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XXXI.  —  Offensive  des  Prussiens.  —  Désorganisation 
DE  l'armée  de  la  Moselle. 

L'instant  était  enfin  arrivé  où  la  cour  de  Vienne  allait 

présenter  au  roi  de  Prusse  un  plan  d'opérations  complet, 

auquel    ce  souverain  donnerait   son   assentiment.    Le 

14  septembre,  le  comte  Ferraris  arrivait  au  quartier 

■•V  Bi«t.  45 
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général  prussien  :  vice-président  du  Conseil  aulique,  il 
avait  qualité  plus  que  personne  pour  exposer  à  Frédéric- 
Guillaume  les  conceptions  formées  à  Vienne,  et  pour 
imposer  À  Wurmser  une  ligne  de  conduite.  Il  s'en 
acquitta,  semble-t-il,  de  manière  à  concilier  le  mieux 
possible  les  vues  des  uns  et  des  autres,  accordant  à 
Wurmser  de  poursuivre  comme  but  principal  la  con- 
quête de  TÂlsace,  et  n'assignant  aux  Prussiens  comme 
premier  objectif  que  les  positions  françaises  de  la  Blics 
et  de  la  Sarre. 

Une  lettre  écrite  le  15  septembre  à  Brunswick  par  le 
roi  de  Prusse  donne  une  idée  générale  du  plan  adopté  : 

J'ai  eu  aujourd'hui  une  conférence  avec  le  feldzcugmeister  comte 
Ferraris,  et  j*ai  été  avisé  que  les  opérations  à  venir  seraient  limitées, 
selon  le  vœu  de  lu  cour  de  Vienne,  à  la  région  où  nous  somme:»,  et  se 
borneraient  à  une  entreprise  contre  l'Alsace.  Le  comte  Wurmser  doit 
forcer  les  lignes  de  Wissembourg  avec  toutes  ses  troupes;  les  15,000  à 
18,000  hommes  de  troupes  autrichiennes  laissées  sur  l'autre  rive  du 
Rhin  doivent  passer  le  fleuve  vers  Gambsheim,  et  j'ai  à  entreprendre 
d'enlever  le  camp  d'Hornbach  pour  gagner  ensuite  le  flanc  gauche  de 
Tennemi  ;  tout  doit  avoir  lieu  ensemble  et  à  un  jour  fixé. 

Le  surlendemain,  quelques  modifications  de  détail 
sont  apportées  à  ce  plan  :  Wurmser  est  autorisé  à  rap- 
peler sur  la  Lauter  les  troupes  autrichiennes  qui  coopé- 
raient au  blocus  de  Landau  avec  les  Prussiens  ;  ceux-ci 
assureront  seuls  Tinvestissement  de  la  place.  D  autre 
part,  Frédéric-Guillaume  a  appris  que  Knobelsdorff, 
détaché  jusqu'alors  en  Belgique,  arrivait  près  de  Trêves, 
et  il  veut  Tutiliser.  Il  écrit  à  Brunswick  le  17  sep- 
tembre : 

L'ennemi  est  redevenu  maître  des  montagnes  par  la  retraite  des 
Autrichiens,  et  pourrait  facilement  trouver  l'occasion  d'en  déboucher 
sur  nos  communications  pendant  l'attaque  de  ses  camps,  si  Ton  com- 
mençait par  celui  d'Hornbach  ;  il  me  semble  donc  raisonnable  et  d'un 
succès  plus  sûr  de  commencer  l'attaque  des  camps  ennemis  de  l'autre 
côté,  dans  l'ordre  suivant  :  Le  général  toq  KnobeUdorfi*  laisserait  un 
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déUehement  près  de  Saiot-Wendel,  et  ayec  la  plus  grande  partie  de 
ioo  corps  d*armée,  il  attaquerait  et  battrait  le  camp  ennemi  de  Saint- 
Imbert,  de  concert  avec  le  lieutenant-général  von  Kalckreuth.  En  cas 
de  sacci^s,  le  lieutenant-général  von  Knobelsdorff  demeurerait  en  face 
de  Sarrebrûck,  pendant  que  le  lieutenant-général  Ton  Ralckreutk 
prendrait  à  revers  le  camp  de  Bliescastel. 

Aussitôt  ce  camp  évacué,  le  corps  du  prince  de  Hohenlohe,  laissant 
en  arrière  une  brigade  d'infanterie  et  quelque  cavalerie  aux  environs 
d'Auerbach,  se  porterait  sur  Medel^heim  et  chercherait  à  prendre  à 
reTer»  le  camp  d'Hornbach.  Ce  que  le  camp  d'Hornbach  aura  fait 
déterminera  alors  facilement  la  suite  de  nos  opérations,  et  d*ici  là 
j'espère  avoir  le  plaisir  de  m'en  entretenir  verbalement  avec  Votre 
Altesse.  J'ai  instruit  les  lieutenants-généraux  von  Knobelsdorff  et  von 
Kalckreuth,  ainsi  que  le  prince  de  Hohenlohe,  de  cette  disposition,  et 
lear  ai  donné  avis  de  garder  à  ce  sujet  le  secret  le  plus  absolu.  Dès 
que  le  lieutenant-général  von  Knobelsdorff  sera  arrivé  près  de  Sainl- 
Wendel,  ils  passeront  à  l'exécution  des  mouvements  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer. 

l^endant  que  les  Prussiens  se  préparaient  à  prendre 
ToffeDsive,  quelques  renseignements  leur  firent  supposer 
que  Farmée  de  la  Moselle  prononcerait  une  nouvelle 
attaque  vers  le  22   septembre  (1).  En  vue  d'y  parer, 


(t)  Il  en  fut  question  en  effet,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  suivante 
«dressée  à  Bouchotte  par  le  commissaire  du  Pouvoir  exécutif  : 

Sarrebriick,  samedi  21  septembre  1793. 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer,  Citoyen  Ministre,  l'état  des  officiers 

qui  manquent  dans  l'armée  de  la  Moselle.  Le  général  Schaucnbourg  se 

propose  d'avoir  sous  peu  une  entrevue  avec  son  collègue  Landremont, 

à  fiitcfae,  afin  de  se  concerter  pour  une  nouvelle  attaque  de  Pirmasens. 

On  fait  espérer  que  sous  peu  l'armée  de  la  Moselle  sera  campée  dans 

des  baraques  couvertes   en  paille,  et  qu'il  y  en  aura  douze  grandes 

avec  des  fourneaux.  D'après  la  pénurie  des  fourrages  que  l'on  éprouve 

déjà  dans  cette  armée,  les  représentants  du  peuple,  de  concert  avec  les 

généraux,  viennent  d'arrêter  provisoirement  que  l'on  réduirait  la  ration 

de  chaque  cheval    par  jour  à  15  livres  de  foin  et  S/3  de  boisseau 

d'avoine. 

Je  vous  salue  très  fraternellement, 

MOURGOIM. 


708  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  N»  40» 

Brunswick  ordonna  de  concentrer  les  différents  corps 
d'armée  ;  celui  qu'il  commandait  directement  fut  rassem- 
blé près  d'Ilôheisweiler,  au  nord-ouest  de  Pirmasens; 
celui  d'Hohenlohe  à  Ober-Auerbach  ;  celui  de  Kalck- 
rcuth  à  Altstadt  et  Hombourg.  Knobelsdorff  arrivait 
alors  à  Wibelskirchen. 

Ces  mouvements  furent  signalés  aux  généraux  fran- 
çais, et  pris  à  leur  tour  pour  des  préparatifs  d'offensive. 
Schauenbourg  écrit  le  19  septembre  au  district  de 
Metz  : 

Les  mouTements  des  ennemis  faisant  craindre  une  invasion  dans  le» 
gorges  des  Vosges,  il  est  urgent  d'y  porter  des  forces  considérables  ;  je 
TOUS  invite  en  conséquence,  citoyens  administrateurs,  à  faire  le  rassem- 
blement de  TOtre  district  dans  le  plus  court  délai,  étant  persuadé  que 
nos  braves  frères  d*armes  s'empresseront  à  voler  au  secours  de  leur 
frontière  en  danger. 

D*aprè8  la  réquisition  que  vous  adressent  les  représentants  du 
peuple,  j'attends  les  forces  réunies  de  votre  district  pour  les  placer  au 
camp  d'Hornbach  en  remplacement  de  la  levée  du  district  de  Sarre- 
guemines,  que  je  porterai  dans  les  Vosges  au  secours  de  celle  de  Bitche 
aussitôt  que  je  serai  instruit  de  votre  marche,  que  vous  dirigerez  sur 
Sarreguemines,  et  où  j'aurai  soin  d'avoir  un  orûcier  de  Tétat-maJor 
qui  les  conduira  au  poste  qui  leur  est  assigné. 

Les  districts  de  Thionville,  Briey  et  Longvy  occuperont  tous  le» 
points  qui  bordent  la  frontière  dans  cette  partie,  avec  l'observation  de 
se  prolonger  sur  Fontoy  et  autres  points  de  votre  district,  qui  pour- 
raient se  trouver  découverts. 

Le  général  Krieg  recevra  de  nouveaux  ordres  à  cet  effet  (fi). 


(1)  De  leur  côté,  les  représentants  écrivent  le  Si  à  Tadjudanl-général 
Beker  : 

«  L'adjudant-général  Beker  se  rendra  sur-le-champ  à  Saint- Avold,  où 
il  trouvera  la  levée  en  masse  des  districts  de  Metz.  Il  se  concertera  k 
son  arrivée  avec  les  commissaires  du  département  chargés  de  la  cen» 
duite  de  cette  masse.  Il  reconnaîtra  s'il  y  a  un  bataillon  formé  et  orga- 
nisé d'npiès  les  dispositions  de  la  loi  du  23  août  il\)3.  Si  cette  organi- 
sation a  eu  lieu,  il  requerra  les  citoyens  de  tout  le  district  qui  seront 
tenus,  aux  termes  de  cette  loi,  de  s'y  joindre,  en  constatera  la  force, 
dirigera  le  bataillon    sur-le-champ    sur    Hornbach,    et    renverra    les 
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Moreaux  rend  compte  le  23  à  Schauenbourg  des  mou- 
vemeDts  de  rennemi  : 

i  apprends.  Citoyen  Général,  que  le  camp  de  Hombourg  s'est  levé  ce 
natin  et  que  les  ennemis  se  portent  par  les  hauteurs  sur  Pirmasens  ; 
ils  ont  levé  également  le  camp  de  la  Briqueterie,  près  de  Deux-Ponts, 
et  en  ont  porté  un  autre,  plus  rapproché  de  Pirmascns,  en  face  de 
Monbijou.  Je  viens  de  faire  part  de  ce  mouvement  au  général  Ferey, 
commandant  les  flanqueurs  de  gauche  de  l'armée  du  Rhin  ;  comme 
j'ignore  quel  est  le  but  de  ce  mouvement,  je  me  tiens  sur  mes 
gardes. 

Dans  la  nuit  du  23  au  24,  il  renvoie  les  bagages  et  le 
trésor  de  sa  division  à  Bitche  (1). 


citoyens  qui,  aux  termes  de  la  môme  loi,  ne  devront  pas  être  organisés, 
à  leurs  travaux.  Dans  le  cas  où  la  masse  n'aurait  aucune  organisation, 
il  s'arrêtera  à  Saint-Avold,  en  rendra  compte  demain  aux  représen- 
tants du  peuple  à  leur  passage  en  cette  ville,  où  ils  lui  donneront  i\  cet 
effet  les  ordres  nécessaires  pour  des  dispositions  ultérieures.  Il  fera 
compléter  l'armement  de  ce  bataillon  par  les  meilleurs  armes  des 
citoyens  qui  s'en  retourneront,  prenant  à  cet  effet  avec  les  commis- 
saires du  département  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire  donner 
àti  reçus  à  ceux  qui  en  sont  les  propriétaires. 

<•  Va  et  autorisé  par  les  représentants  du  peuple  près  l'armée  de  la 
Moselle. 

«  RiCHAUD,  SOUBRANY,   EhRHANN.    » 

(I)  Lettre  du  citoyen  Lacroix  au  représentant  Blaux. 

Bitche,  le  25  septembre  4793»  l'an  2«  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

M  Citoyen  Représentant, 

tf  Depuis  ma  dernière,  il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau,  excepté  que 
dans  la  nuit  du  33  au  24,  le  trésor  et  les  équipages  du  corps  des  Vosges 
se  replièrent  sur  Bitche  ;  Tarmée  s'attendait  à  une  attaque,  mais  ren- 
nemi ne  parut  pas.  Il  nous  arrive  journellement  des  déserteurs  prus- 
iiens,  même  des  gardes,  qui  s'accordent  tous  à  dire  que  la  disette  de 
TJrres  et  fourrages  est  extrême  chez  eux  ;  il  y  eu  a  même  qui  m'ont 
assuré  que  depuis  deux  mois  ils  n'avaient  reçu  un  quart  de  viande, 
que  le  pain  n*était  pas  mangeable,  et  que  si  les  officiers  ne  leur  disaient 
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Schauenbourg  lui  répond  le  lendemain  : 

24  septembre  4793. 
Le  général  Schauenbourg  au  général  Moreaux, 

Bien  certainement,  mon  cher  Général,  yous  deTez  tous  tenir  sur  tos 
gardes,  mais  encore  faire  les  dispositions  les  plus  actives  pour  faire  tout 
le  mal  qui  dépendra  de  tous  aux  ennemis,  tant  par  la  défensive  que 
par  des  moyens  offensifs  si  l'occasion  s'en  présente.  Vous  trouverez 
ci-joint  un  rapport  venant  de  Longwy,  qui  pourrait  faire  présumer  que 
le  mouvement  duquel  vous  me  parlez  sera  remplacé  par  les  troupes 
marchant  que  ce  rapport  indique.  Six  déserteurs  autrichiens  arrivés 
hier  ici  et  que  uous  avons  questionnés  disent  qu*il  doit  arriver  inces- 
samment i 8,000  Prussiens  dans  les  environs  de  Trêves  et  qu'ils  ont  vu 
deux  ingénieurs  de  cette  armée  lever  le  terrain  dans  les  environs  de 
Sarrebourg;  ces  déserteurs  ajoutent  que  Tennemi  a  des  desseins  sur 
Sarrelîbre  et  Thiouville,  mais  ce  n*est  pas  probable  ;  en  attendant,  je 
fais  tout  mon  possible  pour  éclairer  leurs  marches  et  contre-marches, 
et  tâcher  de  découvrir  leurs  projets  ;  n'épargnez  de  votre  côté  ni  argent 
ni  peines  pour  connaître  les  mouvements  de  Tennemi,  et  si  vous 
apprenez  qu'ils  dégarnissent  votre  gauche,  je  tacherai  de  faire  une 
bonne  diversion  ;  correspondez  très  exactement  avec  les  généraux  Ferey 
et  Landremont;  j*ai  demandé  un  rendez-vous  à  ce  dernier  à  Bitche,  et 
quand  j'en  saurai  l'époque,  je  vous  y  inviterai  avec  le  général  Freytag. 

Vous  devez  avoir  reçu  aujourd'hui  la  Â^  demi-brigade  bien  complète, 
venant  de  Thionville;  il  ne  reste  donc  plus  qu'un  mouvement  de  deux 
bataillons  à  faire  pour  que  les  six  annoncés  soient  renouvelés  ;  il  me 
semble,  mon  cher  Général,  que  les  circonstances  nous  prescrivent  de 
renoncer  au  mouvement  des  deux  derniers,  attendu  que  leur  perte  est 
bien  inférieure  h  celle  des  quatre  premiers  que  vous  avez  fait  partir  ; 
que  ce  mouvement  ne  pourrait  se  faire  que  bien  lentement  puisque  ces 


continuellement  que,  s'ils  s'avisaient  d'aller  en  France,  ils  étaient 
guillotinés,  la  majeure  partie  serait déj(\  désertée;  que  mieux  informés 
actuellement,  l'on  pouvait  compter  qu'une  bonne  partie  viendrait  dans 
peu  de  jours. 

«  Dans  le  moment  arrive  un  déserteur  prussien,  qui  annonce  que 
presque  tout  le  camp  de  Ketterich  et  Pirmasens  s'était  porté  sur 
Landau.  J'en  donne  sur-le-champ  avis  au  général  Moreaux. 

u  Salul  et  fraternité, 

«  Lacroix.  » 
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btUillons  TOUS  Tiendraient  de  Longwy  et  qu'ils  tous  laisseraient 
toujours  un  TÎde  d*un  bataillon,  et  pour  plus  appuyer  ce  que  je  tous 
mande,  je  tous  laisse  encore  les  trois  bataillons  de  supplément  que  je 
Tons  ai  enToyés  dans  la  nuit  du  13  au  14.  Vous  Toilà  pour  le  présent 
nec  quinze  bataillons  sans  compte)-  vos  troupes  légères  et  moi  avec  trois, 
et  ioeertain  de  mon  flanc  gauche;  j*ai  donc  plus  sur  mon  rideau,  mon 
avant-garde,  que  sur  mes  forces,  mais  comme  nous  devons  tous  con- 
courir au  bien,  je  tous  laisserai  ces  trois  bataillons  jusqu'à  nouvel  ordre 
et  décidément  les  deux  bataillons  qui  restaient  à  releTer  ne  le  seront 
pu. 

Vous  ne  m'avez  pas  répondu  si  tous  aTiez  envoyé  chaque  ofGcier  à 
un  poste  et  si  vous  aviez  adressé  Tétat  de  tos  postes  au  général  Lan- 
dremoDt. 

Envoyez-moi  la  répartition  des  généraux. 

SCHAUBRBOURG. 

«  J'ignore  entièrement  les  intentions  de  l'ennemi, 
reprend  Moreaux  le  24  ;  les  grands  mouvements  qu'ils 
font  depuis  hier  nous  annonçaient  une  attaque  sur  le 
camp  d'Hombach  ce  matin;  nous  nous  y  attendions, 
mais  ils  ont  trompé  notre  attente.  Leur  position  est  tou- 
jours la  même.  » 

L'attaque  attendue  de  part  et  d'autre  ne  se  produit 
donc  pas,  et  les  deux  adversaires  restent  sur  le  qui-vive. 
Schauenbourg  avait  assez  à  faire  pour  reconstituer  le 
corps  des  Vosges.  Il  l'avait  visité  au  lendemain  de  la 
défaite  de  Pirmasens,  avait  constaté  par  lui-même  que 
les  postes  étaient  rétablis,  mais  que  cette  division,  affai- 
blie matériellement  et  moralement,  avait  besoin  de  se 
réorganiser  et  d'être  renforcée.  Il  lui  avait  envoyé  une 
demi-brigade  prise  dans  la  garnison  de  Thion ville,  et 
bientôt  même  il  autorisera  Moreaux  à  garder  les  3  ba- 
taillons venus  de  Bliescastel  dans  la  nuit  du  13  au  14. 
Ce  dernier  réclame,  le  24  septembre,  quelques  pièces 
d'artillerie  pour  remplacer  celles  qui  ont  été  perdues 
dans  le  désastre  du  14  : 

La  demi-brigade  Tenant  de  ThionTille  est  arrivée  aujourd'hui  ;  j'en 
sais  doutant  plus  flatté  que  je  compte  faire  prendre  le  change  à  l'en- 


742  CAMPAGNE  DE  1793  KN  ALSACE.  N»  40. 

nemi  en  ne  faisant  partir  qu*au  reçu  de  tos  ordres  la  demi-brigade 
venue  de  Bliescastel  le  44  du  présent. 

Les  représentants  du  peuple  m^ayaient  promis  une  seconde  compa- 
gnie d*artillerie  légère,  qui  me  serait  très  utile  ici.  Je  tous  prie  de  ne 
pas  perdre  cela  de  Tue. 

Comme  il  me  faut  des  auxiliaires  pour  remplacer  les  canonniers  de 
l'artillerie  légère  qui  manquent,  je  tous  prierai  de  me  renvoyer  ceux 
du  9*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qui  sont  attachés  à  la  ci -devant 
compagnie  de  Sorbier,  ou,  s'il  est  possible,  me  faire  passer  cette  com- 
pagnie, ce  qui  éviterait  toute  translation  de  ces  auxiliaires. 

Le  général  Manscour  vient  de  me  faire  part  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  du  général  Aboville,  par  laquelle  il  lui  mande  que  c'est 
par  erreur  que  la  pièce  de  16  et  deux  obusiers  de  8  pouces  ont  été 
envoyés  à  Hornbach  ;  il  lui  ordonne  de  les  faire  partir  pour  se  rendre 
au  parc  de  Sarrebrûck.  Permettez,  Général,  que  j'aie  l'honneur  de  vous 
observer  qu'une  partie  des  bataillons  qui  sont  au  camp  d'Hornbach  ont 
perdu  leurs  pièces  de  campagne,  et  qu'il  serait  prudent,  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  nous  ait  fait  connaître  ses  intentions,  de  nous  laisser  ces  trois 
bouches  à  feu,  qui  sont  de  la  plus  grande  importance  pour  défendre  le 
poste  d'Hornbach. 

Je  vous  prie  de  croire,  Citoyen  Général,  que  mes  intentions  ne  sont 
point  de  mettre  obstacle  au  départ  de  ces  pièces,  qui  ne  pourraient  se 
rendre  aujourd'hui  à  leur  destination.  Les  ordres  sont  expédiés,  qui 
fixent  leur  départ  à  demain.  Ce  sont  de  simples  observations,  que  je 
me  suis  permis  de  vous  faire.  Si  vous  les  trouvez  justes,  vous  voudrez 
bien  me  le  mander  de  suite. 

Sebauenbourg  laisse  à  Moreaux  les  3  pièces  de  grosse 
artillerie  et  les  3  bataillons  qu'il  lui  avait  envoyés  le  14; 
mais  il  ne  peut  lui  donner  d'artillerie  légère  (1).  Il  lui 
envoie  le  général  Burcy,  récemment  promu. 


(!)  Le  général  Schauenbourg  au  général  Moreaux. 

35  septembre  4793,  8  heures  du  matin. 

Je  n'ai  rien  eu  de  plus  empressé,  mon  cher  Général,  que  de  remplacer 
sur-le-champ  les  pertes  d'artillerie  de  position  du  camp  d'Hornbach  aux 
dépens  du  parc  de  Sarrebrûck,  et  j'avais  ordonné  que  la  pièce  de  16  et 
les  deux  obusiers  de  8  pouces  remplaceraient  ce  vide,  mais  une  autorité 
que  j*igoore  encore  a  mal  à  propos  dirigé  cette  lourde  artillerie  sur 
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lies  mouvements  des  Prussiens  contionent  à  inquiéter 
Moreaux.  Il  écrit  à  Schauenbourg  le  25  septembre  : 

Les  ennemis.  Citoyen  GénérAl,  se  sont  montrés  hier  en  nombre  sur 
plusieurs  points  différents.  Ils  se  sont  approchés  assez  près  du  camp 
pour  que  nous  puissions  leur  tirer  des  coups  de  canon  qui  les  ont  éloi- 
gnés. Ils  nous  laissent  tranquilles  aujourd'hui. 

Il  y  a  à  présent  un  camp  d'enyiron  8,000  hommes  à  une  demi-lieue 
de  DOS  a?ant-postes,  du  côté  de  Monbijou.  J'ignore  toujours  quelles  sont 
leurs  intentions  ;  nous  sommes  en  garde  contre  eux. 


Hombach,  qui  serait  très  exposée  au  premier  mauvais  temps.  Gardez-la 
encore  jusqu'à  ce  que  je  tous  ordonne  de  la  faire  rentrer  avec  les  trois 
UUillons. 

Vous  demandez  encore  une  compagnie  d'artillerie  h  chenal  :  je 
B*en  ai  qu'une  ici,  et  très  noTice,  et  encore  serait-elle  mon  seul  objet 
de  défense  réelle,  n*ayant,  comme  vous  le  savez,  que  peu  d'infanterie. 
Rappelez-vous  donc  qu'au  départ  des  troupes  fournies  pour  la  Flandre, 
le  détachement  de  Tarmée  de  la  Moselle  désigné  sous  le  nom  de  corps 
des  Vosges  était  proportionné  au  corps  d'armée  et  réduit  à  s^pt  batail- 
lons. Voyez  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui,  sans  que  l'armée  soit  aug- 
mentée. Si  je  pouvais  tous  donner  davantoge,  je  le  ferais  encore,  appré- 
ciant votre  position;  mais  aussi  appréciez  celle  de  trois  bataillons,  qui 
sont  harassés  et  abîmés  de  service. 

Vous  me  demandez  aussi  des  chasseurs  attachés  à  la  ci-devant  com- 
pagnie de  Sorbier.  Gomment  voulez-vous  que  je  dégarnisse  Tavant- 
garde,  qui  d'un  moment  à  l'autre  peut  être  aux  prises?  Vous  avez  des 
moyens  bien  plus  faciles  :  tirez  des  dragons  et  des  chasseurs  qui  sont 
sons  Tos  ordres  des  hommes  de  bonne  volonté;  je  ne  doute  pas  que 
cette  artillerie  ne  soit  bientôt  complète. 

Vos  forces,  jointes  à  votre  zèle  et  au  bon  esprit  de  l'armée,  me 
donnent  lieu  de  croire  que  la  position  d'ilornbach  sera  vigoureusement 
et  Tictorieusement  défendue.  Envoyez  vos  lettres  toujours  par  la  corres- 
pondance d*Altheim  et  d'Ensheim,  en  mettant  le  nom  des  villages 
dessus  ;  votre  dernière  ne  m'est  parvenue  que  vers  3  heures  du  matin. 

Vous  ferez  partir  sur-le-champ  le  citoyen  Olivier,  commandant  le 
4*  bataillon  de  la  Moselle,  lequel  est  promu  au  grade  de  général  de 
l>rigade.  Je  vous  réitère  bien,  mon  cher  Général,  la  correspondance  des 
gendarmes  par  la  direction  indiquée,  et  je  suis  indigné  d'avoir  reçu  à 
3  heures  du  matin  votre  lettre  qui  est  partie  à  4  heures. 

H.  Schauenbourg. 
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La  pièce  de  16  et-les  deux  obusiers  de  8  pouces  étaient  partis  pour 
Bitche  ;  au  reçu  de  Totre  lettre,  je  les  ai  fait  revenir. 

Je  TOUS  avais  demandé  une  seconde  compagnie  d*artillerie  légère, 
d'après  la  promesse  que  m'avaient  faite  les  représentants  du  peuple  de 
m'en  faire  passer  une  de  plus.  Je  ne  vous  ai  réitéré  cette  demande  que 
parce  qu'il  m'avait  été  dit  que  vous  en  aviez  plusieurs. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  seconde  lettre,  qui  m'annonce  le  citoyen 
Burcy,  général  de  brigade,  que  vous  destinez  pour  le  corps  des  Vosges. 

Je  me  conformerai  à  vos  renseignements  pour  compléter  l'artillerie 
légère,  mais  il  est  indispensable  que  vous  me  fassiez  fournir  des  chevaux 
d'escadron  en  remplacement  de  ceux  que  cette  compagnie  a  perdus 
dans  les  journées  du  12  et  du  14. 

Je  vous  fais  passer  une  lettre  du  général  Guillaume  qui  ne  m'a  pas 
plu  ;  il  est  d'autant  plus  dangereux  d'avoir  des  conversations  avec  nos 
ennemis,  que  les  lois  le  défendent  et  qu'on  peut  se  servir  de  cela  pour 
nous  nuire.  C'est  ce  que  je  lui  ai  fait  sentir,  quoique  je  fusse  bien 
persuadé  de  ses  bonnes  intentions. 

II  n'y  eut  pas  lieu  de  donner  suite  à  cette  nouvelle 
accusation  contre  le  général  Guillaume  ;  la  première 
avait  suffi,  et,  le  26  septembre,  le  Ministre  ordonnait  de 
le  diriger  sur  Paris  pour  rendre  compte  de  sa  conduite 
au  combat  de  Pirmasens. 

Ce  n'était  pas  d'ailleurs  sur  lui  seul  que  portait  la 
suspicion  :  deux  jours  plus  tôt,  la  presque  totalité  des 
généraux  de  l'armée  avait  été  suspendue  en  bloc  : 

Sarrebriick,  le  25  septembre  1793.  l'an  <£•  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Le  citoyen  Schauenbourg,  général  de  division,  commandant  provisoire 
de  l'armée  de  la  Moselle,  au  Ministre  de  la  guerre. 

J'ai  reçu  bier  avis  de  la  lettre  de  suspension  adressée  au  général 
Krieg,  ainsi  que  de  la  promotion  du  général  de  brigade  Baissièrcs  au 
grade  de  général  de  division.  J*ui,  en  conséquence,  enjoint  à  ce  général 
de  se  rendre  sur-le-champ  à  Metz  pour  prendre  le  commandement  de 
cette  place  ainsi  que  celui  des  3*  et  4*  divisions  militaires,  de  s*y  faire 
rendre  compte  de  toutes  les  pièces  et  instructions  de  cette  place,  et  de 
veiller  à  ce  que  les  registres  d*échange  des  prisonniers  et  de  la  compta- 
bilité qui  y  est  relative  soient  exactement  remis  à  l'adjudant  général 
Mente,  que  j*ai  chargé  de  cette  partie. 
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J*ai  de  même  reçu  ce  matin  la  lettre  d^avis  des  suspensions  des  gêné- 
nox  Laage,  Linsch,  Desperrières,  Prilly  et  La  Grange,  et  des  adjudants 
géoéraux  PontaTice,  Tilorier,  PraTanet  et  Pechery,  ainsi  que  les  lettres 
de  promotion  pour  les  généraux  Launay  et  Vincent  au  grade  de  général 
de  difiskon,  et  au  grade  de  général  de  brigade  les  citoyens  OliTier^ 
Hoet,  Legrand  et  Meilot,  et  au  grade  d*adjudant-général  le  citoyen 

J'ai  enjoint  provisoirement  au  général  Launay  de  prendre  le  com- 
mandement de  Tavant-garde,  étant  déjà  à  ce  poste  sous  les  ordres  du 
général  Laage.  J'ai  confié  le  poste  de  Bliescaslel  au  général  de  brigade 
OUîierd). 

Ainsi  la  plupart  des  généraux  étaient  changés,  et  du 
reste,  le  même  jour,  Scbauenbourg  lui-même  était  sus- 
pendu. L'armée  de  la  Moselle  allait  donc  se  trouver  dans 
les  plus  mauvaises  conditions  pour  recevoir  le  choc  de 
Tennemi. 

Aussi,  à  la  première  démonstration  offensive  de  Kal civ- 


il) La  (ïn  de  cette  lettre  est  relative  aux  positions  militaires.  Elle 
umoQce  l'arrivée  des  troupes  prussiennes  Tenant  des  Pays-Bas  :  u  Ces 
nooTelles  forces  sont  assez  considérables.  Ils  ont  renforcé  les  postes  qui 
>oot  à  l'aiant -garde  en  face  de  la  nôtre,  de  trois  bataillons  d'infanterie; 
Duit  notre  avant-garde  est  teliemeut  disposée  que  nous  n'avons  presque 
rien  à  craindre.  Le  corps  des  Vosges  est  composé  pour  le  moment  de 
quinze  beaux  bataillons,  sans  les  troupes  légères  et  la  cavalerie. 

Uoe  petite  affaire  s'est  passée  hier  à  notre  avantage  sur  la  rive  gauche 
de  U  Sarre.  Les  ennemis,  instruits  qu'un  commissaire  de  la  levée  en 
oaise,  escorté  de  42  hussards,  s'était  porte  en  avant  de  la  forêt  de 
Kaltenhoven  pour  une  petite  expédition,  détachèrent  60  des  leurs  pour 
les  surprendre  ;  nos  avant-postes,  étant  informés  de  ce  mouvement,  se 
«ont  portés  à  leur  rencontre.  L'afiaire  devint  chaude  :  plus  de  la  moitié 
des  hussards  et  dragons  ennemis  fut  sabrée  d'une  manière  vigoureuse. 
•Nous  fîmes  5  prisonniers  et  primes  7  chevaux.  Le  reste  fut  obligé  de 
repasser  la  Sarre.  Cet  avantage  a  été  remporté  par  les  hussards  et 
chasseur»  de  la  légion  de  la  Moselle.  Nous  n'avons  eu  que  deux  hussards 
et  un  officier  de  blessés.  Après  l'estimation  des  chevaux  pris,  je  les  ai 
laissés  à  ce  corps,  qui  promet  d'en  prendre  encore  beaucoup  d'autres, 
l^'ennemi  a  eu  à  cette  aflfaire  plus  de  30  hommes  mortellement  blessés, 
et  5  restés  sur  la  place.  >» 
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reuth  sur  Sliescastel,  notre  avant-garde  va  se  retire 
avec  précipitation.  Le  plan  formé  par  le  roi  de  Pruss 
réussit  à  souhait  :  il  repoussera  notre  gauche  presqu 
sans  résistance,  pendant  que  tous  nos  généraux  ont  le 
yeux  fixés  sur  les  passages  des  Vosges. 

Landremont  ne  cesse  de  recommander  à  Moreaux  e 
A  Schauenbourg  la  garde  des  Vosges.  Le  26  septembre 
à  4  heures  du  matin,  Schauenbourg  écrit  à  Moreaux 

Je  recuis,  mon  cher  Général,  dans  Tinstant  une  lettre  du  génén 
Landremont,  lequel  me  mande  que  le  24,  Ton  tirait  le  canon  du  côl 
de  Pirmascns  ;  que  des  troupes  ennemies  devaient  s'élre  portées  Tei 
TOtre  droite,  sur  Ketterich  ;  qu'il  craignait  beaucoup  le  passage  d 
côté  de  la  Main-du-Prince;  quMl  tous  recommandait  infiniment  ceti 
partie  ;  'qu*il  était  persuadé  que  les  Prussiens  ne  s'amuseraient  pas 
attaquer  le  camp  d'Hornbacli,  mais  bien  à  entrer  par  les  gorges  e 
Alsace.  Je  vous  ai  laissé,  mon  cher  général,  tout  ce  qu*il  m'a  été  po< 
sible  de  troupes;  faites,  au  nom  du  bien,  tout  ce  que  vous  pourra 
*  pour  sauver  rentrée  des  gorges,  d'autant  plus  que,  si  les  cunem 
avaient  le  passage,  tout  le  but  de  la  campagne  serait  manqué,  et  voti 
position  absolument  inutile.  Correspondez  activement  avec  le  génér; 
Landremont;  il  parait  que  le  général  Ferey  ne  lui  a  pas  fait  part  d 
ce  que  tous  lui  avez  mandé.  N'épargnez  pas  les  courriers  ;  les  moment 
sont  précieux. 

Il  écrit  quelques  instants  après  aux  représentants  : 

J'ai  reçu  ce  matin  un  courrier  du  général  Landremont,  qui  m 
témoigne  toujours  ses  inquiétudes  sur  les  gorges,  ne  me  répondai 
rien  sur  le  rendez-vous  que  je  lui  ai  proposé  le  20  courant.  Je  li 
réponds  que  toutes  les  forces  de  l'armée  de  la  Moselle  étaient  réelh 
ment  depuis  Bitche  jusqu'à  Sarrebrûck  ;  que  je  ne  pouvais  pas  porte 
un  homme  de  plus  sur  ma  droite,  sans  décidément  compromettre  1 
position  de  Sarrebriick  et  intercepter  nos  communications  avec  n( 
places,  par  conséquent  ôter  tout  moyen  de  subsistance  k  l'armée. 

Moreaux  répond  le  matin  même  à  la  lettre  de  Schai 
cnbourg  : 

Le  général  Landremont  vous  mande  qu*il  est  persuadé  que  1< 
Prussiens  n'attaqueront  pas  le  camp  de  Ilorubach;  cependant,  dar 
ce  moment,  l'ennemi  ne  ces>c  de  faire  des  mouTemeuts  r*ur  noti 
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giache  et  sur  TOtre  droite,  comme  me  le  mande  le  général  Prilly.  Je 
&is  partir  dans  ce  moment  trois  bataillons  avec  4  pièces  de  canon  de 
4,qaiTont  se  rendre,  ce  soir,  à  la  Main-du-Prince.  Je  crois  que  c*est 
tout  ce  dont  je  peux  me  dégarnir  dans  ce  moment  pour  conserver  la 
défense  du  poste  de  Hornbach.  Si  tous  jugez  ces  forces  insuffisantes, 
fODs  Toudrez  bien  m'ordonner  d'en  faire  partir  davantage. 

P.^S.  —  J'apprends  dans  ce  moment  que  Bliescastel  est  attaqué, 
ngnore  encore  quel  est  le  résultat. 

J'annonce  au  général  Landremont  le  départ  de  trois  bataillons  pour 
1&  Main-du-Prince. 

Bliescastel  était  attaqué,  en  effet,  par  4  bataillons, 
8  escadrons  et  une  batterie  de  mortiers  (1).  Le  général 


(1)    Le  citoyen  Bourdainville,  aide  de  camp  du  général  Prilly  y 
au  général  Schauenbourg. 

Bliescastel,  le  26  septembre  1793,  40  heures  du  malio.  Tan  2*. 
Mon  Général, 

Le  général  Prilly  vous  prévient  que  depuis  9  heures  ce  matin  nous 
wmmes  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Les  ennemis  ont  percé  le 
bois  Tig-Mis  de  notre  batterie,  et  ont  amené  vis-à-vis  trois  ubusiers 
<|Qi  font  un  feu  très  vif,  et  qui  nous  ont  forcés  de  nous  porter  en 

arrière. 

Relation  du  combat  de  Bliescastel  par  le  capitaine  Duvignau. 

U  faisait  un  brouillard  très  épais  ;  tout  était  tranquille  ;  vers  les 
10  heures  on  entend  plusieurs  coups  de  canon.  On  prend  les  armes  ; 
le  brouillard  commence  à  se  dissiper,  et  Ton  voit  une  batterie  de  7  ou 
S  pièces  placées  sur  la  hauteur,  vis-à-vis  Bliescastel,  qui  tire  vivement 
varia  ville.  Le  général  Szekuly  avait  si  bien  manœuvré  à  la  faveur  du 
brouillard  qu*à  11  heures,  deux  colonnes  très  fortes,  qui  avaient  passé 
la  Blies  une  lieue  et  demie  plus  bas,  débouchent,  Tune  dans  le  bas 
Tond  côtoyant  la  rivière,  et  Tautre  d'un  buis  situé  sur  le  sommet  d*une 
BODtagne  beaucoup  plus  haute  que  celle  où  était  le  camp,  et  placée 
lor  son  flanc  gauche.  Cette  seconde  colonne,  ayant  en  tète  beaucoup 
de  hussards,  n'eut  pas  tiré  vingt  coups  de  canon  qu'elle  descendit  sur 
notre  camp.  Sa  cavalerie  enleva  nos  redoutes  à  la  charge  ;  pendant 
ee  temps,  la  colonne  d'en  bas  s'empara  d'une  (illisible)  placée  à  un 


"748  CAMPAGNE  DE  1793  ES  ALSACE.  N»  <0, 

Launay,  en  transmettant  la  nouvelle  de  cette  attaque, 
annonce  qu'il  a  porté  un  bataillon  avec  2  pièces  de  can<tt 
dans  la  gorge  qui  conduit  à  Bliescastel,  afin  d'assurer 
sa  retraite  le  cas  échéant  ;  il  a  envoyé  en  avant  50  hus- 
sards prendre  langue  à  Oberwartzbach.  Au  moment 
où  il  écrit,  la  canonnade  lui  parait  moins  suivie.  Schau- 
enbourg  se  porte  tour  à  tour  à  Ommersheim  et  à  Saint- 
Imbert,  où  il  approuve  les  dispositions  de  Delaunay. 

Chemin  faisant,  il  apprend  que  Prilly  a  évacué  Blies- 
castel. Il  lui  ordonne  aussitôt  de  le  reprendre  : 

Vous  Toudrcz  bien,  Général,  à  la  réception  de  cetto  lettre,  faire  sur* 
le-champ  les  dispositions  nécessaires  et  reprendre  le  poste  de  Blies- 
castel. Vous  serez  soutenu  dans  cette  entreprise  : 

1*  Par  le  général  Ormesch^iller,  a?ec  lequel  vous  tous  concerteres, 
et  qui  sera  rendu  ce  soir  i\  7  heures  à  Ommershe'im  avec  deux  esca^ 
drons  de  carabiniers,  le  bataillon  du  17«  régiment,  et  celui  du  Lot. 

2*  Le  bataillon  agricole  et  huit  compagnies  de  Tavant-garde  appuie' 
ront  cette  position  à  l'entrée  du  bois,  venant  de  Saint-Imbert  avec  U0 
escadron  de  carabiniers. 

J*ai  dit  au  général  Launay  d*aider  de  tous  ses  moyens  à  la  repris® 
des  postes  qui  ont  pu  être  abandonnés. 

J'ai  donné  le  mot  d'ordre  au  général  Ormeschwiller  ;  concertez-vou* 
avec  ce  dernier  pour  Tinstant  de  Tattaque. 

IVaprès  ces  dispositions  et  celles  que  les  circonstances  vous  suggé- 
reront de  prendre,  j'ose  espérer  que  le  poste  de  Bliescastel  sera  à  nous 
€t  que  très  incessamment  vous  me  manderez  que  vous  y  êtes  établi. 


petit  ermitage,  et  se  rendit  maître  de  la  ville.  On  se  défendit  cepeii' 
dant  vigoureusement,  un  escadron  de  carabiniers  chargea  plusieurs 
fois,  et  arrêta  autant  de  fois  les  succès  des  Prussiens,  mais  il  fallut 
céder  au  nombre.  Ce  petit  corps  se  retira  vers  Sarreguemines.  Les 
ennemis,  maîtres  de  la  position  de  Bliescastel,  poussèrent  des  tirailleurs 
sur  les  postes  de  Tavant-garde  du  camp  d'Hornbach,  placés  à  Heugsbaeh 
et  Mittelbach.  Le  capitaine  Duvignau,  commandant  le  premier,  les 
contint  jusqu'à  ce  qu'on  lui  envoyât  Tordre  de  faire  retraite.  Il  la  fit 
sur  Mittelbach  sans  être  inquiété,  rejoignit  sou  bataillon,  qui  se  retira 
jusqu'à  Hornbach  et  fut  chargé  de  la  défense  de  ce  poste.  Le  capitaine 
Duvignau  eut  à  garder  la  route  des  Deux-Ponts  avec  un  demi-ba- 
taillon. 
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Ormeschwillep  arrive  à  7  heures  du  soir  à  Ensheim, 
mais  ne  trouve  pas  les  corps  avec  lesquels  il  doit  âe  con- 
certer : 

rirriTe  ici,  mon  Général,  à  la  nuit  close  ;  la  gendarmerie  qui  y  est 
depuis  quatre  jours  me  dit  que  le  bataillon  agricole  est  à  trois  quarts 
de  lieue  d*ici,  sur  le  chemio  de  Saint-Imbert,  mais  que  le  bataillon 
d'iofîuiterie  que  tous  croyex  lui  être  réuni,  n'y  est  pas.  On  ne  sait  pas 
non  plus  où  est  le  71*  régiment.  Le  jour  nous  instruira  mieux.  J'en- 
voie chercher  l'adjudant-général  Yaiory  afin  de  nous  raccorder.  Je  Tais 
eoToyer  20  carabiniers  saToir  ce  qu'il  y  a  à  Ommersheim  et  sur  la 
droite  de  Bagatelle;  je  Tais  faire  aussi  chercher  le  général  Prilly  et 
loi  faire  part  de  tos  intentions.  Au  reste,  tout  le  monde  me  parait  fort 
igité. 

P.S.  —  Des  particuliers  d*ici,  qui  Tiennent  de  la  messe  d'Hornbach, 
ont  rencontré  le  poste  de  Biiescastel  en  pleine  retraite  sur  le  chemin 
de  Strreguemines,  et  suÎTi  des  ennemis  ;  la  communication  n'étant, 
d'iprès  cela,  pas  libre,  il  faudra  que  tous  ayez  la  bonté  de  faire  par- 
venir tu  général  Prilly,  ou  à  celui  qui  le  remplace,  tos  intentions  par 
Sarreguemines. 

Le  17*  régiment  Tient  d'arriTer.  Il  est  8  h.  1/2. 

Un  nouveau  rapport  du  général  Launay,  parti  de 
Saint-Imbert  à  4  heures  du  soir,  confirme  la  retraite  de 
PriDy  sur  Sarreguemines  et  précise  la  situation  : 

Général, 

Uà  choses  sont  absolument  changées.  M.  de  Prilly  a  fait  sa  retraite 
ttbpn  ordre  sur  Sarreguemines;  il  a  cependant  perdu  une  pièce  de  8, 
fue  l'ennemi  lui  a  démontée,   lls^sont  maîtres  de  la  position,  et  vien- 
neat  de  paraître  à  Oberwirtzbach,  qui  est  éTacué.  Je  n'ai  donc  pas  cru 
<l^oir  hasarder  mon  bataillon  et  mes  carabiniers.  Je  les  ai  placés  à  la 
Croii-Rouge.  J'attends  de  tous.  Général,  de  nouveaux  ordres  :  il  n*y  a 
pis  à  balancer,  à  ce  que  je  crois  ;  c'est  que  tous  marchiez  demain  aTec 
«equi  TOUS  reste  de  troupes  ;  je  ferai  marcher  de  mon  côté  deux  batail- 
lons aTec  de  l'artillerie  légère  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen,  à  moins 
que  TOUS  ne  Touliez  reculer,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Permettez-moi  de 
▼OQs  représenter  que  tous  aTez  enToyé  trop  de  troupes  h  Hornbach  ; 
TOUS  pouTez,  je  crois,  retirer  à  Willomme  les  deux  bataillons  qu'il  a  et 
ies  faire  Tenir  à  Sarrebrûek.  Je  m'attends,  général,   à  être  attaqué 
demain  sur  tous  ies  points  ;  je  tous  demande  de  m'euToyer  un  général 
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de  brigade  pour  commander  mon  infanterie  ;  je  ne  peux  pas  être  pai 
.  tout  et  j'en  ai  absolument  besoin. 

LiUNAT. 

Il  faut  donc  renoncer  à  reprendre  Bliescastel  le  joui 
même. 

Schauenbourg  ordonne  d'attaquer  ce  poste  le  lende- 
main. 

11  rend  compte  de  la  journée  aux  représentants  et  les 
avise  de  ses  intentions  : 

Sarrebriick,  le  26  septembre  4793,  40  h.  4/2  soir. 

J*ai  à  TOUS  rendre  compte  que,  ce  matin,  comme  je  finissais  Totrc 
lettre,  l'on  est  Tenu  m*a?erttr  que  le  canon  se  faisait  entendre.  Je  suis 
monté  à  chenal  a^ec  le  général  HédouTille,  me  suis  transporté  en  aTSiil 
d'Ommersheim,  où,  arrivé  Ters  2  heures,  j'appris  que  Bliescastel  était 
vigoureusement  attaqué  ainsi  que  le  poste  de  Bagatelle  ;  j'ai  fait  à  ce 
poste  et  à  Tavant-garde  les  dispositions  nécessaires;  j'ai  fait  partir  du 
camp  de  Sarrebrûck  deux  bataillons,  un  obusier,  une  pièce  ^de  8,  el 
trois  escadrons  de  carabiniers.  Les  troupe:)  devant  Bliescastel  se  sodI 
repliées  jusqu'à  Frauenberg,  près  de  Sarreguemines. 

Toutes  mes  dispositions  sont  faites  pour  que  Bliescastel  soit  attaqua 
demain  de  bon  matin  sur  trois  points  :  i»  les  quatre  bataillons  et  l'es- 
cadron de  carabiniers  par  la  route  de  Sarreguemines  ;  2<*  deux  bataillooi 
du  camp  et  trois  escadrons,  ayec  un  obusier,  une  pièce  de  8,  par  1< 
village  d'Ensheim  sur  Ommersheim  et  Bagatelle  ;  3^  un  bataillon  d( 
l'a  vaut- garde,  un  escadron  de  carabiniers  et  le  bataillon  d'agricoles  ei 
réserve.  Je  fais  réunir  les  généraux  pour  leur  donner  connaissance  de! 
dispositions. 

La  retraite  de  Bliescastel  s'est  faite  dans  le  plus  grand  ordre  et  d< 
nous  coûte  qu'une  quinzaine  d'hommes;  quoique  attaqués,  d'après  lei 
rapports,  par  12,000  à  15,000  hommes,  notre  artillerie  a  fait  beaucouj: 
de  mal  aux  ennemis,  l'infanterie  leur  a  tué  du  monde,  et  les  carabi* 
niers  les  ont  sabrés  franchement  à  leur  coutume.  Notre  pièce  de  8, 
ayant  eu  son  essieu  cassé,  a  été  abandonnée. 

J'espère  que  la  bonne  Tolonté  de  nos  braves  républicains  noai 
remettra  demain,  avant  la  fin  du  jour,  en  possession  de  nos  ancien 
postes.  Jen*ai  reçu  aucune  nouvelle  directe  du  général  Moreaux.  Quel 
qu'uA  parti  à  10  heures  du  matin  d'Hornbach  a  dit  qu'il  n'y  avait  riei 
de  nouveau,  et  effectivement  j'aurais  dû  entendre  leur  attaque  des  hau 
teurs  d'Ommersheim,  ayant  le  vent  bon. 

J*ai  aujourd'hui  autant  couru  qu'écrit. 
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Dès  7  h.  1/2,  Schauenbourg  a  donné  ses  instructions 
pour  le  lendemain  au  général  Ormeschwiller  : 

Je  Tiens  d*apprcDdre  par  une  lettre  du  général  Launay  que  le  poste 
it  Bliescastel  était  absolument  abandonné,  que  le  général  Prilly  s*était 
retiré  sur  Sarreguemine?,  et  que  lui  ne  pou?ait  avancer  les  huit  com- 
pafnies  et  les  escadrons  de  carabiniers,  tu  que  Tennemi  occupait  la 
position  d'Omnaersheim.  J'ai  en  conséquence  expédié  \ps  ordres  pour 
faire  partir  sur-le-champ  un  bataillon  d'infanterie  du  Lot,  un  escadron 
de  carabiniers,  et  une  pièce  de  8  et  un  obusier  de  Tartillerie  à  cheval, 
qai  fout  joindront  à  Ensheim.  J*ai  de  même  écrit  aux  généraux  Prilly 
et  Launay  de  vous  joindre  à  i  heure  du  matin  à  Ensheim  pour  que 
TOUS  puissiez  concerter  ensemble  le  moment  de  Tattaque. 

Vous  sentez,  mon  cher  Général,  la  nécessité  de  reprendre  ce  poste  ; 
c'est  le  moment  de  faire  valoir  vos  talents  militaires,  et  je  ne  doute  pas 
^e,  de  concert  avec  les  généraux  Launay  et  Prilly,  vous  ferez  tout  ce 
({ue  votre  patriotisme  et  le  salut  de  la  République  exigent.  Dans 
Tiostant  arrive  le  citoyen  Battincourt,  commandant  du  bataillon  d'agri- 
coles, me  dire  que  les  ennemis  étaient  dans  Ommershcim,  qu'ils  avaient 
oae  grand'garde  i  la  Briqueterie,  et  que  le  bataillon  d'agricoles  s'est 
retiré  dans  le  bois  qui  conduit  sur  la  route  de  Saint-Imbert. 

J'envoie  sur-le-champ  un  courrier  au  général  Moreaux  avec  ordre  de 
préteater  trois  bataillons  sur  sa  gauche  pour  soutenir  votre  attaque  sur 
Blieicastel. 

Lordre  au  général  Prilly,  daté  de  8  heures  du  soir, 
est  dabord  d'un  ton  plus  sec,  que  le  brave  Schauen- 
bourg ne  peut  soutenir  jusqu'au  bout  : 

Vous  vous  rendrez  sur-le-champ.  Citoyen  Général,  au  village  d*Ens- 
lieiin;  vous  ordonnerez  à  vos  troupes  de  se  tenir  prêtes  à  marcher.  Les 
g^rauz  Launay  et  Ormeschwiller  s'y  trouveront  à  i  heure  du  matin 
pour  concerter  l'attaque  qu'il  faut  faire  demain  à  la  pointe  du  jour,  à 
tout  prix.  Vous  sentez  la  nécessité  d'occuper  ce  poste,  puisque  vous  en 
coaoaissez  l'importance.  Je  vous  enjoins  au  nom  de  vos  services,  et  au 
■om  de  la  bravoure  avec  laquelle  vous  avez  toujours  servi,  d'employer 
tMs  les  moyens  qui  seront  en  vous. 

Prenez  def  guides  du  pays  pour  vous  conduire  sûrement  à  Ensheim  ; 
ce  village  est  situé  entre  Wittersheim  et  Sarrebrùck,  et  à  une  demi- 
liene  en  arrière  d'Ommersheim,  où  était  la  masse.  Allons,  mon  cher 
tiéfléni,  je  suis  persuadé  que  votre  loyauté  va  se  manifester  dans  celte 
circonstance,  et  que  vous  prouverez  que  vous  ne  démériterez  pas  de 
votre  patrie. 

■Cf.  Hi*t.  46 


722  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  N«  40. 

La  lettre  adressée  au  général  Launay  contient  les 
mêmes  prescriptions  que  les  précédentes.  Schauenbourg 
ajoute  : 

J*eDToie  50  hommes  à  Scheidt  pour  assurer  Totre  communicatio& 
avec  Duttweiler;  envoyez  de  même  un  détachement  de  50  hommes  i 
Renderichy  et  un  officier  pour  leur  indiquer  les  postes  que  tous  croirei 
nécessaires.  Activité,  persévérance,  et  il  faut  en  découdre  demain,  à 
quelque  prix  que  ce  soit. 

Schauenbourg  donne  des  ordres  à  son  chef  d'état- 
major  pour  le  camp  de  Sarrebrûck  : 

Vous  expédierez,  mon  cher  Général,  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
que  demain,  à  la  pointe  du  jour,  toutes  les  troupes  du  camp  soient  sou 
les  armes  en  avant  de  leurs  camps,  que  tous  les  canonniers  des  batte- 
ries soient  à  leurs  pièces,  et  que  l'artillerie  à  cheval  ait  attelé,  et  leuff 
pièces  disposées  en  avant  de  leur  camp,  pour  se  porter  où  elle  sera 
demandée;  toute  la  gendarmerie  à  cheval  en  bataille  dans  le  jardio. 
Veillez  aussi  à  ce  que  l'artillerie  à  cheval  destinée  pour  Ensheim  s^ 
mette  eu  marche  sur-le-champ,  ainsi  que  les  troupes  désignées  pour 
l'accompagner.  Mandez-moi  si  Tordre  est  expédié  au  10'  ou  au  !!•  ré- 
giment pour  se  trouver  au  camp  à  la  pointe  du  jour. 

Le  5«  bataillon  de  TOrne  partira  de  Sarrelibre  ^ 
minuit  pour  se  rendre  au  camp  de  Sarrebrtick,  en  lais- 
sant toujours  la  Sarre  sur  sa  gauche.  Il  doit  prendre  de  s 
marmites  à  Sarrelibre,  mais  s'il  n'en  trouvait  pas,  îl 
partirait  quand  même  à  l'heure  fixée,  rien  ne  devan* 
s'opposer  à  Texécution  de  Tordre,  dont  le  général  Signe- 
mont  est  rendu  responsable. 

Le  général  Vincent,  qui  commande  à  Duttweiler,  et  le 
citoyen  Godinot,  commandant  à  Kichembach,  exerceront 
la  surveillance  la  plus  active  autour  de  leurs  postes. 
Leurs  troupes  resteront  sous  les  armes. 

Enfin  le  général  Moreaux  est  invité,  comme  l'indiquent 
les  ordres  précédents,  à  diriger  deux  bataillons  et  des 
troupes  légères  vers  sa  gauche. 

Mais  une  chose  extraordinaire  se  produit.  Le  général 
Prilly    répond  aux  ordres  de    Schauenbourg   par   un 
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is  d^obéissance  formel,  et  avise  ses  collègues  de  la 
)IutioQ  qu'il  a  prise  de  ne  pas  marcher  : 

FraueDboorg,  le  26  septembre  1793,  10  h.  V^  du  soir. 

)ur  attaquer  Bliescastel,  mon  Général,  ayec  quelque  espérance  de 
es,  il  est  indispensable  d'ayoir  au  moins  12,000  à  45,000  hommes, 
me  nous  les  leur  ayons  tus  (i)  aujourd'hui,  et  dans  le  nombre 
roo  3,000  à  4,000  hommes  de  cavalerie.  Il  y  a  à  traverser  beaucoup 
errai ns  découTerts  et  propres  à  cette  arme  ;  nous  n'avons  ici  que 
chevaux;  les  ennemis  nous  ont  montré  au  moins  30  pièces  de 
iD  et  obusiere,  et  lô  calibre  de  leurs  canons  était  généralement  de 
tde  17  (:2).  Nous  n*ayons  ici  qu'un  obusier  et  deux  pièces  de  8, 
e  que  Tune  est  restée  ce  matin  sur  le  chnmp  de  bataille,  et  que 
tre  a  son  affût  cassé.  Nous  sommes  obligés  de  la  faire  partir  demain 
r  Sarrebrûck.  Il  nous  faut  au  moins  30,000  cartouches,  dont  je  vous 
ae  le  détail  ;  pour  aller  à  Tennemi,  il  faut  nécessairement  être 
iplété  dans  cet  objet. 

i  TOUS  voulez  que  nous  reprenions  Blifscastel,  ayez  la  bonté  de  nous 
donner  les  moyens  ;  je  suis  trop  zélé  pour  le  bien  de  la  République 
irlui  faire  tuer  inutilement  3,000  ou  4,000  de  ses  serviteurs, 
e  £iis  part  aux  généraux  Delaunay  et  ï)omerschwilIer  des  motifs  qui 
engagent  à  ne  pas  exposer  nos  troupes  avec  le  peu  de  moyens  que 
us  avons  ici,  et  attendre  de  vous  de  nouveaux  ordres  et  des  secours. 

Le  général  de  brigade, 
Prillt. 

État  des  troupes  à  qui  il  faut  des  cartouches. 

Le  71*  régiment 12,000  cartouches. 

Sa6ne-et-Loire 3,000  — 

La  République 5,000  — 

Seine-et-Marne 12,000  — 

Artillerie  à  cheval. 
Un  caisson  de  8. 
Une  roue  de  rechange  adaptée  à  un  caisson  de  8. 


1)  Il  y  avait  3,500  Prussiens  à  l'attaque  de  Bliescastel,  d'après  la 

ition  prussienne. 

î)  Les  Prussiens  avaient  une  batterie  de  mortiers  et  huit  pièces  do 

lillon. 
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Un  caisson  d'obusier. 

Un  leyier  de  pointage  pour  Tobusier. 

Une  pièce  de  8  perdue  à  remplacer. 

L*obusicr  de  rartillerie  à  pied  attaché  à  l'artillerie  à  cheval  n^étant 

attelé  que  de  quatre  che<raux,  ainsi  que  ses  trois  caisson?,  on  demande 

deux  chevaux  de  plus  pour  chacune  de  ces  quatre  voitures.  U  faut  aussi 

des  pierres  à  fusil  et  une  ambulance. 

PaiLtY. 

Cette  lettre  stupéfiante  parvient  à  3  heures  du  matin  à 
Sebauenbourg.  Il  a  Textrème  indulgence  de  ne  pas 
ordonner  sur-le-champ  Tarrestation  de  Prilly,  mais  il  lui 
réitère  Tordre  d'attaquer  : 

Vous  compromettez,  Citoyen  Général,  par  votre  refus  à  ne  pas  atta- 
quer, toutes  les  forces  de  Tarmée.  Vous  deviez  prévoir  que  si  je  donne 
Tordre  d  attaquer,  il  est  de  mon  devoir  de  prendre  toutes  les  mesures 
qui  sont  en  moi  pour  ne  pas  compromettre  nos  frères  d*armes.  J*a?ais 
à  cet  effet  dirigé  deux  nouveaux  bataillons  surEnsheim,  trois  escadrons 
de  carabiniers,  un  obusier,  et  une  pièce  de  8  de  Tartillerie  à  cheval.  Le 
général  Launay  faisait  marcher  un  bataillon  et  un  escadron. 

Vous,  avec  vos  troupes,  par  la  route  de  Sarreguemioes 

Et  le  général  Moreaux  doit  envoyer  deux  bataillons  sur  votre  gauche 
pour  faciliter  voire  attaque. 

Votre  refus  compromet  toutes  ces  troupes,  et  me  met  dans  le  plus 
grand  embarras. 

Au  moins,  si  vous  vous  étiez  rendu  au  rendez-vous  désigné,  vous 
auriez  vu  par  vous-même  et  avec  les  autres  généraux  les  moyens  que  je 
vous  avais  donnés. 

Je  vous  envoie  de  suite  le  général  Olivier  pour  vous  aider  dans 
cette  opération;  tout  ce  que  vous  demandez  est  en  marche,  et 
arrivera  au  plus  tard  à  8  heures.  Déjà  hier  soir  il  est  parti  un  caisson 
d'obusiers;  vous  donnerez  sur-le-champ  Tordre  à  vos  troupes  de  fe 
mettre  en  marche  à  8  heures  du  matin  sous  la  conduite  du  général 
Olivier,  et  vous  partirez  aussitôt  la  présente  reçue  pour  vous  rendre  à 
Ensheim,  vous  concerter  avec  le  général  Ormeschwiller.  J*ai  lieu  d*es- 
pérer  que  cet  ordre  sera  sans  réplique,  d*autant  plus  que  le  salut  de 
Tarmée  en  dépend. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  quitter  le  commandement  des  troupes  que  je 
vous  ai  confiées  jusqu^à  ce  que  je  vous  en  donne  Tordre  positif. 

SCOAUEKBOURG. 
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En  même  temps,  Ormeschwiller  et  Launay  sont  pré- 
venus de  la  reprise  du  mouvement  : 

«  Vous  avez  vu ,  écrit  Schauenbourg  à  Ormesch- 
mller  à  3  h.  1/2  du  matin,  par  la  réponse  du  général 
Prilly,  combien  il  compromet  Tarmée  et  la  frontière  par 
ses  observations  inutiles,  etc.  » 

A  8  heures  du  matin,  c'est  le  général  Delaunay  qui 
écrit  de  Duttweiler  : 

Je  TOUS  préviens,  Citoyen  Général,  qu'il  marche  des  colonnes  sur 
Dattweiler,  qui  sera  yraisemblablement  attaqué.  Je  crois  que  nous 
deToos  songer  à  la  retraite,  sans  quoi  elle  pourrait  bien  être  difficile  à 
&ire,  ayant  des  ennemis  à  droite  et  à  gauche  et  sur  nos  derrières.  Je 
▼oas  demande  un  dernier  ordre  à  cet  égard  et  prompt  ;  nous  ne 
Mmmes  plus  dans  le  cas  d'attaquer,  et  j*y  renonce. 

Schauenbourg  lui  répond  en  toute  hâte,  à  9  heures  du 
matin  : 

Vous  ne  deyez  pas  tous  retirer,  mon  cher  Général,  qu'en  cas  d*at- 
taqae  d'une  force  très  supérieure,  et  dans  la  crainte  que  le  poste  de 


(i)  OrmeschMriller  écrit  à  3  heures  du  matin,  du  château  d*En- 
sheim  : 

u  L'aide-de-camp  Bourdain^illc  arrive  dans  le  moment,  mon  Général, 
et  il  est  3  heures  ;  il  me  dit,  de  la  part  du  général  Prilly,  qu'il  estimait 
les  forces  qui  l'ont  attaqué  et  qui  occupent  en  ce  moment  Bliescastel, 
à  4,000  hommes  ;  qu*ils  ont  été  chauffés  par  30  bouches  à  feu,  parmi 
lesquelles  le  plus  grand  nombre  des  pièces  de  17,  ce  qui  a  déterminé 
la  retraite  au  delà  de  la  Blies.  Jugez  des  alarmes  de  la  ville  de  Sarre- 
guemines.  Le  général  Launay  a  été  ici  un  moment  ;  l'adjudant-général 
Valory  y  est,  et  moi  j'attends  vos  ordres,  mon  Général,  d'une  manière 
précise.  Je  crois  devoir  ajouter  au  compte  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
rendre,  que  je  pense,  et  je  désire  me  tromper,  que  tous  serez  attaqué 
ce  matin  TÎgoureusement  sur  tous  les  points.  Vous  jugerez  d'après  cela 
que  j'ai  besoin  de  recevoir  vos  ordres.  » 

«  Il  parait  que  nous  sommes  attaqués  sur  tous  les  points,  répond 
Schauenbourg  à  10  h.  i/i  ;  si  vous  Toyez  du  danger,  retirez-vous  par 
le  chemin  d'Ensheim,  et  prévenez  le  général  Prilly  de  se  replier  sur 
Sarreguemines,  et  de  me  donner  aussitôt  des  nouvelles  de  sa  posi- 
tion. » 
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Duttweiler  ne  tût  abandonué,  il   tous  forcerait  à  une  retraite,  yi 
encore  placé  un  escadron  de  cavalerie  sur  la  hauteur  en  arrière  d 
Scheidt,  pour  soutenir  TOtre  communication.   Cet  escadron  fournir 
25  hommes  à  Scheidt  pour  soutenir  les  50  hommes  d*infanterie  qui 
sont. 

Duttweiler  n*est  pas  encore  attaqué  ;  du  moins  je  n'en  ai  aucun 
nouTelle,  et  Je  ferai  résister  à  ce  poste  tant  qu'il  pourra. 

Que  deviendrait  donc  Topération  de  Bliescastel,  à  laquelle  je  tiec 
toujours,  si  TOUS  tous  retiriez  sans  être  attaqué  ?  Assurez  cependai 
Tos  équipages  et  fourrages. 

Il  ne  semble  pas,  en  effet,  que  Duttweiler  ait  été  atts 
que.  Le  27,  au  point  du  jour,  Kalckreuth  s'est  porté  e 
avant  de  Bliescastel,  a  occupé  Ommersheim  et  les  pos: 
tions  environnantes.  Le  roi  de  Prusse,  voyant  le  peu  d 
résistance  de  Prilly,  avait  ordonné  de  presser  Tattaqu 
de  ce  côté.  Uohenlohe  s"avance  à  Bœckweiler  pou 
prendre  en  flanc  le  camp  d*Hornbach,  que  la  brigad 
Kleist  devait  menacer  sur  l'autre  flanc,  en  se  portant  d 
Ketterich  sur  Liederscheid. 

Nos  troupes  se  retirent  partout  sans  opposer  de  rési: 
tance  sérieuse,  quoi  qu'en  disent  les  rapports  des  gén< 
raux(i). 


(1)  Le  général  Launay  raconte  ainsi  qu*il  suit  la  journée  du  27  se 
tembre,  dans  une  lettre  du  3  octobre  adressée  au  Ministre  : 

«  Me  doutant  bien,  d'après  la  prise  de  Bliescastel,  que  reanemi 
porterait  sur  moi,  je  renforçai  le  poste  que  j*aTais  dans  la  gorge,  d*i 
bataillon  et  de  2  pièces  de  position  ;  je  mis  sur  la  hauteur,  à  i 
droite,  une  compagnie  de  grenadiers  aTec  25  hussards  afin  d'être  aTe 
des  mouTements  de  l'ennemi.  Plein  de  conûance  ensuite  dans  le  poi 
que  j'occupais,  j*attendis  tranquillement  quel  serait  le  résultat  d 
combinaisons  ennemies  ;  on  me  laissa  tranquille  jusqu*à  9  heures 
matin,  qu'on  chercha  à  m'amuser  par  une  fusillade  des  troupes  légèi 
et  pendant  ce  temps  une  colonne  ennemie  filait  par  mes  derrières  po 
me  couper  la  retraite  ;  j'en  fus  aTcrti  aussitôt,  et  je  fis  partir  sur- 
champ  quatre  compagnies  du  11"^  régiment  aTec  2  pièces  de  bataill 
pour  aller  prendre  poste  sur  les  hauteurs  de  Bischwiller,  où  el 
trouTèrent  un  escadron  de  caTalerie  auquel  elles  se  réunirent  ;  je  pla 
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Prilly  écrit  à  Schauenbourg  à  2  h.  d/2  de  Taprès-midi, 
et  sa  lettre  est  encore  datée  de  Frauenburg  : 

Général  commandant. 

J'ai  été  le  matin  de  fort  bonne  heure  chez  le  général  Dormeschwiller 
et  nous  aTons  arrêté  notre  plan  d*attaque,  lui,  colonne  de  gauche,  sur 
Bagatelle,  et  moi  colonne  de  droite,  sur  la  hauteur  de  Biesing,  que 
l'on  nous  a  dit  être  occupée  par  les  ennemis.  '^ 

A  mon  retour  d'Ensheim,  j*ai  malheureusement  trouvé  les  choses 
toutes  changées.  Le  général  OliTier,  à  qui  j'avais  donné  vos  ordres 
pour  partir  à  8  heures  avec  toutes  nos  troupes,  faisait  revenir  les 
bataillons  à  leurs  postes  précédents,  et  il  s'établissait  une  fusillade 
assez  vive  sur  la  chaussée,  en  avant  de  nous,  ainsi  que  quelques  coups 
de  canon. 

Ce  général  m'a  dit  alors  quelle  était  la  position  nouvelle  des  ennemis. 
Nous  l'avons  examinée  ensemble,  et  nous  les  avons  vus  occupant  une 
hauteur  rapide  qui  domine  la  chaussée,  avec  plusieurs  troupes  de  cava- 
lerie hors  du  bois  et  se  prolongeant  dans  le'revers  de  la  montagne, 
une  nombreuse  infanterie  en  avant  de  la  forêt,  et  de  l'artillerie  aux 
ailes.  Il  nous  ont  tiré  quelques  volées. 

Après  un  long  examen,  il  nous  a  paru  impossible  de  tourner  cette 
poiition,  et  plus  encore  de  l'attaquer  de  front,  à  moins  de  vouloir  y 
sacrifier  notre  bonne  infanterie. 

Nous  nous  sommes  placés  sur  la  hauteur  que  nous  occupions  hier 
au  soir,  la  Blies  devant  nous,  les  gués  et  les  ponts  gardés  ou  coupés  au 
loio. 


quatre  autres  compagnies  à  Reutrich  avec  2  pièces  de  bataillon,  pour 
f^Toir  tous  les  postes  que  j'avais  en  avant  et  qui  eurent  ordre  de  se 
replier.  Quoique  je  reçusse  ordre  du  général  Schauenbourg  de  défendre 
ma  position,  je  vis  que  je  n'avais  pas  un  moment  à  perdre  pour  efifcc- 
tuer  ma  retraite,  et  effectivement,  je  ne  l'eus  pas  plutôt  commencée 
que  je  me  vis  attaqué  par  devant  et  par  derrière  ;  elle  se  fit  cependant 
<Un8  le  plus  grand  ordre  ;  l'ennemi  souffrit  considérablement  du  feu 
de  mon  infanterie,  qui  se  couvrit  de  gloire  :  ayant  été  chargée  h  deux 
reprises  par  la  cavalerie  ennemie,  elle  lui  fit  éprouver  un  feu  de  file 
soutenu,  qui  la  dégoûta  de  façon  à  ne  plus  oser  reparaître.  Notre 
perte  fut  de  4  ou  5  hommes;  celle  de  l'ennemi  au  moins  de  iOO,  tant 
prisonniers  que  tués  et  blessés.  Au  débouché  de  la  gorge,  je  rencontrai 
le  général  Schauenbourg,  qui  fit  occuper  toutes  les  hauteurs  environ- 
nantes de  Sarrebrûck. 
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Cette  position  est  excellente,  comme  celle  de  Bliescastel,  contre  de 
rinfaoterie,  mais  elle  ne  serait  pns  longtemps  tenable  si  les  ennemii 
établissaient,  comme  ils  le  firent  hier  matin,  leurs  nombreuses  et  fortes 
batteries  sur  les  hauteurs  voisines,  qui  nous  dominent.  J*ai  Thonnear 
de  vous  en  prévenir  à  Tavance.  Il  me  parait  que  ceci  peut  être  long. 
Je  vous  prie  en  conséquence  de  me  donner  ma  liberté.  Le  génénl 
Olivier  est  plein  de  zèle.  D*ailleurs,  le  Ministre  m*a  ordonné  de  oeiser  £ 
mes  fonctions  au  reçu  de  sa  lettre.  E 

Il  me  semble  aussi  que  le  plan  actuel  du  gouvernement  ne  veut  plu    .t 
de  ce  qui  est  né  gentilhomme,  et  ne  nous  accorde  aucun  avancement. 
Sans  cela  j'aurai.s  dû  être  fait  général  de  division  au   tour  de  mon     - 
ancienneté  de  services.  Je  vois  cependant  passer  tous  mes  cadets  devant 
moi.  11  est  temps  que  j'aille  vivre  au  sein  de  ma  famille  après  quarante- 
trois  ans  de  travail. 

J*ai  prévenu  tout  de  suite  Dormeschwiller. 

Prillt. 

Au  reçu  de  cette  dernière  lettre,  Schauenbourg  se 
décide  en6n  à  remplacer  Prilly  par  le  général  de  divi- 
sion Lequoy  : 

Enjoint  au  général  de  division  Lequoy  de  se  rendre  sur-le-champ  à 
Frauenberg,  y  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  y  sont  et 
de  celles  qui  y  viendront  ;  il  prendra  tous  les  renseignements  qu* il 
pourra  sur  sa  position. 

3  bataillons  d'Hornbach  arrivent  à  Frauenberg  vers  9  heures  du 
matin,  avec  50  hommes  de  troupes  à  cheval,  i  obusier  et  i  pièce  de  8. 
Aussitôt  que  ces  troupes  seront  arrivées,  il  établira  des  postes  jusqu*à 
Gros-Rederchen,  afin  de  conserver  la  communication  par  Bitche  avec 
le  général  Moreaux,  ce  dernier  ayant  ordre  de  se  porter  jusqu'à  ce 
point. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  Général,  Tordre  positif  de  vous  mettre  en 
marche  à  3  heures  du  matin  pour  attaquer  l'ennemi.  Vous  ferez  toutes 
vos  dispositions  avec  les  généraux  qui  sont  avec  vous.  Je  vous  recom- 
mande seulement  de  faire  filer  une  colonne  composée  de  3  bataillons  et 
2  escadrons,  et  un  parti  de  tirailleurs,  avec  quelques  pièces  de  posi- 
tion, sur  votre  droite,  se  dirigeant,  après  avoir  passé  le  pont  de  Frauen- 
berg, sur  le  village  de  Rheinhcim,  situé  sur  lu  rive,  à  leurs  pieds,  et 
sur  leur  droite,  filant  par  les  hauteurs  de  manière  à  gagner  Rliescastel, 
marchant  de  conserve  avec  votre  colonne. 

Le  général  Moreaux  a  reçu  l'ordre  de  faire  marcher  une  colonne  sur 
Medelsheim,  pour  aller  occuper  les  hauteurs  en  avant  d'Alhcim,  et  de 
protéger  votre  attaque  sur  Bliescastel. 
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Il  faui,  mon  cher  Général,  faire  danser  demain  la  Carmagnole  aux 
Prussiens.  Le  général  Ormeschwiller  marchera  avec  une  forte  colonne 
sur  Ensheim,  le  chef  de  brigade  Joly  arec  une  autre  colonne  sur  Baga- 
telle. 

Le  général  Launay  attaquera  Saint-Imbert,  et  j'espère  que  demain, 
après  avoir  renversé  les  colonnes  ennemies,  nous  nous  embrasserons  à 
Bliescastel 

Prévenez  vos  troupes  que  toute  Tarmée  de  la  Moselle  se  battra 
demain,  et  que  cette  journée  sera  glorieuse  pour  les  armes  de  la  Répu- 
blique. 

Choisissez-vous  un  ofGcier  intelligent  par  chaque  corps  pour  rester 
avec  vous;  donnez  les  mêmes  moyens  aux  généraux  qui  sont  avec  vous. 
Ayez  encore  sur  le  tout  quelques  officiers  bien  montés  pour  la  commu- 
Diration  de  vos  deux  colonnes  et  de  celle  de  votre  gauche  avec  Orme- 
schwiller,  lorsque  vous  serez  à  portée. 

Devant  la  double  menace  de  Hobenlohe  et  de  Kleist, 
Moreaux  s'était  empressé  aussi  de  battre  en  retraite  (1). 
Schauenbourg  lui  écrit  deux  lettres  coup  sur  coup  dans 
la  soirée  du  27,  pour  lui  ordonner  de  reprendre  l'offen- 
siye  le  lendemain  : 

Je  viens  d'apprendre  par  Tadjoint  Husson  que  vous  avez  abandonné 
lecimp  d*Hornbach  et  que  vous  vous  êtes  retiré  sur  Bitche.  D'après 
cela,  mon  cher  Général,  il  faut  faire  partir  sur-le-champ  trois  bataillons, 
une  pièce  de  8  et  un  obusier  que  vous  dirigerez  sans  perdre  de  temps 
par  Sarreguemines  sur  Frauenbcrg.   Vous  ferez  éclairer  leur  marche 


(1)  Relation  du  capitaine  Duvignau, 

La  nuit  fut  fort  tranquille.  Le  matin,  de  bonne  heure,  on  remarcha 

SDr  Mittelbach,  mais  à  peine  arrivés  sur  la  hauteur  en  face,  on  s*aperçut 

qoe  les  Prussiens  étaient  en  mouvement  et  marchaient  sur  Hornbach 

par  la  route  directe  de  Bliescastel.  Le  petit  corps,  commandé  par  le 

eoloDel  Radeau,  du  44*  dragons,  marcha  à  leur  rencontre,  plutôt  pour 

les  observer  que  pour  les  combattre,  car  il  fallut  aussitôt  se  retirer. 

Oo  revint  donc  à  Hornbach,  suivi  d'assez  près  ;  on  fit  ce  qu'on  put  pour 

barricader  le  village  et  on  remonta  au  camp.  Il  était  alors  10  heures. 

Le  corps  d'armée  était  déjà  en  marche  sur  Bitche.  L'avant-garde  tint 

jugula  midi,  qu'elle  suivit  le  mouvement  de  retraite.  Elle  fut  toujours 

faivie  et  toujours  flanquée  par  sa  gauche.  Elle  arriva  fort  tard  sur  la 

hauteur  en  avant  de  Bitche,  appelée  la  Tuilerie  ;  elle  y  bivouaqua. 
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par  quelques  troupes  à  cheval;  il  est  urgent  que  cette  marche  i^o 
forcée,  afin  que  ces  troupes  soient  rendues  demain,  au  plus  tard  entr 
8  et  9  heures,  à  Frauenberg.  Il  faut  à  tout  prix  empêcher  Tennemi  d 
pénétrer  notre  territoire.  Vous  établirez  à  cet  effet  une  chaîne  de  posU 
jusqu*à  Gross-Rederchen,  que  tous  assurerez  le  plus  que  tous  pourrei 
le  commandement  de  Frauenberg  est  dans  le  cas  d*en  assurer  de  so 
côté  depuis  ce  point  ;  si  tous  pouTez  envoyer  60  chasseurs  ou  dragoc 
à  Frauenberg  avec  les  trois  bataillons»  faites-le,  et  ne  perdez  pas  é 
temps. 

Je  dois  franchement  tous  dire  que  votre  retraite  d'Horobach  a 
parait  très  précipitée,  qu*elle  compromet  Tarmée  et  toute  la  frontiër 

Je  suis  persuadé.  Citoyen  Général,  que  tous  aurez  fait  toutes  1 
dispositions  pour  reprendre  demain  votre  position  d*Hornb:ich,  et  q 
TOUS  déterminerez  Theure  de  Totre  départ  de  manière  à  attaquer  à 
pointe  du  jour.  Vous  marcherez  avec  vos  forces  jusqu'à  la  ferr 
Knôpfler,  située  au  haut  de  la  Rosselle.  Vous  ferez  partir  de  cette  ferr 
une  colonne  dirigée  d*après  l'instruction  que  je  vous  ai  envoyée 
matin,  c'est-à-dire  sur  Medelsheim,  pour  de  là  se  porter  sur  les  hauteu 
en  arrière  d*Alheim,  de  manière  à  soutenir  Tattaque  de  Bliescastel. 

Je  vous  préviens  que  les  trois  bataillons  que  vous  avez  envoyés  sero 
dirigés  par  la  rive  droite  de  la  Blics  pour  se  porter,  après  avoir  pas 
le  pont  de  Frauenberg,  pour  prendre  à  droite  par  le  village  • 
Habkingen,  de  là  gagnant  les  hauteurs,  laissant  le  village  de  Rheina 
situé  sur  la  Blies  à  leurs  pieds  et  à  leur  droite,  passant  par  les  hai 
teurs,  gagneront  ainsi  Bliescastel. 

Il  est  entendu  que,  par  cette  nouvelle  disposition,  il  suffira  que  vol 
colonne  de  Medelsheim  se  porte  sur  les  hauteurs  en  avant  d'Àlheic 
pour  de  là  tomber  sur  Mittelbach,  lorsque  vous  serez  en  possessi( 
d'Hornbach. 

Communiquez  bien  avec  vos  chefs,  parlez  à  nos  braves  soldats,  et 
suis  persuadé  que  nous  ferons  tous  bien  à  Tenvi  les  uns  des  autres. 

Ces  deux  lettres  parviennent  à  Moreaux  à  2  h.  1/2  à 
matin;  mais  Schauenbourg,  apprenant  par  un  faux  ra| 
port  que  ce  courrier  n'est  pas  arrivé,  envoie  le  l*^*" bâtai 
Ion  du  o®  à  Lcquoy  pour  remplacer  les  3  bataillons  qi 
Moreaux  devait  fournir. 

Cependant  Tattaque  n'a  pas  lieu  le  28  plus  que  le  2' 
Knobelsdorff  se  porte  en  deux  colonnes  sur  Sain 
Imbert  ;  Kalckreuth  dirige  3  bataillons  et  3  escadroi 
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sur  ce  même  point,  et  porte  son  corps  d'armée  en  deux 
colonnes  sur  Bîschmisheim.  Kalckreuth  s'arrête  à  Bie- 
singen,  Hohenlohe  prend  position  à  Eschweiler,  et 
Brunswick  à  Pirmasens. 

Schauenbourg  ne  se  décourage  pas.  Il  renouvelle 
pour  le  29  septembre  les  prescriptions  des  jours  précé- 
dents. Les  représentants  viennent  d*arriver,  rappelés  de 
Metz  par  la  nouveUe  de  l'échec  de  Bliescastel.  Un  con- 
seil de  guerre  est  tenu  aussitôt  et  les  ordres  sont  expé- 
diés. 

Attaque  de  Saint-Imbsrt, 

Aux  ordres  du  géDéral  de  division  Launat,  avec  les  généraux 
de  brigade  Bajet  et  Guénand. 

i200  hommes  de  compagnies  franches. 
13*  bataillon  d*infanterie  légère. 
8.        -      du  58.. 
6*        —      des  Vosges 
11"  régiment  de  chasseurs  à  cheTal. 
1er        —        de  dragons, 
j  3*        —        de  hussards. 
(  i  escadron  de  cavalerie  du  10*  et  du  il®. 
....    .  i  2  pièces  de  12,  1  compagnie  1/2  d'artillerie 
(  à  cheval  et  son  artillerie  de  position. 

A  ttaque  de  Bliescastel  par  trois  colonnes, 

\^  Colonne  aux  ordres  du  général  LequOT  avec  le  général 
de  brigade  Olivier. 

(60  chasseurs  du  Louvre. 
2«   du7lS 
1<"  de  Saône-et- Loire. 
i2«  de  la  Haute-Marne. 
1«'  bataillon  de  la  République. 
3  bataillons  venant  d*Hornbach. 
P  .  ^200  hommes  de  troupes  légères  à  cheval. 

(2  escadrons  de  carabiniers. 

..    .  |2  pièces  de  12. 

^" (1  pièce  de  8  et  1  obusier  venant  d'Hornbach, 

Artillerieàcheval.la  *^,     . 

(2  obusiers. 
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2*  Colonne  du  centre,  aux  ordres  du  général  d'Obhbschwillsr, 
débouchant  par  Ensheim. 

^      ,    .  ,   ,  escadrons  de  carabiniers. 

Cavalerie { ^/x    u  vu      i 

chasseurs  à  cheval . 


i  * 

(50 

■{ 


Artillerie 2  pièces  de  12. 

Artillerie  à  cheval.  1   a    u    • 

2  obusiers. 


Colonne  de  gauche  aux  ordres  du  colonel  Joly. 

j  «         .  f  !•'  bataillon  du  i03«. 

1   '•        —      de  la  Meurthe. 

(  2  escadrons  de  carabiniers. 
Cavalerie <  50  chasseurs. 

(50  hussards. 

Artillerie  à  cheval. }   «,    ,     . 

(   2  obusiers. 

Il  restera  en  arrière  de  la  forêt,  depuis  la  route  de  Saint-Imbert 
jusqu*en  avant  de  Molstadt  : 

Le  bataillon  de  chasseurs  de  Reims. 
Le  2«  bataillon  du  55*. 
3  escadrons  de  cavalerie. 

Nota,  —  Un  escadron  de  cavalerie  sera  placé  en  avant  du  pont  de 
pontons,  prêt  à  se  porter  où  besoin  sera,  et  quelques  postes  d*infan- 
terie  dans  les  gorges  en  avant  de  la  Sarre. 

Il  restera  au  camp,  aux  ordres  du  général  Aboville  : 
Le  2®  bataillon  de  Rhône-et-Loire. 
Le  bataillon  de  Morhange-agricole. 

Les  batteries  les  plus  rasantes  et  celles  qui  défendraient  le  mieux  la 
position  de  Sarrebrûck  resteront  garnies. 

Il  y  a  une  section  d'ambulance  à  la  colonne  Lequoy,  et  Tambulance 
de  Tavant-garde  fournira  une  section  qui  suivra  la  colonne  du  chef  de 
brigade  Joly  pour  être  à  même  de  porter  secours  aux  deux  colonnes  du 
centre. 

Que  chaque  colonne  soit  réunie  à  3  heures  du  matin  par  son  officier 
général. 

Que  le  général  d'Aboville  fasse  toutes  les  dispositions  pour  faire 
trouver  à  3  h.  1/2  les  cartouches  et  pierres  à  fusil  nécessaires  au  ren- 
dez-vous de  chaque  colonne. 

Les  rendez-vous  sont  :  pour  celle  d*Ormeschwiller,  en  avant  du 
premier  moulin  au  bas  de  Monplaisir  ; 
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Pour  celle  du  chef  de  brigade  Joly»  à  l'endroit  où  sont  les  chas- 
seurs. 

Le  général  Launay  rassemblera  sa  colonne  lorsque  les  deux  autres 
Kront  en  marche. 

Le  général  Vincent  restera  à  son  poste  (Duttweiler)  jusqu'au  moment 
où  il  rece?ra  des  ordres  ;  il  communiquera  les  mêmes  ordres  au  poste 
de  Kichenbach. 

Il  sera  pnvoyé  un  caisson  de  cartouches  au  général  Lequoy. 

En  même  temps  que  les  colonnes  seront  rassemblées,  les  ofQciers 
généraux  choisiront  un  ofGcier  intelligent  dans  chaque  corps  pour 
porter  les  ordres  nécessaires;  les  colonnes  seront  mises  en  mouvement 
à  4  heures  du  matin. 

Schauenbourg  donne  à  Moreaux  Tordre  suivant  : 

Vous  ne  perdrez  pas  un  instant.  Citoyen  Général,  pour  réunir  toutes 
les  forces  qui  tous  sont  confiées  et  faire  les  dispositions  nécessaires  pour 
t  reprendre  demain,  à  la  pointe  du  jour,  le  camp  d'Hornbach  et  tous  les 
postes  que  tous  occupiez.  L'ennemi  s'étant  porté  entre  tous  et  moi 
pour  intercepter  notre  communication,  il  faut  la  rétablir  à  tout  prix  ; 
d'après  cela,  il  est  indispensable  que  vous  dirigiez  une  forte  colonne 
sor  Medelsheim,  qui  se  portera  par  les  hauteurs  en  arrière  d*Alheim, 
de  manière  à  soutenir  Tattaque  de  Bliescastel.  Faites-Tous  renforcer  de 
«Qite  par  les  bataillons  que  tous  avez  à  la  Main-du-Prince  ;  vous  pourrez 
les  y  renvoyer  quand  vous  aurez  assuré  votre  position.  Faites  part  de 
tout  aux  généraux  Ferey  et  Landremont. 

Lequoy  et  Moreaux  répondirent  l'un  et  l'autre  que 
leurs  troupes  n'étaient  plus  en  état  de  marcher  et  de 
combattre.  Pour  donner  plus  de  poids  à  leur  réponse, 
ils  raccompagnèrent  d'une  délibération  du  corps  des 
officiers  généraux  et  supérieurs  de  leurs  divisions,  don- 
nant les  motifs  de  l'extraordinaire  épuisement  du  per- 
sonnel. 

Délibération  des  généraux  et  cliefs  de  corps  de  la  division  des  Vosges 
.    adressée  par  le  général  Moreaux  au  général  Schauenbourg, 

Citoyen  Général, 

Les  chefs  de  corps,  avertis^  que  la  division  des  Vosges  devait  partir  à 
minuit,  ont  cru  devoir  observer  aux  généraux  assemblés  que  les  sub- 
sistances ayant  manqué  depuis  plusieurs  jonrs  pour  les  chevaux  de 
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Tarmée,  c'était  exposer  cette  armée  k  recevoir  un  éefaee  ;  il  a  donc  été 
arrêté  qu'il  serait  envoyé  un  courrier  au  général  en  chef  i  Teffet  de 
l'avertir  de  cet  obstacle  et  de  le  prier  de  retarder  cette  opération  ;  trrM 
aussi  que  le  général  Freytag  se  transporterait  demain  à  Sarrebrûd; 
ces  mômes  chefs  ont  observé  aussi  que  les  soldats  ayant  bivouaqué 
plusieurs  jours,  n'ayant  pu  manger  la  soupe,  étaient  exténués  de 
fatigue.  Cette  considération,  jointe  aux  autres  objections,  a  achevé  de 
déterminer  les  généraux  et  chefs  ù  ce  retard. 

Signé  :  Lâchâu,  Chàptal,  etc. 

Délibération  des  généraux  et  chefs  de  corps  de  la  division  Lequoy  (1). 
Mon  Général, 

Ne  sachant  qu*obéir  à  tout  ce  que  vous  voudrez  m*ordonner,  j'avaie 
déjà  donné  tous  les  ordres  en  vertu  de  vos  intentions,  et  la  plupart  des 
troupes  étaient  déjà  en  marche,  lorsque  j*ai  reçu  une  délibération  da 
corps  des  Vosges  qui  m'annonce  qu*il  ne  peut  attaquer,  en  ce  que  les 
subsistances  pour  les  chevaux  ont  manqué,  etc.;  nous  sommes  à  la 
vérité  dans  le  même  cas  ;  d'après  cette  délibération,  et  ne  pouvant  être 
appuyé  par  ma  droite,  de  crainte  d*étre  coupé  et  de  livrer  la  ville  de 
Sarreguemines,  le  conseil  des  généraux  et  chefs  de  corps  a  arrêté,  vu 
que  les  chemins  étaient  coupés  par  les  endroits  où  nous  devions  passer 
et  que  Icsdits  chemins  sont  étroits  au  point  que  Ton  ne  pourrait  faire 
faire  un  demi-tour  aux  pièces  en  cas  de  retraite,  et  les  ennemis  ayant 
construit  des  batteries  masquées  qui  nous  ont  été  connues  par  nos 
découvertes,  vous  devez  juger  de  Ti  m  possibilité  d'attaquer. 

Le  conseil  a  arrêté  qu'il  vous  serait  envoyé  sur-le-champ  l'extrait  de 
ladite  délibération  par  le  général  Olivier  et  un  adjoint,  et  tous  ont 
signé. 


(1)  Relation  de  Duvigtiau, 

Le  28,  quelques  bataillons  sous  les  ordres  du  général  Guillaume 
marchèrent  sur  Sarreguemines.  On  arriva  à  4  heures  dans  le  bois  qui 
est  à  une  lieue  en  avant  de  celte  ville  sur  la  route  de  Bliescastel.  Le 
général  Lequoy,  commandant  toutes  les  troupes  qui  y  étaient  rassem- 
blées, voulait  pendant  la  nuit  aller  à  l'ennemi  sans  connaître  sa  force 
ni  sa  position,  sans  avoir  fait  aucune  disposition,  n'ayant  pas  même  son 
artillerie.  Des  officiers  d'état-major  plus  prudents,  entre  autres  l'adju- 
dant-général  Lefèvre,  l'en  détournèrent.  Au  lieu  de  cela,  on  se  retira 
vers  les  8  heures  du  soir  dans  les  jardins  qui  sont  sous  la  ville.  Les 
soldats  y  firent  beaucoup  de  dégAts  en  brûlant  les  palissades. 
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II  n'y  avait  donc  plus  à^rarmée  de  la  Moselle,  ni  com- 
mandement, ni  discipline,  ni  force  morale.  Elle  n'offrait 
plus  à  Tennemi  qu'un  plastron  inerte. 

Le  29,  à  4  heures  du  matin,  comme  Schauenbourg  se 
préparaît  à  diriger  Tattaque  combinée  de  ses  divers 
détachements,  il  reçut  les  délibérations  envoyées  par 
Moreaux  et  Lequoy,  et  bientôt  après  les  Prussiens  délo- 
geaient définitivement  notre  avant-garde  des  positions 
voisines  de  Saint-Imbert.  Knobelsdorff  et  Kalckreuth, 
formés  en  6  colonnes,  débordent  Bischmisheim,  Tun  par 
Duttweiler,  l'autre  par  Fechingen.  Hohenlohe  avait 
envoyé  en  outre  2  bataillons  et  7  escadrons  à  Ormesch- 
wciler.  Launay  se  replie  donc  sur  SarrebrUck.  Lequoy 
reste  à  Sarreguemines  (1).  Quant  à  Moreaux,  il  écrit  à 
Schauenbourg  : 

i'ai  quitté  ce  matin.  Citoyen  Général,  le  camp  retranché  de  Bitche, 
Itoar  me  porter  en  avant  sur  les  hauteurs  de  Rohrhach  et  de  la  Brique- 
terie. J'ai  porté  mon  avant-garde  et  une  partie  du  corps  de  bataille 
arec  mes  pièces  de  position  en  avant  pour  tâcher  de  connaître  la  force 
de  Varmée  ennemie  dans  les  environs  de  Schweigen.  Ils  sont  venus  à 

(i)  Belaiion  de  Duvignau, 

On  prit  les  armes  à  7  heures  ;  on  entendait  une  très  forte  canonnade 
do  côté  de  Sarrebiûck  ;  on  s'attendait  à  être  attaqué.  En  conséquence, 
on  détachement  de  50  hommes  commandé  par  le  capitaine  Duvignau 
fut  envoyé  pour  garder  le  pont  et  pour  le  faire  déclouer  (?)  afin  qu*il 
o'y  eût  qu*à  jeter  les  poutres  dans  Teau  en  cas  de  retraite.  Le  général 
fait  appeler  cet  officier  :  «  Connais,  lui  dit-il,  toute  Timportance  de 
l'opération  dont  tu  es  chargé.  Songe  que  c'est  toi  qui  dois  sauver  mon 
année,  songe  que  la  République  a  les  yeux  ouverts  sur  toi  ».  Toute  la 
joamée  se  passe  à  faire  des  découvertes  en  avant,  et  à  faire  des  redoutes 
sur  la  hauteur  derrière  la  ville  et  à  déclouer  (?)  le  pont.  On  obtint  avec 
beaucoup  de  peine  la  quantité  d'habitants  nécessaires  à  ce  dernier 
ouvrage.   A   6  heures  du   soir,    tout  le  corps  de  bataille   passa   la 

rivière   et    vint   camper    sur   la   montagne  derrière  Sarreguemines;. 

quelques   troupes    seulement    restèrent    en   avant-garde.    Le  30,  la 

journée  se  passa  à  construire  des  redoutes  pour  fortifier  le  camp,  et 

À  j  placer  de  Tartillerie. 
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notre  rencontre  avec  une  artillerie  nombreuse  et  environ  6,000  hommes 
de  caTaierie.  La  canonnade  a  été  très  tîto  de  part  et  d'autre,  mail 
nous  ayons  évalué  les  forces  qu'ils  ont  portées  en  avant  à  12,000  hommes, 
non  compris  plusieurs  colonnes  qui  sont  restées  en  avant  de  leur  ctop 
de  Schweigen.  Ils  ont  dans  cette  partie  trois  camps.  Notre  perte  n'est 
pas  considérable  ;  nous  n*avons  eu  qu*environ  quinze  hommes  tant  tués 
que  blessés,  et  quatre  ou  cinq  chevaux.  Je  vous  en  ferai  passer  l'état 
dès  qu'il  me  sera  parvenu. 

Les  représentants  écrivent  au  comité  de  Salut  public 
le  30  septembre  1793  : 

Le  29,  à  4  heures  du  matin,  comme  nous  nous  mettions  en 

marche  pour  l'expédition,  une  lettre  de  Moreaux  à  Schauenbourg  nom 
apprit  que  les  troupes,  qui  avaient  bivouaqué  depuis  plusieurs  jours, 
étaient  exténuées,  et  que  la  cavalerie  de  sa  division  n'ayant  pas  eu 
d'avoine  depuiii  trois  ou  quatre  jours,  il  ne  pouvait  exécuter  sa  marche 
sur  Hornbach,  de  sorte  que  l'expédition  sur  Bliescastel  n'eut  pas  lieu, 
pouvant  compromettre  la  droite  du  corps  d'armée,  non  soutenu  dans 
sa  marche  par  la  division  des  Vosges. 

Peu  d'heures  après,  des  fusillades  et  quelques  coups  de  canon  se 
font  entendre  aux  postes  avancés  de  Tavant-garde  à  Saint-Imbert; 
c'était  l'armée  prussienne  qui  l'attaquait  en  force.  L'avant-garde  se 
retira  en  bon  ordre  devant  Sarrebrûck,  où  elle  est.  L'ennemi  canonna 
toute  la  journée,  tout  le  lendemain,  et  tire  encore  au  moment  où  nous 
vous  écrivons,  d'une  rive  de  la  Sarre  à  l'autre,  sans  nous  faire  aucun  mal. 
Cette  rivière  seule  sépare  les  deux  armées,  qui  sont  en  présence.  Les 
ennemis  ont  voulu  approcher  du  canon  pour  tenter  un  passage  de  la 
rivière  à  une  lieue  de  Sarrebrûck,  du  côté  de  Sarreguemines;  ils  ont 
été  aussitôt  démontés  d'une  pièce  par  notre  artillerie.  Ils  paraissent 
vouloir  nous  déloger  de  Sarrebrûck  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  nous 
sommes  également  déterminés  à  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

£n  rendant  compte  au  Ministre  de  cette  série  d'échecs, 
Schauenbourg  croit  devoir  les  présenter  sous  un  jour 
plus  favorable  que  la  réalité  : 

Citoyen  Ministre, 

Depuis  quatre  jours,  attaqué  sur  tous  les  points»  harassé  de  fatigue, 
je  n'ai  encore  pu  vous  rendre  aucun  compte,  et  dans  ce  moment  j< 
puis  seulement  vous  dire  qu'après  une  vigoureuse  résistance  pendan 
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t  ee  temps,  qui  a  coûté  un  monde  infini  aux  ennemis,  j'ai  été  force 
hiTt  replier  l'a^ant-garde  sur  Sarrebi  ûck,  tu  que  le  poste  de  Blies- 
:el  a  été  forcé  de  se  retirer  sur  Sarreguemines  et  le  corps  des 
ges  sur  Bitche.  On  canonne  Sarrebrûck  dans  ce  moment.  Demain 
s  aurez  de  plus  amples  détails. 

Schâubnbourg. 

>  Dans  cet  état  de  choses,  écrivent  les  représentants, 
a  pensé,  et  les  généraux  ont  arrêté  à  l'unaDimité  que 
rmée,  disséminée  en  ce  moment  en  plusieurs  corps 
divisions,  devait  fixer  le  point  de  réunion  à  Sarre- 
ick,  et  garder  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  depuis 
rreguemînes  jusqu'à  Sierck,  au-dessous  de  Sarre- 
lis. 

((  Par  ce  nouveau  dispositif,  la  position  de  Tarmée  de  la 
selle  n'est  changée  que  sur  sa  droite  ;  elle  couvrira, 
nme  dans  les  positions  avancées,  la  frontière  de  la  ci- 
vant  Lorraine  ;  un  corps  détaché  à  Rohrbach,  entre 
tche  et  Sarreguemines,  couvrira  la  trouée  de  Phals- 
arg.  D 

«  Je  ne  peux  pas  porter  un  homme  de  plus  à  ma 
dite,  écrit  Schauenbourg,  sans  décidément  compro- 
îUre  la  position  de  SarrebrUck  et  intercepter  nos  com- 
inications  avec  nos  places,  par  conséquent  sans  ôter 
is  moyens  de  subsistance  à  Tarmée.  » 
L  armée  de  la  Moselle  restera  désormais  un  mois  dans 
s  positions,  d'où  les  Prussiens  ne  chercheront  pas  à  la 
loger,  et  d'où  elle  n'agira  pas  pour  dégager  l'armée 

Rhin.  Elle  comptait  cependant  encore  plus  de 
,000  hommes,  avec  lesquels  on  pouvait  obtenir  des 
iultats  décisifs,  si  l'on  avait  su  concentrer  et  combiner 
PS  efforts. 

khauenbourg  comprenait  cependant  toute  l'impor- 
ce  de  la  liaison  entre  les  deux  armées,  puisqu'il  venait 
crire  à  Moreaux,  en  lui  ordonnant  de  reprendre  Horn- 
h  :  a  Faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  sauver 
trée  des  gorges,  d'autant  plus  que  si  les  ennemis 

B«T.  sut.  47 
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avaient  le  passage,  tout  le  but  de  la  campagne  serait 
manqué,  et  votre  position  absolument  inutile  » . 

Ayant  établi  son  armée  sur  la  Sarre,  depuis  Sarrelouis 
jusqu'à  Sarreguemines,  Schauenbourg  reçoit  Tarrèté  qui 
le  suspend  de  ses  fonctions.  Il  se  retire  à  Toul,  où  il  sera 
bientôt  mis  en  état  d'arrestation.  Les  représentants 
veulent  faire  remplir  les  fonctions  de  commandant  en 
chef  par  Moreaux,  en  attendant  qu'un  nouveau  général 
soit  désigné  ;  mais  Moreaux  sait  se  dérober  à  cette  redou- 
table charge.  Launay  ne  réussit  pas  à  l'éviter,  malgré 
ses  protestations  : 

«  Je  ne  puis  accepter  le  commandement  d'une  armée, 
écrit-il  à  Bouchotte  le  l^**  octobre,  n'ayant  ni  la  santé, 
ni  la  capacité  nécessaires  pour  en  remplir  les  fonctions  ; 
je  peux  commander  cinq  à  six  mille  hommes,  mais  non 
vingt-cinq...  J'aurai  l'honneur  de  vous  observer  que  je 
ne  peux  signifier  au  général  llédouville  sa  suspension, 
à  moins  que  je  ne  voulusse  désorganiser  l'armée  ;  il  faut 
attendre  que  vous  ayez  un  nouveau  général,  qui  pourra 
vous  indiquer  des  sujets  capables  de  le  remplacer.  » 
a  Sans  le  général  de  llédouville,  j'aurais  eu  beaucoup 
de  peine  à  me  tirer  d'embarras,  dit-il  dans  son  rapport 
du  3  ;  c'est  un  homme  droit  et  iotelligent  ;  on  peut  se  fier 
à  lui  si  le  chef  est  patriote.  Enfin,  Citoyen  Ministre, 
soyez  tranquille  sur  cette  armée  ;  Sarrebrttck  me  servira 
de  tombeau  avant  que  je  recule  d'un  pas.  Je  com- 
mence à  organiser  les  officiers  généraux  et  à  les  mettre 
dans  leurs  divisions  ;  les  nouveaux  ne  sont  pas  des 
aigles.  » 

L'armée  de  la  Moselle  demeure  désormais  cantonnée 
entre  Sarreguemines  et  Sarrelouis,  désorganisée,  sans 
chefs  capables  de  la  conduire  à  Tennemi,  et  assez 
inquiète  pour  son  flanc  droit.  Trois  lettres  des  représen- 
sants  font  connaître  sa  situation  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'octobre.  Ce  sont  à  peu  près  les  seuls  docu- 
ments que  l'on  ait  sur  cette  période. 
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ia  quartier  général  de  l'armée  de  la  Moselle,  à  SarrebrUck,  le  5  octobre  1793, 
Tan  ^  de  la  République  ane  et  indifislble. 

Les  représentants  du  peuple  près  Varmée  de  la  Moselle  au  Directoire 
du  département  de  la  Meurthe. 

Vous  trouTerez  dans  un  arrêté  ci-joint  nos  intentions,  qui  sont  celles 
de  la  loi,  relatÎTement  aux  nou?eaux  bataillons  de  réquisition.  Si, 
comme  le  dit  le  citoyen  Saulnier,  xotre  président,  il  n'existe  plus  dans 
Totre  département  de  citoyens  de  la  U*  classe,  requise  par  la  loi  du 
33  août  dernier»  qui  ne  soient  déjà  attachés  à  quelque  bataillon,  alors 
il  suffira,  comme  tous  l'avez  arrêté,  de  les  faire  rejoindre. 

Nous  avons  eu  connaissance,  par  deux  commissaires  de  Lunéville, 
qu'il  y  a  5  bataillons  de  divers  districts  de  la  réquisition  de  la  loi  du 
23  août  dernier  ;  ils  nous  ont  dit  aussi  qu'il  y  a  un  autre  bataillon, 
eelui  de  Langres,  qui  est  resté  à  Nancy,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
de  les  loger  à  Lunéville  ;  ils  sont  venus  nous  prier  de  disposer  de  ces 
bataillons.  Le  général  en  a  déjà  ordonné  deux  pour  la  garnison  de 
Phalsboorg  ;  il  a  été  arrêté  que  l'on  passerait  aussitôt  la  revue  des 
autres  pour  constater  leur  nombre  d'hommes,  l'état  de  leur  armement 
et  équipement,  car  on  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  sans 
armes. 

Le  citoyen  Saulnîer,  votre  président,  nous  assure  que  vous  pourrez 
fournir  des  piques  à  un  certain  nombre  ;  cela  vaudra  toujours  mieux 
que  rien,  et  dès  que  nous  aurons  reçu  les  états  de  revue  et  qu'ils 
seront  armés,  le  général  les  fera  avancer  vers  Bouquenom,  la  Petite- 
Pierre,  et  autres  endroits  de  ces  environs,  pour  soutenir  et  assurer 
eette  frontière. 

On  avait  semé  l'alarme  du  côté  de  Phalsbourg;  le  conseil  défensif 
de  cette  place  a  pris  aussitôt  des  mesures  pour  se  mettre  en  état  de 
défense  ;  cette  précaution  n'est  pas  un  mal  ;  aussi  l'avons-nous  secondé 
autant  qu'il  a  dépendu  de  nous.  L'armée  du  Rhin  avait  enlevé  les 
approTisionnements  de  cette  place  pour  des  besoins  urgents. 

Nous  avons  requis  le  district  de  Sarrebourg  de  faire  verser  de  suite 
et  que  ce  serait  en  déduction  du  contingent  que  vous  devez  fournir  à 
ladite  armée. 

Le  général  a,  aussitôt  que  nous  lui  avons  fait  part  des  inquiétudes 
de  Phalsbourg  et  autres  endroits  de  ces  contrées,  ordonné  un  fort  déta- 
chement de  l'armée,  qui  s'est  porté  hier  du  côté  de  Bitche  jusqu'au 
delà  de  Rohrbach.  Il  n'a  rien  vu  qu'une  patrouille  ennemie  de  30  hus- 
sards qui  étaient  venus  jusqu'à  Rohrbach,  sur  la  route  de  Sarregue- 
minea  à  Bitche,  où  ils  avaient  pris  six  bœufs.  On  leur  a  donné  la  chasse^ 
on  en  a  pris  trois  et  tué  un.  Ainsi,  comme  vous  voyez,  ils  ne  s'aven- 
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turent  pas  trop  sur  notre  territoire,  et  Ton  ne  négligera  rien  pour  les 
en  empêcher  encore  daTantage  ;  mais  des  armées,  de  nouTeaux  batail- 
lons et  des  subsistances  pour  Parrnce  et  ses  places  ! 

Quant  aux  prix  des  grains,  nous  ne  croyons  pas  que  vous  deviez  rien 
y  changer,  que  lorsque  la  loi  qui  les  fixe  généralement  vous  sera  par- 
venue, parce  que,  comme  vous  savez,  les  lois  ne  sont  en  vigueur  que 
du  jour  de  leur  promulgation. 

Ehemax?!,  Richâud. 

Au  quartier  géoéral  à  Sorrebriick,  lo  7  octobre  4793,  l'an  %•  de  la  République 
une  et  iodiTisible. 

Les  représentante  du  peuple  près  tannée  de  la  Moselle  à  leurs  collègues 
les  membres  du  Comité  de  Salut  public. 

Le  décret  du  5  septembre  dernier,  concernant  les  mesures  de  sur- 
veillance relatives  à  la  résidence  des  militaires,  avait  d*abord  fait  croire 
que  tous  ceux  compris  dans  Tarticle  8  de  la  loi  devaient  quitter  l'armée 
dans  les  vingt-quatre  heures,  aux  termes  et  sous  les  peines  portées  par 
Tarticle  i"*.  Nous  avons  été  accablés  d'observations  et  de  réclamations 
à  cet  égard,  et  un  grand  nombre  de  militaires  de  tout  grade  se  dispo- 
saient à  quitter  Tarmée.  Nous  avons  pensé  que  les  dispositions  de  cette 
loi  n'étaient  ni  assez  claires,  ni  assez  positives,  pour  laisser  eOectuer 
cette  extraction  avant  d'avoir  demandé  une  explication  ultérieure,  et 
nous  avons  en  conséquence  pris  Tarrété  dont  nous  vous  envoyons  copie, 
vous  priant  de  nous  répondre  aussitôt  pour  lever  tous  les  doutes. 

Vous  trouverez  ci-joint  dix  autres  arrêtés  que  les  circonstances  nous 
ont  fait  prendre,  et  que  nous  espérons  que  vous  approuverez. 

Nous  vous  remettrons  aussi  la  pétition  qui  nous  a  été  présentée  par 
les  ciirabiniers  du  ^'^  régiment,  relative  à  leur  chef  de  brigade  Danglas, 
qui  réunit  leur  confiance  et  leur  estime. 

Notre  position  est  toujours  la  même  vis-à-vis  des  ennemis;  nous 
sommes  si  près  que  tous  les  jours  nos  troupes  légères  se  fusillent  et 
que  les  fusillades  sont  de  temps  en  temps  mêlées  de  canonnades. 

L'intention  de  Teonemi  est  difficile  à  pénétrer  ;  d'après  tous  les 
rapports  des  espions  et  des  déserteurs,  ils  ont  reçu  un  renfort  de  tous 
les  Prussiens  qui  étaient  dans  le  Nord,  d'cnvirou  10,000  hommes. 
Depuis  la  nouvelle  position  qu'a  prise  sur  Sarreguemines  la  droite  de 
notre  armée,  des  malveillants,  sans  doute,  avaient  répandu  Talarmc 
du  côté  de  Houqucnom,  de  Fénétranges  et  de  Phalsbourg,  disant  que 
Tennemi  avait  pénétré  entre  Sarreguemines  et  Bilche.  Un  détachement 
d'environ  2,000  hommes  et  de  l'artilkne  légère  y  a  été  envoyé  aussitôt, 
et  n'a  trouvé  sur  cette  route  qu'une  patrouille  de  30  hussards  à  Rohr- 
bach  ;  on  leur  a  donné  la  chasse,  on  en  a  pris  3  et  tué  1.  Une  pareille 
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tournée  de  temps  en  temps  empêchera,  nous  Tespérons,  que  cette  fron- 
tière ne  soit  entamée. 

Le  général  Launay,  commandant  provisoirement  en  chef.  Tient  de 
nous  faire  part  de  Tordre  qu'il  reçoit  de  mettre  en  arrestation  Tex- 
^néral  Sebauenbourg  pour  être  traduit  à  Paris.  Il  s'était  retiré  à  Toul, 
K  ce  que  nous  croyons  ;  nous  lui  avons  dit  de  mettre  aussitôt  cet  ordre 
à  exécution.  Nous  devons  cependant  à  la  vérité,  et  nous  devons  tous  le 
dire,  que  nous  avons  toujours  pensé  que  c'était  par  des  motifs  de 
mesure  générale,    ou  tous  autres  à  nous  inconnus,  que  vous   avez 
ordonné  la  suspension  et  l'arrestation  de  ce  générai,  et  non  par  celui 
d'être  suspect  de  trahison  pour  l'affaire  du  14  septembre  à  Pirmasens, 
tel  que  plusieurs  journaux  l'ont  annoncé,  car  la  vérité  est  que  c'est 
le  général  Moreaux  et  les  autres  généraux  de  la  division  des  Vosges 
qui,  dans  un  conseil  tenu  à  Hornbach  en  notre  présence,  le  13,  arrê- 
tèrent cette  expédition  à  l'insu  du  général  Sebauenbourg,  qui  était  ici  ; 
on  lui  envoya  aussitôt  un  courrier  pour  le  prévenir  que  Ton  se  mettait 
en  marche  la  nuit  suivante  à  2  heures  du  matin  pour  l'exécuter,  qu'il 
serait  bon  qu'il  fit  passer  pendant  la  nuit  trois  bataillons  des  postes  les 
plus  prochains  pour  renforcer  la  garde  du  camp  d'Hornbach,  et  qu'il 
fasse  diversion  pour  empêcher  que  Ton  n'apporte  du  secours  ;  tout  cela 
fut  fait  et  la  diversion  coûta  plus  de  600  hommes  à  Tenoemi.  L'attaque 
de  Pirmasens,  seule,  ne  fut  pas  heureuse  ;  nous  avons  été  témoins  de 
U  délibération  :  le  motif  qui  la  détermina  était  de  seconder  les  efforts 
de  Tannée  du  Rhin  pour  aller  délivrer  Landau,  tel  qu'il  avait  été  con- 
Tenu  dans  une  conférence  à  Wissembourg.  Nous  avons  été  témoins  de 
I     son  exécution,  et  nous  devons  dire  avec  vérité  que  nous  n'y  avons 
aperçu  aucun  signe  de  trahison,  et  que  si  nous  en  avions  aperçu  dans 
une  affaire  aussi  importante  et  aussi  chaude,  le  traître  l'aurait  payée  à 
l'iostant  de  sa  vie.  Il  nous  a  été  dit  seulement,  après  l'affaire,  qu'un 
caDODoier  avait  déserté  deux  heures  avant  et  avait  été  prévenir  l'en- 
oemi  ;  mais  cela  n'est  pas  assuré,  et  quand  une  armée  a  4  à  5  lieues 
à  faire  pour  en  aller  attaquer  une  autre  dans  son  camp,  celle-ci  a  bien 
le  temps  d'être  avertie  par  ses  postes  avancés.  Ces  faits  sont  à  la  con- 
naissance de  toute  l'armée  de  la  Moselle,  et  plus  de  20,000  hommes 
^venl,  pour  avoir  vu,   que  Sebauenbourg  n'a  eu  aucune  part  à  cette 
expédilioa  ;  il  nous  en  a  demandé  un  certificat  avant  son  départ,  et 
ûoas  le  lui  avons  donné. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  vous  en  dire  davantage.  On  nous 
apprend  à  l'instant  que  le  feu  est  au  château  ;  nous  ne  savons  pas 
«Morc  par  quelle  cause  ;  nous  nous  y  transportons  sur-le-champ. 

RiciuuD,  Ehrmann. 
^-'S.  —  Nous  vous  répétons  la  demande  d'un  quatrième  représen- 
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tant.  Notre  collègue  Soubrany  est  malade  et  alité  depuis  plusieurs 
jours. 

Au  quartier  général  de  Tarmée  de  la  Moselle,  à  Sarrebriick,  le  40  octobre  1793, 
l'an  2«  de  la  Républiqoe  Trançaise  une  et  indÎTisible. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  de  la  Moselle  à  leurs  collègues 
du  Comité  de  Salut  public. 

Nous  TOUS  aTons  prévenus  que  le  général  de  division  Moreaux,  qui 
avait  été  promu  au  commandement  général  de  Tarmée,  n*a  pas  accepté 
ce  commandement  ;  il  nous  a  même  demandé  depuis  quelques  jours  de 
pouvoir  se  retirer  derrière  Tarmée  pour  rétablir  sa  santé,  dont  le  mau- 
vais état  ne  lui  permettait  plus  de  faire  son  service. 

Le  général  Launay,  qui  commande  provisoirement  en  chef,  nous  a 
déjà  demandé  de  le  décharger  de  ce  fardeau  ;  il  serait  donc  bien  impor- 
tant, et  nous  croyons  même  instant,  de  procurer  à  cette  armée  un  bon 
général  en  chef,  vrai  patriote^  et  ayant,  s'il  est  possible,  quelque 
connaissance  du  pays  ;  celte  connaissance  est  d'autant  plus  nécessaire 
que  ce  territoire  présente  des  positions  dont  un  général  habile  pourra 
tirer  les  plus  grands  avantages. 

L'ennemi  nous  tÂte  de  tous  côtés  et  de  toutes  les  manières  ;  il  a  fait 
une  canonnade  hier  au  soir  sur  les  iO  heures,  par  une  brume  foK 
obscure.  Des  boulets  et  des  obus  sont  venus  jusque  dans  la  ville,  mais 
n'ont  heureusement  blessé  personne.  Nous  avons  pensé  d'abord  que 
c'était  pour  nous  faire  passer  encore  celte  nuit  sous  les  armes  aUn  d'at- 
taquer à  la  pointe  du  jour  nos  troupes  fatiguées  de  plusieurs  nuits  de 
veille  et  de  bivouac;  mais  les  soldats  sont  intrépides,  leur  courage 
redouble  au  moindre  danger  :  aussitôt  que  ce  simulacre  d'attaque  a  été 
fait,  tout  a  été  sur  pied  ;  les  chasseurs  s'empressaient  d'être  du  nombre 
de  ceux  qui  sortiraient  pour  aller  éclairer  et  surveiller  les  mouvements 
de  l'ennemi,  et,  dès  la  pointe  du  jour,  un  grand  nombre  a  été,  avec 
son  intrépidité  ordinaire,  attaquer  les  avant-postes  ennemis  et  fusilier 
avec  eux. 

Le  général  Szeculy,  commandant  un  corps  des  Prussiens,  s'est  pré- 
senté pour  demander  une  conférence  avec  le  général  ;  il  a  été  arrêté 
par  nos  avant-postes  :  on  lui  a  fait  mettre  par  écrit  ce  qu'il  avait  à  dire  : 
c'était  de  faire  cesser  réciproquement  les  escarmouches  des  troupes 
légères,  espèce  de  guerre  qui  est  tout  à  leur  désavantage,  parce  qu'elle 
facilite  beaucoup  la  désertion  de  leurs  troupes,  qu'ils  sont  obligés  de 
tenir  presque  enchaînées  ou  sous  une  garde  sévère,  tandis  que  les 
soldats  républicains  agissent  et  les  combattent  en  pleine  liberté,  n'ayant 
pour  barrière  que  l'amour  de  leur  patrie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
vous  dire  quelle  a  été  la  réponse. 
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Nous  ftommes  tous  les  jours  obligés  d*ordonner  des  ayances  à  des 
corps,  et  surtout  à  des  compagnies  d*artillerie  légère,  pour  leur  équi- 
pement et  le  harnachement  de  leurs  chevaux.  Ils  disent  au  général  que, 
quand  ils  s'adressent  au  Ministre  de  la  guerre,  ils  sont  un  temps  infini 
sans  avoir  de  réponse,  et  le  service  en  souffre. 

Nous  aTons  reçu  une  plainte  du  citoyen  Belchamp  père,  conducteur 
général  des  charrois  d*artillerie,  contre  le  citoyen  Winter,  entrepreneur 
des  équipages  d'artillerie  de  cette  armée,  qui  laisse  ses  chevaux  déferrés, 
tes  harnais  en  mauvais  état,  et  dans  ce  moment,  il  n*y  a  pas  un  seul« 
chef  à  la  tète  de  son  équipage  :  ses  chevaux  et  charretiers  restent  à 
Tabandon.  Nous  avons  promis  d'ordonner  Tavance  de  la  somme  néces- 
saire pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  de  ces  malheureux 
et  de  leurs  chevaux.  Le  citoyen  Castet,  conducteur  de  cet  équipage, 
nous  avait  parlé  il  y  a  quelques  jours  de  Tétat  de  dénuement  dudit 
équipage  ;  il  en  avait  le  cœur  navré. 

Ce  brave  jeune  homme  était  attaché  à  l'artillerie  légère.  Le  capitaine 
Debelle,  commandant  une  de  ces  compagnies,  nous  a  dit  que  dans  la 
deuxième  expédition  qu'un  détachement  de  notre  armée  a  faite  il  y  a 
trois  ou  quatre  jours  pour  reconnaître  la  position  de  Tennemi  en  avant 
de  Sarreguemines  et  de  Bitche,  une  fureur  de  patriotisme,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  s'était  emparée  de  lui  :  il  a  pris  la  bride  de  son  cheval 
entre  ses  dents,  le  pistolet  d'une  main  et  le  sabre  de  l'autre,  est  parti 
ta  galop  et  est  allé  attaquer  seul  un  détachement  de  50  dragons 
ennemis,  en  a  tué  un  de  son  coup  de  pistolet,  en  a  sabré  plusieurs  et 
presque  mis  ce  détachement  en  déroute  ;  mais  un  peu  revenus  de  la 
terreur  qu'il  leur  avait  d'abord  inspirée,  les  ennemis  l'ont  tué  et  haché 
en  mille  morceaux,  croyant  apparemment  réparer  par  là  l'espèce  de 
honte  qu'ils  venaient  d'éprouver. 
Salut  et  fraternité, 

RiCHÀUD,  Ehrmann. 


XXXII.  —  L'armée  du  Khin  et  le  projet 

DE  WURMSER. 

La  situation  matérielle  et  morale  de  Tarmée  du  Rhin 
était  plus  déplorable  encore  que  celle  de  Tarmée  de  la 
Moselle.  Les  plaintes  et  les  ordres  qui  prouvent  le  dénue- 
ment des  troupes,  tant  au  point  de  vue  de  rhabillement 
que  pour  la  subsistance,  sont  plus  nombreux  encore  dans 
les  premiers  jours  d'octobre  qu'à  la  fin  du  mois  précé- 
dent. Les  paysans  alsaciens  continuent  à  se  soustraire 
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aux  réquisitions,  et  il  faut  se  procurer  les  denrées  par  la 
force,  en  territoire  national!  Les  troupes,  de  leur  côté, 
ravagent  les  environs  de  Wissembourg,  suivant  en  cela 
l'exemple  des  agricoles,  et,  comme  eux  aussi,  les  volon- 
taires des  départements  voisins  se  mettent  à  déserter. 
Wissembourg  est  devenu  un  chaos  dans  lequel  sont 
mêlés  soldats,  femmes,  charretiers,  entrepreneurs  et 
citoyens.  Il  n'y  a  plus  d'ordre  ni  de  discipline  dans  l'ar- 
mée,  ni  au  quartier  général.  Les  représentants  sont 
assaillis  d'un  tel  nombre  de  réclamations  et  de  dénoncia- 
tions qu'ils  songent  enfin  à  s'en  garantir.  On  destitue  les 
généraux  qui  ont  donné  maintes  preuves  d'insuffisance, 
mais  par  malheur  on  ne  se  préoccupe  pas  à  l'avance  de 
leur  trouver  des  successeurs  plus  habiles,  et  l'on  tombe 
de  mal  en  pis. 

La  proclamation  des  représentants,  qui  porte  création 
d'une  armée  révolutionnaire  pour  appuyer  les  réquisi- 
tions (1),  fait  ressortir  les  difficultés  du  ravitaillement  : 

Au  nom  de  1a  République  française,  les  représentants  du  peuple  près 
les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  : 

Quand  la  patrie  est  entourée  de  dangers,  et  quand  des  citoyens  les 
augmentent  par  leur  égoïsme,  leur  insouciance,  leur  cupidité,  il  importe 
que  les  mesures  les  plus  fortes,  les  plus  révolutionnaires,  soient  prises 
par  les  représentants  du  peuple  près  des  armées  pour  prévenir  tous  les 
désastres  qui  pourraient  en  résulter. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  si,  au  même  instant  qu'on 
exige  du  propriétaire,  du  cultivateur,  de  tout  citoyen,  la  contribution 
pour  parvenir  aux  besoins  de  la  République,  il  existait  le  plus  léger 
retard  dans  l'exécution  des  lois,  des  arrêtés  des  représentants  du  peuple 
près  des  armées,  la  sûreté  de  TÉtat,  l'existence  des  armées  françaises 
seraient  éminemment  compromises. 

Une  triste  expérience  ne  nous  apprend  que  trop  que  le  moment  est 
arrivé  d'agir,  de  frapper,  d'exterminer,  dans  quelques  endroits  qu'ils  se 
trouvent,  tous  citoyens  sourds  aux  besoins  de  la  patrie,  tout  citoyen 
rebelle  à  la  loi. 

Jusqu'à  présent  les  représentants  du  peuple,   remplis  d'une  juste 

(1)  Voir  chapitre  xxix. 
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eoaGance  dans  le  cWisme,  la  sensibilité  des  propriétaires,  ainsi  que 
dans  le  sèle  des  administrateurs,  s*étaient  contentés  d'exposer  à  leurs 
concitoyens  les  Trais  besoins  de  leurs  frères  d'armes,  et  de  ne  leur 
demander  des  secours  que  par  la  Toie  de  la  persuasion  et  de  simple 
réquisition. 

Qui  allait  croire  qu'après  une  récolte  des  plus  considérables,  Tappro- 
lisionnement  des  armées  serait  entravé;  qu'à  chaque  instant  l'on 
courrait  les  risques  d'éprouver  des  privations? 

Qui  allait  croire  surtout  qu'il  existerait  des  Français  assez  insensibles, 
assez  ingrats,  pour  non  seulement  ne  pas  prévenir  les  besoins  des 
défenseurs  de  la  patrie,  mais  encore  refuser  la  première  nourriture  à 
ces  braves  guerriers  qui  jamais  n'ont  varié  dans  leur  conduite  révolu- 
tionnaire, qui  combattent  depuis  si  longtemps,  entourés  de  généraux 
per6des  et  continuellement  tourmentés  par  les  besoins  de  tous  les 
genres  ?  Le  fait  existe,  citoyens  !  C'est  un  grand  crime,  qu'il  est  du 
devoir  absolu  des  représentants  du  peuple  d'arrêter,  ils  mériteraient 
eax-mémes  toute  la  colère  de  la  nation,  si  dans  de  pareilles  circon- 
stances ils  n'agissaient  pas  promptement  pour  satisfaire  les  besoins  des 
années. 

Celui-là  aurait  un  triple  bandeau  sur  les  yeux,  qui  ne  serait  pas 
convaincu  que  nos  ennemis,  après  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  désor- 
ganiser nos  armées  par  la  trahison  de  nos  généraux,  par  des  perfidies 
de  tous  genres,  tant  de  fois  réitérées  et  autant  de  fois  devenues  sans 
succès  pour  eux,  par  le  courage  et  l'énergie  républicaine  de  nos  soldats, 
qui  ne  serait  pas  convaincu  que  nos  ennemis  fondent  leurs  principales 
espérances  sur  le  défaut  de  vivres,  d'approvisionnement  pour  nos  armes 
et  les  places  en  état  de  guerre  1 

Les  ennemis  de  l'intérieur,  agissant  de  concert  avec  ceux  de  l'exté- 
rieur, frappés  des  mesures  révolutionnaires  que  la  Convention  natio- 
nale a  adoptées  depuis  le  31  mai  dernier,  désespérés  de  voir  échouer 
jusqu'à  présent  leurs  affreux  projets,  tentent,  pour  dernière  ressource, 
d'affamer  nos  armées;  ils  se  bercent  de  l'idée  qu'elles  se  désorganise- 
ront alors  et  que  le  soldat  se  portera  à  des  excès,  comme  si  son  cou- 
rage, son  civisme  et  surtout  la  patience  qu'il  a  constamment  développés, 
iu  milieu  même  des  privations  de  ce  qui  lui  était  le  plus  nécessaire, 
n'étaient  pas  un  sûr  garant  à  la  République  que  sa  conduite  sera  tou- 
jours la  même,  c'est-à-dire  que,  dans  quelque  circonstance  qu'il  se 
trouve,  il  ne  cessera  d'avoir  devant  les  yeux  que  la  force  armée  est 
essentiellement  obéissante. 

Mais  aussi  la  patrie  doit  être  reconnaissante,  les  représentants  du 
Peuple  doivent  prévenir  ses  besoins. 

C'est  sous  ce  rapport  et  par  les  motifs  les  plus  puissants  que  les 
^présentants  du  peuple  près  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ont 
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cru  nécessaire  de  prendre  des  mesures  Tigoureuses  pour  réprimer 
l'égoîsme  et  la  cupidité  de  certains  individus. 

Il  est  démontré  qu'avant  que  la  Convention  nationale  n'ait  établi 
une  armée  révolutionnaire,  avant  qu'elle  n'ait  effrayé,  par  une  sur- 
veillance extraordinaire,  à  l'aspect  d'un  châtiment  prompt,  les  mal- 
intentionnés, le  peuple  de  Paris  et  des  départements  cnrironnants 
gémissait  sous  le  poids  de  l'accaparement  et  de  l'avarice  ;  il  n'obtenait 
qu'avec  de  très  grandes  difficultés  sa  propre  subsistance. 

La  force  des  sans-culottes  a  été  déployée  ;  le  mal  a  été,  pour  ainsi 
dire,  aussitôt  tari. 

Il  reste  donc  à  suivre  de  pareilles  traces  dans  les  départements  qui 
peuvent  et  doivent  approvisionner  nos  armées. 

Il  importe,  pour  le  salut  de  la  patrie,  la  conservation  des  personnes 
et  des  propriétés  de  ces  mêmes  départements,  que  Ton  anéantisse  enfin 
toutes  ces  spéculations  qui,  jusqu'à  présent,  ont  eu  l'infamie  de  calculer 
sur  nos  besoins. 

A  cet  effet,  il  faut  qu'une  force  militaire  soit  constamment  et  exclu- 
sivement dirigée  pour  procurer  aux  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin 
ce  qui  leur  sera  nécessaire,  et  qu'il  y  ait  un  tribunal  particulier  institué 
pour,  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  moments,  juger  avec  célérité 
et  punir  les  individus  qui  ne  fourniraient  pas  leur  contingent  requis  ou 
qui  auraient  la  scélératesse  de  faire  passer  à  nos  ennemis  les  denrées 
perçues  sur  le  territoire  de  la  République. 

Par  ces  considérations,  les  représentants  du  peuple  près  des  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  en  vertu  des  pouvoirs  illimités  qui  leur  ont 
été  donnés,  arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  —  Une  armée  révolutionnaire,  extraite  des  deux  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  ou  des  garnisons,  sera  établie  provisoirement. 

Art.  2.  —  Elle  sera  composée  de  1000  hommes,  divisée  en  deux 
sections,  et  pourra  être  augmentée  au  besoin. 

Art.  3.  —  Chaque  compagnie  sera  composée  de  iOO  hommes,  com- 
mandée par  un  capitaine  et  divisée  en  deux  pelotons  de  50  hommes 
chacun,  le  premier  commandé  par  un  lieutenant  et  le  second  par  un 
sous-lieutenant. 

Art.  4.  —  Chaque  peloton  sera  divisé  en  deux  sections  de  25  hommes, 
commandées  par  un  sergent  et  deux  caporaux. 

Art.  5.  —  Les  officiers  seuls  seront  en  dehors  du  nombre  et  un  des 
quatre  sergents  sera  chargé  du  détail  de  la  compagnie. 

Art.  6.  —  Les  officiers  et  sous-officiers  seront  pris  parmi  les  officiers 
et  sous-officiers  des  mêmes  grades;  leur  nomination  n'étant  que  pro- 
visoire, ils  conserveront  leurs  emplois  et  leurs  droits  à  l'avancement 
dans  leurs  bataillons. 

Art.  7.  —  Les  appointements  et  la  paye  cesseront  d'être  payés  au 
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bataillon  da  jour  que  les  citoyens  qui  formeront  ces  compagnies  sor- 
tiront de  leur  bataillon  jusqu'au  moment  où  ils  y  rentreront. 

Art.  8.  —  Il  sera  accordé  -proTisoirement  un  supplément  de  5  sols 
par  jour  par  fusiliers  et  caporaux,  iO  sols  par  sergents. 

Les  officiers  auront  un  tiers  en  sus  de  leurs  appointements,  y  com- 
pris le  traitement  de  guerre. 

Art.  9.  —  Les  payeurs  généraux  payeront  ces  compagnies  sur  le  pied 
désigné  ci-dessus. 

Art.  iO.  —  Les  fonctions  spéciales  et  particulières  de  cette  armée 
profisoire  concerneront  l'approTisionnement  des  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  l'exécution  des  lois  et  des  arrêtés  des  représentants  du 
peuple,  surtout  ceux  relatifs  à  la  punition  des  individus  qui,  par  leurs 
propos,  leurs  actions,  tendraient  à  désorganiser  Turmée,  soit  en  prê- 
chant rinsubordination  et  le  mépri:^  des  autorités  constituées,  soit 
en  répandant  des  calomnies  contre  les  chefs  ou  les  fonctionnaires 
publies. 

Art.  li.  —  Des  commissaires  civils  seront  nommés  par  les  repré- 
sentants du  peuple,  qui  auront  à  leur  disposition  cette  armée  révolu- 
tionnaire et  la  dirigeront  partout  où  besoin  sera,  à  l'effet  de  faire 
exécuter  promptement  toutes  les  réquisitions  relatives  au  besoin  des 
armées. 

Art.  12.  —  Les  commissaires  civils,  indépendamment  de  cette 
armée  révolutionnaire,  auront  droit  de  requérir,  lorsque  les  circon- 
stances Texigeront,  toute  la  force  nécessaire. 

Art.  13.  —  Toutes  les  réquisitions  des  représentants  du  peuple  près 
des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  faites  antérieurement  au  présent 
arrêté,  soit  conjointement,  soit  séparément,  concernant  Tapprovision- 
nemeot  des  armées,  seront  sans  délai  effectuées,  et,  en  outre,  les  com- 
missaires civils  seront  tenus  de  ne  laisser  à  la  disposition  du  pro- 
priétaire, du  cultivateur,  que  ce  qui  sera  reconnu  contradictoirement 
et  en  présence  de  la  municipalité  lui  être  strictement  nécessaire  pour 
u  subsistance,  celle  de  sa  famille  et  la  culture  de  ses  terres. 

Art.  14.  —  Tout  citoyen  qui  sera  prévenu  de  cacher  des  grains,  de 
les  déporter  chez  Tétranger,  ou  de  refuser  son  contingent,  sera  à 
l'instant  mis  en  état  d'arrestation  par  les  commissaires  civils. 

Art.  15.  —  Pour  la  prompte  exécution  des  coupables,  il  sera  établi 
deux  tribunaux  provisoires  composés  de  trois  juges  chacun,  qui  sui- 
vront Tarmée  révolutionnaire. 

Art.  16.  —  Les  juges  seront  pris  parmi  ceux  des  tribunaux  de 
Tarrondissement  ^ formant  les  divisions  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  ou 
parmi  leurs  suppléants,  et  choisis  par  les  représentants. 

Art.  17.  —  Le  tribunal  se  choisira  un  greffier  et,  pendant  le  temps 
de  son  exercice,  il  sera  payé  à  chacun  des  juges  et  au  greffier  le  tiers 
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eQ  SUS  des  appointements  ordinaires  des  juges  et  greffiers  des  tribunaux 
criminels. 

Art.  18.  —  Les  détenus  seront  jugés  dans  les  7ingt-quatre  heures  de 
leur  arrestation,  sans  qu*i1s  puissent  réclamer  les  dispositions  des  lois 
concernant  la  procédure  criminelle  et  l'institution  des  jurés.  S*ils  sont 
déclarés  convaincus  des  délits  ci-dessus  mentionnés,  ils  seront  déclarés 
traîtres  à  la  patrie,  punis  de  mort  et  de  suite  liTrés  à  l'exécuteur  des 
jugements  pour  être  expédiés  dans  les  lieux  du  délit. 

Art.  19.  —  La  peine  de  mort,  prononcée  dans  les  cas  déterminés  par 
le  présent  arrêté,  emportera  la  confiscation  des  biens,  et  il  sera  pourvu, 
sur  ceux  confisqués,  à  la  nourriture  et  entretien  des  pères,  mères, 
femmes  et  enfants  qui  n'auraient  pas  d^ailleurs  des  biens  suffisants 
pour  y  pourvoir. 

Art.  20.  —  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  dans  les  deux  langues, 
lu,  publié  et  affiché  dans  Tétendue  des  départements  formant  les  divi- 
sions de  la  Moselle  et  du  Rhin,  dans  le  plus  bref  délai. 

Art.  21.  —  Nommons  les  citoyens  Dominique-François  Gobert  et 
Antoine  Delteil,  agent  du  Conseil  exécutif  provisoire;  Euloge  Schneider, 
accusateur  public  près  du  tribunal  criminel  du  département  du  Bas- 
Rhin;  Elvert,  maire  de  Saverne,  pour  commissaires  civils;  les  auto- 
risons à  s'adjoindre  les  personnes  nécessaires  pour  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté,  laquelle  n'aura  lieu,  quant  à  la  peine  à  encourir,  que  trois 
jours  après  la  publication  qui  en  aura  été  faite. 

Fait  en  Commission,  le  vingt-quatrième  jour  du  premier  mois  de  la 
seconde  année  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

EbRMANN,  MALLABMfi,  J.-B.  LaCOSTE,  J.  BORIB,  GUTARDIN, 
RlCHAUD,  NiOU,  J.-B.  MlLHAUD  et  RUAMPS. 

Les  troupes  ne  sont  pas  mieux  habillées  qu'elles  ne 
sont  nourries.  En  deux  mois,  la  situation  s'est  profondé- 
ment modifiée  à  cet  égard.  Il  faut  remarquer  ici  combien 
le  système  de  guerre  qu'on  suivait  était  funeste  à  Tha- 
billement,  à  Téquipement  et  à  la  subsistance  comme  à  la 
discipline. 

Les  troupes  étaient  perpétuellement  au  bivouac,  l'atti- 
tude défensive  de  Tarmée  obligeait  à  se  tenir  sans  répit 
sur  le  qui-vive.  Dans  ces  conditions,  il  aurait  fallu 
renouveler  Thabillement  tous  les  mois  pour  que  les 
hommes  fussent  à  peu  près  couverts.  C'est  dire  que  nul 
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gouvernement,  même  riche  et  gérant  bien  les  finances 
publiques,  n'aurait  pu  y  suffire. 

Le  général  Dubois  avait  écrit  le  25  septembre  à  Lan- 
dremont  : 

Tous  les  bataillons  de  ma  diTÎsion  font  une  inflnité  de  réclamations 
et  plusieurs  sont  fondées.  Les  soldats  qui  montent  la  garde  et  qui 
hifouaquent  n*ont  point  de  capotes  ni  de  couvertes  ;  il  serait  instint 
de  les  sortir  des  magasins  et  de  leur  en  procurer  ;  tous  éviterez  par  ce 
moyen  bien  des  maladies  :  tous  les  jours  une  infinité  de  soldats  entrent 
à  rbôpital  et  cela,  leur  nudité  en  est  la  principale  cause. 

Le  matériel  et  les  équipages  laissent  aussi  à  désirer, 
malgré  la  situation  exceptionnellement  satisfaisante  où 
ils  s'étaient  trouvés  à  la  fin  du  mois  d*août  : 

ARMÉE  DU  BHIN.       ^  „,         ^  ,    ,        ^     ,,^,    „      c.  ^    .    j.- 

__  A  Wissembourg,  le  3  octobre  4793,  lan  2*  de  la  Repu- 

Artillerie  bliqae  française  aoe  et  indiTisible. 

Le  général  de  brigade  Ravel,   commandant  en   chef   Variillerie,  au 
citoyen  Dupin,  adjoint  au  Ministre  de  la  guerre. 

Citoyen, 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  ci-joint  Tétat  de  situation  de  Téqui- 
pa?e  d  artillerie  de  cette  armée  au  premier  de  ce  mois. 

Vous  y  Terrez  que  nous  aTons  450  cheTaux  du  pays  en  réquisition 
permanente  ;  200  des  charrois  de  Tarmée  et  114  à  Tinûrmerie,  ce  qui 
fait  uo  total  de  764  cheTaux  indépendamment  de  près  de  60  qui 
«iraient  à  réformer  par  leur  faiblesse  et  leur  peu  de  service,  qui  ne 
foQt  que  consommer  des  subsistances  inutilement. 

Je  pense  qu'il  serait  à  propos  de  les  réformer  et  de  les  Tendre  nu 
profit  de  la  République,  et  le  peu  de,  fonds  qiri  en  proTiendraient 
iraient  remis  dans  la  caisse  du  Trésorier  payeur  de  Tarmée. 

Je  TOUS  prie,  Citoyen,  de  me  donner  une  solution  sur  ce  sujet. 

Je  TOUS  ai  rendu  compte  que  les  représentants  du  peuple  m*ont  auto- 
ri^  à  faire  une  réquisition  au  citoyen  Lanchcre,  entrepreneur  des 
clieTaux  de  Tartillerie,  pour  une  fourniture  de  1500  cheTaux  nécessaires 
i  notre  équipage,  tu  que  nous  ne  pouTons  pas  être  toujours  aux  expé- 
dient! des  cheTaux  du  pays  et  des  charrois,  qui  à  la  fin  pourraient 
manquer  et  arrêter  le  serTice. 
Voici  la  mauTaise  saison  et  notre  équipage  se  fond  tous  les  jours. 
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L'artînerie  Tolante  l'épuîse,    par  l'échange  qu'elle   exige  continuel- 
lement, pour  peu  que  les  chevaux  soient  fatigués  ou  malades. 

Toutes  leurs  houches  à  feu  et  Toitures  sont  attelées  de  huit  cheTasx 
et  manœuvrant  toujours  au  grand  galop.  Au  moyen  de  quoi,  il  est  urgent 
que  le  citoyen  Lanchere,  remplisse  la  fourniture  que  je  lui  ai  demandée 
•le  plus  tôt  possible.  Je  tous  prie,  en  conséquence,  de  Touloir  bien  lui 
donner  tos  ordres  pour  que  le  service  de  l'artillerie  soit  assuré. 

Raybl. 

Annotation  en  marge  :  Répondre  à  RaTel  sur  les  chevaux  qu'on  s'est 
entendu  avec  le  comité  et  qu'on  attend  sa  décision. 

Mais,  ce  qui  était  plus  grave  que  tout,  la  situation 
morale  de  l'armée  s'empirait  de  jour  en  jour.  On  ne 
peut  citer  ici  toutes  les  dénonciations  adressées  aux 
représentants  ou  à  la  Convention  :  il  n'y  a  p&s  de  géné- 
ral, il  y  a  peu  d'officiers  qui  y  échappent.  Tout  se  passe, 
à  ce  point  de  vue,  dans  l'armée  du  Rhin  comme  dans 
l'armée  de  la  Moselle  :  les  autorités  de  Paris  accueillent 
des  dénonciations  anonymes,  ou  émanant  de  gens 
obscurs,  inconnus  ;  les  suspensions  ou  arrestations  s'en- 
suivent ;  les  représentants  protestent,  mais  en  vain.  Ils 
sont  eux-mêmes  excédés  de  réclamations,  et  rendent 
enfin  le  singulier  arrêté  que  voici  : 

Wissemboarg,  le  6  octobre  4793,  Tan  2*  de  la  République. 

Les  représentants  du  peuple  à  Tarmée  du  Rhin  ont  arrêté  ce  qui 
suit: 

V  11  sera  sursis  jusqu'à  nouvel  ordre  à  tout  remplacement  dans 
rarmée  qui  se  feraient  d*après  l'arrêté  du  3  septembre  dernier  ; 

2°  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  obtiendront  de  Tavance- 
ment  par  nomination  dans  les  bataillons  d'agricoles  qui  se  forment  en 
vertu  de  la  loi  du  23  août,  pourront  demander  aux  chefs  de  leurs  corps 
d'aller  dans  les  nouveaux,  du  moment  que  ces  nouveaux  corps  auront 
rejoint  Tarmée  ; 

30  Pour  faciliter  aux  militaires  de  tous  grades  les  moyens  de  faire 
entendre  leurs  réclamations  aux  représentants  du  peuple»  et  pour 
-éviter  que,  sous  le  prétexte  de  leur  parler  ils  ne  négligent  leur  devoir» 
ils  pourront  s'adresser  les  lundis  et  jeudis  de  chaque  semaine  jusqu'au- 
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4  heures  de  raprès-midi  dans  la  maison  qu'ils  occupent  à  Wissem- 
bourg  ; 

4*  Ces  permissions  ne  pourront  être  accordées  sous  aucun  prétexte 
que  lorsque  les  nouveaux  corps  auront  rejoint  Vannée  ; 

H^  Les  réclamations  qui  intéresseront  des  corps  entiers,  seront 
portées  aux  représentants  le  mardi  ; 

6*  Les  représentants  reecTront  d'ailleurs,  autant  qu'il  sera  possible, 
les  réclamations  des  volontaires  en  passant  dans  les  camps  ;  mais  il  est 
utile  pour  le  bien  public  qu'ils  puissent  s'occuper  d'objets  généraux 
sans  en  être  distraits  par  des  réclamations  continuelles  dans  les 
moments  qui  ne  sont  pas  destinés  à  les  entendre,  leur  but,  au  surplus, 
n'est  pas  de  se  ménager  des  moments  de  repos,  mais  le  désir  de  remplir 
lear  tAche  les  oblige  de  faire  cette  iuTitation  à  Tarmée. 

Boris  et  Niou. 

Deux  lettres  de  Clarke  et  de  Bourcier  font  ressortir  le 
désordre  qui  régnait  à  Wissembourg. 

2  octobre. 
Le  général  Clarke  au  commandant  de- la  place  de  Wissembourg, 

D'après  le  TÎde  de  l'état  que  tous  m'avez  adressé,  Citoyen,  de  la 
fitoation  des  casernes  de  cette  place,  il  parait  que  plusieurs  chambres 
sont  mal  à  propos  occupées  par  des  personnes  qui  doivent  être,  ou 
réunies  à  leurs  corps  respectifs,  ou  dans  les  dépôts  desdits  corps.  Il 
parait  raéme  que  quelques-unes  n'ont  aucuns  droits  à  être  présentes  à 
rarmée.  En  conséquence,  vous  voudrez  bien  prendre  auprès  des  diffé- 
rents corps  ci-dessus  les  informations  suivantes  : 

Pourquoi  le  105*  régiment  fait-il  occuper  des  femmes  qui,  si  elles 
étaient  utiles  au  corps,  y  seraient  présentes,  et  qui  vraisemblablement 
te  trouvent  excéder  le  nombre  prescrit  par  la  loi  ? 

Si  ce  régiment  n'a  pas  un  dépôt  établi  ailleurs,  où  doivent  se  trouver 
le  maître  tailleur  et  les  équipages  ? 

Ce  que  c'est  que  le  sergent  et  les  charretiers  de  ce  régiment  qui 
occupent  deux  chambres. 

Par  quelle  autorisation  les  employés  aux  fourrages  et  leurs  ouvriers, 
le  quartier-maître  et  le  vaguemestre  du  1®'  bataillon  de  Saôae-et-Loire 
tout  logés  aux  casernes. 

Pourquoi  le  i*''  bataillon  de  la  Corrèze  y  a  établi  ses  ouvriers,  ses 
convalescents  et  son  magasin,  et  dans  quel  endroit  étaient  ces  établis- 
Kments  avant  que  ce  bataillon  tint  garnison  à  Wissembourg. 

Il  faut  que  vous  ayez  pour  demain  tous  ces  éclaircissements,  aûn  que 
^^^  délai  il  soit  donné  des  ordres  d'évacuer  les  casernes  à  ceux  qui 
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n*ont  pas  le  droit  d'j  être  établis  ;  par  ce  moyen,  il  y  aura  des 
chambres  disponibles,  que  Ton  pourra  employer  à  détenir  les  déserteurs 
et  prisonniers  qui  ne  doîTent  sous  aucun  prétexte  jouir  de  leur  liberté 
au  quartier  général.  Cet  abus,  trop  longtemps  toléré  faute  de  local, 
doit  être  réprimé  avec  soin  pour  éviter  les  conséquences  fâcheuses  qui 
pourraient  en  résulter. 

Claekb. 

7  octobre. 
Au  commandant  de  la  place  de  Wissembourg. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  tous  prévenir.  Citoyen  Comman- 
dant, que  son  intention  est  que  tous  fassiez  consigner  aux  postes  de 
n'y  laisser  entrer  aucun  officier  ou  soldat  sans  qu'il  soit  muni  d'une 
permission  signée  par  les  généraux  de  diTision  pour  les  officiers,  et 
par  les  chefs  de  corps  pour  les  sous-officiers  et  soldats. 

BOURCIBB. 

Les  soldats  se  laissent  entraîner  à  la  désertion  et 
au  pillage  comme  les  agricoles.  Après  Weiler,  c'est 
Benbeim,  puis  d'autres  bourgades  encore  qui  réclament 
la  protection  du  général.  Les  paniques  deviennent  fré- 
quentes. Un  jour,  c'est  un  officier  de  la  compagnie 
franche  de  la  Dordogne  qui  donne  Talarme  près  de  Lau- 
terbourg  ;  un  autre  jour,  c'est  le  3®  bataillon  d'Indre-et- 
Loire  qui  se  jette  dans  les  bois  près  de  Stûrzelbronn  en 
criant  que  40,000  ennemis  se  portent  sur  Bitche. 

Un  rapport  de  Bàle,  du  1®'  octobre,  déclare  que  «  la 
désertion  est  inconcevable  parmi  nos  volontaires,  les 
troupes  de  ligne  et  surtout  les  jeunes  gens  de  la  dernière 
levée  !  » 

30  septembre  1793. 

\U adjudant  général  Gouvion-Saint-Cyr  au  général  Clarke, 

J'ai  appris,  en  retournant  à  Lembach,  que  le  bruit  courait  que  les 
ennemis  faisaient  filer  40,000  hommes  du  côté  de  Bitche.  J'ai  été  moi- 
même  faire  une  reconnaissance,  et  j*ai  reconuu  que  cette  alerte  était 
occasionnée  par  un  bataillon  d'Indre-et-Loire  dans  lequel  il  s'était 
répandu  une  terreur  panique. 

Gou  viON-SAiKT-Cya. 
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1**"  octobre. 

Le  général  Clarke  aux  départements  des  Haut  et  Bas-Rhin, 
de  la  Moselle  et  des  Vosges, 

Je  suis  forcé,  Citoyens  Administrateurs,  d'appeler  Totre  vigilance  et 
celle  des  autorités  constituées  qui  yous  sont  subordonnées  sur  la  désertion 
de  la  plus  grande  partie  des  volontaires  que  votre  département  a 
fournis  à  cette  armée. 

Les  représentants  du  peuple  et  le  général  en  chef  attendent  de  votre 
zèle  que  vous  emploierez  les  moyens  les  plus  prompts  pour  faire 
rentrer  sous  les  drapeaux  tous  ceux  qui,  appelés  par  la  loi  à  la  défense 
de  la  patrie,  ont  lâchement  abandonné  leur  poste.  Souffrir  leur  retour 
et  leur  laisser  un  asile  serait  se  rendre  complice  de  leur  désertion,  et 
tout  me  fait  croire  que  vous  vous  sauverez  de  ce  reproche  en  prenant 
les  mesures  les  plus  sévères  contre  ces  déserteurs,  et  en  enjoignant 
aux  districts  et  aux  municipalités  de  faire  remettre  dans  les  mains  de 
U  force  publique  tous  ceux  qui,  sans  exception  ou  congé  en  forme,  se 
«ont  éloignés  de  leur  poste. 

Glarkb. 


6  octobre. 
Au  général  Offenstein, 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  envoyer.  Citoyen  Général,  les 
pièces  ci-jointes,  d'après  lesquelles  le  bataillon  des  Vosges  qui  est  à 
Benheim  est  inculpé  pour  brigandage  et  dévastation.  Le  général  en 
chef  attend  de  votre  zèle  pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  disci- 
pline, et  du  respect  dû  aux  propriétés,  que  vous  prendrez  les  mesures 
les  pins  promptes  pour  arrêter  le  cours  de  ces  désordres. 

Clarke. 


6  octobre. 
Au  général  Colle. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  mander.  Citoyen  Général,  de 
prendre  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  convenables  pour 
faire  mettre  en  état  d'arrestation  l'officier  du  bataillon  de  la  Dordogne, 
<IQi  est  accusé  d'avoir  pris  la  fuite  à  Ingwiller  et  avoir  causé  et  mis 
l^alarme  dans  le  pays.  Le  général  désire  connaître  les  mesures  que 
'OU»  aurez  prises  à  ce  sujet. 

BOURCIER. 

Les  déaoncîations  atteigaent  les  repré  sentants   eux- 
im.  aiit.  48 
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mêmes  et  les  chargent  des  accusations  les  plus  invrai- 
semblables. Ils  n'en  sont  que  plus  disposés  à  voir  la 
trahison  partout,  et  lui  imputent  les  fautes  que  Landre- 
mont  a  commises  par  incapacité.  Ce  général  est  donc, 
non  seulement  suspendu,  mais  mis  en  arrestation. 
Férino,  Bizy  et  Beau  revoir,  pour  les  paroles  incorrectes 
et  imprudentes  que  nous  avons  signalées,  sont  frappés 
en  même  temps,  et  Tarmée  reste  sans  chefs  dans  un 
moment  où  Ton  attend  l'attaque  de  Tennemi.  Le  vieux 
général  Colle,  commandant  à  Haguenau,  sera  suspendu 
à  la  veille  même  du  jour  où  cette  attaque  se  produira 
réellement.  Conscients  de  leur  incapacité,  les  généraux 
auxquels  on  offre  la  succession  de  Landremont  refusent 
ce  périlleux  honneur.  Dans  le  nombre  se  trouve  Piche- 
gru,  qui  ne  se  rendra  à  Farmée  du  Bas-Rhin  qu'à  la  fin 
du  mois,  sur  un  dernier  ordre  impératif  du  Ministre. 

Wissemboarg,  le  4*'  octobre  1793,  Tau  2«  de  la  Répobliqae  rraDçaiM. 

Ruamps  et  Borie,  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  aux 
membres  du  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention. 

Nous  nous  occupions  en  même  temps  que  vous,  Citoyens  nos  collè- 
gues, des  mesures  de  Salut  public  pour  cette  armée,  et  notre  position 
nous  a  paru  d'autant  plus  critique  dans  une  conférence  tenue  à  la 
Petite-Pierre,  que  nous  avons  pensé  devoir  vous  envoyer  deux  de  nos 
collègues.  Us  sont  partis  et  cela  nous  dispense  d^entrer  dans  d^autres 
détails  à  cet  égard. 

La  lettre  de  Landremont  que  vous  nous  avez  fait  passer  renferme 
des  vérités  quant  au  peu  d'approvisionnements  de  bouche  et  de 
munitions  ;  mais  nos  lettres  et  nos  réquisitions  vous  instruiront  que 
nous  avons  fait  tout  ce  qui  était  en  nous  ;  nos  collègues  vous  feront 
encore  un  tableau  exact  à  cet  égard,  mais  cette  lettre,  séduisante  au 
premier  aspect,  est  remplie  de  perGdie,  et  vous  l'avez  bien  jugée. 
Landremont  a  eu  des  forces  considérables  dont  il  n'a  fait,  selon  nous, 
presque  aucun  usage.  Il  a  dégoûté  les  agricoles  en  ne  les  employant 
pas  à  propos,  et  il  semble  qu'il  a  eu  à  cœur  de  réduire  son  armée  au 
point  où  il  vous  Ta  dépeinte,  pour  se  ménager  un  prétexte  dans  le  cas 
où  les  lignes  seraient  coupées.  Le  général  Landremont  est  destitué,  et 
c'est  un  grand  bien  ;  il  est  parti,  et  nous  donnons  ordre  pour  le  mettre 
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en  arrestation  ;  mais  Oelmas  est  cerné  à  Landau,  et  comment  le  rem- 
placer? Nous  sommes  bien  embarrassés. 

Ferino,  commandant  Tavant-garde,  vient  de  partir  pour  Strasbourg 
avec  un  certificat  de  maladie.  N'est-ce  pas  la  même  maladie  de  Beau- 
bamais,  lorsqu'il  voulut  quitter  les  lignes  ?  Nous  n'avons  que  trop  de 
raisons  pour  le  croire  et  nous  le  ferons  mettre  en  arrestation. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'une  trame  infernale  ne  soit  depuis  long- 
temps ourdie  et  suivie  sourdement,  et  nous  pensons  que  vous  avez  bien 
jugé  le  silence  de  Landremont  à  notre  égard  ;  comparez  maintenant  ce 
qai  vient  de  se  passer  :  on  a  fait   dénoncer  à  Strasbourg,  depuis 
quelques  jours,  tous  les  députés  près  cette  armée  par  des  hommes  qui 
jusqu'ici   avaient   de    l'influence   à  la  Société  par  leur  patriotisme 
simulé.  On  nous  a  accusés  de  n'avoir  jamais  été  à  l'armée,  et  cette 
absurdité  a  été  écoutée  !  de  n'avoir  jamais  fait  droit  aux  réclamations 
des  soldat.',  et  nous  nous  flattons   qu'il  n'en  est  pas  un   seul  dans 
Vannée  qui  ne  démente  cette  allégation,  qui  a  cependant  été  accréditée 
dans  la  ville;  de  n'avoir  jamais  été  h  l'avant-garde,  et  chaque  jour 
nous  avons  été  aux  postes  les   plus  avancés,  où  nous  avons  reçu  les 
témoignages  de  la  plus  grande  affection  de  nos  braves  défenseurs,  et 
l'accusation  n'en  a  pas  moins  été  accréditée.   On   nous  a  accusés  de 
n'aToir  rien  fait  pour  l'approvisionnement  des  grains,  de  n'avoir  pas 
donné  les  fonds;   nos  arrêtés    et  nos   réquisitions  avec  force  armée 
pour  la  rentrée  des  grains  sont  imprimés  et  publiés  dans  les  départe- 
ments et  à  Strasbourg;  nous  avons  accordé  tous  les  fonds  demandés, 
d'un  seul  coup  1 1  millions. 

Ces  arrêtés  sont  publiés,  et  cependant  la  dénonciation  a  été  ap. 
plaudie. 

On  nous  a  accusés  de  n'avoir  rien  fait  pour  arrêter  la  cherté  des 
mes,  et  il  est  public  que  nous  avons  pris  des  mesures  sé?ères  contre 
le  discrédit  des  assignats  et  requis  le  département  de  faire  la  taxe  des 
denrées,  et  cependant  il  ne  s'est  pas  trouvé  à  Strasbourg  un  homme 
pour  contredire  la  dénonciation.  Il  est  enfin  une  infinité  d'autres 
dénonciations,  toutes  démenties  par  des  faits  publics»  et  lorsque  nous 
avons  voulu  faire  revenir  l'opinion,  on  a  fait  tout  pour  nous  empêcher 
de  parler.  Quel  est  le  but  qu'on  s'est  proposé  ?  Vous  le  pressentez, 
Citoyens  collègues  :  c'est  d'égarer  l'opinion  publique  et  de  livrer  les 
lignes  ;  aussi  apprenon»-nous  à  l'instant  que  Bitche  est  cerné  et  qu'on 
^a  nous  couper  par  les  gorges  de  Lembach  et  Lauterbourg  ;  et  c'est  à 
ce  moment  que  la  plupart  des  hommes  de  la  première  réquisition  du 
Bas-Rbin  viennent  d'abandonner  leur  poste  ;  c'est  en  ce  moment  qu'on 
nous  dit  qu'un  rassemblement  se  fait  dans  la  forêt,  près  Haguenau  ; 
BAis  notre  courage  ne  s'affaiblira  pas. 
Notre  constance^  notre  amour  pour  la  liberté  n'en  sera  pas  moins 
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grande,  et  nous  périrons  aTec  l^armée,  si  elle  périt.  Que  notre  situa- 
tion est  pénible  !  qu'elle  est  dangereuse  !  Mais  comptez  sur  nous. 

Nioii  et  Milhaud  arriveront  ici  ce  soir,  et  nous  prendrons  les  mesures 
que  nous  croirons  les  plus  utiles. 

Salut  et  fraternité.  Borib,   Roamps. 

P. .5.  —  Le  général  que  la  hiérarchie  militaire  appelle  au  comman- 
dement en  l'absence  du  général  en  chef  ne  veut  pas  commander  et  ne 
parait  pas  pouToir  commander.  Il  faut  pourtant  bien  qu'il  le  fasse 
momentanément,  mais  il  faut  que  nous  en  désignions  un,  et  nous  ne 
savons  oh  le  prendre.  Ceux  déjà  offerts  ou  nommés  par  le  Ministre, 
ou  ne  sont  pas  rendus,  ou  peut  être  en  est-il  qui  n'accepteraient  pas  le 
commandement  en  chef.  Jugez  de  notre  embarras.  L'avant-garde  est 
commandée  par  un  chef  qui,  quoique  yieuz,  ne  parait  pas  décidé. 

Du  4*r  octobre  1793,  Tieox  style,  à  Wissembourg. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin, 

Vu  la  destitution  du  général  Landremont, 

Considérant  que  la  situation  critique  oi!l  se  trouve  l'armée  du  Rhin 
ne  peut  être  que  l'effet  de  combinaisons  perfides  avec  nos  ennemis,  et 
qu'il  est  utile  au  bien  public  de  s'assurer  de  ceux  qui  peuvent  être 
suspectés  d'y  a^oir  concouru  ou  favorisé  des  projets  nuisibles  à  la 
République, 

Arrêtent  que  le  ci-devant  général  Landremont  sera  mis  en  arres- 
tation et  les  scellés  apposés  sur  les  papiers  et  qu'il  sera  fait  inventaire 
de  ceux  qui  pourraient  être  suspects. 

Le  présent  arrêté  sera  adressé  à  nos  collègues  à  Strasbourg  pour 
prendre  toutes  les  mesures  qu'ils  jugeront  nécessaires  pour  son  exé- 
cution. 

Borib  et  Ruamps. 

De  Strasbourg,  le  2  octobre. 

Le  général  Dièche,  commandant  provisoirement  à  Strasbourg  et 
dans  la  division  du  moyen  Rhin,  est  requis  par  les  représentants  du 
peuple  près  l'armée  du  Rhin  de  mettre  à  exécution  l'arrêté  ci-dessus  à 
l'instant  où  le  citoyen  Landremont  mettra  le  pied  à  Strasbourg  ou  dans 
la  division. 

GuTARDiN  et  Milhaud. 

Du  \*'  octobre  4793,  style  esclave,  à  Wissembourg. 

Les  représentants  du  peuple  près  Tarmée  du  Rhin,  qui  ont  vu  le 
général  Férino  partant  pour  Strasbourg  avec  ses  équipages  et  un  certi- 


N*  40.  CAMPÂGNB  DB  4793  EN  ALSACB.  757 

ficat  de  maladie,  vrai  ou  supposé,  au  moment  où  les  lignes  sont  mena- 
cées de  tous  côtés,  et  dans  une  occasion  parfaitement  semblable  au 
temps  où  le  ci-deTant  général  Beauharnais  fut  aussi  se  reposer  à  Stras- 
bourg sous  prétexte  de  maladie  lorsque,  Ters  la  fin  d'août,  les  lignes 
furent  sur  le  point  d*ôtre  perdues  pour  la  République, 

Considérant  qu'autant  il  est  juste  que  le  général  Férino  soit  soigné 
s'il  est  malade,  autant  il  est  important  qu'il  réponde  sur  sa  tête,  dans 
le  cas  où  il  aurait  compromis  les  intérêts  de  la  République, 

Arrêtent  qu'il  sera  mis  en  arrestation  et  conduit  à  Nancy,  où  il 
demeurera  jusqu'à  nouvel  ordre;  les  scellés  seront  mis  sur  ses  effets  et 
il  sera  fait  inventaire  de  ce  qui  pourrait  être  suspect. 

Le  présent  sera  adressé  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  à  Stras- 
bourg, pour  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  son  exécution. 

BORIB  et  RUAMPS. 

Ainsi,  l'armée  du  Rhin  se  trouve  sans  chefs,  au 
moment  même  où  Fennemi  prélude  à  son  attaque  géné- 
rale sur  les  lignes.  Le  général  Munnier  se  trouve  investi 
du  commandement  provisoire  comme  le  plus  ancien, 
mais  son  refus  d'accepter  le  commandement  effectif,  et 
son  incapacité,  obligent  à  chercher  un  successeur  à  Lan- 
dremont. 

Le  chef  d*état-major  Clarke,  inquiet  de  la  responsa- 
bilité qui  pèse  sur  lui,  ne  cesse  de  harceler  les  représen- 
tants : 

Wissembourg;  30  septembre  1793,  Tan  8«  de  la  République  française. 

U  général  Clarke,  chef  provisoire  de  C état-major  de  rarmée  du  Rhin, 
aux  citoyens  Représentants  du  peuple  près  Varmée  du  Rhin. 

C'est  seulement  h  2  heures  passées,  cet  après-midi,  que  Totre  lettre 
<la!9,  qui  me  prescrit  de  tous  enToyer  le  courrier  qui  attendait  après 
vous,  m'est  panrenue. 

J'avais  encore  tu  cet  homme  un  quart  d*heure  auparavant,  et  je  lui 
*nis  prescrit  de  rester  ici  jusqu'au  moment  de  Totre  arriTée.  Depuis 
^otre  lettre,  je  l'ai  fait  chercher,  non  seulement  chez  lui,  mais  encore 
<ian$  les  auberges,  cafés  et  autres  lieux  publics  ;  on  ne  peut  parTenir  à 
1«  trouver. 

Il  est  urgent  que  tous  arriviez,  citoyens  Représentants,  l'armée  ne 
^  peut  passer  un  seul  instant  de  Totre  présence  ;  les  circonstances 
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deviennent  de  plus  en  plus  délicates.  Le  général  Moreaux  mande,  par 
une  lettre  datée  d*aujourd'hui,  que  le  corps  des  Vosges  de  Tarmée  de 
la  Moselle  est  pnrti  ce  matin  pour  se  réunir  à  Tarmée  de  la  Moselle, 
auprès  de  Sarreguemines  ;  il  reste  seulement  trois  bataillons  appar- 
tenant à  notre  armée  et  qu'on  a  laissés  sur  la  gauche  des  troupes  qui 
sont  à  Lembach,  depuis  ce  poste  jusqu'à  Bitche.  Le  général  Munnier 
me  charge  de  tous  prier  instamment  de  tous  rendre  à  Tarmée  et  attend 
TOtre  arriTée,  ainsi  que  moi,  aTec  la  dernière  impatience. 

H.  Clarkb. 

P.'S,  —  A  Tinstant,  le  général  Ferey  mande  qu'on  lui  fait  passer 
une  ordonnance  de  Ziegeischeuer  qui  lui  mande  que  les  postes  de  cette 
partie  et  de^  Stûrzelbronn  se  retirent  sur  Lembach;  le  général  ne  mande 
pas  s'ils  sont  poussés  par  l'ennemi  ou  non. 

Au  quarlier  général  à  Wissembourg,  le  30  septembre  4793,  l'an  2* 
de  la  République,  à  10  heures  du  soir. 

Le  général  de  brigade  Henri  Ctarke,  chef  provisoire  de  rétat-major  de 
l'armée  du  Rhin,  aux  citoyens  Représentants  du  peuple  près  le  dite 
armée. 

Il  est  10  heures  du  soir  et  aucun  de  tous,  citoyens  Représentants, 
n'est  encore  arrivé  ;  cependant,  depuis  la  retraite  de  Mayence  par 
Custinc,  jamais  les  circonstances  ne  furent  plus  pressantes,  jamais 
l'armée  du  Rhin  n'a  été  plus  exposée  qu'elle  l'est  présentement.  Cette 
armée  est  sans  chefs;  il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  aucun  plan;  l'empla- 
cement des  bataillons  est  peut-être  Ticieux  :  si  un  point  est  forcé,  il  n*T 
a  pas  de  réserve  pour  porter  du  secours  et  arrêter  les  progrès  de 
l'ennemi.  Toutes  les  troupes  sent,  comme  tous  le  saTez,  à  l'aTant- 
garde,  et,  pendant  que  l'armée  est  dans  une  situation  aussi  inquié- 
tante, vous  en  êtes  éloignés;  vous  m'aTez  mandé  que  vous  arriveriez 
aujourd'hui,  il  est  10  heures  du  soir  et  vous  n'êtes  point  à  Wissem- 
bourg. 

Si  vous  connaissez  un  général  vraiment  patriote,  qui  ait  de  grandes 
vues  militaires  (car,  ne  vous  le  dissimulez  pas,  il  faut  un  homme  du 
plus  grand  génie  pour  sauver  présentement  le  département  du  Bas- 
Rhin),  envoyez-le  :  qu'il  vole  vers  l'armée,  qu'il  ne  perde  pas  un 
instant.  Un  plan  de  défense,  de  grandes  mesures  à  prendre  contre 
l'ennemi  que  plusieurs  rapports  continuent  à  annoncer  comme  devoir 
être  près  de  Bitche,  ne  peuvent,  quelque  talent  qu'on  ait,  être  calculés 
dans  un  instant.  Le  général  Munnier  ne  veut  point  se  charger  de  la 
responsabilité  qu'entraîne  la  conduite  d'une  armée,  surtout  dans  le 
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moment  de  la  plus  Tiolente  crise  qu'elle  ait  éprouTée.  11  me  charge  de 
TOUS  déclarer  qu'il  ne  se  sent  pas  les  talents  nécessaires  pour  cela.  11 
TOUS  prie  de  nouTeau  instamment  de  Tenir  Tous-mêmes  le  plus  tôt  pos- 
sible, ou  au  moins  de  désigner,  pour  commander  Tarmée,  l'officier  qui 
TouK  paraîtra  réunir,  pour  remplir  un  poste  aussi  éminent,  dans  une 
conjoncture  si  pressante,  toutes  les  qualités  qu'une  pareille  place 
demande. 

Je  me  joins  au  général  Munnier  et  vous  conjure,  au  nom  de  la  patrie, 
de  ne  pas  différer  un  seul  instant  d'adopter  les  mesures  que  tous  dic- 
tera Totre  sagesse  pour  remonter  l'esprit  de  l'armée,  lui  inspirer  de  la 
coDfiaoce  et  la  mettre  à  même  de  sauTer,  s'il  e»t  possible,  un  des 
départements  de  la  France,  celui  du  Bas-Rhin,  qu'un  ennemi  audacieux 
et  lier  des  échecs  qu'a  éprouTés  l'armée  de  la  Moselle  parait  menacer 
de  tontes  parts.  Chaque  heure,  chaque  moment  qui  s'écoule  peut 
entraîner  un  danger  que  l'on  ne  peut  préToir. 

Arrifez,  citoyens  Représentants,  Totre  présence  redonnera  la  con- 
fiance, et  la  nomination  que  tous  ferez  d'un  général  capable  mettra 
l'armée  à  même  de  signaler  encore  son  courage  contre  les  ennemis  de 

la  France. 

S.-H.  Clarke. 

Wissembourg»  le  4«'  octobre  4793,  l'an  t*  de  la  Républiqoe  française. 

Le  général  Clarke  aux  citoyens  Représentants  du  peuple 
près  Carmée  du  IViin. 

Il  eslH  heures  du  matin  et  tous  n'êtes  point  encore  à  Wisscmbourg. 
LegéoéralMunnier  est,  comme  moi,  dans  une  inquiétude  extrême  à  cet 
égard.  Il  est  urgent  que  tous  arriTiez,  citoyens  Représentants,  le  salut 
de  Tannée  sera  compromis  si  tous  différez  un  instant.  Les  rapports  que 
le  général  Ferey  cnToie  de  Lembach  annoncent  que  l'ennemi  est  déjà 
sor  Bouquenom,  les  postes  du  côté  de  Stûrzelbronn  n*ont  pas  été 
inquiétés  cependant,  et  les  craintes  qu'avait  le  général  Ferey  hier, 
relativement  à  cela,  se  sont  réduites  à  la  découTcrte  qu'il  a  faite  qu'un 
^taillon  d'Indre-et-Loire  qu*il  aTait  euToyé  de  ces  côtés,  a  pris  une 
terreur  panique  sans  aucune  raison  quelconque  et  s'est  replié  sans 
aToir  TU  personne.  Le  général  Ferey  Ta  fait  remplacer  par  un  autre 
corps. 

Henry  Clarke. 

A'.  B.  —  Les  représentants  du  peuple  Ruamps  et  Borie  sont  arriTés 
<i«Qx  heures  après  l'envoi  de  cette  lettre,  le  général  Carlenc  a  été 
nommé  général  en  chef  proTisoire  de  l'armée  le  8  octobre  Ters  les 
^  beures  du  matin. 
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Carlenc  avait  servi  comme  dragon  avant  la  Révolu- 
tion. Officier  depuis  1792,  il  avait  commandé  un  dépôt, 
avait  été  promu  général  de  brigade  le  20  septembre.  Il 
avait  l'étofife  d'un  sous-officier. 

Après  le  départ  de  Landfemont  et  Férino,  d'autres 
destitutions  ont  été  prononcées.  Le  général  Colle,  qui 
commandait  à  Haguenau  et  grâce  auquel  un  ordre 
rigoureux  avait  pu  s'établir  dans  la  foule  des  déta- 
chements envoyés  à  Tarmée,  se  trouva  révoqué,  nous 
Tavons  dit,  à  la  veille  de  l'affaire  décisive. 

Desaix  fut  appelé  à  le  remplacer  pendant  que  le  géné- 
ral Meynier  prenait  le  commandement  de  Tavant-garde. 

Wissemboarg,  le  12  octobre  1793,  TaD  2«  de  la  Répabliqae. 

Les  Représentants  du  peuple  près  Varmée  du  Rhin  à  leurs  collègues 
composant  le  Comité  de  Salut. 

Nous  TOUS  adressons,  Citoyens  nos  collègues,  divers  arrêtés  que  nou> 
avons  pris  relativement  à  la  destitution  du  général  Colle  et  à  la  nomi- 
nation de  deux  généraux  de  brigade  dont  les  talents  distingués  et  la 
valeur  reconnue  nous  font  désirer  la  confirmation  pour  le  bien  de  la 
chose  publique. 

Nous  avons  fait  arrêter  et  conduire  au  tribunal  militaire  à  Tarmée 
du  Rhin  le  citoyen  Laville,  commandant  de  postes  importants  sur  le 
bord  de  ce  fleuve.  On  a  surpris  à  ce  particulier  la  lettre  dont  copie  est 
ci-joiute,  et  qu'il  écrivait  à  un  de  ses  amis,  émigré  depuis  peu. 

Toutes  les  parties  de  nos  lignes  et  des  gorges  qui  couvrent  les  dépar- 
tements du  Haut  et  du  Bas-Rhin  sont  maintenant  occupées  par  nos 
troupes  et  dans  un  parfait  état  de  défense  ;  mais  manquant  de  forces 
pour  aller  en  avant,  on  se  tient  sur  la  défensive  jusqu'à  ce  que  quelques 
renforts  permettent  d'attaquer  l'ennemi  dans  ses  nombreux  retranche- 
ments. 

Salut  et  fraternité. 

BORIE,  NiOU,   RUAMPS. 

Il  est  assez  difficile  de  connaître  avec  précision  la  posi- 
tion de  l'armée  et  surtout  de  Tavant-garde  le  13  octobre. 
La  répartition  des  bataillons  a  beaucoup  changé  pendant 
la  période  du  1«'  au  13  octobre.  Numériquement,  elle 
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est  donDée  par  une  situation  du  9  octobre  que  les  Autri- 
chiens ont  prise  au  quartier  général  de  Wissembourg,  et 
qui  a  été  publiée,  mais  en  omettant  les  noms  des  divers 
corps  de  troupe. 

Un  tableau  de  la  composition  de  Tarmée  (réserves 
Don  comprises)  à  la  date  du  12,  qui  existe  aux  archives 
de  la  guerre,  donne  les  emplacements  exacts  de  la 
plupart  des  corps,  mais  non  leur  force.  Nous  croyons 
donc  devoir  donner  ces  deux  documents,  qui  se  com- 
plètent Tun  l'autre.  La  situation  publiée  et  sans  doute 
remaniée  par  les  Autrichiens,  donne  la  répartition  réelle^ 
résultant  des  emplacements.  Au  contraire,  le  tableau 
du  12  octobre  donne  la  répartition  organique  en  divi- 
sions. De  là  les  différences  très  sensibles,  mais  seule- 
ment apparentes,  qu'on  trouvera  entre  les  deux  docu- 
ments (1). 


(1)  Nous  avons  laissé  au  nom  du  général  de  difision  Munnier  Tor- 
tbographe  employée  communément  par  lui  et  par  les  contemporains 
depaig  son  passage  dans  un  régiment  allemand  ;  mais  son  véritable 
nom  est  Meunier. 
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N«  4i 


Situation  du  9  octobre  1793. 


CORPS. 


UOUMBS. 

CHEVAUX. 

EMPLACBIIBNTS. 


Ayant-garde,  sous  le  commaodeinent  du  général  de  division  Meyrieb. 

drc 


Chasseurs  du  Rfain  et  4 

lOQ 


bâta  il- 


} 


853 


2  bataillons  de  grenadiers  et  3  ba- )     q  any 
taillons  d'infanterie j     ^'^^ 


3  bataillons  d'infanterie 

2  bataillons  d'infanterie 

i  bataillon  d'infanterie  légère  et 

1  régiment  de  hussards 

4  bataillon 

i  régiment  de  hussards,  3  régi- 
ments de  chasseurs,  3  régi- 
ments de  dragons,  artillerie  à 
cheval 


4,820 
1,369 

668 
844 


2.653 


4  bataillons.' 

4  bataillons 

2  bataillons  et  artillerie 

4  régiment  de  chasseurs  et  artil- 
lerie à  cheval 

Gendarmerie 

4  bataillon  d'infanterie  légère  et  i 
7  bataillons  de  ligne,  4  régi-|. 
ment  de  dragons , 

Total , 


Total I   40,382 

Aile  droite.  - 

2,280 

2,474 

4,259 

464 

97 


284 


2,653 


Dans  le  Bienwald.    à 

Gross-Steinfeld. 
;  Entre  le  Bienwald  et  Klein 

feld. 
Sous  Nieder-Otterbacb. 
Derrière  Rapellen  el  Teuts 

Sous  Ober-Otterbacb . 

Dans   la    forêt  à   gauche, 
Durrenbach  el  Ober-Ott< 

Sur  les  hauteurs  de  Ober- 
bach  et  de  iNiedcr-Otlerk 


2,937 


Général  Dubois. 


4,344 


40,942 


464 

97 

323 


S8ï 


Dans  et  sous  Selz. 
Dans  le  camp  retranché 

lorbourg. 
A  I^uterbourg. 

A  Nieder-Lauterbach. 

A  Neeweiler. 

Sous  Scheibonbart. 


Centre.  —  Général  de  division  Meunier. 


5  bataillons. 
2  bataillons. 


1  bataillon.. 

4  bataillon.. 

2  bataillons. 

5  bataillons. 

3  bataillons. 
1  bataillon.. 


3,437 

s 

4,304 

<* 

628 

642 

4,246 

•• 
» 

3,203 

.. 

4,752 
474 

» 

42,353 

» 

I  Moulin  de  Bienwald. 
Derrière  la  ligne,  réparti 

les  postes  entre  le  moi 

Saint-Rémy. 
Saint-Rémy. 
Redoute  de  Steinfeld. 
Prairie  derrière  Sebeid. 
Camp  retranché  d'Haftel- 

redoute  de  Schweigen. 
Derrière  Obcr-Otterbach . 
En  arrière  de  Bcrgzabem. 
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nOMIIES.    CBBVAUX. 


EMPLACBMEMS. 


Aile  gauche.  —  Général  de  brigade  Feret. 


Il  «i'infaDterie  lt>gërc,  1 
liions  d»ï  Vifine,  1  r«fgi-f 
"  chas>eurs  et  quelques  ( 
ments 1 


43,09« 


263 


Dans  IcB  montagnes. 


RéserTe. 

î    d'infniiterie,   4   diri- 

^ai«i*.*s,  elc 

it  de  cavalerie 

de  gendarmes 

t  Ar-  cntalerie 

ri    d*infiiDteric,    pion- 

rtillerie 

ts  de  cafalerie.  artillerie  I 
I,  i  divisiou  de  gendar- 


TOTAL 

Totaux  GlxiRAUx... 


(Général  Dibttiiann. 


82V 

349 

374 
3K9 
348 

374 
369 
318 

2,453 

M 

843 

843 

4,854 

2.493 

54 ,690 

6,277 

Wissembourg. 

Steinfeld. 

Rotb. 

Ricdsclz. 

Geisberg. 
Langcnscbleithal. 


Situation  du  12  octobre  1793. 


COBPS. 

HOmiES.          EMPLACEMENTS. 

Avant- flTftrde.  —  Metnier,  général 

7«  bataillon  d'infanterie  légère 

1"       —      de  la  Haule-Saône 

de  divisio 

513 
746 

84 

judant  géi 

27(> 
5i8 
484 

530 

5;« 

749 
09â 

n. 

Robenthol. 
Id. 

léral. 

Dans  la  fonH  do  Bicn- 
wnld. 

Derrière    la    redoute 
de  Sleiofcld. 

7«  régiment  de  cbasseurs  à  ch^-val . . 

Is  AMBERT,  général  de  brigade  ;  Bailly,  ad 
/  Chasseurs  du  Rbin 

1    &*  bataillon  d'infanterie  légère 

,,  _    - 

\   "f  *•■        —      de  la  Corrèzc 

i  ;f«r        —      duiura(Schwoighofen). 
f   1«r  et  2''  bataillons  de  grenadiers. . . 
\  jf  bataillon  de  Lot-et-Garonne 

76^ 


CAMPAGNE  DE  n93  EN  ALSACE. 


(^iiBEz  et  Rivaux,  généraux  de  brigade;  Petredibd,  adjudant  générul. 


Cavalerie <4* 

8- 


Droite. 


régiment  de  hussards 

S*  et  40*  régiments  de  chasseurs. 

il*  et  47*  régiments  de  dragons. 
U*  bataillon  d'infanterie  légère. .. . 
4tr       —      des  Pyrénées-Orientales. 

1""       —      de  la  Dordogne 

4«  régiment  de  dragons 

2*        —      de  chasseurs 


289 

756 

1,006 

42V 

Ober-Lauterl 

590 

Selz. 

160 

338 

U1 

Corps  d'armée. 

1'«  divieion  ou  division  de  droite.  —  N. . .,  général  de  division  ; 
Garobuau,  adjodant  général. 


1  "  brigade, 
Dubois. 


(  80« 

ï  demi-brigade. 

74* 
'  demi-brigade.  I 

139« 
brigade 


a*75..  )'»'«"!-'>" 


2«  brigadi 
ou  briiade  du 

Varnesson,        V 
général  de  brigade.!        140« 
V  demi-brii 


'  demi -brigade. 


2«  du  40* 

3*  delà  H*«-Saône.. 
!•  delà  Il*'-Saône.. 

«•  du37« 

5«  de  l'Ain 

3*  de  Rbône-et-Loire 
1"  bat.  du  75« 

8*  du  Jura 

12*  du  Jurj 

2-  du  76« 

2*  de  la  Charente- 
Inférieure. 

4«  de  l'Eure 


589 

■:o4 

451 
434 
600 
52< 
502 
708 
637 
778 
441 

543 


Lauterbourg. 

Selz. 

Scbeibenbart 

Lauterbourg. 

Sclieibenhart 

id. 

M. 

Id. 
Au  Bienwald. 

Id. 
Lauterbourg. 

Id. 


2*  dicition.  —  MuifNiER,  général  de  division;  Hatrt,  adjudant  général. 


I'*  brigade 

(brigade  du  3«), 

LKBLA5C. 

géoéral  de  brigade. 


2*  brigade, 

Vacuot, 

général  de  brigade. 


i  demi -brigade. 

I  6- 

demi-brigade. 

53- 

\  demi-brigade. 

60- 
i  demi-brigade. 


1"  dû3« 

1"  du  Doubs 

3«  du  Doubs 

2»  du  3» 

\*'  de  l'Ain 

3»  de  l'Ain 

1"  du  27» 

9«  des  Vosges 

1 0«  des  Vosges 

2«  du30\... 

4*  deSaône-el-Loire 

4-  de  la  Côte-d'Or  . 


620 
520 
671 
617 
676 
618 
539 
7i6 
662 
583 
604 


Moulin  de  Bi 

Id. 

Id. 

Idr- 

Id. 

Id. 
Nothweiler. 
Lauterbourg 
Rombach. 
Saiut-Rémy. 
Schœnau. 
Nieder-Otterl 


3*  division.  —  Mêquillet,  général  de  division. 


4r«  brigade 

(brigade  du  46«). 


91-      )<;'<!<>«• 


\  demi-brigade,  j  f] 

II 


/         92* 

\demi -brigade. 


du  Bas-Rhin 

du  Bas-Rhin  . . . . 

du  46» 

du  Puy-de-Dôme. 
d'Eure-et-Loir... 


617 
484 
623 
593 
589 
610 


Kapsweyer. 
Ober-Otlerba 
Scbeibeobart 
Obcr-Otterba 

Id. 
Redoute  de  S 


fO. 
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3«  division  (suite).  —  Mêqoillet,  général  de  dÏTisioQ. 


rrigade 
le  du  93«) 

'*IOLLE, 

^c  briga 


de 


trigaiie 

>  du  ia5«), 

7TTER, 

de  brigade. 


469« 
\  demi -brigade. 

470- 
demi-brigade. 


4«'du93« 

2*  bat.  de  grenadiers 

de  Rhâne-et-Loire. 

2*  deRhdae  et-Loire. 

«•du93« 

h*'  de  Lot-et-Garonne 
5"  de  Seine-et-Oise. . 


661 

600 
681 
637 
603 

722 


Forêt  de  Scheid. 

Id. 
Camp  de  Lojollais. 
Id. 
]d. 
Id. 


4«  diviiion.  —  MiCHACD,  général'  de  division. 


185« 

[  demi-brigade 

m* 

[  demi-brigade. 


{   6- 


i»  du  403«.  . 
du  Doubs. 
du  Doubs. 
du  H)o\  . 
de  l'Ain.. 


2«  du  Doubs. 


d€. 


95- 
\  demi-brigade. 

480» 
[  demi-brigade. 


<"  du  48* 

10*  du  Jura  .. . . 
41*  du  Jura  .   .. 

!•  du4u2« 

5*  de  la  Drame. 

6*  de  la  Drôme. 


778 

584 

» 
» 

517 


A  Pavant- garde. 
Hauteur  de  Steinfeld. 
Ober-Olterbach. 
Lauterbourg. 
Gorges    de    Nleder- 

bronn  (Petite-Pierre) 
Gorges    de     Niedcr- 

bronn  (Dambacb). 
Wissembourg. 
Sleiufeld. 
Geisberg. 
Ziegeischeucr. 
Lauterbourg. 
Kieder-Ottcrbocb. 


diviëion  au  division  de  gauche.  —  Godtion-Saimt-Ctr,  adjudant  général. 


brigade 

de  du  43«), 

KRCT, 

de   brigade. 


brigade 

de  do  33-), 

EftAIX, 

de  brigade. 


23. 

I  demi-brigade. 

I  26« 

i  demi-brigade. 

65* 

I  demi-brigade. 

66« 
,  demi-brigade. 


I 


1"du  13» 

1«  des  Vosges 

2*  de  la  Moselle.. . 

2-  du  13- 

4"  de  l'Indre 

3*  d'Indre-et-Loire. 

Wdu  33» 

4«  du  Haut-Rhin.. 
3«  du  Haut-Rhin.. 

2-  du33« 

k*  du  Jura 

4  «  de  la  Meuse 


523 
794 

616 
804 
675 

» 
373 
673 

650 


Nothweiler. 

Slijrzelbronn. 

Ziegeischeuer. 

Lenibacfa. 

Obor-Steinb^ch. 

Sturzelbronn. 

Lichtbof. 

Nothweiler. 

Id. 
Niederbronn. 
Nolhweiler. 
Ziegeischeuer. 


Au  moment  même  où  Wurmser  attaquait  les  lignes 
\  Wissembourg,  les  représentants  en  mission  près 
;s  deux  armées  françaises,  espérant  que  les  suc- 
sseurs  de  Schauenbourg  et  de  Landremont  auraient 
us  de    talents  et  d'esprit  oJÏensif  que  ces  derniers, 
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se  réunirent  pour  prendre  la  résolution  d^attaquer  de 
nouveau. 

Séance  du  23*  jour  du  {•'  mois  de  la  i^  année  de  la  République 
une  et  indivisible. 

PrétenUy  les  citoyens  Richaud,  Ehrmann,  Lacoste  et  Mallarmé,  repré- 
sentants du  peuple  près  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  qui  ont 
appelé  à  ladite  séanse  :  le  citoyen  Launay,  général  en  chef  proTisoire  de 
Farmée  de  la  Moselle,  les  citoyens  Vincent,  Huet,  généraux  de  division; 
les  citoyens  OliTier,  Guénand,  généraux  de  brigade;  le  citoyen  Ver- 
rières, commandant  de  Tartillerie. 

La  séance  a  été  ouverte  par  Tun  des  représentants,  qui  a  retracé 
succinctement  les  faits  et  les  différentes  actions  qui  ont  eu  lieu  entre 
nos  armées  du  Rhin,  de  la  Moselle,  et  les  ennemis,  notamment  depuis 
que  Reauharnais  a  été  suspendu,  que  les  généraux  Landremont  et 
Schauenbourg  ont  eu  le  commandement  en  chef  desdites  armées,  et 
qu'à  leur  réquisition  le  peuple  des  départements  circonvoisins  a  été 
levé  en  masse  d'après  les  arrêtés  des  représentants  du  peuple  ;  mesure 
énergique  qui  aurait  dû  avoir  les  résultats  les  plus  efficaces  si  les  géné- 
raux avaient  agi  de  bonne  foi,  et  surtout  en  conformité  d*un  conseil 
de  guerre  tenu  à  Wissembourg  en  présence  des  représentants  du  peuple 
le  8  du  mois  dernier. 

Le  contraire  s*étant  opéré  par  Tinacti vite  de  Landremont,  ses  attaques 
partielles,  et  principalement  dans  une  forôt  immense  où  Tennemi  était 
retranché  par  des  abatis  et  des  redoutes  considérables;  des  revers 
ayant  aussi  été  éprouvés  par  l'armée  de  la  Moselle,  qui  lui  ont  fait 
perdre  la  position  avantageuse  d*Hornbach  et  de  Bliescastel,  Landau 
d'un  autre  côté  étant  coosidérablement  cerné,  tous  ces  faits  avaient 
nécessité  la  réunion  des  représentants  du  peuple  desdites  armées  au 
château  de  la  Petite-Pierre  pour  conférer  sur  le  parti  le  plus  conve- 
nable à  prendre  dans  les  circonstances  difûciles  où  Ton  se  trouvait; 
difiTérents  résultats  ayant  été  pris  pour  être  soumis  au  Comité  de  Salut 
public  et  à  la  Convention  nationale,  les  citoyens  Lacoste  et  Mallarmé 
ont  été  chargés  de  se  rendre  à  Paris  et  de  rendre  un  compte  le  plus 
précis  à  la  Convention  et  au  Comité  de  Salut  public  sur  les  généraux 
en  chef,  les  états-majors,  les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  leurs 
subsistances,  et  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  situation  des 
frontières  des  départements  des  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Moselle,  des 
Vosges,  de  la  Meurthe,  et  départements  circonvoisins. 

Cette  mission  remplie  de  la  part  des  citoyens  Lacoste  et  Mallarmé,  et 
déjà  plusieurs  dispositions  requises  par  leurs  collègues,  comme  la 
suspension  des  généraux  en  chef,  leur  arrestation  ayant  été  exécutée 
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d'après  les  ordres  du  Comité  de  Salut  public  et  du  Conseil  exécutif, 
lesdits  citoyens  ont  donné  lecture  de  leurs  pouvoirs  et  de  leur  mission^ 
donnés  par  le  Comité  de  Salut  public,  dont  les  objets  principaux  sont 
la  conserration  des  lignes  de  Wissembourg  et  la  délivrance  de  Landau. 
On  a  traité  la  question  suiiante  : 
Faut-il  délivrer  incessamment  la  ville  de  Landau  ? 
Il  a  été  observé  qu'il  est  très  vraisemblable  que  cette  place  est  sur  le 
point  de  manquer  de  vivres,  et  que  si  bientôt  on  ne  se  met  pas  en 
mesure  d*expulser  Tennemi  des  environs  do  Landau,  cette  ville  sera 
forcée  à  se  rendre. 

n  a  donc  été  arrêté  qu'il  fallait  sans  délai  s*occuper  de  la  délivrance 
de  Landau. 

Deuxième  question.  —  Quels  sont  les  moyens  les  plus  prompts,  les 
plus  efficaces  pour  délivrer  Landau  ? 

L'armée  du  Rhin  doit  être  chargée  de  délivrer  Landau,  de  donner 
un  combat.  A  cet  effet,  il  faut  qu'elle  soit  renforcée  le  plus  têt  qu'il 
sera  possible  par  six  bataillons  pris  dans  l'armée  de  la  Moselle,  et  par- 
tout où  il  écherra.  Ces  premiers  seront  au  même  instant  remplacés  par 
une  force  égale  prise  dans  les  places  de  Thionvillc,  Sarrelibre  et 
Loogifj. 

L'armée  de  la  Moselle  conservera  sa  position  actuelle  en  se  retran- 
chant vivement  sur  tous  les  points  où  la  Sarre  offre  des  passages. 

Lorsque  l'armée  du  Rhin  attaquera,  celle  de  la  Moselle  longera  sur 
U  droite,  occupera  vigoureusement  l'ennemi,  et  l'attaquera,  même  si 
OQ  s'aperçoit  que  ses  forces  sont  réduites  à  un  état  qui  assure  des 
soccès  {sic). 

It  a  été  observé  que  les  forces  ennemies  depuis  Bitche  jusqu'à (1) 

étaient  composées  de  35,000  hommes  ;  il  y  a  environ  pareille  force  dans 
l'armée  de  la  Moselle. 

La  séance  a  été  levée  et  on  s'est  ajourné  à  G  heures  de  relevée  pour 
cooférer  sur  les  subâi^tances. 
Fait  à  Sarrebrûck,  les  an  et  jour  avant  dits. 

Ehbmann,  J.-B.  Lacoste,  Mallarmé,  U.  Ricuaud. 

Camus, 

Secrétaire  de  la  Commission. 


(U  I^Q  bianc  dans  l'original. 
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XXXIII.  —  Attaque  des  lignes  de  Wissembourg. 
1°  Dans  la  montagne. 

Facilement  vainqueur  en  Lorraine,  et  poussant  son 
aile  gauche  jusque  sous  les  murs  de  Bitche,  il  semblait 
que  Brunswick  n'eût  plus  qu'à  descendre  en  Alsace  pour 
écraser  Farmée  du  Rhin  de  concert  avec  Wurmser. 
Mais  le  général  prussien  est  plein  d'appréhension.  Il 
expose  ainsi  au  Roi  (l)les  motifs  qui  Tempêchent  d'agir  : 

Le  comte  de  Wartensleben  a  reconnu  lui-même  que  l'attaque  des 
postes  de  Bobenthal  et  Rombach,  sans  comporter  en  elle-même  des 
difficultés  eicessiTes,  ne  promet  pas  d'avantages  décisifs  pour  l'objet 
principal,  si  elle  réussit;  ainsi  que  Votre  Majesté  l'a  constaté,  il  s'agi- 
rait ensuite  non  seulement  de  la  forte  position  de  Bobenthal  dans  les 
gorges  qui  mènent  à  Wissembourg,  mais  aussi  du  poste  principal  appelé 
Pigeonnier,  qu'il  faudrait  attaquer  et  emporter.  Dans  ces  conditions, 
le  comte  de  Wartensleben  est  tombé  d'accord  avec  moi  pour  recon- 
naître que,  si  la  cour  impériale  se  décide  à  quelque  nouvelle  entreprise 
sérieuse  cet  automne,  on  ne  peut  compter  sur  le  succès  que  si  le  comte 
de  Wurmser  passe  le  Rhin  et  entre  dans  la  haute  Alsace,  laissant 
4,000  à  5,000  hommes  près  de  Germersheim;  le  corps  d'armée  de 
Votre  Majesté  qui  se  trouve  à  Pirmasens  irait  rejoindre,  avec  un  renfort 
de  quelques  bataillons,  celui  que  commande  S.  A.  R.  le  prince  royal; 
les  trois  corps,  commandés  par  le  prince  de  Hohenlohe,  le  lieutenant- 
général  Kalckreuth  et  le  lieutenant-général  KnobelsdorfT,  prendraient 
les  positions  les  plus  convenables  sur  le  versant  occidental  des  Vosges. 

Je  ne  puis  assurer  que  lefeldzeugmeister  Ferraris  acceptera  ce  plan; 
cependant  on  peut  espérer  que  les  raisons  qui  ont  convaincu  le  comte 
Wartensleben  auront  la  même  valeur  auprès  de  lui  (30  septembre). 

• 

D  après  une  lettre  écrite  huit  jours  après  : 

Le  comte  Ferraris  est  venu  le  2  octobre.  Il  a  trouvé  des  impossibi- 
lités dans  l'exécution  du  projet  admis  par  Wartensleben;  on  ne  pou- 


(1)  Le  roi  de  Prusse  avait  quitté  l'armée  le  29  pour  se  rendre  en 
Pologne. 
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Tait,  suivant  lui,  entreprendre  une  expédition  dans  la  haute  Alsace  h 
l'arrière-saison  ;  la  retraite  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  le  passage  du 
fleure   dans  la  haute  Alsace  demanderaient  plusieurs  semaines;    en 
même  temps,  il  serait  impossible  d'entrer  en  Alsace  et  de  s*y  maintenir 
saQ5  s*étre  assuré  des  forteresses  d'Huningue  et  de  Brisach,  ce  qui  ne 
pourrait  guère  se  réaliser  dans  une  saison  aussi  tardive.  Le  comte  Fer- 
rarii  insista  sur  ce  que  le  désir  de  TEmpereur  était  que  Ton  chassât  les 
Français  des  lignes  de  Wisspmbourg,  et  Ton  pouvait  y  réussir,  pen- 
sait-il, en  faisant  passer  le  Rhin,  près  de  Selz,  à  huit  bataillons  autri- 
chiens. Il  serait  fait  une  fausse  attaque  sur  Steinfeld,  pendant  que 
l'attaque  principale  se  ferait  sur  Lauterbourg  et  qu'un  corps  de  troupes 
prussiennes  serait  dirigé  sur  Wœrth  pour  couper  la  communication 
entre  Bitche  et  Wissembourg.  D'après  l'esprit  des  ordres  que  Votre 
Msjesté  m*a  laissés  le  29  septembre,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  refuser  de 
me  prêter  à  ce  projet,  d'après  lequel  6,000  à  7,000  hommes  seulement 
de  mon  corps  d'armée  seront  détachés  et  employés  de  manière  A  ne  les 
compromettre  en  aucune  façon,  et  qui  me  laisse  la  faculté,  quoi  qu'il 
advienne  de  cette  entreprise,  de  ramener  les  troupes  de  Votre  Majesté 
dans  leur  position  actuelle  d'ici  huit  à  neuf  jours,  tout  en  remplissant 
les  intentions  de  la  cour  impériale Pour  remplacer  ce  détache- 
ment, j'ai  décidé  avec  le  prince  de  Hohenlohe  que,  pendant  le  temps 
qae  durerait  l'ezpéditiony  il  enverrait  deux  bataillons  à  mon  corps 
d'armée  et  tenterait  de  prendre  à  revers  le  poste  ennemi  de  la  Main-du- 
Prince  pendant  que  le  détachement  l'attaquera  de  front.  L'ennemi  doit 

avoir  là  environ  3,000  hommes  avec  six  jcanons  dans  une  redoute 

L'ennemi  est  resté  très  tranquille  de  notre  côté  depuis  mes  rapports 
des  29  et  30  septembre  et,  comme  il  lui  reste  peu  de  monde  sur  cette 
rive  de  la  Sarre,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'il  entreprenne  quelque  chose 
d'important  contre  nos  positions,  qui  sont  reliées  d'ailleurs  partout  par 
au  postes  intermédiaires.  Si  cependant  les  corps  des  généraux  Kalck- 
reuthet  Knobelsdorff  se  trouvaient  attaqués  et  obligés  d'évacuer  leurs 
positions  actuelles,  ils  se  replieraient,  le  premier  sur  Saint-lngbert  et 
le  second  sur  Biesingen. 

L'attaque  ainsi  projetée  fut  fixée  au  13  octobre. 


Depuis  la  retraite  précipitée  de  Moreaux  sur  Bitche, 
l'armée  du  Rhin  avait  détaché  dans  la  montagne,  en 
arrière  de  son  front,  une  grande  partie  des  renforts 
appelés  de  la  haute  Alsace. 

A  partir  du  1"  octobre,  on  dirige  sur  Gotzenbruck, 
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près  de  Bitche,  le  2®  bataillon  de  la  Dordogne  avec 
61  chasseurs  du  Rhin  venus  du  dépôt  ;  un  bataillon  du 
33®  est  envoyé  à  Lichtemberg,  d'où  il  surveillera  les 
gorges  de  Wimmersau  et  de  Ripperswciler  ;  le  2«  batail- 
lon du  Doubs  est  porté  sur  Niederbronn^  et  de  là  jusqu'à 
Dambach.  Un  bataillon  vient  à  la  Petite-Pierre  (8«  de 
l'Ain). 

Le  1«'  bataillon  du  33«  relève,  à  Nothweiler,  le  2«  de 
Rhône-et-Loire,  qui  rejoint  sa  brigade  à  Tavant-garde. 

Il  y  a  400  agricoles,  débris  de  4  bataillons,  à  Reichs- 
hofen. 

En  résumé,  la  gauche  de  Tarmée  du  Rhin  est  disposée, 
le  13  octobre,  de  la  manière  suivante  : 

8«  de  l'Ain,  à  la  Petite-Pierre  ; 

2®  bataillon  de  la  Dordogne  et  61  chasseurs  du  Rhin, 
à  Gôtzenbrûck  ; 

2«  du  33%  à  Lichtemberg  ; 

2®  du  Doubs,  à  Dambach  ; 

1«'  de  Meuse,  2«  de  la  Moselle  et  2®  du  102%  à  la  Main- 
du-Prince  ; 

3®  d'Indre-et-Loire,  à  l'abbaye  de  Slûrzelbronn  ; 

1"  des  Vosges,  à  Kobrett  ; 

!«'  de  l'Indre,  à  Ober-Steinbach  ; 

l«'du33«,  àLichthof; 

2«  du  13%  à  Lembach  (Tannenbrûcke)  ; 

10®  des  Vosges,  à  Rombach  ; 

1«'  du  27%  1«  du  13%  4«  du  Jura,  1«'  et  3«  du  Haut- 
Rhin,  à  Nothweiler  ; 

4®  de  Saône-et-Loire,  à  Schœnau  ; 

7«  d'infanterie  légère   et  1"  de  la  Haute-Saônè,  à 
Bobenthal  ; 

Une  compagnie   d'infanterie  légère  et   un  bataiUoa 
agricole  des  Vosges,  à  Beissdorf. 

Au  total,  21  bataillons,  avec  quelques  cavaliers,  soi^ 
envion  14,000  hommes  entre  Bitche  et  Bobenthal.  Il  y 
avait  là  de  quoi  repousser  toutes  les  attaques  de  Bruns-^ 
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wick,  OU  même  reprendre  l'offensive  contre  lui  de  con- 
cert avec  le  corps  des  Vosges  ;  mais  on  resta  si  éparpillé 
qa  on  ne  put  pas  s'opposer  au  mouvement  qu*il  tenta 
avec  5,000  à  6,000  hommes. 

Le  détachement  destiné  par  Brunswick  à  coopérer  à 
Faitaque  des  lignes  de  Wissembourg  comprenait  : 
1  bataillon  de  Mûffling  ; 

1  bataillon  de  Martini  ; 

3  bataillons  de  Ferdinand  ; 

2  bataillons  de  Borch  ; 

1  bataillon  de  Schladen  ; 

3  compagnies  de  chasseurs  ; 
10  escadrons  de  Wolfradt  ; 

5  escadrons  de  Lottum  ; 

1  batterie  1/2  à  cheval  :  12  pièces, 
le  tout  formant  6,000  hommes  environ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Brunswick  et  des  généraux  von  Kleist,  prince 
de  Bade,  von  Voss,  duc  de  Weimar  et  von  Wolfradt.  Le 
a  octobre,  ces  troupes  prirent  un  camp  près  de  Rams- 
brunn,  en  détachant  sur  TËrlenkopf  une  avant-garde 
composée  de  3  compagnies  de  chasseurs,  de  2  bataillons, 
W  chevaux  et  1/2  batterie  à  cheval.  Le  12,  cette  avant- 
garde  s'avança  jusqu'à  Rohwog,  et  le  gros  vint  sur  TEr- 
lenkopf.  En  même  temps,  ainsi  qu'il  était  convenu,  le 
prince  de  Hohenlohe  allait  passer  sous  les  murs  de 
Bitche  pour  revenir  prendre  à  revers  le  poste  de  la 
Main-du-Prince,  d'où  il  chassait  le  2®  bataillon  du  102®, 
sans  que  les  trois  bataillons  français  voisins  de  ce 
poste  (1)  fussent  intervenus.  Les  troupes  qui  se  trou- 
vaient à  Starzelbroim  n'intervinrent  pas  davantage.  Un 
détachement  spécial  (i  bataillon  du  régiment  de  Rohdig), 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  von  Schlieben,  était 
parti  des  avant-postes  prussiens  en  avant  de  Pirmasens 


II)  1*'  de  la  Meuse,  2*  de  la  Moselle,  2*  de  la  Dordogne.  Oa  ignore 
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pour  enlever  le  poste  de  Fischbach,  que  nous  occupions 
avec  quelques  compagnies  du  27®  sous  les  ordres  du 
capitaine  Guneo.  Ce  dernier  ayant  été  repoussé,  le  colo- 
nel von  Schlieben  nous  prit  coup  sur  coup  les  postes  de 
Kobrett  et  Brennthal,  occupés  par  le  l*'  bataillon  des 
Vosges.  Le  3®  bataillon  dlndre-et-Loire  et  le    l*'  de 


la  situation  exacte  de  ces  bataillons,  mais  ils  se  trouvaient  à  moins  de 
deux  lieues  de  la  Main-du-Prince. 

Beichsbofleo,  le  42  octobre  4793,  l'an  2*  de  la  République 
une  e(  iodifitible. 

Le  général  SauUer  au  général  Clarke,  chef  de  rétat-major  général. 

Citoyen  Général, 

J*ai  rhonneur  de  tous  aviser  que  Tadjudant-général  Gouderc  et  son 
adjoint  Tiennent  d'arriver  près  de  moi.  Le  citoyen  Gouderc  me  parait 
un  homme  intelligent  et  d'un  caractère  avec  lequel  je  sympathiserai 
parraitement  ;  aussi  nous  traTaillerons  de  concert  au  plus  grand  bien  de 
la  chose. 

J*écris  au  général  en  chef  pour  le  prier  de  m'enToyer  au  moins  trois 
bataillons  de  troupes  réglées  et  un  escadron  de  caTalerie,  sans  quoi  je 
ne  puis  pas  préserver  ces  gorges  de  Tinvasion  de  Tennemi,  et  avec  ce 
nombre  je  pourrais  Tinquiéter  de  temps  en  temps;  je  désirerais  infîni- 
ment  y  avoir  le  2*  bataillon  du  Haut-Rhin,  qui  est  celui  que  je  com- 
mandais; je  le  connais,  par  conséquent  je  sais  que  je  peux  compter 
dessus.  Orficiers  et  la  plupart  des  soldats  parlent  les  deux  langues,  ce 
qui  me  serait  fort  avantageux  daus  ce  pays.  Vous  m'obligeriez  donc 
inûniment,  Général,  si  vous  vouliez  me  l'envoyer  en  le  faisant  remplacer 
au  camp  de  Nothweiler,  où  il  est. 

J'avais  quatre  bataillons  agricoles,  deux  du  Bas-Rhin  et  deux  du 
département  de  la  Meurthe  ;  ils  désertent  en  si  grand  nombre  que,  l'un 
dans  Tautre,  il  ne  reste  pas  100  hommes  par  bataillon;  je  ne  peux  donc 
absolument  pas  compter  sur  ces  agricoles,  qui  n'ont  dVilleurs  aucune 
instruction  et  point  d'armes;  il  vaudrait  infmiment  mieux  les  incor* 
porcr  dans  d'anciens  bataillons;  ils  seraient  plus  vite  instruits  et  ne 
pourraient  pas  déserter  avec  la  même  facilité;  cela  ferait  d'ailleurs  une 
grande  économie  à  l'État. 

Le  général  de  brigade, 
Sautter. 
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rindre,  qui  se  trouvaient  à  Stûrzelbronn  et  à  Nieder- 

Steinbach,  ne  bougèrent  pas,  attendant  d'être  attaqués 

dans  leurs    postes.   Le    3«  bataillon    d'Indre-et-Loire, 

apprenant  à  la  fois  l'attaque  de  la  Main-du-Prince  et  de 

Robrett,  croit  devoir  évacuer  Stttrzelbronn  pour  n'être 

pas  pris,  et  se  retire  sur  Ober-Steinbach.  Le  2®  bataillon 

du  102®  a  fait  sa  retraite  sur  Dambach   et  Neunhofen. 

Un  compagnie  prussienne  qui  Ta  suivi  enlève  de  ce  côté 

quelques  paysans  armés  de  Niederbronn  (1). 

Le  même  jour,  une  démonstration  a  été  faite  sur  Bon- 
benthal  par  le  lieutenant-colonel  de  Hirschfeld,  parti  de 
Dahn  avec  2  bataillons  de  grenadiers  (Brunswiak  et 
Prince-Uenri),  1  compagnie  de  chasseurs,  1  escadron  de 
hussards  et  i/2  batterie.  Ce  colonel  fait  enlever  le  petit 
poste  français  d'Erlenbach,  pour  entrer  en  relations  avec 


(1)    U adjudant  général  Gouvion-Saint-Cyr  au  général  Clarke, 

Quartier  général  à  Lembacli,  le  42  octobre  4*93,  Tan  2* 
de  la  Répobliqoe. 
Citoyen  Général, 

L'eDDemi  s'est  présenté  en  force  cet  après-midi  sur  tous  les  points 
occupés  par  la  division  du  général  Ferey  ;  il  paraît  certain  que  nous 
Kroos  attaqués  demain  matin  ;  nous  jious  disposons  à  les  recevoir  de 
ootre  mieux,  mais  je  tous  prie  de  faire  partir  sur-ie-champ  pour  Lem- 
Uch  l'obusier  que  je  vous  ai  demandé  ;  j*ai  prévenu  le  général  Havel  du 
besoin  que  nous  en  avions,  11  m'a  dit  qu'aussitôt  que  le  chef  de  Tétat- 
major  donnerait  ses  ordres,  il  me  le  ferait  passer  .«ur-le-champ.  Le  poste 
ai  Fischbaeh,  qui  avait  été  forcé  de  se  reployer,  a  repris  ce  soir  sa 
position. 

Nous  apprenons  indirectement  que  le  l*''  bataillon  des  Vosges  et  le 
3*  bataillon  d'Indre-et-Loire,  placés  à  Stûrzelbronn  et  Kobrett,  se  sont 
«ployég  sur  Neunhoff,  Daoïbach  et  Niederbronn. 

Nous  venons  de  leur  expédier  Tordre  de  reprendre  sur-le-champ  la 
poiition  qu'ils  avaient  et  de  ne  pas  la  quitter  sans  bien  la  disputer.  Je 
lenii  toute  la  nuit  sur  pied  et  vous  donnerai  avis  de  tout  ce  qui  nous 
wriiera. 

U adjudant  général, 

Gouvion-Saint-C  YR . 
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les  Autrichiens,  puis  il  manœuvre  devant  notre  camp  de 
Nothweîler  et  Bobentbal,  pour  fixer  notre  attention  de 
ce  côté  et  empêcher  Desaix,  avec  les  12  bataillons  dont 
il  disposait  entre  Bobentbal  et  Lembacb,  de  se  porter 
contre  Brunswick.  Les  résultats  visés  par  cette  démon- 
stration furent  obtenus,  mais  à  cause  des  allées  et 
venues  dans  lesquelles  Desaix  perdit  cette  journée, 
courant  tour  à  tour  à  Ilaguenau  et  à  Nothweiler,  où  il 
revint  dans  la  nuit  du  42  au  13.  En  réalité,  les  troupes 
françaises  ne  furent  pas  commandées  à  Notbweiler  et 
Lembach  pendant  la  journée  du  12. 

Le.  13,  c'est  enfin  le  détachement  de  Brunswick  qui 
attaque  et  nous  trouve  aussi  éparpillés  que  la  veille, 
malgré  les  soins  que  Gouvion-Saint-Cyr  dit  avoir  appor- 
tés à  la  direction  des  opérations  dans  cette  partie.  Le 
général  von  Kleist  se  porte  par  Rosselbrûnner-hof  sur 
Ober-Steinbach.  Il  y  trouve  le  3®  bataillon  d'Indre-et- 
Loire  et  le  1®'  des  Vosges.  Le  1®'  de  llndre,  qui  était  un 
peu  en  arrière,  à  Nieder-Steinbach,  reste  séparé.  Les 
Prussiens  franchirent  deux  rangs  d'abatis  sans  trouver 
de  résistance  ;  mais  ils  durent  livrer  combat  pour  en 
franchir  un  troisième  et  entrer  à  Ober-Steinbach  ;  nos 
trois  bataillons  se  trouvant  alors  réunis  à  Nieder-Stein- 
bach,  dans  une  forte  position,  Tafi'aire  en  resta  là. 

Voici  dans  quels  termes  le  général  Desaix  raconte 
cette  journée  du  13  octobre  : 

• 
Événements  arrivés  à  la  gauche  de   rarmée  du  Rhin, 

occupant  les  montagnes  depuis  Boàenthal  jusqu'au  delà 

de  Bitche,  et  commandée  par  le  général  de  brigade 

Ferey^  du  12  au  20  octobre  1793. 

Le  43  octobre,  jour  où  les  ennemis  attaquèrent  leis 
lignes,  la  division  de  gauche  de  l'armée,  qui  était  dans 
les  montagnes,  était  commandée  par  le  général  de  bri-^ 
gade  Ferey  ;  elle  tenait  toutes  les  montagnes,  depuis 
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Bobenthal  jusqu'au  delà  de  Bitche.  Le  général  de  bri- 
gade Desaix  commandait  2  bataillons,  le  7®  d'infanterie 
légère  et  le  l**^  de  la  Haute-Saône,  au  camp  de  Boben- 
thal. 

Le  !•'  bataillon  du  2V  régiment,  le  !•'  du  13«,  le  1«' 
du  102^,  le  l^*"  du  Haut-Bhin,  le  4®  du  Jura  et  un  autre 
bataillon  du  Bhîn  (1),  tous  campés  à  Nothweiler  ;  le  10^ 
des  Vosges  était  en  avant-garde  à  Bobenthal  et  à  Rom- 
bach,  éclairant  bien  tout  le  front  du  camp  :  la  chaîne  de 
postes  était  bien  formée  par  la  droite  jusqu'à  Bobenthal, 
Schlettembach  étant  occupé  par  des  troupes  avec  des 
avant- postes  très  avancés  dans  toute  la  vallée. 

La  gauche  de  la  position  du  général  Desaix  était 
éclairée  par  des  troupes  légères  ;  à  Fischbach,  quelques 
compagnies  y  étaient  sous  les  ordres  de  Cuneo,  capitaine 
du  27®  régiment  d'infanterie,  très  brave,  très  bon  et  très 
actif  officier.  Il  avait  pour  le  soutenir  en  cas  d'événe- 
ment un  bataillon  derrière  lui  à  Schœnau  :  c'était  le 
4*  de  Saône-et-Loire.  Pour  appui  et  retraite  dans  toutes 
ces  positions,  et  en  même  temps  lui  servir  de  réserve,  le 
général  Desaix  avait  placé  le  i®'  bataillon  du  33®  régi- 
ment à  la  ferme  de  Lâchsthof,  un  autre  était  à  la  Tan- 
nenbrûcke  (2).  Quelques  jours  avant  le  13  octobre,  le 
général  Desaix  poussa  des  reconnaissances  par  tout  son 
front;  il  fut  jusqu'à  la  ferme  de  Lindbronn  sans  y  trou- 
ver d'ennemis  ;  il  parcourut  toute  la  montagne  sans  en 
voir;  à  Weidenthal  seul  étaient  des  postes  prussiens, 
dont  on  fit  quelques  prisonniers.  D'après  cela,  ce  général 
écrivit  au  général  Carlenc  pour  l'en  prévenir  et  lui  pro- 
poser d'en  profiter  pour  tomber  sur  le  flanc  de  l'ennemi, 
placé  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Bergzabern,  en 
débouchant  par  des  vallées  de  Silz  et  de  Waldenbach. 


(i)  y  du  Haut- Rhin. 
(%  2*  du  13*. 
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Le  i2  octobre,  le  général  Colle  fut  destitué  par  les 
représentants  du  peuple  Ruamps  et  Borie,  qui  ne  savaient 
que  désorganiser  Tarmée  ;  ils  lui  ôtèrent  ses  meilleurs 
officiers,  et  croyaient  par  là  s'assurer  de  la  victoire  ; 
Testimable  et  excellent  général  Colle  commandait  à 
HaguenaUy  lorsqu'il  fut  si  injustement  destitué  de  sod 
emploi.  Le  général  Desaix  eut  Tordre  de  le  remplacer  et 
de  céder  son  commandement  à  Trentinian,  lieutenant- 
colonel  commandant  le  7®  bataillon  d'infanterie  légère. 
Au  moment  où  il  se  .préparait  à  partir,  arriva  à  cet  offi- 
cier Tordre  de  se  porter  le  lendemain  dans  les  gorges 
pour  faciliter  la  sortie  de  Landau  du  général  Delmas, 
nommé  général  en  chef  de  Tarmée,  qui,  déguisé,  devait, 
par  les  gorges,  arriver  sur  Nothweiler  :  Texécution  de 
ces  ordres  devait  avoir  lieu  le  13. 

Le  général  Desaix,  rendu  à  Haguenau  le  soir  à 
10  heures,  y  reçut  à  2  heures  du  matin  Tordre  de  reve- 
nir sur-le-champ  reprendre  son  commandement  :  ce 
général  se  remit  en  route  à  5  heures  du  matin  avec  ses 
chevaux  extrêmement  fatigués.  Le  canon  se  faisait 
entendre  de  toutes  parts  ;  les  ennemis  attaquaient  à  h 
fois  Tarmée  sur  tous  les  points,  depuis  le  Rhin  jusqu'^ 
Bitche.  Quelque  diligence  que  pût  faire  le  général 
Desaix,  il  ne  put  arriver  à  son  poste  qu'à  midi  ;  il  apprit, 
à  la  Tannenbrûcke,  du  général  Saint-Cyr,  que  les  Autri- 
chiens s'étaient  présentés  en  fausse  attaque  sur  le  cam[ 
de  Nothweiler,  avaient  canonné  des  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  Lauter  nos  retranchements  en  avant  de  c( 
camp,  et  s'en  étaient  tenus  là  ;  que  le  camp  de  Bobentha 
n'avait  pas  vu  d'ennemis,  et  que  sur  la  gauche  ilj 
avaient  attaqué  la  veille  Fischbach  et  nous  avaien 
chassés  jusqu'à  Schœnau,  et  que  le  2®  bataillon  di 
13®  régiment  avait  été  forcé  de  se  retirer  de  sa  positioi 
dans  la  vallée  de  Steînbach,  mais  qu'il  défendait  vail 
lamment  son  terrain  et  ne  le  perdait  que  très  lentement 
Alors  le  général  vit  bien  que  l'attaque  réelle  des  enne 
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mis  était  dans  la  plaine  ;  que  Ton  masquait  les  troupes 
de  la  montagne  par  de  fausses  attaques  ;  que  cependant 
les  ennemis  avaient  réuni  leurs  efforts  principaux  dans 
la  vallée  de  Steinbach  et  sur  le  point  de  Stûrzelbronn.  Il 
a  décidé    de    suite   d'y  envoyer  des   renforts  pour   y 
reprendre  le  terrain  perdu  ;  le  l®'  bataillon  du  33*^  et  le 
i^'  du  Haut-Rbin  y  furent  portés  pour  soutenir  le  2®  du 
13®  régiment,  et  Tennemi  ne  gagna  que  très  peu  de  ter- 
rain de   ce  côté-là.  Quant  au   camp  de  Nothweiler,  le 
colonel  Trentinian,  suivant  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
fat  à  4  heures  du  matin  avec  800  hommes  placés  par 
échelons,  se  poster  sur  Lindenbronn,  suivant  la  route  de 
la  vallée  qui  va  à  Waldambach  ;  il  fut  jusque  vers  ces 
points.  Pendant  ce  temps,  une  colonne  ennemie  suivait 
le  plateau  d'Ottenbach  pour  venir  se  placer  vis-à-vis  le 
camp  de  Nothweiler.  Ainsi  ces  deux  troupes  passèrent  à 
100  pas  Tune  de  l'autre  sans  s'en  douter,  et  furent  se 
placer  faisant  face  chacune  au  derrière   de  l'autre,  le 
brouillard   épais  permettant  cet  événement  singulier. 
Le  colonel  Trentinian  cependant  s'aperçut  de  ce  qui  se 
passait  par  le  bruit  de  l'artillerie  ennemie  et  voulut  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  faire  une  action  vive  et  glo- 
rieuse, surprendre  l'ennemi  en  l'attaquant  par  derrière. 
En  vieux  militaire,  il  savait  bien  qu'un  ennemi  surpris 
et  attaqué   à  Timproviste  est   toujours   battu  par  des 
troupes  bien  inférieures.  Il  consulta  le  moral  de  ses  sol- 
dais avant  que  d'entreprendre  ;  son  détachement  était 
de  tous  postes,  de  corps  qui  ne  le  connaissaient  point, 
ne  lui  parurent  pas  avoir  de  confiance  et  tremblaient 
d'èlre  coupés  ;  il  ne  vit  pas  dans  ces  hommes  cet  élan 
courageux  qui  se  plaît  dans  les  obstacles  difficiles  et  les 
surmonte  ;  il  renonça  à  son  projet  et  fit  sa  retraite  sous 
le  canon  ennemi  et  sans   en  être   déconcerté.    Si  les 
Autrichiens  eussent  pu   se  douter  de   sa  position,  lui 
et  aucun  des  siens  n'eussent  échappé.  Il  rentra  par 
Schlettenbach  et  revint  au  camp.  Au  jour,  une  canon- 
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nade  s'établit  et  tout  en  resta  là  ;  peu  d*hommes  fur< 
tués. 

Les  choses  en  étaient  dans  cet  état,  lorsque  le  généi 
Desaix  arriva  à  Nothweiler.  Il  forma  de  suite  le  prq 
d'attaquer  le  peu  de  troupes  que  les  ennemis  avaie 
devant  lui,  et  de  se  porter  sur  leur  flanc  par  la  vallée 
la  Lauter,  et  en  tombant  sur  Ober-Otterbach  lorsqi 
saurait  les  ennemis  arrêtés  solidement  dans  les  gor^ 
de  Bitche.  Il  rendit  compte  au  général  en  chef  de  i 
intentions  et  se  prépara  à  exécuter  son  projet. 

Bientôt  arrive  une  ordonnance  de  Bourcier,  de  Tét 
major,  qui  annonce  que  les  lignes  sont  toutes  forcées 
qu'il  faut  se  tenir  prêt  pour  la  retraite;  en  effet,  al< 
les  lignes  avaient  été  forcées  entre  le  fort  Saint-Remy 
le  moulin  de  Bienwald,  au  point  défendu  par  le  1^'bata 
Ion  du  3®  régiment  et  le  i2«  du  Jura,  après  avoir  < 
vigoureusement  défendues  au  moulin  de  Bienwald  [ 
le  3*  régiment,  et  la  grande  redoute  de  Steinfeld,  défe 
due  par  le  4®  bataillon  d'Eure-et-Loir,  avait  été  surpr 
par  un  bataillon  d'Olivier  Wallis  qui  s'était  préseï 
comme  déserteur  et  avait  pu  en  approcher  autant  qi] 
avait  voulu.  Le  1^'  bataillon  d'infanterie  légère,  qui  et 
dans  les  montagnes,  à  Ober-Otterbach,  avait  été  foi 
par  les  Yalaques  et  mis  en  déroute  avec  perte  de  s 
canon.  Le  brave  Grammont,  commandant  dans  la  foi 
de  Bienwald  le  1®'  bataillon  du  93®  régiment  et  les  chi 
seurs  du  Rhin,  avait  été  blessé  cruellement;  ses  trou[ 
mises  en  déroute  après  une  défense  prodigieuse  ;  toi 
la  gauche  de  l'armée,  en  désordre,  avait  repassé 
lignes,  consternée  et  abattue,  et,  sans  courage  et  viguei 
ne  pensait  plus  qu'à  la  retraite.  Ce  qui  inquiétait  le  pi 
les  esprits  était  le  passage  du  Rhin,  dans  l'Ile  de  Se 
où  le  prince  de  Waldeck  maltraita  le  i®'  bataillon  c 
Pyrénées-Orientales  et  le  3®  de  la  Haute-Saône.  D'api 
tous  ces  revers,  l'armée  accablée,  pleine  de  terrei 
voyant  ses  généraux  changés  à  tout  instant,  présenté 
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S€s  yeax  comme  des  traîtres  et  des  scélérats,  était 
inquiète  et  sans  vigueur.  La  retraite  eut  lieu  et  fut  encore 
heureuse  ;  après  quelques  efforts  pour  reprendre  les 
lignes,  le  général  Carlenc,  à  la  tète  de  Tinfanterie,  mit 
d^abord  en  .déroute  toute  Tinfanterie  autrichienne  qui 
avait  passé  les  lignes,  lui  prit  son  canon  et  son  drapeau, 
mais  n'étant  plus  soutenu  par  de  la  cavalerie,  il  fut 
bientôt  repoussé  et  mis  en  déroute  par  le  régiment  de 

Waldeck. 
«  Uordre  de  retraite  n^arriva  dans  les  montagnes,  au 

camp  de  Nothweiler,  que  très  tard,  à  minuit  ;  on  partit 

de  Nothv^reiler  en  ordre  et  en  silence  pour  aller  prendre 

position  vers  Wœrth.  » 

XXXIV.  —  Attaque  des  lignes  de  Wissembourg. 
2^  Entre  la  montagne  et  le  Bienwald. 

Nos  avant-postes  en  avant  de  la  Lauter  suivaient  à  peu 
près  la  ligne  droite  de  Lauterbourg  à  Bergzabern,  par 
Scheid,  avec  un  rentrant  assez  prononcé  dans  Tangle 
formé  par  le  chemin  de  Scheid  au  moulin  de  Bienwald 
avec  les  abatis  qui  couvraient  la  rive  droite  de  la  Lauter. 
Noos  avions  là  environ  38,000  hommes,  que  Wurmser 
allait  attaquer  avec  des  forces  à  peine  supérieures  : 
42,000  hommes.  Il  y  avait  à  peu  près  égalité  numérique  ; 
nos  mauvaises  dispositions,  ou  plutôt  Tabsence  complète 
de  dispositions  nous  fit  perdre  les  lignes  de  Wissem- 
bourg. L'inertie  intellectuelle  de  tous  les  chefs  de  déta- 
chements français  est  étonnante  :  aucun  d'eux  ne  songe 
i  combiner  quelque  manœuvre,  à  opiércr  en  liaison  avec 
les  corps  voisins,  à  les  soutenir  :  chacun  se  considère 
comme  lié  à  la  position  qui  lui  a  été  assignée,  et  d'ail- 
leurs, ne  recevant  ni  ordres  ni  renseignements  sur  la 
situation  générale,  tous  ignorent  où  Ton  en  est,  et 
roulent  de  surprise  en  ahurissement.  Ils  ont  été  enve- 
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loppés  dans  une  espèce  de  tourmente,  et,  le  brouillard 
aidant,  n'en  ont  gardé  aucun  souvenir.  On  ne  trouve  rien 
dans  les  relations  françaises  qui  vaille  la  peine  d'être 
retenu. 

Le  général  Meynier,  récemment  nommé  au  comman- 
dement de  Tavant-garde,  est  réveillé  par  la  fusillade  au 
milieu  de  la  nuit  :  il  se  dirige  vers  la  grande  redoute  de 
Steinfeld,  y  aperçoit  des  pièces  de  2i  qu'on  y  a  placées  à 
son  insu,  voit  plus  loin  une  longue  tranchée  creusée  sans 
qu'il  en  soit  averti  ;  il  ne  sait  où  sont  ses  réserves,  et  ne 
peut  que  se  jeter  dans  la  mêlée  avec  le  groupe  d'hommes 
le  plus  voisin.  Blessé  à  la  cuisse,  il  est  emporté  avant 
d'avoir  pu  se  reconnaître,  et  plus  tard,  prié  de  donner 
quelques  renseignements  sur  cette  affaire,  il  est  inca- 
pable d'en  dire  plus  long. 

Isambert,  qui  commande  à  Saint-Remy,  brave  homme 
qui  a  fait  ses  preuves  au  point  de  vue  du  courage  indi- 
viduel, se  voit  isolé,  débordé,  et  évacue  son  poste  avant 
d'y  avoir  été  attaqué.  S'aperce  vaut  bientôt  qu'il  n'a 
autour  de  lui  que  des  partis  insignifiants,  il  veut  se 
reporter  en  avant,  mais  il  est  trop  tard,  et  Saint-Remy 
est  maintenant  occupé  par  l'ennemi. 

A  l'aile  droite,  le  général  Dubois  n'a  devant  lui  que 
des  forces  très  inférieures  ;  il  est  mollement  attaqué  ; 
mais  il  ne  reçoit  ni  avis,  ni  instructions,  ni  demande  de 
secours,  et  le  représentant  Niou  lui  annonce  que  Carlenc 
bat  en  retraite.  Il  se  retire  donc  en  toute  hâte. 

En  résumé,  fatiguç  et  sommeil  dans  la  troupe,  inertie, 
ignorance  et  ahurissement  dans  l'élat-major  général  : 
telle  est  la  disposition  de  l'armée  du  Rhin.  Gomme  elle 
n'oppose  aucune  résistance  à  Wurmser,  celui-ci  exécute 
comme  sur  un  champ  de  manœuvre  l'attaque  qu'il  a  pro- 
jetée et  son  rapport  ne  fait  que  reproduire  son  ordre 
d'engagement. 

Nous  avions  environ  14,000  hommes  autour  de  Lau- 
terbourg,  Selz,  et  Scheibenhart.  Wurmser  les  fait  atta- 
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quer  de  front  par  4,600  hommes  (Jellachich)  pendant 
que  le  prince  de  Waldeck,  avec  près  de  8,000  hommes, 
doit  franchir  le  Rhin  près  de  Selz  et  nous  prendre  à 
revers. 

Depuis  le'  moulin  de  Bienwald  jusqu'à  Saint-Remy, 
nous  avons  à  peu  près  5,000  hommes.  Wurmser  dirige 
sur  le  pont  (rompu)  du  chemin  de  Schleithal,  entre  le 
moulin  et  Saint-Remy,  une  colonne  de  6,350  hommes 
(Hofze). 

Le  reste  de  ses  forces  (24,000  hommes  environ)  réunit 
ses  efforts  contre  nos  positions  de  Scheid,  Steinfeld  et 
Otterbach,  où  nous  avons  {7,000  hommes  environ,  plus 
4,000  à  5,000  hommes  au  parc  du  Geisberg,  etc. 

En  résumé,  Wurmser  n'a  pas  su  accabler  un  point  de 
notre  ligne  par  un  effort  décisif,  prononcé  avec  des  forces 
incomparablement  supérieures  ;  mais  une  attaque  par 
surprise,  réussie  tout  d'abord  vers  le  centre  de  nos  posi- 
tions, a  rompu  Téquilibre,  et  le  mauvais  état  moral  de 
l'armée  du  Rhin,  son  incapacité  manœuvrière  ont  fait 
le  reste.  Des  postes  de  combat  étant  assignés  à  tous  nos 
bataillons,  on  n'a  pu  trouver  nulle  part  de  réserve  ou  de 
«  masse  de  manœuvre  »  disponible  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Tennemi  ou  reprendre  Toffensive. 

D'après  Tordre  de  Wurmser,  la  4®  colonne,  forte  de 
9,000  hommes,  sous  le  commandement  de  Meszaros  (1), 
se  portait  sur  Steinfeld,  par  Frekenfeld  et  Scheid.  Elle 


(I)  4*  colonne,  —  \^  partie. 

2  bataillons  de  Pellegrini 1 ,770 

2  compagnies  de  chasseurs  hessois . .    243 

2         —         d'infanterie  légère 168 


2,181 

2*  partie. 

2  diTisions  du  2*  bataillon  esclaTon j      ^ 

3*  bataillon  esclavon i 
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détachait  2,000  hommes  dans  le  Bienwald  pour  balayer 
les  postes  que  nous  avions  près  de  la  lisière  N.-O.  de 
cette  forêt,  et  prendre  à  revers  Gross-Steinfeld  et 
Kapsweyer.  La  5*  colonne,  qui  ne  comprenait  que 
2,500  hommes  aux  ordres  de  Kavanagh  (1),  se  portait 
aussi  sur  Steinfeld  par  le  chemin  de  Barbelroth.  La 
6^  colonne,  forte  de  7,000  hommes  commandés  par 
Spleny  (2),  suivait  le  chemin  de  Nieder-Horbach  à  Alt* 
stedt  par  Capellei-hof  et  Haftelhof.  Plus  à  droite,  les 
5,000  hommes  du  prince  de  Condé  (3)  devaient  attaquer 
nos  postes  dans  U  montagne  près  de  Bergzabern. 


Ripmt 764 

2  baUiiloDs  de  Wallis 2,073 

2        —            Gyulai 1,982 

2  divisions  de  hussards  Léopolil 933 

i        —               —        Erdôdy 704 

3  —           dragons  de  l'Empereur 1 ,106 

6,96i 
(1)  5*  colonne. 

1  bataillon  de  Lattermann 635 

i        —            Terzy 889 

1  division  de  hussards  LéopoM 3S5 

3  divisions  de  carabiniers  de  l'Empereur . ......  706 


2,585 

(2)  6*  colonne. 

2  bataillons  de  Huff i  ,699 

2        —             Preis5 1,739 

1  —             Rohan 603 

2  —             transylvains 1 ,877 

1  division  de  hussards  Erdôdy 333 

3  —          cuirassiers  de  Mack 828 

7,079 

(3)  T  colonne. 

2  bataillons  nobles i  ,913 

2        --        soldée i  ,573 

Cavalerie i  ,603 


5,089 
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Les  ordres  de  Wurmser  sont  intéressants  à  citer,  au 
moins  en  partie,  à  cause  des  détails  jusqu*auxquels  ils 
descendent  pour  le  mouvement  de  chaque  bataillon  (1). 
Ils  prescrivent  ce  qui  suit  pour  la  partie  principale  de 
la  4®  colonne  : 

gnnd  silence,  deux  heures  a^aut  le  le^er  du  jour,  sur  la  le^ée  faite 
devant  Scheid,  et  ils  s*y  tiendront  dans  l'immobilité.  Le  régiment 
d*01iTier  Wallis  marchera  droit  sur  Scheid,  continuera  sa  marche  en 
laissant  à  gauche  le  village  et  les  jardins,  et  arrivera  dans  le  plus 
grand  silence  jusqu'aux  vedettes  de  hussards  les  plus  avancées,  où  il 
s'arrêtera  dans  l'immobilité  et  le  silence  les  plus  complets.  Giulay  sor- 
tira du  camp,  laissera  Dierbach  à  droite  et  se  portera  sur  Wollmers- 
heim,  qu'il  laissera  également  à  droite  pour  passer  le  pont;  puis  il 
dirigera  sa  marche  le  long  des  pentes  dans  le  plus  grand  silence, 
jusqu*à  ce  que  le  bataillon-colonel  et  la  tête  du  bataillon  de  corps,  l'un 
près  de  Fautre,  arrivent  aux  vedettes  de  hussards  les  plus  avancées.  Il 


(1)  Le  journal  d'un  émigré  nous  fait  connaître  l'ordre  de  détail  sui- 
vant : 

Ordre  du  12  au  13  octobre  1793,  à  11  heures  du  soir, 

Oq  sera  sous  les  armes  à  1  h.  1/2  du  matin  à  la  tête  du  camp,  dans 
le  plus  grand  silence;  chacun  emportera  son  pain;  on  ne  chargera 
point  les  armes,  et  celles  qui  peuvent  l'être  auront  la  batterie  et  le 
chien  baissés;  on  laissera  le  camp  tendu;  les  outils  et  marmites  seront 
rassemblés,  par  les  soins  du  fourrier-major,  à  quatre  pas  en  avant  du 
centre  des  tentes  de  chaque  compagnie. 

Pendant  la  marche,  qui  s'exécutera  en  colonne  par  sections  sans 
commandements,  en  suivant  toujours  le  mouvement  qui  viendra  de  la 
droite,  étant  en  bataille,  et  de  la  tête,  étant  en  colonne,  on  observera 
le  plus  grand  silence;  il  est  défendu  de  fumer,  de  battre  le  briquet  et 
de  mener  des  chiens. 

Le  dépôt  pour  les  blessés  sera  derrière  le  centre  du  régiment  pen- 
dant l'attaque.  On  ne  fera  des  prisonniers  que  quand  l'ennemi  sera 
absolument  en  fuite;  on  sabrera  et  tuera  tout  ce  qui  se  trouvera  jusqu'à 
ee  moment.  Quand  les  munitions  seront  consommées  à  moitié,  un 
fourrier  et  deux  chasseurs  par  compagnie  en  iront  chercher  au  chariot 
d'artillerie,  derrière  le  centre  du  régiment. 

Ceux  qui  conduiront  les  blessés  au  dépôt  rentreront  de  suite  après 
dans  leur  rang.  Comte  db  Wurmser* 
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8*y  tiendra  également  immobile.  Les  hommes  ne  devront  ni  fumer,  ni 
battre  le  briquet;  les  officiers  Teilleront  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
qu'aucun  homme  ne  sorte  du  rang,  sous  la  responsabilité  la  plus  rigou» 
reuse.  Dès  que  le  signal  aura  été  donné  par  un  obus  lancé  de  la  batte- 
rie n^  5,  les  cinq  compagnies  d^Esclavons  combinés  marcheront  le  long 
de  la  yallée  sur  les  retninchements  ennemis,  s'efforceront  de  les  esca- 
lader et  de  surprendre  et  de  chasser  les  piquets  qui  s*y  trouvent,  pour 
tomber  aussitôt  sur  les  derrières  de  la  flèche  et  du  village  de  Gross- 
Steinfeld  ;  on  veillera  avec  soin  à  ce  que  rien  ne  débouche  de  la  forêt 
sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne;  à  cet  effet,  une  division  fera  constam- 
ment front  vers  la  lisière  de  la  forêt  et  vers  le  ruisseau,  et  toute  troupe 
ennemie  qui  paraîtra  devra  être  attaquée  vivement  et  bousculée. 

Le  bataillon-colonel  d'Olivier  Wallis  marchera  avec  une  division  au 
pas  redoublé,  à  gauche,  sur  le  fossé  nouvellement  creusé  par  Teunemi, 
chassera  le  piquet  qui  le  garde  et  s'efforcera  d*enlever  la  flèche  qui  se 
trouve  un  peu  plus  loin,  à  gauche.  Les  deux  autres  divisions  du  même 
bataillon  dirigeront  leur  marche  sur  la  flèche,  la  laissant  A  gauche, 
pour  tâcher  de  la  prendre  à  revers  et  de  soutenir  la  1'*  division  en  se 
reliant  à  elle. 

Le  bataillon  de  corps  d'Olivier  Wallis  marchera  sur  la  crête  des  hau- 
teurs vers  la  grande  batterie,  que  ce  bataillon  essayera  de  tourner  k 
gauche  pour  prendre  à  revers  la  droite  de  Tcnnemi.  Tout  ce  que  les 
deux  bataillons  rencontreront  derrière  la  batterie  et  la  flèche  sera 
chargé  vigoureusement  à  la  baïonnette  et  culbuté. 

Le  bataillon-colonel  de  Gyulai  marchera,  le  signal  donné,  sur  la 
grande  redoute  ennemie  de  Gross-Steinfcld  et  s'efforcera  de  la  tourner 
et  de  la  prendre  A  revers  par  la  gauche  de  Teunemi.  I^a  division-colo- 
nelle dirigera  sa  marche  sur  le  fossé  nouvellement  creusé  devant  la 
batterie  ennemie  pour  en  chasser  Tenneroi,  puis  parvenir  au  pied  de 
cello-ci,  se  rejoindre  au  bataillon  et  charger  Tennemi  ensemble. 

Le  bataillon  de  corps  de  Gyulai  tentera  d'arriver  le  plus  vite  possible 
sous  la  hauteur  de  la  batterie  de  Gross-Steiofeld  et  de  prendre  celle-ci 
à  revers  dans  la  profondeur  de  la  batterie  située  à  droite,  autant  qu'il  y 
aura  de  place  à  droite  derrière  Klein-Steinfeld,  en  bousculant  toute 
^  troupe  ennemie  qui  se  présentera.  La  compagnie  de  cx)rps  marchera  le 
long  de  la  pente  sur  Klein-Steinfeld  et  Nieder-Olterbach,  lequel  village, 
pris  à  revers  par  cette  compagnie,  peut  être  emporté  facilement.  Aus- 
sitôt que  la  flèche  et  le  village  de  Nieder-Otterbach  auront  été  enlevés, 
la  compagnie  de  corps  de  Gyulai  s'efforcera  de  suivre  d'aussi  près  que 
possible  le  bataillon  sur  la  chaussée,  de  tourner  par  la  gauche  la  bat- 
terie ennemie  située  i\  droite  et  rejoindre  le  bataillon.  H  serait  très 
nécessaire  d'avoir  en  tête  de  chaque  colonne  ou  bataillon  des  officiers  et 
soldats  volontaires  pour  les  conduire  et  former  la  première  attaque  des 
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fossés,  batteries  et  flèches,  de  façon  que  les  bataillons  soient  d*autant 
mieux  dirigés  par  le  feu  de  mousqueterie  pour  Torientation  de  leur 
marche,  et  se  lancent  alors  à  la  baïonnette,  et  aussi  en  tout  cas  pour  se 
trouTer  en  état  d*éyiter  le  feu  du  canon  et  le  tourner,  sans  compter 
qu'il  serait  très  possible  que  nos  troupes,  qui  ne  doivent  guère  com- 
battre qu*à  Tarme  blanche,  pourraient  se  frapper  Tune  Tautre.  Les  offi- 
ciers Tolontaires  pourront  compter  sur  des  faveurs  particulières,  et  les 
hommes  sur  une  gratification  proportionnée. 

Les  deux  divisions  de  hussards  de  l'archiduc  Léopold  marcheront 
derrière  Olivier  Wallis,  une  division  d*Erdôdy  et  trois  divisions  de  dra- 
gons de  l'Empereur  derrière  Gyulai.  Les  hussards  devront  former  quatre 
pelotons,  de  façon  qu*il  y  en  ait  un  qui  serre  à  la  queue  de  chaque 
bataillon,  afin  d'être  à  portée,  dès  que  les  bataillons  auront  tourné  les 
foscés  et  batteries,  de  poursuivre  Tennemi  et  dç  sabrer  les  fuyards. 

Le  reste  de  la  cavalerie  de  cette  colonne  restera  derrière  le  bataillon, 

une  partie,  comme  il  a  été  dit,  derrière  Olivier  Wallis,  à  droite  de 

Scheid,  près  de  l'église  et  sous  la  hauteur  du  moulin  de  Wollmersheim, 

assez  en  arrière  pour  pouvoir  être  retirée  ou  être  avertie  de  la  prise  des 

batteries,  auquel  cas  elle  se  portera  au  trot  le  plus  vite  possible  à  la 

poursuite  de  l'ennemi.  En  particulier,  cette  cavalerie  doit  essayer  de 

gagner  l'aile  gauche  de  Gyulai  et  de  pénétrer  dans  le  camp  d'Haftelhof. 

Il  a  déjà  été  dit  que  Ton   ne  devait  attaquer  qu*à  la  baïonnette; 

MM.   les  commandants  de  bataillon  voudront   donc   bien    s'assurer 

qu'aucun  fusil  n'est  chargé.  Le  feu  ne  sert  guère  dans  la  nuit  et  donne 

lieu  à  toutes  sortes  de  désordres;  tandis  que  l'ennemi,  chargé  à  la 

baïonnette  avec  la  résolution  convenable,  peut  être  plus  sûrement  cul- 

baté.  Dès  que  le  jour  poindra  et  qu'on  pourra  bien  voir  l'ennemi,  les 

fuiils  seront  chargés  et  l'ennemi  sera  poursuivi  en  ligne  serrée  avec  un 

bon  feu  ininterrompu  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

I  (D'après  Wagner.) 

L'ordre  donné  au  second  détachement  de  la  4®  colonne 
lui  prescrivait  de  marcher  sous  bois  de  manière  à  venir 
prendre  à  revers  Gross-Steinfeld  et  Capsweyer;  cette 
petite  troupe  ne  devait  s'engager  qu'au  moment  où  la 
précédente  serait  à  un  millier  de  pas  de  la  grande  bat- 
terie de  Steinfeld. 

a  Des  reconnaissances  répétées,  disait  Tordre,  avaient 

fait  savoir  que  Ton  pouvait  arriver  en  silence  pendant  la 

nait,  c*est-à-dire  une  heure  au  moins  avant  le  point  du 

jour,  jusqu'au  pied  des  batteries  françaises,  qu'alors 

a«T.  Hitt.  50 
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rartillerie  qui  les  armait  aurait  peu  d'action,  sinon  point 
du  tout,  dans  Tangle  mort  où  l'on  se  trouverait  ;  il  était 
donc  vraisemblable  que  Ton  pouvait  venir  à  bout  de 
Fentreprise  projetée  sans  courir  de  grands  risques  de  la 
part  de  Tartillerie  ennemie,  et  tourner  et  enlever  les 
batteries  et  flèches  de  Gross-Steinfeld  et  Nieder-Otter- 
bach  en  peu  de  temps  à  cause  de  la  courte  distance  à 
laquelle  on  pouvait  arriver  pendant  la  nuit.  En  consé- 
quence, les  tètes  de  colonnes  devraient  être  pourvues  de 
petites  fascines,  de  saucissons  et  de  gabions  en  quantité 
suffisante  pour  combler  sur-le-champ  les  fossés,  de 
manière  à  passer  sans  retard.  » 

La  5®  colonne  devait  également  se  porter  sur  Nieder- 
Otterbach,  et  de  là  sur  la  flèche  voisine,  près  de  laquelle 
elle  attendrait  le  signal  de  l'attaque.  Le  bataillon  de 
Lattermann  devait  alors  se  porter  au  pas  redoublé  sur  la 
flèche  qui,  prise  à  revers  d  autre  part  par  une  compa- 
gnie de  Gyulai,  ne  devait  pas  tarder  à  être  enlevée.  Le 
bataillon  de  Terzy,  en  ligne  déployée,  devait  suivre 
le  précédent.  Dès  que  le  feld-maréchal  lieutenant  Kava- 
nagh  aurait  constaté  qu'Otterbach  et  Klein-Steinfeld 
sont  évacués  par  Tennemi,  il  ferait  appuyer  le  bataillon 
de  Lattermann  vers  la  chaussée  de  Wissembourg,  contre 
la  seconde  batterie  ;  les  escadrons  de  carabiniers  et  de 
hussards  s'avanceraient  le  plus  vite  possible  sur  la 
route  ;  il  ne  fallait  pas  s'attarder  à  ramasser  des  prison- 
niers, mais  courir  droit  au  camp  de  Haftel  et  accroître  la 
confusion  de  l'ennemi. 

La  marche  des  bataillons  de  Wallis,  de  Gyulai  et  de 
Lattermann,  aussi  bien  que  celle  de  la  cavalerie,  devait 
être  dirigée  de  manière  qu'après  l'enlèvement  des 
ouvrages,  l'aile  gauche  fût  en  avant  de  Gross-Steinfeld, 
et  la  droite  sur  la  hauteur  de  Klein-Steinfeld.  L'artil- 
lerie demeurée  dans  les  retranchements  autrichiens 
devait  se  tenir  prête  à  rejoindre  pour  l'attaque  du  camp 
d'Haftel-Hof. 
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Ce  camp  doit  être  attaqué,  d'autre  part,  du  côté 
d'Ober-Otterbach,  par  la  6®  colonne.  Celle-ci  est  suivie 
d'artillerie  pour  préparer  Taitaque.  L'infanterie  passera 
le  ruisseau  d'Otterbach  sous  la  protection  des  batteries. 
Le  bataillon  de  Rohan  fera  face  à  Ober-Otterbach  ;  les 
six  autres  (Huff,  Preiss  et  Transylvains)  se  porteront  à 
gauche  sur  Haftel-Hof,  pour  coopérer  à  Tattaque  pro- 
nononcée  par  les  4®  et  5^  colonnes.  La  cavalerie  se  por- 
tera vivement  en  avant  à  la  droite  de  Tinfanterie.  L'ar- 
tillerie légère  suivra  le  plus  vite  possible. 

Si  les  Français  essayaient  de  tenir  à  Ober-Otterbach, 
il  fallait  attaquer  ce  village  avec  un  bataillon  de  Preiss, 
et  celui  de  Rohan,  accompagnés  de  deux  escadrons  de 
cuirassiers  de  Mack. 

Les  deux  bataillons  de  Huff  et  le  bataillon-colonel  de 
Preiss  devaient  alors  appuyer  vers  celui  de  Lattermann. 
Après  avoir  enlevé  Haftel,  les  trois  colonnes  devaient 
marcher  ensemble  sur  Kapsweyer  et  Wissembourg. 

Les  deux  bataillons  transylvains  devaient  opérer  dans 
les  vignes,  autour  de  Bergzabern,  se  reliant  de  ce  côté 
avec  le  détachement  de  Yiomesnil.  Les  émigrés  devaient 
faire  une  démonstration  sur  Dorrenbach  et  attaqlier 
franchement  dès  qu'ils  le  pourraient. 

Ces  ordres  furent  quelque  peu  modifiés  avant  Texécu- 
lion,  Wurmser  ayant  jugé  préférable  de  surprendre  la 
redoute  de  Steinfeld  avant  de  donner  le  signal  de  l'at- 
taque générale  :  «  Quoique  toutes  les  colonnes  dussent 
attaquer  en  même  temps,  je  fis  cependant  précéder  celle 
de  l'effroyable  redoute  de  Steinfeld,  qui  devait  être  opé- 
rée par  la  4*  colonne.  Cette  colonne,  commandée  par  le 
général  Meszaros,  fut  partagée  en  deux  divisions  :  la 
première,  commandée  par  le  colonel  Suel,  de  Pellegrini, 
repoussa  tout  de  suite  Tennemi  hors  des  abatis  de  la 
forêt  de  Bienwald,  entre  Scheid  et  Gross-Steinfeld  ; 
mais  cette  division  donna  sur  deu^j^  redoutes  construites 
dans  la  forêt,  d'où  il  sortit  un  tel  feu  de  mitraille  et  de 
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mousqueterie  que  le  colonel  Suel,  le  capitaine  Brentano, 
et  27  hommes  furent  tués;  4  capitaine,  1  lieutenant, 
1  sous- lieutenant,  3  porte  -  drapeaux  et  340  hommes 
blessés  ;  de  plus  7  hommes  d'infanterie  légère  hessoise 
tués,  1  colonel  et  21  hommes  du  même  corps  blessés. 
((  D'après  ces  pertes  subites,  provenant  en  partie  d'une 
batterie  cachée,  le  général  Meszaros  ordonna  au  major 
Helbein  de  prendre  le  commandement  de  cette  division 
et  d'attaquer  de  nouveau  Tennemi.  £n  même  temps,  le 
colonel  Bescheren  fut  envoyé  avec  deux  divisions  des 
bataillons  esclavoniens  pour  prendre  l'ennemi  en  flanc. 
Son  intervention  força  l'ennemi  à  se  retirer  hors  de  la 
forêt.  »  (C'était  le  12®  bataillon  d'infanterie  légère  et  le 
93*  régiment  d'infanterie.) 

«  Le  colonel  Korachevich  attaqua  par  le  village  de 
Scheid  avec  trois  bataillons  d'Esclavons.  Le  colonel  Lau- 
don  et  le  major  Oswald,  avec  deux  bataillons  d'Olivier 
Wallis,  se  portèrent  avec  vivacité  sur  l'avant-fossé  de 
l'ennemi  et  sur  la  plaine  située  vers  la  gauche,  et  de  là 
sur  le  prolongement  du  fossé.  Ils  attaquèrent  l'ennemi 
avec  tant  de  vivacité  et  de  vigueur  qu'ils  le  chassèrent 
sur-le-champ  de  la  grande  redoute  et  des  villages  de 
Steinfeld.  Us  étaient  soutenus  par  deux  divisions  de 
hussards  de  Léopold,  qui  tournèrent  l'ennemi,  le 
prirent  par  derrière,  et  par  cette  savante  manœuvre 
terminèrent  le  tout  heureusement.  Deux  bataillons  de 
Samuel  Gyulai,  sous  le  commandement  de  leur  colonel 
Kempf,  chassèrent  en  même  temps  l'ennemi  des  fossés 
et  entrèrent  avec  une  telle  audace  par  tous  les  côtés 
dans  la  grande  redoute,  que  l'ennemi,  si  courageux  qu'il 
fût,  en  trembla.  » 

Voici  comment  la  relation  française  donne  le  détail  de 
cette  attaque  : 

«  Des  Autrichiens  se  présentèrent  au  milieu  de  la  nuit 
au  pont  de  Scheid,  où  étaient  nos  premiers  postes  :  — 
Qui  vive?  —  Déserteurs.  —  A  bas  les  armes.  —  Elles  ne 
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sont  pas  chargées;  nous  sommes  suivis  de  plusieurs 
autres  qui  désertent  également.  Le  commandant  du 
poste  eut  la  bonhomie  ou  plutôt  Timprudence  de  les 
laisser  passer.  La  nuit  était  obscure  ;  il  régnait  un 
brouillard  fort  épais.  Les  soi-disant  déserteurs  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  grande  redoute  ;  les  républicains  qui 
étaient  de  garde  s'en  approchèrent  pour  les  visiter  ;  ils 
s*aperçurent  que  chaque  homme  était  muni  d'une 
fascine  :  aussitôt  les  coups  de  sabre  commencèrent; 
mais  des  hussards  ennemis  s'étaient  glissés  dans  le 
même  temps  à  la  faveur  du  brouillard  entre  les  avant- 
postes.  Tout  ce  qui  se  trouvait  de  républicains  fut 
égorgé  ;  peu  eurent  le  temps  de  prendre  la  fuite.  Aus- 
sitôt les  ennemis  donnèrent  le  signal  de  Tattaque  géné- 
rale. C'était  trois  coups  de  canon  tirés  de  la  redoute  en 
face  de  Lauterbourg,  sur  la  route  de  Rheinzabern.  Il 
était  environ  5  heures.  » 

«  Aux  premiers  coups  de  canon,  le  général  Meynier, 
qui  commandait  Tavant-garde,  se  porta  dans  le  bois, 
partie  qu'il  regardait  comme  la  plus  critique  :  il  y  trouva 
le  93*  et  le  12^  bataillon  d'infanterie  légère  qui  tenaient 
ferme  ;  de  là,  il  voulut  se  rendre  à  la  redoute  de  Stein- 
feld,  mais  il  n'était  déjà  plus  temps;  tout  était  en 
retraite,  ou  plutôt  en  fuite.  Deux  seuls  bataillons,  du 
nombre  desquels  était  le  2®  de  Lot-et-Garonne,  se 
tenaient  en  bataille  et  se  comportaient  bravement.  Ce  fut 
en  combattant  à  leur  tête  que  le  général  Meynier  fut 
blessé  d'un  biscayen  à  la  cuisse.  Obligé,  après  avoir 
enduré  longtemps  la  douleur  la  plus  vive,  de  quitter  le 
champ  de  bataille,  il  abandonna  le  commandement  de 
Tavant-garde  entre  les  mains  du  général  Combez.  Les 
troupes  qui  la  composaient  s'étaient  retirées  en  désordre 
après  cet  échec,  et  jetèrent  l'épouvante  parmi  celles  des- 
tinées à  défendre  les  retranchements  de  Schweigen.  » 
Wurmser  continue  son  rapport  en  ces  termes  : 
«  Les  deux  bataillons  de  Samuel  Gyulai  prirent  à  dos 
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rennemi  placé  à  Klein-Steinfeld  et  Nieder-Otterbach,  à 
quoi  une  division  d'ErdOdy  et  le  régiment  des  dragons 
de  TEmpereur  contribuèrent  beaucoup.  Le  colonel 
Piczek,  d^ErdOdy,  avec  sa  division,  et  le  régiment  des 
dragons  de  TEippereur,  sous  le  commandement  de  son 
colonel  Baur,  le  lieutenant-colonel  Klenau  et  le  major 
Nostiz  y  ont  singulièrement  contribué.  De  cette  manière 
héroïque  a  été  emportée  la  plus  forte  batterie,  placée  sur 
un  terrain  avantageux,  armée  de  10  gros  canons  et  de 
2  obusiers.  Toutes  les  munitions  et  200  prisonniers  tom- 
bèrent de  plus  entre  les  mains  de  nos  courageux  soldats. 
Le  général  Meszaros  m'envoya  sur-le-champ  le  rapport 
de  cet  heureux  événement  par  son  adjoint,  le  lieutenant- 
colonel  Lang.  Le  général  Meszaros  s'empara  en  même 
temps  des  deux  camps  retranchés  en  avant  et  proche 
Steinfeld.  J'arrivai  en  même  temps  à  Steinfeld,  où  je 
réunis  la  4«  colonne  avec  la  5®. 

«  Les  deux  bataillons  de  cette  dernière,  Terzy  et  Latter- 
mann,  avaient  repoussé  l'ennemi  de  la  plaine  de  Nieder- 
Otterbach,  et  après  bien  de  la  résistance,  l'avaient  enfin 
chassé  de  Nieder-Otterbach  et  du  Petit-Steinfeld.  Cette 
colgnne  marcha  vers  la  droite  de  Gyulai,  conformément 
à  Tordre,  et  se  porta  à  droite  vers  Ober-Otterbach  pour 
soutenir  Vattaque  de  la  6®  colonne  du  côté  d'Haftel-Hof. 
Cette  colonne  avait  placé  sa  batterie  volante  et  celle  des 
pièces  de  position  pour  canonner  la  grande  redoute  con- 
struite à  la  gauche  de  Haftel.  L'ennemi  répondait  avec 
vivacité,  tant  de  cette  redoute  que  de  celle  placée  en 
avant  de  la  censé  de  Haftel.  Enfin  l'ennemi,  malgré  son 
opiniâtreté,  fut  forcé  par  notre  artillerie  d'abandonner, 
à  7  h.  i/2,  la  redoute  située  à  gauche  de  Haftel. 
Dans  le  même  temps,  le  général  Kospoth  s'aperçut  que 
l'ennemi  était  repoussé  de  Dorrenbach,  qu'il  s'était 
réuni  avec  les  troupes  postées  à  Ober-Otterbach,  et 
qu'il  se  défendait  avec  opiniâtreté  dans  la  forêt  près  de 
ce  village. 
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«c  Ce  général,  pour  hâter  son  opération,  ordonna  sur-le- 
champ  au  1®'  bataillon  du  régiment  Preiss,  au  régiment 
de  Rohan  et  à  un  escadron  de  Mack-^cuirassiers,  le  toul 
commandé  par  le  major  Dumont,  de  se  porter  vers  les 
hauteurs  où  sont  les  vignes  d'Ober-Otterbach,  pour  de 
là  prendre  Tennemi  par  le  flanc  droit.  Cette  manœuvre 
força  Tennemi  à  reculer;  Tennemi  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  cette  retraite. 

«  C'est  sur  cette  place  où  je  vis  dans  tout  son  jour  TefTet 
du  corps  du  prince  de  Condé.  Ce  corps  fit  tout  ce  que 
j'aurais  pu  désirer  des  troupes  de  l'Empereur.  Il  formait 
la  7*  colonne  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé,  dont 
une  division  commandée  par  le  comte  de  Yiomesnil 
passa  par  Bergzabern,  dont  le  général  Yiomesnil  fit 
enfoncer  les  portes  à  coups  de  canon  pour  marcher  sur 
Dôrrenbach,  dont  le  prince  de  Condé  avait  repoussé 
Tennemi,  et  où  le  prince  fut  parfaitement  soutenu  par 
les  Serassons,  par  le  bataillon  valaque  commandé  par 
le  lieutenant-colonel  Stolanick,  et  par  le  bataillon  Szcc- 
kler,  commandé  par  le  major  Pechy. 

«  Dôrrenbach  fut  attaqué  de  trois  côtés  et  la  redoute 
emportée  d'une  manière  intrépide  par  ce  corps  ;  on  y 
prit  3  pièces  de  canon.  L'ennemi  défendit  pas  à  pas  le 
terrain  presque  inaccessible,  et  ne  voulait  pas  céder  ses 
avantages.  Mais  l'ardeur  du  prince  de  Condé,  de  son  fils 
et  de  son  petit-fils  était  irrésistible.  Du  premier  gen- 
tilhomme jusqu'au  dernier  de  la  troupe,  tous  étaient 
soldats  et  combattaient  d'une  manière  héroïque  pour 
la  bonne  cause.  Ils  chassèrent  l'ennemi  si  loin,  qu'ils 
parent  enfin  se  réunir  avec  les  troupes  de  TEmpe- 
reur. 

a  Pendant  ce  temps,  je  fis  avancer  les  4^,  5®  et  6®  co- 
lonnes jusqu'à  Wissembourg,  en  attaquant,  canonnantet 
emportant  des  redoutes  et  des  camps  retranchés  ;  tout  fit 
merveille  et  chacun  désira  couronner  cette  journée  par 
la  prise  de  Wissembourg.  Je  fis,  en  conséquence,  sommer 
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la  ville  de  se  rendre.  On  me  répondit  (1)  que  je  ne  Tau- 
rais  que  par  la  force  des  armes.  J'ordonnai,  d'après  cela, 
au  corps  du  prince  de  Condé  de  percer  sur  sa  droite  par 
la  montagne  afin  de  s'approcher  du  Geisberg.  Je  fis  en 
même  temps  avancer  les  colonnes  de  la  droite  vers  la 
Lauter,  afin  de  canonner  l'ennemi  qui  s'était  placé  dans 
les  nombreuses  redoutes  du  Geisberg  et  qui,  de  là,  nous 
canonnait  avec  force.  Lorsque,  par  mon  feu,  j'eus  réduit 
l'ennemi  à  ralentir  le  sien,  je  fis  chauffer  la  ville  de 
Wissembourg  avec  vigueur  par  l'adjudant  général 
Gorupp,  qui  avait  conduit  et  placé  dans  cette  journée 
l'artillerie  avec  une  précision  et  un  courage  extraordi- 
naires. Il  mérite  les  plus  grandes  récompenses.  Il  se 
passa  quelques  heures  dans  cet  état  de  choses,  et  la 
ville  de  Wissembourg  resta  constamment  dans  l'opiniâ- 
treté de  ne  pas  vouloir  se  rendre.  Les  bourgeois,  cachés 
et  sans  être  exposés,  faisaient  sur  nous  un  feu  continuel. 
Je  fus  forcé  de  faire  enfoncer  les  portes  à  coups  de 
canon  et  de  les  faire  escalader.  Le  bataillon  de  Preiss, 
avec  une  aile  de  Mack  et  Erdôdy,  montrèrent  dans  cette 
attaque  leur  constance  habituelle.  La  ville  fut  prise 
après  6  heures  du  soir.  On  y  laissa  les  bataillons  ci- 
dessus  dénommés,  et  les  colonnes  campèrent  sur  la 
hauteur.  Le  général  Meszaros,  qui,  pendant  cette  expé- 
dition, avait  passé  avec  son  aile  gauche  la  ligne  à  Saint- 
Remy,  campa  durant  la  nuit  à  Schweighofen.  » 

«  L'ennemi,  enhardi  par  ce  premier  succès,  dit  la 
relation  française  de  17^5,  poussa  notre  avant-garde, 
que  le  grand  nombre  força  de  se  mettre  en  déroute. 
Celle-ci  jeta  Tépouvante  parmi  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  la  position  retranchée  en  arière  de  Schwei- 


(i)  Cétait  le  capitaine  Frirîon,  du  48®,  qui  tint  jusqu'à  ce  que  tout 
le 'matériel  contenu  dans  la  ville  eût  été  évacué. 
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gen.  Soit  faute  de  généraux,  soit  manque  de  précautions 
suffisantes  prises  à  lavance,  le  peu  d'ordre  monta  à  un 
tel  point,  que  le  général  en  chef  crut  qu'il  était  néces- 
saire d'ordonner  la  retraite,  file  commença  dès  9  heures 
du  matin.  Les  troupes  vinrent  se  porter  sur  les  hauteurs 
du  Geisberg.  Après  quelques  efforts  (?)  inutiles  du 
général  Carlenc  pour  reprendre  les  lignes,  la  retraite 
s'effectua  entièrement  vers  les  5  heures.  » 

En  réalité,  personne  u'a  pu  donner  le  moindre  rensei- 
gnement sur  ce  qui  s'est  passé  là  dansTarmée  française. 
Surprise  pendant  la  nuit^  ne  se  sentant  pas  commandée, 
mais  perdue  dans  le  brouillard,  cette  malheureuse 
armée  s'est  débandée,  puis  ralliée  sur  le  Geisberg.  Elle 
y  est  restée  six  ou  sept  heures  de  suite,  se  reformant  et 
reprenant  courage,  et  attendant  en  vain  que  l'ennemi 
poursuivit  son  attaque. 

Satisfaits  du  résultat  obtenu  par  leur  surprise  de'  nuit 
sur  nos  positions  d'avaut-garde,  il  ne  semble  pas  que  les 
Impériaux  aient  tenté  d'attaquer  les  lignes  de  Wissem- 
bourg  aux  abords  de  cette  ville,   où  ils  n'ont  pénétré 
qu'après   le   départ  de   l'armée   française.  Ainsi,  nous 
pouvions  et  nous  devions  nous  maintenir  à  Wissembourg 
le  13  octobre,  comme  après  les  combats  de  Bergzabern. 
La    quatrième    colonne    autrichienne    avait    perdu 
16  officiers  et  457  hommes,   dont  une  soixantaine  de 
morts.    Ces  pertes  étaient  dues  surtout   à  l'échec   du 
colonel  Suel  dans  le  Bienwald.  La  cinquième  colonne 
avait  perdu  18  hommes;  elle  comptait  en  outre  10  offi- 
ciers et  80  soldats  blessés.  La  sixième  colonne   avait 
perdu  178  tués  ou  blessés;  la  septième  colonne  183. 
L'attaque  de  Steinfeld  et  Otterbach  coûtait  donc  en  tout 
un  millier  d'hommes  aux  vainqueurs  (1).  Nous  leur  lais- 


(1)  En  y  comprenant  les  pertes  peu  considérables  subies  à  notre  aile 
droite. 
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sions  31  canoDSy  12  drapeaux  et  750  prisonniers.  Nos 
pertes  en  morts  et  en  blessés  sont  inconnues.  Elles 
doivent  s'élever  à  1500  ou  2,000  hommes. 


XXXV.  —  Attaque  des  lignes  de  Wissembourg. 
3^  Dans  le  Bienivald  et  sur  le  Rhin, 

La  deuxième  colonne  autrichienne,  sous  les  ordres  du 
général  Hotze,  et  forte  de  6,500  hommes,  reçut  Tordre 
de  se  porter  sur  le  chemin  de  Langen-Schleithal,  entre 
Saint-Remy  et  le  moulin  de  Bicnwald.  Nous  avions  enlevé 
tous  les  ponts  de  la  Lautér  et  formé  des  abatis  dans 
la  forêt.  La  Lauter  a  une  profondeur  de  deux  pieds 
environ. 

Il  était  recommandé  à  Hotze  de  déboucher  dans  la 
plaine  de  Schleithal,  puis  d'envoyer  des  partis  vers 
Lauterbourg  et  Wissembourg. 

Une  division  devait  se  porter  sur  le  moulin  de 
Bienwald,  et  deux  autres  divisions  sur  le  chemin  de 
Steinfeld. 

Le  parti  envoyé  sur  Lauterbourg  devait  être  assez 
nombreux  pour  faciliter  sérieusement  le  passage  du  Rhin 
et  TofTensive  de  la  colonne  de  Jellachich. 

Dans  son  rapport,  Wurmser  raconte  ainsi  les  événe- 
ments qui  eurent  lieu  de  ce  côté  : 

«  Après  qu'il  se  fut  mis  à  couvert  d'une  attaque  de 
flanc  proche  la  Tuilerie,  avec  une  division  du  régiment 
de  l'Empereur,  un  bataillon  de  Lascy,  un  escadron  de 
chevau-légers  palatins  et  une  division  des  hussards  de 
Léopold  (ces  troupes  étaient  commandées  par  le  major 
Ësterhazy),  le  général  Ilotze  poussa  sur  la  Lauter  l'avant, 
garde  et  la  compagnie  du  capitaine  Herzenberg,  qui  en 
prit  le  commandement  avec  le  lieutenant-colonel  Gyulai, 
arrivé  la  veille  comme  volontaire. 

((  L'ennemi  fut  repoussé  à  la  baïonnette,  malgré  un 
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violent  feu   de  mitraille  et  de   mousqueterie,    d'abord 
d'une  colline  couverte  d'abattis,  puis  d'une  plaine  maré- 
cageuse et  coupée  de  fossés,  qui  s'étendait  jusqu'à  la 
Lauter.  Enfin,  la  ligne  fut  forcée,  avec  une  peine  et  des 
obstacles  infinis,   et  l'ennemi  poursuivi  par  le  major 
Urmereck,  du  régiment  de  Léopold.  En  même  temps,  le 
lieutenant- colonel  Borsos,  avec  sa  division  de  dragons 
de  Waldeck,  et  le  lieutenant-colonel  de  Salme,  avec  les 
hussards  hessois,  traversèrent  la  Lauter  avec  une  peine 
infinie.  Le  pont  volant  et  les  canons  furent  descendus 
de  la  hauteur  ;  le  pont  fut  jeté   sur  la  Lauter  et,  vers 
8  heures  du  matin,  l'ennemi  fut  repoussé  sur  Lauter- 
bourg.    Il  revint  cependant  à  la    charge  à  plusieurs 
reprises  et,  à  3  heures  de  l'après-midi,  il  fit  une  charge 
impétueuse  sur  tous  les  points.  Le  feu  fut  très  vif  et  les 
deux  bataillons  de  l'Empereur  durent   reculer  faute  de 
munitions.   C'est  alors  que  le  capitaine  Spindler  tomba 
avec  son  escadron  sur  l'ennemi  en  désordre  ;  le  colonel 
Rosmini,  avançant  avec  son  régiment  et  l'encourageant, 
contribua  beaucoup  au  succès  de  cette  charge,  de  même 
que  le    capitaine  Laporoki,   du   même  régiment,    qui 
contint  constamment  sa  compagnie.  Les  Français  furent 
enfin  attaqués  de  tous  côtés  et  tellement  battus  que,  à 
5  heures  du  soir,  le  moulin  de  Bienwald  et  la  Tuilerie 
furent  abandonnés.  Le  général  Ilotze  réunit  ses  troupes, 
les  forma  en  carré,  et  campa  pendant  la  nuit.  » 

Après  douze  heures  de  combat,  cette  colonne  avait 
perdu  29  morts  et  223  blessés.  Elle  avait  pris  2  dra- 
peaux, 5  canons  et  130  prisonniers.  C'était  le  l®""  bataillon 
du  3«  régiment  d'infanterie  et  le  12^  du  Jura  qui  défen- 
daient le  passage  delà  Lauter  au  point  oùHotze  attaqua. 
Le  général  Isambert,  qui  se  trouvait  à  Saint-Remy, 
évacua  ce  fortin  avant  d'avoir  été  attaqué,  parce  qu'il  se 
croyait  près  d'être  cerné,  et  se  retira  sur  les  hauteurs  de 
la  Malardière.  Reconnaissant  bientôt  son  erreur,  il  se 
reporta  à  l'attaque  de  Saint-Remy,   mais  il  était  trop 
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tard;  un  détachement  ennemi  s*y  était  établi,  et  d'ail- 
leurs sa  troupe  refusa  de  le  suivre.  Isambert  fut  fusillé 
pour  ce  fait  quelque  temps  après.  Les  défenseurs  du 
moulin  de  Bienwald  opposèrent  au  contraire  une  résis- 
tance vigoureuse  à  trois  attaques  et  ne  se  retirèrent  que 
le  soir.  L'ennemi  s'était  établi  dans  un  petit  bois  entre 
les  deux  forts,  sur  la  route  de  Wissembourg  à  Lauter- 
bourg,  et  interceptait  toutes  les  estafettes. 

Le  général  Jellachich  devait  attaquer  vers  Neubourg 
avec  un  bataillon  de  Manfredini,  un  bataillon  de  troupes 
des  cercles  et  quelques  cavaliers,  de  manière  à  déborder 
la  droite  des  lignes  de  la  Lauter,  et  surtout  Touvrage  le 
plus  rapproché  du  Rhin  au  delà  de  Lauterbourg.  II 
devait  être  soutenu  par  des  batteries  élevées  sur  la  rive 
droite  du  Rhio. 

Après  avoir  forcé  les  lignes  de  ce  côté,  cette  colonne 
devait  essayer  de  se  joindre  à  celle  du  prince  de  Wal- 
dcck,  qui  passerait  le  Rhin  du  côté  de  Selz,  en  laissant 
quelques  bataillons  dans  le  Bienwald,  laissé  inoccupé 
par  le  mouvement  de  Hotze  sur  Saint-Remy  ;  les  trois 
bataillons  des  troupes  palatines  devaient  suivre  ce  der- 
nier et  garder  derrière  lui  le  passage  de  la  Lauter. 

Le  général  Jellachich  devait  faire  une  démonstration 
vigoureuse  sur  Lauterbourg  et  favoriser  le  plus  possible 
le  mouvement  du  général  Hotze. 

«  Cette  colonne,  dit  le  rapport  de  Wurmser,  mit  en 
désordre,  par  son  feu,  Fennemi  posté  à  Lauterbourg;  et 
lorsque  les  deux  compagnies  du  corps  franc  de  Serbie, 
destinées  à  monter  à  l'assaut  avec  le  capitaine  Simich  et 
les  volontaires  tirés  des  bataillons  de  Lascy,  Palatins  et 
de  Fttrstemberg,  avec  le  major  Roglowitch  et  200  gre- 
nadiers du  cercle  de  Souabe,  avancèrent  sur  les  deux 
redoutes  et  retranchements,  Tennemi  se  mit  à  fuir 
et  à  abandonner  Lauterbourg,  où  le  major  général 
Laucr  fit  entrer  ses  troupes.  L'ennemi  y  perdit  du 
monde. 
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«  Le  général  Jellachich,  le  chef  d'escadron  Warga, 
avec  les  hussards  de  Wurmser  et  des  grenadiers,  pas- 
sèrent par  Lauterbourg  et  se  réunirent  avec  le  major 
Bogovitch  et  des  hussards.  Ils  poursuivirent  l'ennemi  à 
droite  et  à  gauche  de  Lauterbourg,  de  Siegen,  de  Kei- 
dembourg,  jusqu'à  Brimbach.  L'ennemi  qu'ils  purent 
atteindre  fut  en  partie  taillé  en  pièces.  On  y  fit  48  pri- 
sonniers. i> 

D  après  la  relation  française,  «  l'ennemi  se  montra 
devant  Lauterbourg  ;  il  avait  fait  grand  bruit  de  toute 
son  artillerie,  tant  de  l'autre  côté  du  Rhin  que  de  celui- 
ci  ;  mais  il  n'osa  s'avancer  bien  loin  au  delà  de  ses 
retranchements  et  s'exposa  trop  à  découvert  au  feu  de 
la  place  qui,  bien  supérieur  au  sien,  le  força  de  rentrer 
à  la  seule  tentative  qu'il  fit  de  se  porter  un  peu  en 

avant   avec  quelques   obusiers Le    général   Alexis 

Dubois,  ne  recevant  aucun  ordre  et  d'après  le  consen- 
tement du  représentant  Niou,  prit  sur  lui  d'ordonner  la 
retraite.  La  Boissière,  colonel  du  2®  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  fut  chargé  de  former  l'arrière-garde.  Le 
projet,  en  quittant  Lauterbourg,  était  d  abord  de  se 
réunir  au  centre  de  l'armée  sur  les  hauteurs  de  Sur- 
bourg;  mais  arrivé  à  Nieder-Rœderen,  l'on  changea 
d'avis  et  Ton  prit  la  route  de  Forsfeld,  passant  par  Rop- 
penheim,  Rungenheim  et  Suffelnheim,  pour  se  rendre 
dans  la  forêt  de  Haguenau,  où  l'on  n'arriva  qu'à  2  heures 
après  minuit  ». 

«  Un  corps  franc,  que  Tennemi  avait  embusqué  la 
veille  du  côté  de  Lauterbourg,  dans  l'Ile  du  Rhin,  en 
face  de  la  grande  lunette  de  la  droite  des  lignes,  ne  fit 
aucun  mouvement  de  toute  la  journée  et  n'entra  dans 
Lauterbourg  que  quand  notre  division  Teut  évacuée.  Il 
(allait  que  le  général  Dubois  et  le  représentant  du 
peuple  Niou  eussent  perdu  la  tète  pour  s'aller  entasser 
dans  Haguenau  et  laisser,  par  ce  faux  mouvement,  toute 
la  rive  gauche  du  Rhin  découverte  jusqu'au  fort  Vauban, 
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sans  se  donner  le  temps  d*y  jeter  les  secours  nécessaires 
pour  y  faire  une  bonne  résistance.  L'ennemi  en  profita 
le  lendemain  pour  repasser  à  Selz  et  jeter  un  pont  entre 
Blidersdorf  et  Ottersdof.  » 

On  a  cru  pouvoir  protester  contre  les  appréciations 
un  peu  sévères  portées  sur  la  conduite  du  général  Du- 
bois. 

Il  semble  cependant  quji  ait  bien,  comme  Font 
dit  les  rédacteurs  de  la  Relation  de  1795,  évacué  ses 
positions  sans  combat  sérieux.  «  Jellacbich,  dit  la  Rela- 
tion autrichienne,  avait  rempli  sa  mission,  si  difficile  en 
apparence,  de  la  manière  la  plus  facile  et  la  plus  bril- 
lante, sans  perdre  un  homme.  »  Il  fit  une  cinquantaine 
de  prisonniers  dans  les  maisons  de  Lauterbourg. 

Peut-être  est-ce  à  la  manœuvre  du  prince  de  Waldeck 
qu*il  faut  attribuer  les  craintes  et  la  retraite  précipitée 
du  général  Dubois  ;  mais  il  faut  remarquer  que  cette 
manœuvre  était  signalée  et  attendue  depuis  une  semaine, 
qu'il  était  assez  facile  de  s'y  opposer,  et  que  toutes  les 
mesures  auraient  dû  être  prises  à  cet  eSei. 

Dès  le  7  octobre,  Dubois  avait  été  informé  que 
Wurmser  se  préparait  à  porter  un  corps  de  troupes  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  pour  revenir  passer  le  fleuve 
€ntre  Selz  et  Benheim,  et  prendre  à  revers  la  droite  de 
l'armée.  Dubois  écrivait  alors  au  général  en  chef  que 
cette  partie  était  mal  gardée,  qu'il  y  avait  là  quatre  com- 
pagnies mal  commandées,  qui  négligeaient  leur  service, 
et  contre  lesquelles  on  recevait  constamment  des  plaintes. 
Il  semblait  nécessaire  de  les  rappeler  à  l'armée,  mais 
comme  elles  n'étaient  pas  de  la  division  de  droite,  Du- 
bois ne  prenait  pas  sur  lui  de  les  remplacer.  Il  deman- 
dait qu'on  joignit  au  détachement  d'infanterie  deux 
pièces  de  canon  et  un  escadron  de  dragons. 

Le  général  Colle,  commandant  à  Haguenau,  avait 
organisé  la  défense  du  Rhin,  mais  il  avait  déclaré  que, 
s'il  répondait  de  la  partie  située  en  amont  de  Benheim, 
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il  n'en  était  pas  de  même  pour  Tespace  compris  entre  ce 
village  et  Lauterbourg(l). 

Telle  était  la  situation  lorsqu'on  apprit,  le  11  octobre, 
que  le  prince  de  Waldeck  était  passé  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  avec  6,000  hommes  de  l'armée  de  Wurmser, 
destinés  à  repasser  le  Rhin  du  côté  de  Selz  pour  prendre 


(1)  Aa  quartier  général  à  Haguenau,  le  44  octobre  4793,  l'an  2* 

de  la  République. 

Le  général  Colle  y  commandant  à  Haguenau,  au  général  Clarke, 
chef  de  r état-major. 

Vous  Terrez,  citoyen  Général,  par  la  lettre  ci-jointe,  que  j*ai  reçue 
aujourd*hui  du  général  Ghambailbac  et  que  je  vous  envoie  en  original, 
que  les  moyens  de  surveillance  dans  tous  les  postes  du  Rhin  depuis 
Drusenheim  jusqu'à  Benheim,  sont  établis  de  manière  à  ôter  toute 
eipèce  d'inquiétude  au  général  en  chef  sur  ce  point. 

Je  ne  puis  pas  en  dire  autant  de  la  partie  de  Selz  jusqu'à  Lauter- 
bourg,  puisque  le  citoyen  Laville,  capitaine  au  103*  régiment,  qui  est 
commandant  des  postes,  ne  m'en  a  pas  encore  rendu  compte,  quoique 
je  le  lui  aie  demandé  et  que  je  Taie  exhorté  à  prendre  toutes  les 
mesures  convenables  pour  mettre  ses  postes  en  état  de  défense;  mais 
comme  il  est  pour  ainsi  dire  dans  la  division  du  général  Dubois,  je 
m'imagine  que  c'est  de  lui  qu'il  prend  les  ordres. 

Sur  ce  que  j'ai  appris  hier  à  Bischwilier  de  l'état  du  poste  d'Offen- 
dorff,  où  je  croyais  depuis  longtemps  qu'il  y  avait  des  canons  de  12, 
d'après  la  prière  que  j'avais  faite  au  général  Sparre  d'y  en  envoyer  et 
d'y  faire  faire  un  retranchement»  j'ai  prié  le  citoyen  Augineau,  capi- 
taine de  la  gendarmerie  nationale,  d'y  aller  aujourd'hui,  accompagné  du 
citoyen  Bertrand,  adjudant  général  des  légions  agricoles;  iU  m'ont 
rapporté  qu'il  n'y  avait  point  de  canon  et  que  le  retranchement  est 
eiposé  à  être  emporté  par  les  eaux  si  elles  grossissaient,  que  le  poste, 
tl'ailleurs,  n'était  gardé  que  par  237  hommes. 

Cet  endroit.  Citoyen  Général,  est  peut-être,  de  tout  le  cours  du  Rhin, 
le  plus  facile  pour  un  passage,  d'autant  plus  que,  les  ennemis  ayant 
barré  un  bras  du  Rhin  de  l'autre  côté,  ils  peuvent  venir  dans  l'Ile  qui 
est  vis-à-vis  et  s'approcher  de  nous  jusqu'à  une  petite  portée  de  fusil, 
puisque  le  Rhin  est  fort  étroit  dans  cet  endroit.  Comme  il  ne  faut  point 
perdre  de  temps  et  ne  rien  négliger  sur  un  objet  aussi  important,  j'écris 
^Q  général  Dièche  à  ce  sujet,  pour  qu'il  prenne  des  mesures  sur  cela. 
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à  revers  la  division  de  Lauterbourg  (1).  On  fut  tenu  très 
exactement  au  courant  des  mouvements  et  des  projets 
de  Tennemi  de  ce  côté,  mais  on  fit  peu  de  chose  pour 
parer  à  une  manœuvre  dont  les  suites  devaient  être 
décisives.    Peut-être  un  ou  deux  bataillons   furent-ils 


(4)  Au  quartier  général  à  Wissembourg,  le  14  oclobre  1793. 

GOMITt    DB    CORRBSPONDANCB   SECRÈTE. 

Rapport  d'un  émissaire  de  confiance  arrivé  à  5  heures  du  soir. 

Il  rapporte  : 

1®  Que  le  général  de  cavalerie  autrichienne,  prince  de  Waldeck,  est 
parti  de  Tarmée  de  Wurmser  dans  la  nuit  du  8  au  9  des  enTÎrons  de 
Barbelroth  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d*infanterie;  on  prétend  que 
c^est  un  corps  de  6,000  hommes  au  moins,  et  qu'on  a  détaché  de  plu- 
sieurs régiments  300  hommes  chacun  pour  former  ce  corps; 

1^  Ce  corps  a  passé  avant-hier  sur  un  pont  de  bateaux  près  Schrœck  ; 

3^  Dans  Tarmée  ennemie,  il  a  transpiré  que  ce  corps  autrichien  avait 
passé  le  Rhin  d*après  Tavis  d*un  espion  qui  a  averti  les  ennemis  que 
nous  tenterions  le  passage  du  Rhin  auprès  du  fort  Vauban; 

Â°  Depuis  le  départ  de  ce  corps,  on  remarque  un  vide  bien  sensible 
dans  les  tentes  du  camp  autrichien,  entre  Gapellen  et  Oberhausen; 

5<^  Toutes  les  nuits  les  émigrés  et  les  Autrichiens  évacuent  les 
redoutes  et  batteries  entre  Pleisweiler  et  Oberhausen  et  les  transpor- 
tent entre  Steinweiler  et  Hergersweiler,  vers  Erlenbach  et  vers  le  Rhin  ; 

6*^  Ils  craignent  d'être  attaqués  du  côté  des  hauteurs  de  Gleiszellen 
et  d'être  pris  en  flanc  ; 

7°  Les  Autrichiens  sont  à  la  veille  d'établir,  dans  la  nuit  d'aujour- 
d'hui à  demain,  encore  deux  nouvelles  batteries,  Tune  aux  environs  de 
Nieder-Otterbnch,  sur  la  grande  route  entre  Nieder-Otterbach  et  Bar- 
belroth, sur  une  hauteur  à  gauche  à  portée  de  carabine  du  pont  nou- 
vellement établi;  l'autre  près  la  censé  dite  Gaplei-Uof.  Gette  dernière 
batterie  serait  dirigée  en  droiture  vers  l'église  de  Gros-Steinfeld  et  le 
bivouac  de  nos  chasseurs  à  cheval.  Gelle  près  la  chaussée  auprès  du 
nouveau  pont  ferait  feu  sur  le  village  du  Petit- Steinfeld  ; 

S^  Le  parc  de  grosse  artillerie  des  Autrichiens  est  établi  partie  à 
Rheinzabern  et  partie  à  Gandel. 

Les  Membres  du  Comité  de  Correspondance  secrète , 

Petersox. 
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envoyés  du  côté  de  Selz.  Nous  y  trouvons,  en  effet,  le 
13  octobre,  le  2**  de  la  Dordogne  et  le  1^'  des  Pyrénées- 
Orientales,  dont  la  résistance  ne  suffit  pas  à  arrêter  les 
6,000  hommes  du  prince  de  Waldeck. 

Ce  dernier  avait  reçu  Tordre  de  s'avancer  le  12,  à  la 
nuit  tombante,  jusqu'à  Blidersdorf  et  d'essayer  de  passer 
le  Rhin  le  plus  vivement  possible.  Le  corps  franc  de 
Wurmser  et  un  bataillon  d'infanterie  devaient  former 
Tavant-garde  et  passer  dans  des  nacelles  et  des  pontons. 
Le  point  de  passage  avait  été  indiqué  par  le  capitaine 
Grimmer,  attaché  à  Tétat-major  général.  Il  était  à  dési- 
rer que  quelques  volontaires  fussent  d'abord  transportés 
dans  les  nacelles  pour  enlever  le  piquet  français  établi 
près  du  point  de  passage,  et  cela  sans  tirer  un  coup  de 
fusil. 

Cette  avant-garde  devait  aussitôt  traverser  le  bois  et 
enlever  la  ville  même  de  Selz,  puis  pousser  des  pa- 
trouilles sur  Winzenbach,  Nieder-llœderen  et  Benheim, 
s'établir  solidement  le  long  de  la  Sure,  et,  si  possible, 
s'emparer  de  Benheim.  Pendant  ce  temps,  le  pont  devait 
être  jeté  le  plus  vite  possible,  et  le  gros  de  la  colonne 
devait  se  porter  par  Munchbausen  sur  Motern  et  les 
hauteurs  voisines  pour  prendre  à  revers  les  lignes  de  la 
Lauter.  La  cavalerie  devait  se  répandre  dans  la  plaine, 
partie  vers  Scheibenhart,  partie  vers  Neeweiler,  Win- 
zenbach et  Nieder-Rœderen. 

Si  les  Français  se  retiraient  sur  Lauterbourg  ou  que  la 
garnison  de  cette  place  ne  voulût  pas  l'abandonner,  il  y 
aurait  lieu  de  détacher  deux  bataillons  de  grenadiers,  un 
bataillon  d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie  pour 
investir  la  place,  de  concert  avec  le  général  Uotze,  pen- 
dant que  le  reste  de  la  colonne  se  dirigerait  sur  Schei- 
benhart, Salmbach  et  le  moulin  de  Bienwald. 
Wurmser  juge  ainsi  la  conduite  de  Waldeck  : 
«  Quoique  le  prince  de  Waldeck  n'ait  pas  pu  remplir 
nies  intentions  de  passer  2,000  hommes  sur  des  pontons 

Ut.  Bltt.  51 
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UDe  lieue  au-dessus  de  Salm-Grand,  d'observer  Benheim 
et  le  passage  principal  du  fort  Louis,  de  prendre  à  revers 
les  postes  ennemis  placés  vis-à-vis  de  Blidersdorf  pour 
pouvoir  d'autant  plus  aisément  passer  le  pont,  et  pour 
prendre  les  piquets  de  l'ennemi,  par  la  raison  qu'il  a 
trouvé  des  obstacles  qu'il  n'a  pas  pu  prévoir,  et  que  l'en- 
nemi trop  vigilant  a  partout  crié  aux  armes  ;  le  prince 
ne  perdit  cependant  pas  la  tête  dans  ces  circonstances 
critiques.  Au  contraire,  il  employa  tout  pour  s'acquitter 
avec  honneur  de  l'importante  entreprise  qui  lui  était  con- 
fiée. Il  mit  en  usage  tous  les  moyens  pour  la  rendre  avan- 
tageuse, et  enfin  pour  opérer  le  passage  du  Rhin,  près 
de  Blidersdorf,  de  quelque  manière  que  ce  fût. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  du  12  au  13,  il  fit  descendre 
tous  les  pontons  sur  le  Rhin  vers  Blidersdorf,  malgré  le 
feu  continuel  de  l'ennemi.  Il  fit  aussi  avancer  toute  sa 
troupe  vers  le  rivage  pour  aider  à  travailler.  Il  lui  fit 
transporter  des  canons  et,  malgré  le  feu  soutenu  des 
ennemis  qui  étaient  bien  sur  leurs  gardes,  il  parvint  à 
faire  embarquer  300  hommes  du  corps  franc  de  Wurmser- 
Steyer,  qui  passèrent  en  poussant  des  cris  terribles,  et 
débarquèrent  à  l'autre  rive. 

Les  Français,  épouvantés,  furent  en  bonne  partie 
taillés  en  pièces.  Aussitôt,  on  commença  à  construire  un 
pont,  mais  on  continuait  toujours  à  passer  sur  les  pon- 
tons. Il  en  était  déjà  passé  un  nombre  considérable  ; 
deux  bataillons  de  l'archiduc  Ferdinand  avaient  débar- 
qué avec  deux  canons,  de  manière  que  l'ennemi  fut  bien 
vite  chassé  plus  loin  et  poursuivi  jusqu'à  la  première 
batterie  en  avant  de  Selz.  Pendant  ce  temps,  il  faisait 
vivement  jouer  ses  batteries,  placées  sur  les  hauteurs  de 
Selz,  sur  le  pont  et  sur  ceux  qui  passaient,  mais  il  ne 
nous  causa  pas  beaucoup  de  dommage.  Tout  s'exécutait 
avec  la  plus  grande  rapidité;  le  pont  fut  achevé  et  tout 
le  corps  eut  traversé  le  Rhin  le  13,  à  8  h.  1/4  du  matin. 
Le  comte  de  Lichtemberg  marcha  droit  à  Selz  avec 
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l'avant -garde  ;  il  commença  Tattaque  avec  le  régiment 
de  Tarchiduc  Ferdinand  et  le  3*  bataillon  de  l'archiduc 
Charles;  après  un  combat  qui  dura  deux  heures,  Tennemi 
fat  obligé  de  quitter  la  plaine  jusqu'à  la  rivière  de  Selz, 
où  il  jeta  deux  de  ses  canons  en  la  traversant,  quoiqu'il 
fût  fort  de  3,000  hommes;  mais,  dans  le  passage,  il  y  en 
eut  plus  de  300  de  noyés,  parmi  lesquels  on  remarqua 
12  officiers  que  Ton  retira  sur-le-champ  de  Feau.  Nous 
ne  nous  servîmes  que  de  la  baïonnette,  et  le  régiment 
de  Tarchiduc  Ferdinand  fit  les  400  derniers  pas  en  pleine 
course.  Les  hussards  de  Szeckler  traversèrent  aussitôt 
la  Selz,  voltigèrent  autour  de  la  ville,  taillèrent  en  pièces 
quantité  de  Français  et  firent  70  prisonniers  (1).  Le  régi- 
ment de  Tarchiduc  Ferdinand  et  le  corps  franc  de 
Wurmser-Steyer  se  précipitèrent  dans  la  rivière,  où  ils 
eurent  de  Teau  plus  haut  que  la  ceinture.  Ils  s'empa- 
rèrent ensuite,  avec  une  valeur  incroyable,  de  la  ville  de 
Selz  que  Tennemi  avait  défendue  avec  tant  d'opiniâtreté 
et  où  des  obus  avaient  mis  le  feu  à  quelques  endroits. 

Comme  le  bruit  se  répandait  en  même  temps  que 
Tennemi  prenait  le  Prince  en  queue  dans  la  forêt,  il  ne 
pouvait,  à  cause  du  pont,  détacher  d*autre  infanterie  que 
le  régiment  de  l'archiduc  Ferdinand  vers  les  hauteurs  de 
Motern  et  de  Muncbhausen.  Selz  fut  mis  en  observation 
par  le  3^  bataillon  de  Farchiduc  Ferdinand,  et  le  comte 
de  Lichtemberg  se  porta  en  avant,  sur  les  hauteurs,  avec 
deux  bataillons  dudit  archiduc  Ferdinand  et  trois  esca- 
drons de  hussards  de  Szeckler  ;  le  reste  de  Tinfanterie 
resta  aux  environs  de  Benheim  pour  tenir  Tennemi  en 
respect  et  couvrir  les  travaux  de  la  tête  du  pont.  Le 
général  Lichtemberg  laissa  la  moitié  de  son  infanterie 
dans  le  bois  et  s'avança  avec  un  bataillon  sur  les  hau- 


(1)  Les  quatre  compagnies  des  Pyrénées-Orientales  qui  se  trouvaient 
^  Selz  s'y  firent  hacher;  le  2«  bataillon  du  105*»  envoyé  pour  les 
Motenir,  arriia  trop  tard. 
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leurs  ci-dessus  mentionnées.  L'infanterie  était  placée 
sur  deux  rangs  et  les  hussards  sur  un  rang;  mais,  en 
même  temps,  arriva  un  corps  de  quelques  1000  hommes 
avec  trois  pièces  de  canon  de  8  qu'il  fit  jouer  vigoureu- 
sement sur  nous;  on  en  vit  ensuite  s'approcher  d*autres 
qu'on  pouvait  même  regarder  comme  un  corps  repoussé 
qui  cherchait  à  couvrir  sa  retraite;  outre  cela,  la  nuit 
approchait,  les  munitions  étaient  humides  et  commen- 
çaient à  manquer.  Le  pont  sur  la  Selz  n'était  pas  encore 
fini  et  surtout  on  ne  recevait  aucune  nouvelle  de  la 
3®  colonne,  de  manière  que  Tavant-garde  se  retira  sur 
Selz,  et  ainsi  se  termina  cette  heureuse  journée.  On  prit 
là  une  position  où  Ton  passa  la  nuit.  La  colonne  du 
prince  de  Waldeck  perdit  84  morts  et  168  blessés.  » 

{A  suivre.)  G. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  5  août  en  Lorraine. 

Les  mouvements  ordonnés  le  4  août  par  FEmpereur, 
ont  exécutés  le  5,  dans  les  conditions  suivantes  : 
3*  corps.  —  Le    quartier   général    est  transféré   de 
loulay  à  Saint-Avold. 

La  i*"*  division  «  part  de  Rosbrtick  pour  Sarregue- 
mines.   Le  62«  (Forbach)  et  le  95®  (Haut-Hombourg) 
I  ayant  à  se  rallier  d*abord,  la  division  ne  se  met  en 
marche  qu'à  midi  (1)  et,  malgré   une  chaleur  acca- 
blante, arrive  à  Sarreguemines  à  5  heures  (2)  »,  par 
itinéraire  Gocheren,  Theding,  Diebling.  L'étape  aurait 
>u  être  faite  dans  la  matinée.   Le  rassemblement  préa- 
ibie  de  la  division  à  Rosbrûck  ne  présentait  que  des 
ttconvénients  qu'il  était  facile  d'éviter  en  prescrivant  au 
2«de  ligne,  soit  de  se  rendre  directement  de  Forbach 
Sarreguemines  par  Behren  et  Lixing,   soit  de  venir 
intercaler  dans  la  colonne  à  Théding,  et  au  95®  de  ligne 
le  suivre  le  mouvement  par  Fareberswiller. 
La  division  Monlaudon,  au  lieu  de  s'arrêter  sur  la  rive 
îauche  de  la  Sarre  et  de  pousser  ses  avant-postes  sur 
les  hauteurs   de  la  rive  droite  pour  assurer  son  dé- 


(1)  Les   Souvenirs    militaires    du    général   Monlaudon    indiquent 
ÏO  heures. 
(^)  Journal  de  marche  de  la  division  Monlaudon. 
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bouché  éventuel,  franchît  tout  entière  la  rivière  et 
campe  près  de  Neunkirch,  sauf  le  93®  qui  reste  sur  les 
hauteurs,  au  Sud-Ouest  de  Sarreguemines  ;  «  un  ba- 
((  taillon  garde  Wising,  laissé  sans  défense  par  le 
«  départ  du  3®  corps  {\)  ».  La  2«  division  se  porte  de 
Saint-Avold  à  Puttelange;  son  mouvement  s'exécute 
par  la  grosse  chaleur,  de  midi  et  demi  à  5  h.  1/2. 

La  3®  division  se  rend  de  Ham-sous-Yarsberg  à 
Marienthal.  La  l'«  brigade,  précédée  du  10®  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  se  met  en  marche  à  8  heures  et 
arrive  à  son  campement  à  midi.  «  La  2®  brigade,  en 
«  approchant  de  Saint-Avold,  reçoit  Tordre  du  Maré- 
«  chai  commandant  le  3®  corps,  de  faire  le  café.  Pen- 
ce dant  qu'elle  y  était  occupée,  la  2®  division  du  3®  corps 
«  se  met  en  marche  pour  Puttelange  et  prend  la  route 
«  que  doit  suivre  la  2*  brigade  de  la  3®  division,  en 
c(  sorte  que  cette  brigade  se  trouve  séparée  de  la  1". 
«  Son  mouvement  est  retardé  de  plusieurs  heures  et 
«  elle  n'arrive  à  Marienthal  que  vers  5  heures  du 
c(  soir  (2).  » 

La  4®  division  part  de  Teterchen  à  la  pointe  du  jour 
pour  Saint-Avold.  «  Arrêtée,  en  vue  de  Saint-Avold, 
((  par  le  passage  des  divisions  Metman  et  Gastagny  du 
((  3®  corps,  les  troupes  de  la  division  n'occupent  les 
c(  camps  qui  leur  sont  assignés  qu'au  coucher  du 
((  soleil  (3) .  » 

La  division  de  cavalerie  de  Clérembault  reste  à 
Saint-Avold.  «  A  5  heures  du  matin,  le  3*  escadron 
du  4«  dragons  part  en  reconnaissance  sur  la  route  de 
Carling  et  rentre,  par  l'Hôpital,  au  bivouac  à  8  heures 


(1)  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon,  page  70.  Ce  Lalaillon 
deyait  aller  occuper  la  ferme  de  Wising  le  6  août,  à  5  heures  du 
matin.  (Réponse  au  rapport  de  la  1'*  diyision,  5  août.) 

(2)  Journal  de  marche  de  la  division  Metman. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  Decaen. 
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du  matin,  en  signalant  qu'il  n'a  pas  vu  l'ennemi  (i).  » 
Un  escadron  du  5*  dragons  est  dirigé  à  la  même  heure 
sur  Porcelette  et  Diesen  «  pour  explorer  ces  loca- 
lités ».  Il  revient  à  Saint-Avold  à  9  heures  du  matin 
a  n'ayant  pas  rencontré  l'ennemi  (2)  ».  . 

Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  font  également 
«  séjour  au  camp  de  Saint-Avold  » . 

Les  3^  et  4*  subdivisions  du  parc  d'artillerie  du  corps 
d'armée  rallient  en  ce  point  les  deux  premières  qui 
sont  arrivées  la  veille,  mais  l'équipage  de  ponts  reste 
toujours  <(  consigné  »  (3)  à  Forbach,  faute  d'attelages 
pour  le  ramener  à  Saint-Avold.  A  une  demande  de 
train  adressée  à  ce  sujet  par  le  général  de  Rochebouét, 
commandant  l'artillerie  du  3®  corps,  au  général  Soleille, 
celui-ci  répond  que  «  le  major  général  prescrit  d'at- 
tendre (4)  ». 

4*  corps.  —  Le  quartier  général  est  transféré  de  Bou- 
zonville  à  Boulay. 

1*"*  division.  —  La  !'•  brigade  d'infanterie,  le  2®  régi- 
ment de  hussards,  deux  batteries  et  la  compagnie  du 
génie  reviennent  de  Kirschnaumen  à  Bouzon ville.  La 
2*  brigade  et  une  batterie  rétrogradent  de  Sierck  sur 
Kirschnaumen  et  Colmen. 

La  2®  division  part  de  Brettnach,  à  10  heures  du 
matin  pour  Teterchen  (étape  de  4  kilomètres  seulement) 
avec  un  escadron  du  2®  hussards. 

La  3«  division  reste  à  Bouzon  ville  avec  le  ?•  hussards. 

La  division  de  cavalerie  reporte  son  quartier  général 
à  Boulay,  ainsi  que  sa  brigade  de  dragons.  (Départ  de 
Bouzonville  à  midi  et  demi.) 


(1)  Journal  de  marche  de  la  dWision  de  ClérembauU. 

(2)  Ihid.  L'Historique  du  5*  dragons  ne  donne  pas  le  numéro  de  cet 
««adron. 

(3)  Revue  d* Histoire,  septembre  1901,  page  648. 

(4)  D.  T.  Documents  annexes,  3®  corps. 
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Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  reviennent  de 
Bouzonville  à  Boulay. 

5®  corps.  —  Le  quartier  général  est  installé  à  Bitche 
vers  2  heures  de  l'après-midi. 

La  i^^  division  part  de  la  ferme  Wising  à  5  heures  du 
matin,  précédée  et  flanquée  par  le  5^  régiment  de  hus- 
sards et  arrive  à  la  ferme  Freudenherg  (3  kilomètres  à 
l'Ouest  de  Bitche)  à  4  heures  de  l'après-midi,  «  après 
a  avoir  exécuté  par  une  grande  chaleur,  une  marche 
c(  de  flanc  longue  et  pénible  en  présence  de  partis 
c(  ennemis  (1)  ». 

La  2®  division  devait  rompre  de  Neunkirch  à  4  heures 
du  matin,  laissant  à  Sarreguemines  la  brigade  Lapasset, 
le  3«  lanciers,  le  trésor,  la  prévôté,  l'ambulance  et  le 
convoi  de  vivres  du  5*  corps,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  divi- 
sion Montaudon  du  3^  (2).  Les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie  devaient  marcher  avec  cette  colonne.  Mais  le  dé- 
part est  c(  retardé  par  le  passage  du  grand  quartier  géné- 
((  rai  du  5®  corps  prenant  les  devants  (3)  »  et  c'est  à 
1  heure  de  l'après-midi  seulement  qu'on  atteint  Rohr- 
bach.  ((  La  route  est  facile,  le  temps  est  beau  »  dit  le 
Journal  de  marche  de  la  division  et  cependant  le  com- 
mandant du  5^  corps,  arrivé  à  Bitche  «  s'empresse  aussi- 
«  tôt  de  télégraphier  au  général  de  TAbadie  d'Aydrein 
«  (commandant  la  2^  division)  de  faire  son  trajet  de  Sar- 
«  reguemines  à  Bitche  en  deux  jours  et  de  coucher  à 


(1)  Général  de  Failly,  Opérations  et  mardies  du  5*  corps  jusqu'au 
31  août.  Bruxelles,  Lebègue,  page  iO. 

La  distance  était  inférieure  à  24  kilomètres.  Les  troupes  n^auraient 
pas  tant  souffert  de  la  chaleur  si  on  les  avait  fait  partir  à  4  heures  du 
matin  en  les  échelonnant,  dès  le  4  août  dans  la  soirée,  sur  la  route  de 
marche.  En  tout  cas,  la  tête  de  colonne  pouvait  arriver  à  la  ferme 
Freudenherg  à  i  i  heures  du  matin. 

(2)  Par  ordre  du  Major  général. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  2"  division. 
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«  Robrbach  avec  l'artillerie  de  réserve,  en  raison  de  la 
*<  la  grande  fatigue  qu'il  doit  nécessairement  éprou- 
tf  ver  (1)  ». 

Le  général  commandant  le  5®  corps  ne  se  conformait 
donc  pas  aux  instructions  du  Major  général  en  date  du 
4  août.  La  fatigue  supposée  des  troupes  de  la  2^  division 
était-elle  le  seul  motif  de  son  arrêt  à  Robrbach  ?  Ne  s'y 
joignait*il  pas  le  souci  de  garder  ce  nœud  de  communi- 
cations, c(  cette  trouée  »,  en  face  de  laquelle  le  colonel 
da  5^  lanciers  avait  signalé  la  veille,  à  Bettwiller,  la 
présence  «  d'un  gros  parti  ennemi  de  cavalerie  et  d'ar- 
«  tillerie  »  ?  (2).  Tel  parait  être  l'avis  du  colonel  com-^ 
mandant  la  réserve  d'artillerie  du  5^  corps.  De  fait,  le 
général  de  l'Abadie  d'Aydrein  ne  reçut-il  pas  l'ordre 

V  quand  il  quittera  Robrbacb,  le  6  au  matin,  de  laisser 
«  un  bataillon  comme   soutien  du  5®  lanciers,  jusqu'à 

V  l'arrivée  de  la  brigade  Lapasset,  qui  le  fera  relever 
«  par  un  bataillon  du  97«  »  ?  (3). 

C'étaient  là  des  manifestations  de  la  doctrine  erronée 
du  XVIIP  siècle,  en  vertu  de  laquelle  les  corps  d'armée 
se  servaient  à  eux-mêmes  de  couverture  et  perdaient 
ainsi  toute  liberté  de  manœuvre. 

En  réalité,  il  eût  été  facile  au  5^  corps  d'exécuter  stric- 
tement les  prescriptions  du  Major  général.  Le  but  du 
mouvement  du  5  août  était  de  réunir  le  plus  vite  pos- 
sible les  i'«  et  2«  divisions  à  la  3«  à  Bitche,  en  évitant 
tout  engagement  sérieux  avec  l'ennemi.  A  cet  effet,  on 
pouvait  adopter  les  dispositions  suivantes  : 

Un  régiment  de  la  2«  division  (brigade  de  Maussion), 


(1)  Journal  de  marche  du  5^  corps.  Revue  militaire^  septembre  1899, 
Ptgc  364. 

(2)  Documeots  annexes  du  4  août.  Revue  dC Histoire,  septembre  1901, 
page  677. 

(3)  Journal  de  marche  du  5*  corps.  Revue  militaire,  septembre  1899, 
page  365. 
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avec  une  batterie  en  flanc-garde,  d'abord  à  l'Est  de 
BliesbrOcken,  ensuite  au  Nord  de  Rimliugen,  puis  à 
Epping  et  Volmûnster.  Le  5®  lanciers  (1)  et  le  3®  hus- 
sards (2)  lui  auraient  été  adjoints,  sauf  un  escadron  de 
ce  dernier  régiment  réservé  à  la  sûreté  immédiate  de  la 
colonne.  Le  12®  régiment  de  chasseurs  aurait  été  chargé 
d'envoyer  de  Bitche  des  reconnaissances  sur  Hombach, 
Altheim,  Bliesdalheim. 

La  i*"®  division,  avec  les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie,  aurait  suivi  la  route  de  Bitche,  par  Gros-Reder- 
ching  et  Rohrbach,  ainsi  que  le  reste  de  la  2®  divison. 
Le  convoi  aurait  campé,  le  4  août  au  soir,  à  Hambach,  et 
se  serait  rendu,  dans  la  journée  du  5,  à  Lorentzen,  muni 
d'une  escorte  d'un  bataillon  et  de  l'escadron  du  12« 
chasseurs  qui  se  trouvait  à  Sarreguemines. 

Partant  de  la  ferme  Wising  à  4  heures  du  matin,  en 
formation  doublée,  la  tète  de  colonne  de  la  i^^  division 
pouvait  arriver  à  la  ferme  Freudenberg  à  i  1  heures 
(graud'halte  d'une  heure  comprise),  la  queue  de  colonne 
à  2  heures  environ  de  l'après-midi  ;  la  flanc-garde  four- 
nie par  la  brigade  de  Maussion  de  la  2*  division  à 
S  heures  au  plus  tard,  à  moins  qu'on  ne  l'eût  fait  sta- 
tionner à  Volmttnster  où  elle  aurait  continué  à  protéger 
le  rassemblement  du  5®  corps  à  Bitche,  Freudenberg  (3). 

6®  corps.  —  Le  maréchal  Canrobert  reçoit,  dans  la 


(i)  Appartenant  à  la  2*  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du 
5*  corps  et  stationné  le  4  août  à  Rohrbach.  Le  premier  régiment  de 
cette  brigade  était  le  3<>  lanciers,  resté  h  Sarreguemines  avec  la  brigade 
Lapasset. 

(2)  Appartenant  à  la  l'"  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du 
5*  corps  et  stationné  le  4  août  à  Sarreguemines.  Le  deuxième  régiment 
de  cette  brigade  était  le  12^  chasseurs,  dont  quatre  escadrons  étaient  à 
Bitche,  un  escadron  à  Sarreguemines. 

(3)  Si  le  5*  corps  avait  su  qu*il  aurait  à  se  porter  le  lendemain, 
6  août,  sur  Frœschwiller,  il  eût  été  judicieux  qu'il  stationnât  en  pro- 
fondeur entre  Bitche  et  Rohrbach.  Mais  le  général  de  Failly  l'ignorait 
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matinée  du  5  août,  l'ordre  d'envoyer  à  Nancy,  par  voie 
ferrée,  les  trois  divisions  d'infanterie  qui  se  trouvent  au 
camp  de  Chàlons  ;  la  réserve  d'artillerie,  la  réserve  du 
génie  et  la  cavalerie  suivront  par  étapes.  Le  départ  des 
divisions  d'infanterie  est  fixé  au  6  août  ;  celui  de  la  divi- 
sion de  cavalerie,  des  réserves  d'artillerie  et  du  génie 
aa  7.  A  la  réserve  d*artillerie,  se  joindront  les  batteries 
de  la  4*  division  d'infanterie  (1). 

Garde.  —  La  Garde,  quittant  ses  bivouacs  de  Volme- 
range,  Condé-Northen  et  Glattigny,  va  s'établir  à  Cour- 
celles-Chaussy. 

La  division  de  cavalerie  Desvaux,  partant  à  midi  de 
Volmerange,  s'y  rend  par  les  Étangs  et  un  chemin  vici- 
nal qui  remonte  la  rive  droite  de  la  Nied. 

La  division  Deligny  (voltigeurs)  rompt  de  Volmerange 
à  2  h.  30  de  l'après-midi,  prend  le  chemin  de  Yarize  et 
arrive  à  Courcelles  à  5  heures.  «  La  division,  réveillée 
«  à  3  heures  du  matin,  doit  se  rendre  à  Courcelles- 
«  Chaussy,  dit  le  Journal  de  marche  de  la  2®  brigade, 
«(  mais  elle  ne  quitte  son  bivouac  qu'à  2  h.  30  de  Taprès- 
«<  midi.  Les  distributions  se  font  si  mal  et  si  lentement, 
<'  qu'elles  sont  la  cause  du  retard  apporté  à  la  mise  en 
«  route.  £n  arrivant  à  Courcelles-Chaussy,  nous  sommes 
«  assaillis  par  un  orage  épouvantable,  aussi  les  bivouacs 
(<  ne  sont  que  des  lacs  de  boue.  » 

La  division  Picard  (grenadiers),  partant  de  Volme- 
range à  4  h.  15  du  soir  seulement,  passe  par  Condé- 
Xorthen,  les  Étangs  et  n'atteint  Courcelles-Chaussy  qu'à 
9  heures  du  soir.  «  Il  est  impossible  de  camper;  la  pluie 
«  accompagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre  persiste  jusqu'à 


encore  et,  dans  ces  conditions,  il  lui  fallait  se  conformer  aux  ordres  du 
Major  général,  lui  prescrivant  de  porter  les  1"  et  2*  divisions  à 
Bilche. 

(1)  Ces  batteries  sont  au  camp  de  Chàlons,  tandis  que  les  régiments 
<le  la  division  sont  encore  k  Paris. 
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((  2  heures  du  matin.  La  plupart  des  hommes  se  réfu- 
«  gient  dans  un  bois  où  ils  allument  des  feux  (1)  ». 

La  2^  subdivision  de  la  réserve  d'artillerie  n*arrive  à 
Gourcelles  qu'à  11  heures  du  soir;  '<  les  hommes  font 
((  des  feux  et,  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux,  attendent 
«  impatiemment  le  jour  (2)  o. 

Le  train  auxiliaire  ne  rejoindra  que  le  lendemain 

6  août  à  40  heures  du  matin,  après  avoir  marché  toute 
la  nuit  dans  un  enchevêtrement  complet  des  voitures 
des  trois  divisions  (3).  Les  journées  des  4  et  5  août 
avaient  donc  été  particulièrement  pénibles  pour  la 
Garde,  bien  qu'elle  eût  parcouru  peu  de  chemin,  et  il 
^st  fort  douteux  que  les  hommes  eussent  été  assez  dispos 
pour  livrer  combat  le  6  août  dans  de  bonnes  conditions  (4). 

La  division  de  réserve  de  cavalerie  de  Forton  se  rend 
de  Pont-à-Mousson  à  Faulquemont,  sans  incident  no- 
table. 

Aux  termes  de  Tordre  du  4  août,  le  2®  corps  devait 
rester  sur  les  positions  qu'il  occupait.  Mais  le  5  août  à 

7  h.  i5  du  matin,  le  général  Frossard  télégraphiait  au 
Major  général  : 

«  Je  ne  fais  rien  sur  ma  position  avancée  ;  j'y  suis  un 
«  peu  en  flèche  ;  le  2®  corps  serait  beaucoup  mieux  sur 
((  les  plateaux  de  Forbach  à  Sarreguemines,  en  gardant 
tf  Forbach.  L'Empereur  juge-t-il  que  je  doive  me  re- 
c<  plier  là?  » 


(1)  Journal  de  marche  de  la  ^^  brigade  de  la  dÎTision  Picard. 

(2)  Historique  du  régiment  d'artillerie  de  la  Garde. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  diyision  Picard. 

(4)  La  distance  de  Volmérange  à  Courcellcs-Chaussy  n'étant  que  de 
10  kilomètres,  le  déplacement  de  la  Garde  était  d'une  utilité  très 
contestable  en  soi  et  n'amenait  que  le  résultat  très  fAcheux  d'éloigner 
ce  corps  de  ceux  à  qui  il  servait  de  réserve,  dans  la  pensée  de  l'Em- 
pereur. 
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A  9  h.  10,  le  Major  général  répondit  : 
«  L'Empereur  décide  que,  demain  matin,  vous  repor- 
•<  terez  votre  quartier  général  à  Forbach,  vous  laissant 
«  libre  de  disposer  vos  divisions  en  les  concentrant 
«(  autour  de  vous,  de  manière  à  mettre  votre  quartier 
M  général  à  Saint-Avold,  dès  que  Tordre  vous  en  sera 
«  donné  par  l'Empereur.  » 

Le  général  estima  qu'il  y  avait  des  inconvénients  à 
remettre  au  6  août  l'exécution  de  cet  ordre  qui  pourrait 
être  entravée,  pendant  le  jour,  par  l'ennemi  «  dont  les 
»<  mouvements  de  convergence  sur  Sarrebriick  s'accen- 
«  tuaient  de  plus  en  plus  (1)  ».  Les   renseignements 
signalaient,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  la  présence 
de  l'armée   du   général   Steinmetz,    forte    d'au   moins 
100,000  hommes  et,  derrière  elle,  la  concentration  de 
forces  considérables  sous  les  ordres  du  prince  Frédéric- 
Charles.  En  outre,  le  général  Frossard  redoutait  d'être 
tf  tourné  à  la  fois  par  ses  deux   ailes,    auxquelles    on 
«  n'avait  donné  quelque  appui  qu'en  dégarnissant  le 
«  front  (1))).  Aussi  résolut-il  d'effectuer  dans  la  soirée 
même  son  changement  de  position. 

En  conséquence,  le  quartier  général  du  2«  corps  fut 
transféré  à  Forbach. 

La  2*  brigade  de  la  1"  division  se  replia  sur  Forbach 
à  6  heures  du  soir  et  vint  camper,  à  10  heures,  à  l'Est 
(16*  de  ligne}  et  à  l'Ouest  ÇIV)  de  la  grande  route  de 
Sarrebrtlck  et  près  du  village  de  Stiring-Wendel.  L'ar- 
tillerie divisionnaire  et  la  compagnie  du  génie  s'éta- 
blirent derrière  le  76®  de  ligne.  La  l'«  brigade  de  cette 
division  fut  maintenue  à  l'Ouest  de  Forbach,  perpendi- 
culairement à  la  route  de  Sarrelouis.  «  Afin  de  mieux 
"  couvrir  son  flanc  gauche  »,  le  général  commandant  le 


(\)  Général  Frossard,  Rapport  sur  les  opérations  du  2«  corps  de  l'armée 
<^«  Rhin,  page  30. 
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2*  corps  avait  fait  commeDcer  un  retranchement  d'envi- 
ron 1000  mètres  de  développement  en  travers  de  cette 
route  (I). 

La  2®  division  évacua  à  7  heures  du  soir  les  hauteurs 
au  Sud  de  SarrebrCtck  et  se  porta  sur  celles  d'Œting 
où  elle  bivouaqua,  à  10  heures  du  soir,  au  Nord-Ouest 
de  Behren. 

La  3*  division  quitta  les  environs  de  Saint-Arnual  à 
8  heures  du  soir  et  occupa  à  minuit  les  positions  sui- 
vantes :  l*"^  brigade,  sur  la  croupe  au  Sud-fist  de  Spi- 
cheren  avec  Tartillerie  divisionnaire;  2«  brigade,  au 
Nord  de  ce  village  ;  la  compagnie  du  génie  et  Tambu- 
lance  à  Spicheren  même.  Des  avant-postes  furent  placés 
sur  les  croupes  qui  se  détachent  des  cotes  337  et  341 
au  Nord-Ouest  de  Spicheren,  c'est-à-dire  à  800  mètres 
environ  en  avant  du  camp  de  la  2®  brigade. 

La  réserve  d'artillerie  rétrograda  de  la  Brême-d'Or 
sur  Forbach  (4  batteries  de  4)  et  Morsbach  (2  batteries 
de  12);  la  réserve  du  génie  restant  à  Morsbach. 

La  division  de  cavalerie  de  Yalabrègue  conserva  son 
'  bivouac  de  Forbach,  moins  le  7®  dragons,  réparti  égale- 
ment entre  les  V^  et  3®  divisions  et  le  S®  régiment  de 
chasseurs,  affecté  à  la  2®  division. 

Les  troupes  du  2^  corps  furent  donc  privées  d'une 
partie  de  leur  repos  dans  la  nuit  du  5  au  6  août.  Cette 
hâte  d'évacuer  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre 
était-elle  bien  justifiée  et  n'aurait-on  pu  attendre  jus- 
qu'au lendemain  matin  pour  exécuter  ce  mouvement? 

En  se  repliant  sur  les  hauteurs  de  Spicheren- Œting 
le  2^  corps  perdait,  non  seulement  toute  action,  mais 
aussi  toute  vue  sur  la  vallée  de  la  Sarre. 

Désormais,  des  rassemblements  ennemis  importants 
pouvaient  s'effectuer  entre  Sarre briick  et  Sarrelouis  en 


(1)  Historique  du  2*  corps. 
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toute  sécurité.  La  nécessité  apparaissait  donc,  plus  im*- 
périeuse  que  jamais,  d'envoyer  des  reconnaissances 
d'officier  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et,  en  tout  cas, 
davoir  des  postes  aux  points  de  passage.  A  la  vérité, 
«  le  général  de  Valabrègue,  commandant  la  cavalerie, 
«  avait  laissé  en  avant  du  front,  des  grand'gardes  de 
<(  chasseurs  à  cheval  pour  éclairer  et  signaler,  s'il  y 
«  avait  lieu,  les  mouvements  de  Tennemi  (1)  »,  mais  il 
ne  semble  pas  que  ce  service  de  sûreté  ait  été  poussé 
jusqu'à  la  Sarre. 

L'inconvénient  de  ne  plus  commander  les  ponts  de  la 
Sarre  était  compensé  sans  doute,  dans  Tesprit  du  géné- 
ral Frossard,  par  d'autres  avantages  : 

((  Il  connaissait  parfaitement  la  position  de  Spicheren  ; 
«  il  l'avait  visitée  et  parfaitement  étudiée  en  1867.  Il 
«  était  convaincu  que  son  corps  d'armée  y  serait  inexpu- 
«  gnable,  pourvu  que  l'ennemi  ne  vint  pas  l'attaquer 
«  avec  des  forces  démesurément  supérieures  (2).  » 


3K 


Les  illusions  du  grand  quartier  général  français  sur 
le  degré  de  préparation  des  armées  adverses  peuvent  se 
concevoir  jusqu'au  4  août  et  rendent  admissible,  jus- 
qu'à un  certain  point,  le  dispositif  préparatoire  qu'il 
avait  adopté  et  conservé  jusqu'à  cette  date.  Mais  le 
combat  de  Wissembourg  et  l'invasion  de  l'Alsace  étaient 
la  preuve  manifeste  de  l'erreur  commise  dans  l'estima- 
tion du  temps  nécessaire  à  l'ennemi  pour  effectuer  la 
mobihsation  et  achever  la  concentration  de  ses  forces. 
A  ce  point  de  vue,  si  douloureux  et  si  imprévu  que  fût 
l*échec  de  la  division  Douay,  il  pouvait  et  devait  servir 

(1)  Général  Frossard,  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  de  f  armée 
<'«  Rhin,  page  35. 

(2)  Souvenirs  militaires  du  général  Lebrun,  page  264. 
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au  moins  d'avertissemeDt  en  faisant  pressentir,  à  bref 
délai,  le  débouché  des  masses  allemandes  signalées  sur 
la  rive  droite  de  la  Sarre.  Rien,  en  effet,  n'autorisait  à 
croire  que  celles-ci  ne  fussent  pas,  comme  l'armée  du 
Prince  Royal,  prèles  à  ouvrir  les  opérations. 

Dès  lors,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  con- 
centrer les  corps  de  Lorraine  et  se  trouver  en  état  de 
livrer  la  bataille  avec  toutes  les  forces  réunis  (1).  L'Em- 
pereur en  avait  eu  le  sentiment  le  4  août,  avant  même 
d'être  informé  de  l'offensive  de  la  IIP  armée.  c<  Pour  ne 
'<  pas  être  surpris  et  avoir  le  temps  de  rassembler  nos 
«  troupes  en  cas  d'attaque,  écrivait-il  à  cette  date  au 
«  Major  général,  îl  faut  concentrer  autour  de  Boulay 

«  comme  centre,  Ladmirault,  Bazaine  et  Frossard 

«  La  Garde  s'établirait  en  arrière  de  Boulay.  »  Et  il 
ajoutait  très  judicieusement  :  ce  Si  les  Prussiens  avan- 
ce çaient  demain  (5  août)  on  se  retirerait  plus  en  arrière, 
a  afin  de  se  concentrer  avant  une  lutte.  » 

Ce  projet,  on  le  sait,  fut  abandonné.  Peut-être  ob- 
jecta-t  on,  suivant  les  errements  de  l'époque,  que  son 
adoption  entraînerait  à  dégarnir  toute  la  zone  frontière, 
comprise  entre  Thionville  et  Bouzonville.  Peut-être 
aussi  fit-on  observer  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner  à 
l'ennemi  les  débouchés  de  Sarrebrttck  et  de  Sarregue- 
mines.  Peut-être,  enfin,  opposa-t-on  les  difficultés  d'ali- 
mentation qui  allaient  résulter  de  cette  concentration 
intensive.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  principe  posé  par  l'Em- 
pereur était  sage  et  opportun.  Si  Tapplication  qu'il  en 


(i)  u  Devant  une  assurance  aussi  certaine  du  voisinage  de  rconemi, 
t(  il  semblerait  qu'on  eût  dû  ne  pas  perdre  une  minute  ;  il  fallait 
«  mettre  en  mouvement  immédiatement  les  troupes,  leur  faire  dou- 
te bler  les  étapes,  les  faire  marcher  la  nuit,  afm  de  ne  pas  être  surpris 
<(  et  de  pouvoir  présenter  au  besoin  le  solide  faisceau  de  nos  forces 
«  réunies.  »  {Metz,  Campagne  et  négociations,  par  un  officier  supérieur 
de  Tarmée  du  Ilhin,  page  39.) 
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voulait  faire  n'a  pu  être  admise  sans  quelques  ré- 
serves (1),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  eût  été  préfé- 
rable de  s'y  conformer  strictement  plutôt  que  de  laisser 
les  troupes  disposées  comme  elles  Tétaient  dans  la 
soirée  du  5  août. 

De   Sarreguemines   à  Bouzonville,   en   passant  par 
Saint-Avold,  on  compte,  en  efifet,  à  vol  (ToiseaUy  plus  de 
50  kilomètres.    Si  donc,   le  2^  corps  était  attaqué  le 
6  août,  le  3®  corps  pouvait  lui  venir  en  aide,  mais  le 
4*  corps  était  trop  loin  pour  prendre  part  à  la  bataille. 
II  en  était  de  même  a  fortiori  pour  la  Garde  malencon- 
treusement dirigée  sur  Courcelles-Chaussy.  Sans  doute, 
l'ordre  du  4  août,  mis  à  exécution  le  5,  était  antérieur  à 
la  réception  à  Metz  de  la  nouvelle  du  combat  de  Wis- 
sembourg.  Mais  cet  événement,  d'une  gravité  exception- 
nelle,  créait  une  situation  nouvelle,  qui  justifiait  des 
prescriptions  différentes,    dont  les  corps   auraient   pu 
avoir  connaissance  dans  la  nuit  du  4  au  5  août.   Eu 
admettant,  à  la  rigueur,  qu'on  voulût  laisser  le  4^  corps 
en  observation  devant  les  débouchés  de  Sarrelouis,  il 
fallait,  au  moins,  amener  la  Garde  dans  une  position 
centrale,   vers  Faulquemont,  au  lieu  de  la  porter  sur 
Courcelles-Chaussy.  A  vrai  dire,  les  emplacements  pri- 
mitivement indiqués  aux  divisions  du  3®  corps,  furent 
modifiés  par  uoe  dépèche  télégraphique,  adressée  par 
l'Empereur  au  maréchal  Bazaine,   le  4  août  dans  la 
soirée.  Mais,  loin  de  les  concentrer  davantage,  ce  contre- 
ordre  les  dispersait  sur  un  front  de  25  kilomètres  en 
ligne  droite,  de  Saint-Avold  à  Sarreguemines,  et  spéci- 
fiait même  les  noms  des  généraux  de  division  qui  occu- 
peraient Sarreguemines  (Montaudon),  Puttelange  (Cas- 
**P^y),  Marienthal  (Metman),  Saint-Avold  (Decaen).  Le 
télégramme  qui  entrait  dans  ces  détails,  du  ressort  du 

(i)  Voir  Journée   du  4  août,  Revue   d'Histoire,  septembre  1901, 
P»ge  587. 

tev.  BUt.  5^ 
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commandant  du  3^  corps,  était  d'ailleurs  muet  sur  les 
motifs  qui  les  avaient  fait  adopter. 

«  L'ensemble  de  ces  mouvements  n'était  pas  encore 
«  une  concentration.  Nous  croyons  qu'il  eût  fallu,  en  se 
«  dégageant  nettement  des  préoccupations  que  donnait 
«  Sarrelouis,  faire  appuyer  aussi  vers  TEst  tout  ou  partie 
«  du  4®  corps,  le  porter  avec  le  3«  en  avant  de  la  ligne 
«  des  nouveaux  campements  de  ce  dernier,  de  façon  à 
<(  occuper  la  belle  ligne  de  bataille,  le  centre  à  Caden- 
«  bronn,  puis  faire  rétrograder  sur  cette  position  le 
(<  2®  corps  et  y  attendre  Tennemi  à  l'état  d'armée  con-- 
u  centrée  forte  de  90,000  à  100,000  hommes  (1).  » 

L'appréciation  du  général  Frossard,  relative  au  dispo- 
sitif des  corps  français,  le  5  août,  e3t  absolument  fondée, 
de  môme  qu'il  eût  été  judicieux  de  se  dégager  nettement 
des  préoccupations  que  donnait  Sarrelouis.  Par  contre, 
le  choix  de  ia  position  de  Cadenbronn  est  contestable. 
Dépourvue  de  points  d'appui,  manquant  de  profondeur, 
ne  commandant  pas  les  ponts  de  la  Sarre,  elle. pouvait 
être  tournée  par  Tennemi  s'avançant  soit  de  Sarrelouis, 
soit  de  Sarreguemines  et  rendue  intenable. 

En  somme,  il  ne  semble  pas  que,  jusqu'au  5  août  au 
soir,  le  grand  quartier  général  français  se  soit  rendu 
compte,  malgré  «  le  sanglant  avertissement  (2)  »  de 
Wissembourg,  de  l'imminence  du  péril  (3).  Du  moins 
les  choses  se  passèrent-elles  comme  s'il  en  avait  été 
ainsi  :  les  documents  du  5  août  ne  mentionnent  aucun 


(1  )  Général  Frossard,  Rapport  sur  les  opérations  du  2*  corps  de  V armée 
du  Rhin,  page  29. 

(2)  MetZy  Campagne  et  négociations^  par  un  officier  supérieur  de 
rarmée  du  Rhiu,  page  40. 

(3)  L'Empereur  se  rendait  compte  pourtant  qu'une  attaque  était 
prochaine.  11  fit  télégraphier  à  7  h.  iO  du  soir  au  maréchal  Bazalne  et 
au  général  Frossard  qu'il  désirait  les  Toir  à  la  gare  de  Saint-ÀYold  ie 
6  août,  à  i  h.  30  de  Taprès-midi.  Une  note  marginale  de  la  main  du 
maréchal  Le  Bœuf  apprend  m  qu'en  prévision  d'une  offensive  de  Tennemi 
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ordre  de  concentration  pour  la  journée  du  6.  L'Empe- 
reur pensait,  sans  doute ,  disposer  encore  du  temps  né> 
cessaire  au  resserrement  du  dispositif  des  corps  de  Lor- 
raine, dont  il  se  préoccupait,  ainsi  qu'en  témoignent  un 
télégramme  adressé  à  Tlmpératrice  à  midi  30  et  la  lettre 
du  Major  général  annonçant  au  général  Frossard  que  le 
quartier  général  du  2«  corps  serait  transféré  à  Saint- 
Avold. 

Dans  les  divers  corps  d'armée,  malgré  la  surprise 
de  la  division  Douay  et  la  proximité  de  l'ennemi,  les 
reconnaissances  de  cavalerie  continuent  à  faire  défaut 
et  le  service  de  sûreté  en  station  à  être  négligé.  Aussi, 
le  repos  des  troupes  ne  tarde-t-il  pas  à  en  souffrir.  L'ap- 
parition de  quelques  cavaliers  prussiens  à  Hargarten 
suscite,  à  8  heures  du  soir,  une  alerte  à  la  2«  division 
du  4*  corps,  qui  prend  les  armes  tout  entière  et  «  se 
porte  en  position  à  TEst  de  Teterchen  (1)  ».  A  Rohr- 
bach,  des  paysans  signalent,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
«  la  présence  de  Tennemi  en  grandes  masses  dans 
«  la  région  de  Volmttnster  (2)  ».  Aussitôt,  toute  la 
brigade  de  Maussion  et  l'artillerie  de  la  2®  division  du 
5*  corps  prennent  leurs  positions  de  combat  et  y  restent 
toute  la  nuit,  sous  une  pluie  persistante.  ((  L'ennemi  ne 
'<  parait  pas  (2)  »  et  «  les  troupes  sont  très  fatiguées 
'<  de  cette  nuit  sans  sommeil,  par  la  pluie  (3)  )> . 


<(  et  d*uae  bataille  prochaine,  rEmpereur  Toulut  réunir  le  6  août  le 
«  maréchal  Bazaine  avec  les  commandants  des  deux  autres  corps  sous 
«  les  ordres  du  Maréchal,  afin  de  donner  ses  ordres  généraux  et  de 
"  régler  leur  coopération.  » 

«  L'atlaque  que  fit  Tennemi  en  débouchant  de  Sarrebrûck,  dès  le 
<  matin  du  6,  ajoute  le  maréchal  Le  Bœuf,  empêcha  cette  réunion, 
*  que  Ton  dut  regretter  de  n'avoir  pas  faite  le  jour  précédent.  » 

(1)  Journal  de  marche  de  la  division  Grenier,  5  août. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  i*  division  du  5*  corps,  5  août. 

(3)  Notes  du  colonel  de  Yanteaux  sur  le  5  août  (49*^  régiment  d'infan- 
terie). 
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11  en  est  de  même  à  Sarreguemines»  où  la  division 
Montaudon  et  la  brigade  Lapasset,  informées  que  les 
Prussiens  auraient  passé  la  Blies  et  se  masseraient  en 
face  de  Neunkirch,  «  se  trouvent  toute  la  nuit  prêtes  à 
«  recevoir  l'ennemi,  malgré  un  violent  orage  (1)  ». 

Donc,  dans  l'armée  française  de  Lorraine,  il  n'y  a  pas 
de  sûreté  stratégique,  car  elle  est  dispersée  sans  s'être 
garanti  la  possibilité  de  se  concentrer  en  temps  et  lieu  ; 
il  n'y  a  pas  non  plus  de  sûreté  tactique,  car  les  avant- 
postes,  s'il  y  en  a,  sont  à  trop  courte  distance  pour  assu- 
rer le  repos  et  la  liberté  d'action  des  diverses  unités. 


A  la  suite  du  combat  de  Wissembourg,  TEmpereur 
qui,  dès  le  4  août,  avait  mis  deux  divisions  du  5®  corps 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  avait  com- 
pris que  ((  l'impulsion  du  commandement  avait  besoin 
((  de  se  faire  sentir  sur  les  lieux  mêmes  où  Tennemi 
«  allait  apparaître  (2)  ».  II  décida,  le  5  août,  qu'à  dater 
tt  de  ce  jour  (3)  »,  les  1",  5®  et  7®  corps  d'armée  seraient 
placés  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon; 
les  2®,  3®  et  4®  corps  d'armée  sous  le  commandement 
du  maréchal  Bazaine,  «  en  ce  qui  concerne  les  opéra- 
ce  tions  militaires  (4)  ». 


(1)  Journaux  de  marche  de  la  division  Montaudon  et  de  la  brigade 
Lapasset. 

i(  La  pluie  ne  cesse  de  tomber,  et  mes  soldats,  sans  couverture, 
«  ne  laissent  échapper  aucune  plainte,  car,  près  d'eux,  les  officiers 
«  prêchent  d'exemple  par  leur  résignation  et  leur  bonne  humeur.  » 
(Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon,  page  71.) 

(2)  MetZf  Campagne  et  négociations  y  par  un  officier  supérieur  de 
l'armée  du  Rhin,  page  37. 

(3)  Télégramme  du  Major  général  aux  commandants  des  corps 
d*armée,  5  août,  12  h.  50  soir. 

(4)  «  Je  n'ai  jamais  admis  cette  restriction,  a  dit  le  maréchal  Bazaine, 
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Ainsi  se  trouvaient  constituées  deux  armées,  une  de 
Lorraine,  une  autre  d'Alsace,  mais  leurs  chefs  ne  furent 
pas  pourvus  d'un  état-major  spécial,  continuèrent  à 
commander  directement  le  corps  d'armée  placé  primiti- 
vement sous  leurs  ordres  et  ne  reçurent  aucune  instruc- 
tion relative  aux  opérations  ou  aux  projets  de  TEmpe- 
reur.  Celui-ci  conservait  le  commandement  suprême  et 
la  disposition  exclusive  de  la  Garde,  du  6®  corps  et  des 
réserves  de  toutes  armes. 

«  Le  duc  de  Magenta,  seul,  sur  un  théâtre  éloigné,  se 
«  trouvait  à  peu  près  affranchi  d'une  tutelle  aussi  gé- 
«  nante;  il  avait,  par  suite  de  cette  situation,  une  liberté 
'<  d'action  que  le  commandement  pouvait  difficilement 
«(  entraver,  ne  sachant  rien  des  lieux  ni  des  circon- 
«  stances  du  moment.  Pour  le  maréchal  Bazaine,  il  n'en 
«  fut  pas  ainsi  :  il  put  s'apercevoir  de  suite  qu'on  enten- 
«  dait  que  son  commandement  restât  aussi  fictif  que  par 
«  le  passé  —  (i)  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait 
télégraphié  de  Reichshoffen  à  TEmpereur,  qu'avec  l'aide 
du  5* corps  «  il  serait  en  mesure  de  prendre  l'offensive  ». 
Le  général  de  Failly  en  fut  avisé  aussitôt  par  le  Major 
général  qui  lui  renouvela  la  recommandation  de  se 
mettre  immédiatement  en  communication  avec  le  mare- 


'  en  ce  seos  qu'il  est  bien  difficile  de  savoir  quand  commencent  les 
"  opérations  militaires  et  quel  est  le  moment  où  Ton  doit  prendre  le 
«  commandement.  »  {Procès  Bazaine.  Interrogatoire  du  maréchal 
Sazaine,  page  157.) 

«  Par  ces  dispositions  essentiellement  transitoires,  loin  de  relever 
"  l'influence  et  le  prestige  du  haut  commandement,  l'Empereur  devait 

«fatalement  faire   naître   des  malentendus C'était  là,  il   faut 

«  Tavouer,  une  organisation  bâtarde,  ne  laissant  aux  commandants 
**  d'armée  qu'une  lourde  responsabilité,  sans  aucune  initiative.  Elle 
«  ne  pouvait  faire  naître  que  Tindécision  et  l'incertitude  dans  Tesprit 
«  des  chefs.  »  {Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon,  page  79.) 

0  Metz,  Campagne  et  négociations,  page  38. 
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chai  de'  Mac-Mahon  et  de  se  conformer  à  ses  ordres  (1). 
Les  divisions  Goze  et  de  TAbadie  étaient  encore  en 
marche  sur  Bitche  quand  le  maréchal  de  Mac-Mahon  fit 
connaître  au  général  de  Failly  que,  «  par  ordre  de  TEm- 
«  pereur,  le  5®  corps  passe  sous  son  commandement,  et 
«  Tinvite  à  le  rejoindre  aussitôt  que  possible  (2)  ». 
Comment  expliquer,  dès  lors,  la  détermination  prise  par 
le  général  de  Failly  d'arrêter  la  division  de  l'Abadie  à 
Rohrbach?  Il  contrevenait  ainsi,  à  la  fois,  à  Tordre  du 
4  août  du  Major  général  et  aux  instructions  du  maréchal 
de  Mac-Mahon. 


(1)  Le  Major  général  au  général  de  Failly.  Metz,  dépêche  télégra- 
phique, 5  août,  4  heures  du  soir. 

Les  documents  ne  mentionnent  pas  la  première  recommandation  qui 
avait  été  faite  à  ce  sujet  au  général  de  Failly.  On  sait  seulement  que  le 
4  août  (5  h.  50  du  soir  au  plus  tard)  le  général  de  Failly  avait  reçu, 
du  Major  général,  Tordre  de  se  porter  sur  fiitche  avec  les  deux  divi- 
sions du  5*  corps,  présentes  à  Sarreguemines.  On  sait  aussi  que,  d'après 
Tordre  de  TEmpereur  du  4  août,  deux  divisions  du  5*  corps  devaient 
être  placées  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

{2)  Général  de  Failly.  Opérations  et  marches  du  5*  corps,  page  H. 

Cette  dépêche  n*existe  pas  4ans  les  Archives  de  l»  guerre.  Toutefois, 
il  y  a  lieu  d'admettre  qu'elle  a  dû  parvenir  au  général  de  Failly,  dont 
le  témoignage  ne  peut  être  mis  en  doute.  Elle  fut  remise  au  général 
avant  4  heures,  car,  d*aprèà  le  texte  ci-dessus,  la  division  Goze  était 
encore  en  marche  et  elle  n'atteignit  Bitche  qu'^  4  heures.  D'ailleurs, 
le  Journal  de  marche  du  5*  corps,  rédigé  par  le  lieutenant-colonel 
Glémeur,  sous-chef  d'état-major  général  du  5«  corps  et  approuvé  par  le 
général  de  Failly,  s'exprime  ainsi  : 

«  A  5  heures,  le  général  de  Failly  reçoit,  par  deux  voies  différentes, 
une   nouvelle  dépêche  du  Maréchal,  qui  lui  enjoint  de  faire  occuper 

immédiatement  Lemberg »  (Revue  militaire,  septembre  1899, 

page  365.) 

Cette  dépêche  est  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  (Documents  annexes, 
5*  corps.)  Le  général  de  Failly  avait  donc  reçu  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  une  dépêche  antérieure  à  celle-ci. 

La  première  dépêche  devait,  vraisemblablement,  contenir  Tinvita- 
tion  de  «  rallier  le  1*''  corps  ».  En  effet,  le  Journal  de  marche  du  5*  corps, 
rédigé  par  le  capitaine  de  Piépape,  mentionne  que  le  général  de  Failly 
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A  5  h.  30  du  soîr,  le  général  de  Failly  reçut  une 
seconde  dépêche  du  maréchal  de  Mac-Mahon  : 

c(  Faites-moi  connaître  immédiatement  quel  jour  et 
a  par  où  vous  me  rallierez.  Il  est  indispensable  et  urgent 
«  que  nous  réglions  nos  opérations  (i).  » 

Le  commandant  du  5^  corps  répondit  à  6  heures  du 
soir: 

i<  La  division  Lespart  est  seule  à  Bitche  et  partira  à 
«  6  heures  du  matin  pour  vous  rejoindre.  Les  autres 
<<  divisions  suivront  par  la  route  de  Niederbronn,  aussi- 
<r  tôt  leur  arrivée  successivement  à  Bitche.  » 

Sans  doute,  au  sens  propre  du  terme,  la  division  de 
Lespart  était  «  seule  à  Bitche  »,  mais,  en  réalité  la 
division    Goze   bivouaquait   à  la  ferme   Freudenberg, 


fiit  invité  à  5  heures  du  soir  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  à  le  rejoindre 
le  plus  tôt  possible,  et  la  dépêche  suivante  corrobore  le  fait  : 

Le  général  de  Failly  au  général  Montaudon,  à  Sarreguemines  (D.  T.). 
—  Bitche,  5  août,  5  h.  30  soir.  «  Ayant  Tordre  d'appuyer  sur  ma 
droite,  j'ordonne  aux  troupes  qui  sont  à  Wising  de  rejoindre  Bitche.  » 

On  en  conclut  qu*à  5  h.  30  du  soir  le  général  de  Failly  avait  déjà 
reça  Tordre  de  se  diriger  vers  TEst  ;  on  peut  même  dire,  d'après  le 
Journal  du  capitaine  de  Piépape  qu'il  Tavait  reçu  à  5  heures,  et  enfin, 
tenant  compte  de  l'heure  d*arrivée  à  Bitche  de  la  division  Goze,  on 
obtient  4  heures  au  plus  tard. 

A  la  vérité,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  dit,  dans  ses  Souvenirs  inédits  : 
«  Le  5  août,  à  6  heures  du  soir,  je  reçus  une  dépêche  du  Major  général 
«  m'annoDçant  que  TEmpereur  venait  de  placer  le  général  de  Failly 

«sous  mes  ordres J'écrivis  aussitôt  au  général  de  Failly  pour 

«  l'inviter  à  me  rejoindre  le  plus  tôt  possible.  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  a  écrit  ses  5out;emV5  quelques  années 
^près  les  événements,  a  pu  se  tromper  d'heure.  Aux  raisons  données 
précédemment,  on  peut  ajouter  que  le  télégramme  du  Major  général  a 
été  expédié  de  Metz  à  12  h.  50  du  soir  et  qu'il  est  bien  probable  qu'il  a 
<lû  parvenir  au  maréchal  de  Mac-Mahon  ayant  6  heures  du  soir. 

(1)  Ce  télégramme  existe  dans  les  Archives  de  la  guerre,  mais  sans 
<l>te.  Le  Journal  de  marche  du  capitaine  de  Piépape,  ainsi  que  Tou- 
^ge  Opérations  et  marches  du  5«  corps,  par  le  général  de  Failly, 
P^ge  il,  mentionnent  son  arrivée  à  Bitche  le  5 août,  à  5  h.  30  du  soir. 


/ 
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située  à  3  kilomètres  seulement  de  cette  ville.  La  réponse 
du  général  de  Failly  ne  pouvait  donc  qu'induire  en 
erreur  le  maréchal  de  Mac-Mahon  sur  la  situation  exacte 
du  5®  corps  (1).  Il  est  permis  de  s'étonner  en  outre, 
qu'invité  à  rejoindre  «aussitôt  que  possible  »  le  1®''  corps, 
le  général  de  Failly,  prévenu  avant  4  heures,  ait  fixé  à 
6  heures,  le  lendemain  matin,  au  mois  d*aoùt,  le  départ 
de  la  division  de  Lespart. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  commandant  le  3*  corps 
avait  reçu  un  nouveau  télégramme  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (2)  : 

«  Si  cela  vous  est  possible,  occupez  immédiatement 
«  la  position  de  Lemberg  (3);  c'est  de  la  dernière  ur- 
«  gence.  » 

«  Aussitôt,  dit  le  Journal  de  marche  du  5®  corps, 
((  surgit  une  incertitude  sur  l'identité  du  point  à  oc- 
«  cuper.  Lemberg,  bien  que  gardant  un  défilé  des 
a  Vosges,  semblait  trop  au  Sud  pour  être  menacé.  Lem- 


(i)  C'est  en  effet  ce  qui  se  produisit,  u  J'appris  le  soir  mémey  dit  le 
«  maréchal  de  Mac-Mahon  dans  ses  Souvenirs  inédits,  par  le  général  de 
((  Failly,  qu'il  était  à  Sarreguemines  et  non  à  Bitche,  et  qu'il  n'y  afait 
n  à  Bitche  que  la  division  de  Lespart.  Elle  devait  en  partir  le  6  au 
«  matin  pour  venir  me  rejoindre;  les  deux  autres  divisions  établies  aux 
((  environs  de  Sarreguemines ne  pourraient  pas  arriver  le  7.  » 

(2)  «  Par  deux  voies  différentes  :  Niederbronn  et  Sarreguemines  »,  dit 
le  Journal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de  Piépape.  Le  télégramme, 
dont  l'original  existe  aux  Archives  de  la  guerre,  porte  l'indication  : 
Reichshoffen,  5  août,  8  heures  soir.  Mais  le  général  de  Failly  avait  reçu 
la  première  expédition  vers  5  heures  du  soir,  d'après  le  Journal  de 
marche  précité  et  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  l'ordre  de  mouvement 
donné  en  conséquence  au  5'  corps  à  5  h.  30  du  soir. 

(3)  L'occupation  de  Lemberg  fut  conseillée  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  par  le  général  Ducrot  qui  attribuait  une  grande  importance  à 
cette  «  position  couvrant  à  la  fois  la  grande  route  de  Rohrbach  à  Ing- 
«  ailler  et  le  chemin  des  crêtes  passant  par  Goetzenbruck,  Meisenthal, 
«  Puberg  et  la  Petite-Pierre  »  (Vie  militaire  du  général  Ducrot,  tome  II, 
page  374). 
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«  bach,  au  contraire,  pouvait  permettre  de  couper  la 
«  retraite  à  un  ennemi  venant  de  Wissembourg  en  agis- 
«  sant  sur  ses  derrières.  Une  erreur  de  nom  semblait 
«  probable.   » 

Cependant  le  général  de  Failly  s'empressa  d'envoyer 
un  escadron  de  hussards,  dirigé  par  le  colonel  Clémeur, 
sous-chef  d'état-major  général,  «  pour  reconnaître  la 
«  position  de  Lemberg  ».  Puis,  il  adressa,  à  9  heures 
du  soir,  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  une  dépêche  ainsi 
conçue  : 

ce  Renseignements  pris,  j'ai  lieu  de  penser  que  ce 
'«  n'est  pas  le  poste  de  Lemberg,  gare  de  chemin  de  fer, 
M  au  Sud  de  Bitche,  qu'il  s'agit  d'occuper.  II  n'y  a  rien 
«  d^anormal  dans  cette  direction.  Il  doit  s'agir  de  Lem- 
«  bach,  à  32  kilomètres  Est  de  Bitche.  Faites-moi  con- 
«  naître  l'effectif  des  troupes  à  y  envoyer.  Demain,  à 
«  10  heures  seulement,  je  pourrai,  par  suite  du  mouve- 
«  ment  de  concentration  qui  s'opère  sur  Bitche  disposer, 
<<  en  cas  de  départ,  de  la  division  de  Lespart.  La  réserve 
'<  d'artillerie  devra-t-elle  marcher  ainsi  que  le  convoi 
<(  auxiliaire  ?  Il  est  impossible  à  la  division  Lespart  de 
"  faire  32  kilomètres  (1)  dans  la  journée,  si  elle  doit 
«  marcher  militairement.  Je  viens  d'en  faire  deux  fois 
«  Texpérience  (2).  » 

Pourquoi  le  mouvement  de  concentration  qui  s'opérait 
sur  Bitche  empèchait-il  le  général  de  Failly  de  disposer, 
en  cas  de  départ,  de  la  division  de  Lespart  avant 
10  heures  ?  Voulait-il  attendre  que  la  division  Goze  et 
la  division  de  TAbadie  fussent  venues  de  la  ferme  Freu- 


(1)  Distance  appréciée  par  le  général  de  Failly  pour  aller  de  Bitche  h 
Lembach. 

(2)  Le  général  de  Failly  fait  allusion,  sans  doute,  aux  marches  des 
^iimioDs  Goze  et  de  TAbadie,  le  5  août.  Or,  de  la  ferme  de  Wising  à  la 
^rme  Freudenberg,  il  n'y  a  que  25  kilomètres,  et  de  Neunkirch  à 
Hohrbach  20  kilomètres  à  peine. 
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denberg  et  de  Rohrbach  se  rassembler  à  Bitche  ou 
tenait-il  à  ne  faire  rompre  la  tète  de  colonne  de  la  divi- 
sion de  Lespart  qu'au  moment  où  la  division  Goze  aurait 
atteint  cette  ville  ? 

C'est  cette  dernière  hypothèse  qui  parait  se  rappro- 
cher le  plus  de  la  vérité. 

L'ordre  du  mouvement  du  5«  corps,  daté  du  5  août, 
5  h.  30  du  soir  (1),  prescrit  en  effet  que  les  troupes  de  la 
division  Lespart  se  concentreront  sur  la  route  de  Wis- 
sembourg  à  TEst  de  Bitche,  «  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
((  seront  relevées  (le  6  août) ,  dans  les  positions  qu'elles 
«  occupent  »  paY  celles  de  la  division  Goze.  Un  régiment 
de  cette  dernière  devait  rester  à  la  ferme  Freudenberg 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  brigade  de  Maussion  en  ce  point. 

Ainsi,  le  souci  de  ne  pas  laisser  les  environs  de  Bitche 
sans  troupes,  ne  fût-ce  que  pendant  quelques  heures,  et 
la  préoccupation  d'occuper  «  la  position  »  de  la  ferme 
Freudenberg  l'emportaient  sur  la  recommandation  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  :  «  C'est  de  la  dernière  ur- 
gence ». 

N'était-ce  pas  le  cas,  tout  au  contraire,  de  profiter  de 
l'échelonnement  des  trois  divisions  sur  la  route  de 
marche  pour  gagner  du  temps  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  hésitations  du  commandant  du 
5®  corps  allaient  être  définitivement  levées,  semble-t-il, 
par  la  réception,  à  11  heures  du  soir,  de  la  dépèche  ci- 
après  du  maréchal  de  Mac-Mahon  expédiée  à  8  h.  10  (2). 

«  Venez  à  Reichshoffen  avec  tout  votre  corps  d'armée, 
«  le  plus  tôt  possible  :  nous  manquons  de  vivres  et,  si 
«  vous  avez  à  Bitche  des  approvisionnements,  formez 
«  un  convoi  spécial  de  vivres  de  toute  nature^  que  vous 


(1)  Ayant  pour  but  de  porter  la  division  de  Lespart  sur  Lembacb. 

(2)  On  n'a  pu  retrouver  pour  quelle  raison  cette  dépêche  n*était  par- 
venue qu\\  il  heures,  tandis  qu'une  autre,  qui  la  précédait  de  dix 
minutes,  était  arrivée  à  8  h.  4fS. 
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«  mettrez  au  chemin  de  fer  et  qui  arrivera  cette  nuit.  Vos 
«  troupes  viendront  par  la  grande  route  et  j'espère  que 
(TOUS  me  rallierez  dans  la  journée,  demain.  Accusez- 
«  moi  réception  (1).  » 

Le  premier  ordre  de  mouvement  fut  annulé  en  consé- 
quence et  remplacé  par  le  suivant,  qui,  loin  d'éche- 
lonner la  division  en  vue  de  la  marche  rapide  du  lende- 
main, la  concentrait  au  préalable  : 

(c  Les  troupes  de  la  division  de  Lespart,  campées  au 
'  Nord  de  Bitche,  qui  devaient  se  concentrer  seulement, 
«  après  avoir  été  relevées  par  la  division  Goze,  se 
<'  concentreront  sans  attendre  ce  mouvement.  Les  corps 
«'  prendront  le  café  après  la  diane  ;  une  heure  et  demie 
«  après  ils  se  mettront  en  marche » 

En  même  temps,  le  général  de  Failly  réunit  un  conseil 
de  guerre  relativement  aux  vivres  demandés  par  le 
maréchal  de  Mac-Mahon.  La  place  de  Bitche  en  étant 
dépourvue  et  la  gare  n'ayant  pas  le  matériel  nécessaire 
pour  en  transporter,  la  dépèche  suivante  fut  adressée  à 
4  heures  du  matin,  au  général  Montaudon,  à  Sarregue- 
mines. 

«  Suivant  les  événements  qui  se  sont  passés  à  Blies- 
«  briicken  (2)  et  les  renseignements  que  vous  pourrez 
((  avoir,  veuillez  transmettre  l'ordre  au  général  Lapasset 
«  de  laisser  son  convoi  à  Sarreguemines.  Envoyez  les 
«  denrées  sans  les  voitures,  par  un  convoi  du  chemin  de 


(1)  Le  général  Ducrot  se  trompe  donc  quand,  dans  une  note,  il 
affirme  que,  le  5,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  «  attachait  peu  d'impor- 
'f  tance  à  l'arrivée  immédiate  du  5*  corps  »  et  lui  avait  donné  des 
ordres  manquant  de  précision.  Le  dernier,  eu  tout  cas,  ne  laissait  aucun 
doute. 

(2)  Le  général  de  Maussion  avait  télégraphié  au  général  de  Failly  : 
"  la  gare  de  Bliesbrûcken  est  occupée  par  un  détachement  de  cavalerie 
"  prussienne.  Ils  ont  coupé  les  fils  télégraphiques  des  deux  côtés  de  la 
'  station  ».  G*e8t  sans  doute  à  cet  incident  que  le  général  de  Failly 
^it  allusion. 


avais 
lainfll 
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((  fer,  dès  qu'il  sera  réparé,  sur  Reichshoffen.  Vc 
«  apprécierez  si  le  général  Lapasset,  avec  la  brig* 
«  débarrassée  de  son  convoi  peut  rejoindre  sûremi 
«  Bitche.  Si  vous  avez  des  doutes,  maintenez-le  à  Si  - 
*c  reguemines  et  donnez-moi  avis  de  votre  décision 
«  Bitche.  Même  ordre  pour  le  3®  lanciers,  qui  doit  sain 
<(  la  destinée  du  général  Lapasset  (1).  » 

Vers  3  heures  du  matin,  le  général  de  Failly  avi 
envoyé  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  une  dépèche 
conçue  a  en  réponse  à   son  ordre   de  mouvement  sm 
<c  Reichshoffen  (2)  »  : 

«  Je  ne  puis  disposer  que  d'une  division  ;  je  la  réuwl 
«  et  je  la  dirige  sur  Reichshoffen.  Il  est  possible  qu'elh 
«  soit  obligée  de  s'arrêter  à  Niederbronn.  Je  voul 
«  envoie,  faute  d'approvisionnements,  la  réserve  de  It 
«  3«  division  par  chemin  de  fer.  Elle  partira  seulement 
«  demain.  Je  donne  des  ordres  pour  former  un  second! 
«  convoi.  Bliesbrticken  est  occupé  par  l'ennemi.  Le  télé- 
ce  graphe  de  Sarreguemines  est  coupé.  » 

Ainsi,  le  commandant  du  5^  corps  s'en  tenait  à  son 
télégramme  de  6  heures  du  soir  et  répétait  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  qu'il  ne  pouvait  disposer  que  d'une  divi- 
sion, bien  qu'il  y  en  eût,  en  réalité,  une  autre,  sinon  à 
Bitche,  du  moins  aux  environs  immédiats  de  cette  ville; 
et  malgré  l'injonction  nette  et  urgente,  qu'il  venait  de 


(1)  Par  un  télégramme  antérieur,  le  général  de  Failly  avait  prescrit 
au  général  Lapasset  de  ne  pas  voyager  la  nuit  et  de  ne  partir  que  le 
lendemain  matin  (6  août)  si  le  général  Montaudon  n'arrivait  pas  à 
temps. 

Le  général  Lapasset  avait  rendu  compte  au  général  de  Failly  qu'il  se 
mrttrait  en  route  le  6  août,  à  4  heures  du  matin,  et  coucherait  à  Rohr- 
bach. 

(2)  Journal  de  marche  du  5"  corps  (capitaine  de  Piépape).  On  remar- 
quera quVntrc  Tarrivée  du  télégramme  du  maréchal  de  Mac-Mnhon  et 
Texpédition  de  la  réponse,  il  s'était  écoulé  quatre  heures.  Ce  télé- 
gramme semblait  devoir  comporter  une  réponse  immédiate. 
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cevoir  à  11  heures  du  soir,  il  n'envoyait  à  Reichshoffen 
le  la  seule  division  de  Lespart. 

Le  Journal  de  marche  du  5®  corps  donne,  pour  justi- 
iT  cette  détermination,  les  motifs  ci-après  : 
«  Pour  rester  en  communication,  autant  que  possible, 
avec  le  2*  corps,  ainsi  qu'il  en  a  reçu  Tordre  formel, 
le  général  de  Failly,  tout  en  cherchant  à  se  conformer 
aux  instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  croit 
qu'il  est  de  son  devoir  de  rester  maître  de  Bitche  où 
il  s'attend  à  être  attaqué  d'un  moment  à  l'autre,  et 
aussi  d'attendre  l'arrivée  de  la  division  de  TAbadie  et 
de  l'artillerie  de  réserve  qu'il  ne  peut  abandonner.  II 
prend  donc  ses  mesures  en  conséquence,  en  ne  con- 
servant en  position  que  le  strict  nécessaire,  une  divi- 
sion, la  1'®.  Il  envoie  l'autre,  la  3^,  au  maréchal;  la  2® 
(l'Abadie)  est  encore,  comme  nous  l'avons  vu,  répar- 
tie entre  Sarreguemines  et  Rohrbach.  Le  général 
croit  donc  avoir  agi  pour  le  mieux  et  s'être  scrupuleu- 
sement conformé  à  ce  que  lui  dictaient  les  circon- 
stances qu'il  pouvait  seul  apprécier  en  ce  moment, 
car,  d'un  côté,  il  venait  en  aide  au  Maréchal  autant 
qu'il  le  pouvait,  et,  de  l'autre,  il  sauvegardait  l'exi- 
stence de  ses  propres  troupes  (1).  » 
Il  semble  qu'à  ces  arguments,  on  puisse  opposer  les 
bjections  suivantes  ; 

4^  Il  est  vrai  que,  le  4  août,  il  avait  été  question  de 
lisser  une  division  du  5^  corps  en  contact,  à  Sarregue- 
nines,  avec  le  2'  corps,  mais  cet  ordre  avait  été  modifié 
puisque  le  même  jour,  à  5  h.  50  du  soir,  le  général  de 
•'ailly  télégraphiait  lui-même  au  général  Frossard 
[ue,  par  ordre  de  l'Empereur,  il  allait  appuyer  avec  ses 
leux  divisions  celle  qui  était  à  Bitche.  En  outre,  le  Major 


(1)  Betme  militaire,  septembre  1899,  page  371.  (Exemplaire  du 
Journal  de  marche  du  5*  corps,  rédigé  par  le  colonel  Gléaieur  et  approuTé 
Pv  le  général  de  Failly.} 
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général,  dans  une  dépèche  qu'il  expédiait  au  S®  corps, 
le  5  août,  à  4   heures  du  soir,  écrivait  : 

«  L'Empereur  vous  renouvelle  la  recommandation  de 
«  vous  mettre  en  communication  avec  le  Maréchal  et 
«  de  vous  conformer  à  ses  ordres.  » 

D'ailleurs,  dans  les  différents  télégrammes  que  le 
général  de  Failly  adresse  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  il 
ne  fait  pas  mention  une  seule  fois  de  Tobligation  où  il 
se  serait  trouvé  de  rester  en  communication  avec  le 
2«  corps. 

2^  Il  importait  peu  que  le  S®  corps  restât  ou  non  maître 
de  Bitche,  place  qui  a  montré,  du  reste,  qu'elle  savait 
se  défendre  seule.  Il  s'agissait  pour  lui  d'aller  à  Reichs- 
hoffen  sans  retard  et  rien  ne  devait  le  détourner  de  la 
poursuite  de  ce  but,  ni  les  rapports  des  espions  signa- 
lant la  présence  de  forces  ennemies  dans  la  direction  de 
Deux-Ponts  et  à  Pirmasens  (1),  ni  les  craintes  des  popu- 
lations, ni  les  considérations  géographiques  ou  topogra- 
phiques. Si  la  marche  présentait  quelque  danger,  il  eût 
été  facile  d'y  faire  face  au  moyen  d'une  simple  flanc- 
garde. 

3^  S'il  était  impossible  d'amener  à  Reichshoffen  la 
division  de  TAbadie  le  6  août,  du  moins  pouvait-on 
chercher  à  donner  satisfaction  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  autant  que  la  situation  des  troupes  le  5  août  au 
soir  le  permettait.  Or,  les  divisions  Goze  et  Guyot  de 
Lespart  et  l'artillerie  de  réserve  étaient  disponibles  à  cet 
égard  et  en  mesure  de  rejoindre  le  4®'  corps  dans  la 
matinée  du  6. 


(1)  Journal  de  marche  du  5*  corps  et  ordre  de  la  division  Goze, 
5  août,  u  Sans  croire  à  ce  renseignement,  dit  ce  dernier  document,  le 
((  général  en  chef  n'en  rappelle  pas  moins  de  prendre  les  précautions 
«  que  nécessite  notre  position  Tis-à-Tis  d'un  ennemi  très  bien  renseigné 
u  et  assez  audacieux  pour  savoir  profiter  de  toutes  les  occasions  que  lui 
u  livrent  notre  insouciance  et  notre  incurie.  » 
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l*"  Il  n'y  avait  nullement  lieu  d'attendre  larrivée  à 
Bitche  de  la  division  de  TAbadie,  car  celle-ci  ne  pou- 
vait s'y  trouver  réunie  que  le  8  août  (1)  et  l'ordre  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  disait  :  «  Venez  à  Reichshoffen 
et  avec  tout  votre  corps  d'armée  le  plus  tôt  possible  )> . 

5**  Le  5*  corps  ne  venait  pas  en  aide  au  1^'  «  autant 
«  qu'il  le  pouvait  »,  car  il  ne  lui  envoyait  qu'une  divi- 
sion, au  lieu  de  deux  dont  il  pouvait  disposer  immédia- 
tement. 

6"*  «  L'existence  »  des  troupes  du  5«  corps  n'était  pas 
en  cause  par  le  mouvement  vers  Reichshoffen.  Il  suffi- 
sait d'ordonner  à  la  brigade  de  Maussion  de  se  porter  le 
G  sur  Bitche  (2),  d'où  elle  se  replierait  sur  Niederbronn 
ou  sur  Lemberg,  si  l'ennemi  l'y  forçait,  et  rallierait  le  7 
le  gros  du  5*  corps  à  Reichshoffen.  Quant  à  la  brigade 
Lapasset,  elle  aurait  pris  l'itinéraire  :  Saar-Union,  Lo- 
rentzen,  la  Petite-Pierre.  Au  contraire,  les  dispositions 
prises  par  le  général  de  Failly,  qui  laissait  la  division 
Goze  isolée  à  Bitche,  avaient  pour  effet  de  placer  celle-ci 
dans  une  situation  précaire. 

Les  raisons  invoquées  par  le  Journal  de  marche  du 
3"  corps,  semblent  donc  inadmissibles.  En  réalité,  par 
une  erreur  de  doctrine  sur  la  couverture,  qui  abolissait 
en  quelque  sorte  toute  liberté  de  manœuvre,  le  général 
de  Failly  voulut  à  la  fois  venir  en  aide  au  1**"  corps,  cou- 
vrir Bitche,  garder  «  la  position  de  la  ferme  Freuden- 
«  berg,  protéger  le  chemin  de  fer  et  la  trouée  de  Rohr- 
<c  bach  (3)  ».  Il  crut  satisfaire  ainsi  à  toutes  les  condi- 
tions au  lieu  de  les  subordonner  à  l'idée  maîtresse  de  la 
situation,  à  la  mission  qui  lui  était  assignée  :  venir  à 


(1)  La  brigade  Lapasset  devant  partir  de  Sarreguemiues  le  6  au 
matin  et  se  rendre  à  Bitche  eo  deux  jours. 

(â)  Marche  de  15  kilomètres  seulement  à  cause  de  Fétat  de  fatigue 
où  se  trouvait  cette  brigade  qui  avait  passé  toute  la  nuit  sous  les  armes. 

(3)  Général  de  Failly,  Opérations  et  marches  du  5*  corpSy  page  J4. 
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Reichshoffen,  le  plus  tôt  possible,  avec  tout  son  corps 
d'armée.  Il  devait  tout  tenter  pour  remplir  cette  mission, 
même  si  Tennemi  avait  cherché  à  s'y  opposer;  il  n'y 
parvint  pas,  même  en  l'absence  de  l'adversaire.  La  res- 
ponsabilité en  incombe,  non  pas  tant  au  commandant  du 
5^  corps  qu'aux  doctrines  surannées  qui  régnaient  alors 
dans  l'armée  française  et  d'après  lesquelles  une  trouée, 
une  vallée,  un  nœud  de  routes,  un  plateau,  possédaient 
des  vertus  propres,  une  valeur  intrinsèque,  au  détriment 
du  mouvement  et  de  la  réunion  des  forces  pour  la  ba- 
taille. A  cette  cause,  se  joignait  l'absence  de  la  faculté  de 
manœuvre  que  seuls  peuvent  procurer  des  avant-postes 
stratégiques  ou  tactiques  (1).  Ainsi  s'explique-t-on  que 
le  général  de  Failly  n'ait  pas  pris  les  mesures  suivantes 
à  la  réception,  à  11  heures  du  soir,  de  l'ordre  formel  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  : 

La  division  de  Lespart,  —  qui  est  restée  immobile  le 

5  août,  —  partira  à  3  heures  du  matin  pour  Niederbronn, 
par  Eguelsberg,  en  utilisant  toute  la  largeur  de  la  route 
pour  diminuer  la  longueur  de  la  colonne.  Elle  fournira 
une  flanc-garde  d'un  régiment,  une  batterie,  un  esca- 
dron, qui  sera  établie  à  la  Main-du-Prince  (route  de 
Wissembourg),  à  3  heures  du  matin,  et  y  restera  jusqu'à 

6  heures.  Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  escortées 
par  un  bataillon  de  la  brigade  de  Maussion  et  par  le 
5^  lanciers  (moins  un  escadron  laissé  à  la  disposition  de 
cette  brigade),  se  présenteront  à  Bitche  à  4  h.  30  du 
matin  et  suivront  la  division  de  Lespart,  en  colonne  par 


(1)  En  1792  et  1794,  les  Autrichiens  se  plaçaient  de  même  en  coa- 
Terturc  bans  profondeur  le  long  de  la  ligne  Mons  ou  Yalenciennes  et 
Tournai.  Aussi  ne  purent-ils  jamais  arriver  à  temps  pour  s'opposer  à 
la  marche  de  Lûckner  et  de  Pichegru  par  la  vallée  de  la  Lys.  C'est  sur 
la  connaissance  de  cette  doctrine,  en  vigueur  dans  l'armée  autrichienne, 
que  le  Premier  Consul  avait  fondé  en  partie  son  plan  pour  les  opéra- 
tions en  Allemagne  en  1800.  *. 
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section.  Le  bataillon  restera  à  Bitche  (1).  La  division 
Goze  rompra  derrière  la  réserve  du  génie,  à  S  heures  du 
matin,  dans  la  même  formation  que  la  division  de 
Lespart. 

Toute  la  cavalerie  prendra  la  tète  de  la  colonne,  sauf 
le  5*  lanciers,  qui  restera  à  Tarrière-garde  avec  les 
troupes  placées  primitivement  en  flanc-garde  à  la  Main- 
du-Prince. 

La  distance  de  Bitche  à  Reichshoffen  étant  de  24  kilo- 
mètres, la  tète  de  la  division  de  Lespart  arrivait  sur  le 
champ  de  bataille  le  6  août,  à  9  heures  du  matin,  la 
réserve  d'artillerie  à  10  h.  30,  la  tète  de  la  division  Goze 
à  11  heures.  Al  heure  de  l'après-midi,  le  S«  corps  tout 
entier,  moins  la  division  de  TAbadie  et  le  3®  régiment 
de  lanciers,  pouvait  être  rassemblé  à  Reichshoffen,  à 
la  disposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 


Le  Bulletin  de  renseignements  n®  12,  du  5  août,  du 
grand  quartier  général,  annonce  que  le  roi  de  Prusse, 
accompagné  de  M.  de  Bismarck,  a  établi  son  quartier 
général,  le  2  août,  à  Mayence,  où  le  prince  Frédéric- 
Charles,  commandant  la  IP  armée,  serait  arrivé  dès  le 
28  juillet.  L'armée  qui  a  attaqué  la  division  Douay  le 
4  août  est  commandée  par  le  prince  royal  de  Prusse  et, 
'c  d  après  une  dépêche  prussienne,  les  troupes  qui  ont 
«  combattu  appartenaient  aux  V®  et  XP  corps  prussiens, 
«  et  à  un  corps  d'armée  bavarois  (2)  »•  Contrairement 
aux  renseignements  qui  avaient  été  reproduits  dans  de 


(1)  Où  la  brigade  de  Maussion  devait  se  rendre  dans  la  journée. 

(2)  Cette  dépêche  prussienne  confirmait  l'estimation  numérique  qu*a- 
Tait  faite  le  maréchal  de  Mac-Mahon  des  forces  de  la  II1«  armée  dans 
Taprès-midi  du  4  août,  depuis  Tobservatoire  du  col  du  Pigeonnier. 

BtT.  Bltt.  S3 
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précédenls  bulletins,  c'est  le  général  Steinmetz  et  non 
le  prince  Frédéric-Charles  qui  a  passé  la  nuit  du 
2  août  à  Tusine  de  la  Quinte,  près  de  Trêves,  et  qui  a 
pris  la  direction  des  opérations  sur  la  Sarre.  L'armée 
dont  il  a  le  commandement,  et  dont  la  force  est  évaluée 
à  100,000  hommes,  se  trouverait  concentrée  au  Nord 
de  Sarrebrilck,  à  portée  de  canon  des  positions  du 
2«  corps  (1). 

Le  nombre  des  troupes  prussiennes  continue  à  aug- 
menter sur  la  basse  Sarre  ;  tous  les  villages  entre  Conz  et 
Sarrelouis  seraient  bondés  de  soldats.  On  y  signale  beau- 
coup d'hommes  appartenant  au  VII*  corps;  toute  l'infan- 
terie du  VHP  corps  s'arrête  dans  le  Koellerthal,  à 
l'Ouest  de  Duttweiler,  ainsi  qu'à  Jaegersfreude.  On 
attend  sur  la  Sarre  le  général  de  Voigt-Rhetz,  avec  un 
corps  considérable.  La  circulation  est  très  active  entre 
Trêves  et  Sarrelouis — Sarrebrilck  :  la  première  de  ces 
villes  est  complètement  dégarnie  de  troupes.  «  Le  bruit 
«  court  chez  les  Prussiens,  depuis  plusieurs  jours  déjà, 
«  d'une  offensive  prochaine  de  leur  part.  »  D'autre  part, 
le  Major  général  pense  qu'il  y  a  exagération  dans  l'éva- 
luation des  forces  prussiennes  signalées  sur  la  Ti\e  droite 
de  la  Sarre  (2). 

Un  espion,  arrivé  de  Saint-Ingbert  et  de  Deux-Ponts, 
rapporte  que,  dans  cette  dernière  ville,  on  attend  l'état- 
major  du  IV®  corps  d'armée,  qui  doit  se  concentrer 
dans  cette  région  et  s'y  réunir  à  des  troupes  bavaroises. 
Le  27*  régiment  d'infanterie,  qui  appartient  en  effet  au 
IV*  corps,  se  trouverait  déjà  à  Deux-Ponts.  On  signale 
le  passage  à  Kreuznach    de   nouveaux    régiments  du 


(i  )  Journal  de  marche  de  la  division  de  Laveaucoupet. 

(2)  Le  maréchal  Le  Bœuf  aux  commandants  des  2%  3%  Â^  corps 
(D.  T.).  Metz,  5  août,  iO  heures  du  soir.  D'après  un  agent  de  Thion- 
Tille,  ces  forces  seraient  éTaluées  tantôt  à  40,000  ou  50,000,  tantôt  à 
60,000  hommes.  (Voir  Documents  annexes,  Renseignements.) 
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IIP  corps,  venant  de  Bingen  ;  «  les  trois  batteries  à 
cheval  de  ce  corps  d'armée  seraient  à  Neunkirchen  ». 
La  destination  du  XIP  corps  saxon  n'est  pas  encore  très 
connue.  Un  agent  de  Thionville  rapporte  le  bruit  de  la 
concentration  de  90,000  hommes,  entre  le  Rhin  et  Gonz, 
commandés  par  le  prince  Frédéric-Charles. 

Le  Bulletin  de  renseignements  du  2®  corps  mentionne, 
d'après  le  rapport  d'un  espion,  la  présence  à  Duttweiler 
de  forces  ennemies  nombreuses,  commandées  par  le 
général  Steinmetz,  dont  un  détachement  comprenant 
les  trois  armes  occuperait  le  château  d'Eschberg,  au 
S.-S.-O.  de  Scheidt,  et  un  autre  détachement  se  trouve- 
rait à  TËst  de  la  hauteur  boisée  du  Halberg  (N.  de  Bre- 
bach).  Le  prince  Frédéric-Charles  serait  à  Neunkirchen, 
u  communiquant  avec  Bingen,  où  se  trouverait  le  point 
a  de  concentration  général  des  armées  prussiennes». 
De  Neunkirchen  à  Duttweiler,  «  au  dire  des  employés  de 
«  la  gare  de  Saiot-Jean,  toutes  les  forêts  sont  pleines 
(c  d'infanterie,  de  cuirassiers,  de  uhlans,  de  chasseurs  ». 
Un  autre  espion  signale  une  batterie  de  douze  pièces  à 
la  ferme  de  Witringer-Hof  (N.-O.  de  Bliesransbach) , 
gardée  par  un  bataillon  de  chasseurs,  et  une  autre  bat- 
terie sur  la  hauteur  d'Eschberg.  Il  confirme  la  présence 
d'infanterie  ennemie  dans  les  forêts  au  Nord  de  Sarre- 
brûck,  —  ce  seraient,  d'après  le  général  Bataille,  les 
40*  et  69*  régiments  d'infanterie;  —  enfin  il  a  vu,  à 
Duttweiler,  un  régiment  de  cuirassiers  et  un  régiment  de 
dragons;  à  Hirschbach,  un  régiment  de  uhlans  et  le 
5«  hussards. 

«  Entre  Blieskastel  et  Hombourg,  dit  d'autre  part  une 
«  note  du  2«  corps,  il  doit  y  avoir  20,000  hommes.  » 

«  Les  renseignements  des  2  et  3  août,  bien  qu'en 
«  partie  contradictoires,  semblent  indiquer,  dit  le  Bul- 
«  lelin  du  grand  quartier  général,  qu'il  y  a  peu  de 
«  troupes  sur  le  haut  Rhin  et  que  la  majorité  de  l'armée 
a  du  Sud  se  concentre  sur  le  bas  Rhin.  Les  événements 
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«  d'hier  confirment  cette  présomption.  Toutefois,  on 
c<  signale  encore  la  présence  de  6,000  Wûrtembergeois  à 
u  Kandern,  ainsi  que  des  concentrations  aux  environs  de 
«  Neuenburg  et  entre  cette  localité  et  Mûllheira.  On  croit 
«  aussi  qu'à  Lôrrach  et  sur  le  plateau  de  TuUingen  se 
«  trouvent  quelques  détachements  peu  nombreux.  » 

De  l'ensemble  de  ces  renseignements,  le  grand  quar- 
tier général  français  pouvait  conclure,  suivant  toute 
apparence,  à  la  possibilité  d'une  attaque  prochaine  dans 
la  région  Sarrelouis,^Sarrebrûck,  Sarreguemines. 

Le  combat  de  Wissembourg  avait  montré,  d'ailleurs, 
que  les  Prussiens  étaient  prêts  à  ouvrir  les  opérations  en 
Alsace  ;  et  rien  n'autorisait  à  croire  que  les  masses 
signalées  sur  la  Sarre  fussent  en  retard  dans  leurs  pré- 
paratifs. 

Telle  semble  avoir  été,  en  effet,  l'impression  de  l'Em- 
pereur (!)•  Dès  lors,  il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre 
pour  assurer  la  coopération  dans  une  bataille  des  2«,  3*, 
4®  corps  et  de  la  Garde  d'une  part,  et  des  i*',  5*  et  7^  de 
l'autre,  avec  manœuvres  intérieures  de  l'armée  de  Lor- 
raine vers  celle  d'Alsace  ou  inversement,  suivant  la 
région  où  l'adversaire  manifesterait  d'abord  sa  présence. 


Le  quartier  général  de  la  P®  armée  allemande, reçut, 
dans  la  journée  du  5  août,  de  Sarrelouis,  un  rapport 
constatant  que,  u  depuis  le  4,  on  remarquait  à  Sierck  et 
((  autour  de  la  ville  de  continuelles  allées  et  venues  de 
«  troupes,  et  que  l'ennemi  s'était  renforcé  autour  de 
«  Colmen,  dans  la  vallée  de  la  Nied  »  (2).  D'autre  part, 
des  renseignements  dignes  de  foi  annonçaient  «  unani- 


(i)  Voir  page  818,  DOte  (1). 

(2)  Von  Schell,  Opérations  de  la  i"  armée,  page  32. 
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•<  mement  la  retraite  de  rennemi  vers  le  Sud  (1)  ».  On 
se  préoccupa  néanmoiDS  de  protéger  la  vallée  de  la 
basse  Sarre,  la  place  de  Sarrelouis  et  les  approvisionue- 
ments  qu'elle  renfermait  contre  des  coups  de  main, 
d  autant  plus  <<  qu'on  avait  rappelé  dès  le  4  août  les  déta- 
«  chements  de  couverture  de  la  P®  armée,  primitivement 
c  envoyés  de  ce  côté  »  (2).  Le  général  Steinmetz  s'était 
déjà  entendu  d'ailleurs  à  ce  sujet  avec  le  gouvernement 
de  Coblentz  pendant  son  passage  dans  cette  ville.  II 
avait  été  décidé  qu'une  brigade  mixte,  fournie  par  ce 
gouvernement  et  composée  de  5  bataillons,  i  esca- 
dron (3),  1  batterie,  arriverait  le  8  août  à  Wittlich.  Le 
commandant  de  la  P^  armée  ordonna  de  la  diriger  sur 
Trêves,  puis  sur  la  basse  Sarre,  qu'elle  couvrirait  de 
concert  avec  la  garnison  de  Sarrelouis. 

Les  nouvelles  reçues  de  Saint-Jean  ne  signalaient 
aucun  changement  notable  dans  la  situation.  Dans  la 
nuit  du  4  au  S,  l'ennemi  avait  canonné  et  brûlé  les  bâti- 
ments de  la  gare  ;  dans  la  journée  du  5,  les  pièces  en 
batterie  avaient  été  retirées  et  les  forces  françaises 
paraissaient  diminuer.  «  On  attribuait  ces  modifications 
«  à  la  victoire  remportée  la  veille  à  Wissembourg  (4).  » 

La  P*  armée  reçut  le  5  août  le  1**"  échelon  (3®  cuiras- 
siers et  i2<*  uhlans)  de  la  i*"^  division  de  cavalerie  qui  lui 
était  attribuée.  Le  P*"  corps  d'armée,  qui  devait,  de  ses 
points  de  débarquement  de  Birkenfeld  et  de  Kaiserslau- 
tern,  se  réunir  à  la  P®  armée  dans  le  triangle  Tholey  — 
Saint- Wendel  —  Tttrkismtthle,  avait  déjà  dans  la  soirée 
la  P*  division  d'infanterie  à  Birkenfeld  (moins  i  bataillon 
et  \  batterie),  la  2«  division  à  Kaiserslautern  (moins  le 


{{)  Von  Schell,  loc,  cit.,  page  33. 

(2)  Ibid.,  page  32. 

(3)  Historique  du  Gratui  État-Maj or  prussien,  2«  livraison,  page  150. 
L'ouvrage  de  von  Schell  dit  quatre  escadrons. 

(4)  7ÔM?.,  page  151. 
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44®  régiment  d'infanterie,  qui  continuait  son  trajet  jus- 
qu'à Neunkirchen)  (1).  Les  VIP  et  VIII®  corps  conser- 
vèrent, le  5,  leurs  emplacements  du  4  et  purent  a  ainsi 
«  jouir  d'un  repos  devenu  fort  nécessaire  »  (2).  Mais 
leurs  cantonnements,  qui  s'étendaient  depuis  Tholey 
jusqu'au  delà  d'Ottweiler,  vers  le  sud,  empiétaient  sur 
les  lignes  de  marche  de  la  II®  armée  (3)  et  le  général 
Steinmetz  n'avait  pas  cru  devoir  déférer  au  désir  du 
prince  Frédéric-Charles  en  les  reportant  vers  l'Ouest, 
avant  d'avoir  reçu  les  réponses  aux  télégrammes  qu'il 
avait  adressés  le  4  août  au  maréchal  de  Moltke  et  au 
Roi  (4).  De  son  côté,  le  commandant  de  la  II®  armée 
avait  également  soumis  le  litige  au  grand  quartier  géné- 
ral, qui  expédia,  à  midi  30,  au  général  Steinmetz  et  au 
prince  Frédéric-Charles  la  dépèche  suivante  :  m  La  route 
«  Saint-Wendel — Ottweiler — Neunkirchen  doit  être  éva- 

«  cuée  demain  par  la  P®  armée (5).  » 

D'après  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien, 
le  général  Steinmetz  ne  pouvait,  pour  exécuter  cet  ordre, 


(1)  Le  I"  corps  fut  déÛDitivement  rattaché  à  la  \^  armée  le  5  août. 
(Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke^  n»  106),  et  Neunkirchen 
lui  fut  désigné  comme  point  de  débarquement.  Il  aTait  effectué  son 
transport  partie  par  la  ligne  de  la  Nahe,  partie  par  celle  du  Palatinat, 
sur  Hombourg. 

(2)  Von  Schell,  loc.  cit.,  page  34. 

(3)  D'après  Ton  Schell,  le  général  Steinmeti  reçut  dans  la  journée  du 
5  août  communication  de  l'ordre  général  de  la  II*  armée  du  4  août  par 
l'intermédiaire  du  commandant  du  III*  corps,  à  qui  il  aTait  fait  deman- 
der- des  renseignements  sur  les  mouvements  ultérieurs.  Cet  ordre 
général  aurait  dû  lui  parvenir  par  les  soins  du  commandant  de  la 
II*  armée. 

V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  ne  dit  pas  par  quelle  voie 
cet  ordre  lui  est  arrivé  et  mentionne  le  fait  ainsi  :  «  Le  général  avait 
«  entre  les  mains  une  copie  des  ordres  donnés  par  le  commandant  en 
«  chef  de  la  II«  armée »  (2*  livraison,  page  152.) 

(4)  Revue  d'Histoire,  septembre  1901,  page  609. 

(5)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke^  n<»>  106  et  108. 
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se  borner  à  dégager  la  route  indiquée.  Les  troupes  qui 
la  quitteraient  pour  appuyer  à  TOuest  rencontreraient 
des  cantonnements  déjà  occupés  ;  en  outre,  il  fallait  en- 
core se  préoccuper  de  rétablissement  du  I®*"  corps  et  de 
la  P«  division  de  cavalerie,  qui  rejoignaient  la  I'«  armée 
venant  surtout  de  Birkenfeld. 

c(  Le  général  Steinmetz  se  décidait  donc  à  entre- 
'<  prendre,  dans  la  journée. du  6,  une  translation  géué- 
<c  raie  des  cantonnements  des  VII*  et  VHP  corps  .et 
«  de  la  3*  division  de  cavalerie  dans  la  direction  du 
«  Sud-Ouest,  ce  qui  ramènerait  de  nouveau  Tarmée  à 
«  une  marche  de  la  Sarre,  tout  eu  ménageant,  sur  le 
«  flanc  droit  de  la  IP  armée,  un  espace  suffisant  pour 
«  lui  assurer  sa  liberté  de  manœuvres  (1).  » 

En  conséquence,  le  commandant  de  la  P*  armée  don- 
nait, dans  la  soirée  du  5  août,  les  ordres  suivants  pour  la 
journée  du  6  : 

(c  L'armée  commencera  demain  son  mouvement  en 
«  avant  vers  la  Sarre,  savoir  :  le  VIP  corps  de  Lebach 
«  portera  ses  tètes  de  colonne  jusque  vers  Guichen- 
«  bach,  avec  des  avant-gardes  dans  la  direction  de 
«  Volklingen  et  de  Sarrebrûck.  Le  VHP  corps  gagnera, 
«  avec  ses  têtes  de  colonne,  Fischbach,  à  TOuest  de 
«  Sulzbach,  et  s'échelonnera  en  arrière,  par  Quiers- 
«  cheidt,  jusqu'à  Mergweiler.  D'après  les  renseigne- 
«  ments  reçus,  le  IIP  corps,  de  la  IP  armée,  doit  venir 
u  demain  aux  environs  de  Bildstock.  La  3^  division  de 
«  cavalerie  se  dirigera  sur  Labach,  à  8  kilomètres  au 
«  Sud-Ouest  de  Lebach,  et  couvrira  le  flanc  droit  de 
«  l'armée.  Le  quartier  général  se  transportera  demain  à 
"  Hellenhausen.  La  démarcation  sera  constituée,  savoir  r^ 
«  entre  le  VlIP  et  le  IIP  corps,  par  la  voie  ferrée  de  la 
'<  Nahe  jusqu'à  Landsweiler,  et,  au  delà,  par  la  ligne 


(1)  Historique  du  Grand  Éiat-Major  prussien,  2*  livraison,  page  152. 
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«  Landsweiler — Maiozweiler;  entre  le  VHP  et  le  VIP 
*(  corps,  par  la  ligne  Russhûtte — Wiesbach — Eppelborn  ; 
«  entre  le  VIP  corps  et  la  3®  division  de  cavalerie,  par  la 
«  ligne  Sprengen  —  Lebach.  Le  P*"  corps  d'armée  et  la 
<(  1^®  division  de  cavalerie  sont  définitivement  rattachés 
«  à  la  P®  armée.  » 

'  En  effectuant  ainsi  un  mouvement  en  avant  vers  la 
Sarre,  le  général  Steinmetz  contrevenait  aux  instruc- 
tions du  grand  quartier  général  (télégramme  du  4  août, 
midi),  qui  lui  prescrivaient  de  «  rester  jusqu'à  nouvel 
ordre  »  sur  les  emplacements  qu'il  occupait  (1),  N'y 
avait-il  pas  à  cette  détermination  d'autres  causes  que 
celles  présentées  par  V Historique  du  Grand  État-Major 
comme  une  sorte  de  justification?  Ce  document  ne  men- 
tionne pas  un  motif  qui  a  dû  peser  d'un  certain  poids 
dans  la  décision  du  général  Steinmetz,  et  qui  est  le  seul, 
d'ailleurs,  qu'il  invoque  dans  tin  télégramme  adressé  au 
Roi,  à  i  0  heures  du  soir  : 

«  Conformément  à  la  dépèche  de  ce  jour,  la  route 
«  Saint-Wendel  —  Ottweiler  —  Neunkirchen  sera  éva- 
((  cuée.  Dafis  le  but  de  ne  pas  rester  derrière  la  11^  armée^ 
«  la  P®  armée  portera  le  VHP  corps  sur  Fischbach,  au 
«  Sud-Ouest  de  Sulzbach  ;  le  VIP  corps,  sur  Guichen- 
«  bach  ;  la  3®  division  de  cavalerie  couvrant  le  flanc  droit 
«  de  l'armée  (2).  » 

Une  expédition  de  ce  télégramme  fut  envoyée  au 
prince  Frédéric- Charles  et  le  commandant  du  IIP  corps 
fut  informé  par  le  général  Steinmetz  des  dispositions 
prévues  pour  le  lendemain  à  la  P®  armée. 

«  On  sait,  dit  Y  Historique  du  Grand  État-Major,  que 
«  ces  mouvements  de  la  P^  armée  amenaient,  comme 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  d*»  102. 

(2)  Cardiaal  von  Widdem.  Die  Fùhrung  der  1  \md  H  Armée  und 
deren  Vortruppen,  page  139.  Le  général  de  Woyde  fait  observer  qu*il 
eût  été  plus  exact  de  dire  :  «  Dans  le  but  de  se  trouver  toujours  en 


N«  40.  '    LA  GUERRE  DE  1870-1874.  8H 

«  çonséqtredces  ultérieures,  la  bataille  du  6  août.  Il  est 
«  presque  superflu  d'ajouter  que  telles  n'étaient  pas  les 

«  intentions  du  général  Steinmetz L'envoi  d'avant- 

c  gardes  vers  la  Sarre  n'était  motivé  que  par  des  consi- 
a  dérations  de  prudence  à  l'égard  d'un  adversaire  que 
«  Ton  devait  supposer  encore  en  forces  derrière  la 
«  rivière  (1).  » 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  général  Steinmetz 
savait  que  «  Ton  projetait  une  offensive  générale  »  (2), 
qu'il  avait  été  informé,  d'autre  part,  par  le  général  de 
Gœben,  «  que  les  forces  ennemies  au  Sud  de  Sarrebrttck 
diminuaient  visiblement  »  (3),  qu'enfin  «  les  considé- 
rations de  prudence  »  devaient  être  d'ordre  secondaire 
pour  le  commandant  de  la  P®  armée  qui,  depuis  l'ouver- 
ture des  opérations,    manifestait  son  désir  d'en  venir 


«  a^ant  de  la  H®  armée  ».  (Cames  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre 
de  1870,  page  35.) 

Le  carnet  de  campagne  personnel  du  quartier-nialtre  supérieur  de 
la  I'«  armée  (colonel  de  Wartenslebeiï)  s'exprime  ainsi  à  la  date  du 
5  août  : 

M  On  prend  la  résolution  de  se  porter  sur  la  Sarre,  car,  sans  ce  mou- 
«  irement,  Tarmée  du  prince  Frédéric-Charles  nous  devancera  sur  la 
«  gauche  w.  (Cardinal  von  Widdern,  loc.  cit.,  page  139.) 

(1)  2*  livraison,  page  153. 

<  Il  n^était  nullement  dans  les  intentions  du  général  de  Steinmetz 
*«  d'attaquer  la  forte  position  occupée  par  l'ennemi  devant  Sarrebrùck 
u  depuis  le  2  août  ;  dans  sa  pensée,  la  répartition  des  troupes  ordonnée 
'(  pour  le  6  n'avait  pour  but  que  de  préparer  l'occupation  de  la  position 
u  comprise  entre  Sarrelouis  et  Vôlklingen ,  position  qu'il  pensait 
♦  occuper  plus  tard,  et  le  fait  d'envoyer  une  avant-garde  du  côté  de 
u  Sarrebrùck  ne  témoignait  que  de  l'intention  de  se  couvrir  contre 
^  l'ennemi  établi  dans  cette  position.  »  (Von  Schell,  Opérations  de  la 
I**  armée,  page  37.) 

(i)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Afoltke,  Télégramme 
o«  94  du  3  août  au  général  Steinmetz,  et  télégramme  du  5  août  du 
général  Steinmetz  au  Roi,  page  249. 

(3)  D'Ottweiler,  5  août,  2  lieures  aprèâ-midi. 
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promptement  aux  mains  avec  l'adversaire  (d).  «  Les  faits 
parlent  ici  d*eux-mêraes  (2),  » 

D'où  provenait  cette  «  divergence  dans  les  apprécia- 
((  tions  et  dans  les  vues  immédiates  du  grand  quar- 
«  tier  général  et  du  commandant  en  chef  de  la  P®  ar- 
«  mée?  »  (3).  Du  tempérament  impétueux  de  ce  dernier 
sans  doute ,  mais  aussi  de  ce  que ,  inconsciemment 
peut-être,  le  général  Steinmetz  continuait  à  attribuer  à 
son  armée,  la  première  concentrée  et  la  moins  éloignée 
de  l'ennemi,  le  rôle  d'avant-garde  auquel  elle  semblait 
naturellement  destinée.  Il  lui  manquait  toutefois,  pour 
le  remplir  en  toute  connaissance  de  cause,  deux  éléments 
essentiels  :  des  données  précises  sur  les  projets  du  géné- 
ralissime et  la  libre  disposition  des  5®  et  6^  divisions  de 
cavalerie.  A  vrai  dire,  le  maréchal  de  Moltke  n'avait 
pas  prévu  d'avant-garde  générale,  mais  il  lui  appartenait 
de  fixer  nettement  le  commandant  de  la  P«  armée  sur 
ses  intentions  par  des  «  directives  »  que  celui-ci  avait 
vainement  demandées  (4). 

Le  grand  quartier  général  n'avait  pas  cru  «  pouvoir 
((  donner  des  instructions  s' étendant  au  delà  de  la 
((  période  immédiate  »  (5)  et  V Historique  du  Grand  État- 

(i)  «  La  cause  principale  de  l'otl'ensWe  prématurée  de  la  l'«  armée 

«  réside  dans  le  caractère  propre  du  général  Steinmetz Il  y  a 

«  lieu  de  faire  ressortir  cette  particularité  qui  montre  combien  il  est 
«  important  de  s'occuper,  dès  le  temps  de  paix,  de  Tétude  du  carac- 
ic  tère  des  personnalités  militaires  qui,  dans  une  guerre,  pourraient 

«  devenir  les  chefs  d'armée  de  Tadversaire Etant  données  les 

«  particularités  de  caractère  du  général  Steinmetz,  il  fallait  en  tenir 
(c  compte,  aussi  bien  en  Télevant  au  poste  important  de  chef  d'armée 
«<  que  dans  les  relations  futures  qu'on  devait  forcément  avoir  avec  lui, 
«  en  raison  de  la  haute  situation  qu'il  occupait.  »  (De  Woyde,  loc, 
cit.,  page  37). 

(2)  De  Woyde,  loc.  cit.,  page  36. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2«  livraison,  page  153. 

(4)  Ibid.,  pages  154  et  155. 

(5)  Ibid.,  page  155. 
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Major  prussien  reconnaît  que  ((  lorsque,  dans  la  soirée 
tt  du  5  août,  le  général  Steinmetz  prescrivait  le  mouve- 
«  ment  vers  la  Sarre,  ces  plans  ultérieurs  de  l'autorité 
((  supérieure  lui  étaient  inconnus,  parce  qu'ils  étaient 
'<  eux-mêmes  encore  subordonnés  aux  événements  »• 

Cependant,  le  général  Steinmetz  n'en  demeure  pas 
moins  responsable  d'avoir  contrevenu  aux  instructions  du 
maréchal  de  Moltke,  du  4  août,  et  même  à  celle  de  ses 
intentions,  qui  lui  étaient  très  probablement  connues,  de 
ne  pas  franchir  la  Sarre  avant  le  9  août  (i).  Cette  res- 
ponsabilité s'aggrave  encore  du  fait  de  n'avoir  tenu 
aucun  compte  de  la  réponse  qu'il  reçut  le  6  août,  à 
2  h.  30  du  matin  (2),  au  télégramme  adressé  le  5  août, 
1  heure  du  matin,  au  Roi  (3). 

Quartier  général,  Mayence,  5  août  1870,  midi. 

«  On  fait  connaître  au  commandant  en  chef  de  la 
«  I'*  armée  que,  quoique  les  corps  de  tête  de  lalP  armée 
a  atteignent  dès  le  6  de  ce  mois  la  ligne  Neunkirchen — 
«  Deux-Ponts,  la  concentration  de  cette  armée  n'en  sera 
(i  pas  moins  terminée  à  la  date  du  7  août  seulement  :  les 
a  troupes  de  cette  armée  devront,  autant  que  possible, 
«  jouir  le  8  août  d'une  journée  de  repos 

<(  Dans  cet  état  de  choses,  il  sera  avantageux  que  la 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n"  i03.  Au  com- 
mandaot  en  chef  de  la  I'«  armée.  Mayence,  le  4  août,  midi. 

Il  n'est  pas  certain  que  le  général  Steinmetz  ait  été  en  possession  de 
cette  lettre  le  5  août  a?ant  d'avoir  donné  son  ordre  de  mouvement. 
Toutefois»  cela  est  bien  probable,  car  la  lettre  n«  107,  dont  il  sera 
question  ultérieurement,  est  datée  de  Mayence,  le  5  août,  à  midi,  et 
Ton  sait,  par  le  colonel  Cardinal  von  Widdern,  qu'elle  est  parvenue  au 
quartier  général  de  la  l'«  armée  dans  la  nuit  du  5  au  6. 

(2)  Cardinal  von  Widdern,  loc.  cit.,  pages  146  et  148. 

(3)  Voir,  pour  ce  télégramme,  la  Revue  d* Histoire,  septembre  1901, 
page  611. 
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«  P®  armée  conserve  d'une  façon  générale,  aujourd'hui 
«  et  demain,  ses  emplacements  actuels  et  qu'elle  se 
«  borne  à  évacuer  complètement  la  route  Saint-Wendel 

((  — Ottweiler — Neunkircheo Le  7  août,  la  P<^  armée 

((  se  mettra   en  mouvement pour  être  prête  à  fran- 

«  chir  cette  rivière  à  partir  du  9  août,  entre  Sarrelouis 
«  et  Vôlkliugen,  et  à  prendre  éventuellement  Toflfensive 
«  contre  le  flanc  gauche  de  l'adversaire  que  la  IP  armée 

«  aborderait  de  front (I  ).  » 

Le  général  Steinmetz  aurait  eu  le  temps,  le  6  août,  à 
2  h.  30  du  matin,  de  contremander  le  mouvement  qu'il 


(i)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  AfoUke,  n^  107. 

Antérieurement  à  cette  lettre,  le  maréchal  de  Moltke  en  avait 
expédié  une  autre,  datée  de  Mayence,  5  août,  6  heures  du  matin,  qui 
était  la  réponse  au  télégramme  qu'il  avait  reçu  de  Saint-Wendel,  le 
4  août  au  soir,  du  général  de  Steinmetz,  demandant  des  explications 
sur  le  maintien,  jusquW  nouvel  ordre,  de  la  P^  armée  sur  ses  empla- 
cements actuels.  {Revue  d* Histoire,  septembre  1901,  page  009.) 

Cette  réponse  était  conçue  en  termrs  moins  formels  que  la  lettre 
ci-dessus  du  5  août,  midi.  Cependant,  elle  orientait  suffisamment  le 
général  Steinmetz  parles  passages  suivants  :  «  Le  rôle  prévu  pour  la 

«  V^  armée consiste  en  une  attaque  tout  à  fait  décisive  dirigée 

(t  dans  la  bataille  contre  le  flanc  gauche  de  Tennemi.  Celte  attaque  ne 
«  doit  naturellement  pas  avoir  lieu  isolément,  mais  seulement  de  con- 
te cert  avec  la  11^  armée Encore  aujourd'hui,  il  se  peut  que  le 

«  choc  ait  lieu  sur  la  ligne  Ottweiler — Hombourg.  La  I"  armée  sfe 
K  trouve  donc,  à  Tholey,  à  sa  vraie  place. 

«  Ce  n'est  que  lorsque  la  II"  armée  se  sera  rapprochée  de  la  Sarre 
«  qu'il  sera  temps  pour  la  P*  armée  de  franchir  cette  rivière.  Une  offen- 
«  sive  partielle,  exécutée  contre  un  ennemi  qui  semble  avoir  étroite- 
«  ment  concentré  toutes  ses  forces,  ne  pourrait  conduire  qu'à  un 

u  désastre »  (Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke^ 

no  105). 

Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  fait  observer  très  justement 
que  le  maréchal  de  Moltke  aurait  dû  donner  tous  ces  renseignements 
sur  ses  projets  dès  le  31  juillet,  en  même  temps  qu'il  envoyait  à  la 
!»•  armée  l'ordre  de  se  rassembler  sur  la  ligne  Wadern — Losheim,  ou 
tout  au  moins  peu  de  temps  après  l'exécution  du  rassemblement.  (Die 
Fûhrung  der  I  und  II  Année  und  dercn  Vortruppen,  page  145.) 


X«  <0.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  84') 

avait  ordonné  à  la  l"*  armée  et  de  le  réduire  à  une  nou- 
velle répartition  des  cantonnements,  pour  laisser  la  route 
Saint-Wendel — Neunkirchen  à  la  disposition  de  la 
U^  armée.  Mais  les  instructions  du  grand  quartier 
général  restèrent  pour  lui  lettre  morte.  Il  n'apporta  à 
SCS  prescriptions  de  la  veille  aucune  modification,  bien 
que  rintention  du  maréchal  de  Moltke  fût  de  diriger  la 
masse  principale  des  forces  de  la  P*  armée  en  aval  de 
Sarrebrûck,  par  les  routes  Illingen  —  Vôlklingen  et 
Lebach — Sarrelouis  (1),  et  malgré  la  recommandation 
qui  lui  était  faite  de  ne  se  mettre  en  marche  vers  la 
Sarre  que  le  7  août  et  de  se  rapprocher  de  la  rivière 
sans  éveiller  l'attention  de  l'ennemi  (1). 

Dès  le  5  août,  on  peut  donc  formuler  sur  le  général 
Steinmctz  ce  jugement  qu'émit  le  roi  de  Prusse  quelques 
jours  plus  tard  :  «  Il  ne  m'obéit  plus  !  »  (2). 

Cependant  on  peut  invoquer  en  sa  faveur  une  circon- 
stance atténuante.  Le  rapport  qu'il  avait  reçu  le  S,  à 
2  heures  de  l'après-midi,  du  général  de  Gœben  signalait 
«  la  diminution  visible  des  forces  ennemies  au  Sud  de 
«  SarrebrOck  (3)  »  ;  le  général  Steinmctz  en  augura 
peut-être  que  les  Français  exécutaient  un  mouvement 
de  retraite  et  il  lui  parut  judicieux  de  le  contrecarrer  en 
prenant  l'offensive  (4).  Le  colonel  Cardinal  von  Widdern 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke.  Lettre  précitée, 
n»  107. 

(2)  Cardinal  Ton  Widdern,  loc,  cit.,  pnge  189. 

(3)  /6id.,  page  137. 

Le  général  de  Gœben  semble,  lui  aussi,  avoir  été  très  désireux 
d'attaquer  le  plus  tôt  possible.  Dans  son  rapport  au  général  Steinmetz, 
signalant  la  marche  prévue  pour  le  6  aux  III?  et  X*  corps,  il  ajoute  : 
u  11  nous  faudra  donc,  ou  bien  rétrograder  sur  les  emplacements  que 
"  nous  occupions  hier,  ou  bien  être  forcés  de  passer  en  seconde 
«  ligne  ». 

(4)  Ce  fut  ropinion  du  grand  quartier  général  qui,  dans  la  soirée 
da  5  «oût^  avait  télégraphié  au  commandant  de  la  I'*  armée  que 
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rend  d'ailleurs  hommage  à  cette  éminente  qualité  que 
possédait  le  général  Steinmetz  de  vouloir  à  tout  prix 
arriver  au  contact  de  reunemi  et  livrer  bataille  (1). 

Il  n*y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  de  le  voir  peu 
satisfait  des  éclaircissements  que  lui  avait  envoyés  le 
grand  quartier  général  par  ses  deux  lettres  du  5  août. 
A  son  arrivée  à  Hellenhausen,  le  6  août,  il  envoya  au 
maréchal  de  Moltke  une  justification  de  la  manière  dont 
il  concevait  la  mission  de  la  P®  armée  et  une  nouvelle 
demande  de  «  directives  »  pour  les  opérations  ulté- 
rieures. 

Quartier  général,  Hellenbausen,  6  août  4870. 

((  J'ai  reçu  aujourd'hui,  6  août,  à  2  h.  30  du  matin, 
((  la  dépêche  que  Votre  Excellence  m'a  envoyée  à  la 
«.  date  du  5  août. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  répondre,  quant  au'sujet  de 
«  cette  dépèche,  que  je  n'avais  aucun  doute  sur  l'objet 


«  l'ennemi  paraissant  se  retirer  sur  la  Sarre,  il  lui  est  loisible  désor- 
«  mais  de  passer  la  frontière;  toutefois,  la  rivière  devra  être  franchie 
'<  en  aval  de  Sarrebrûck,  la  route  qui  conduit  par  cette  ville  à  Saint- 
«  Avold  étant  afiPectée  à  la  II«  armée  ».  Mais  ce  télégramme,  dit  V Histo- 
rique du  Grand  État-Major  prussien,  ne  parvint  à  la  P*  armée  que  dans 
la  nuit  du  7  août.  (3*  liv^raison,  page  i293.) 

On  observera  que  la  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke 
donne  ce  télégramme  sous  le  n^  112  et  à  la  date  du  6  août,  5  h.  4o  du 
soir. 

(i)  «  Le  désir  de  conduire  les  troupes  au  combat  n'est  pas  si 
«  répandu,  dit-il,  qu'on  le  croit  généralement.  Il  ne  faut  pas  seule- 
u  nient  le  courage  personnel,  mais  aussi  le  sentiment  de  sa  valeur  au 

«  point  de  vue  de  la  direction Souhaitons  que  l'armée  allemande 

«  ne  manque  jamais  de  nombreux  généraux  courageux  qui,  comme 
«  Steinmeti,  mènent  volontiers  leurs  forces  à  l'ennemi  avec  une  cer- 
«  taine  passion.  En  cela,  le  héros  de  Skalitz  et  de  Nachod  reste  un 
«  brillant  exemple.  Mais,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  1870, 
«  il  lui  manqua  un  jugement  éclairé  et  une  hardiesse  géniale.  La 
«  marche  en  avant,  le  désir  d'agir  en  première  ligne,  avant  les  autres, 
«  n'a  rien  de  commun  avec  cette  hardiesse.  Celle-ci  exige  un  esprit 
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«  de  la  mission  qui  incombait  à  la  P®  armée,  tant  que 
«  la  n*  armée  cherchait  à  effectuer  son  déploiement 
«  stratégique  sur  la  Sarre.  Cette  mission  ne  pouvait 
e  consister  qu*à  faciliter  le  mouvement  en  avant  de  la 
a  IP  armée,  en  détournant  de  celle-ci  et  en  attirant  sur 
«  la  I"  armée  (I)  les  troupes  ennemies,  et  à  attaquer 
a  vigoureusement  ces  dernières,  si  la  IP  armée  ne  pou- 
((  vait  plus  s'avancer  sans  combat.  C'est  dans  ce  sens 
ic  qu'était  projetée  la  grande  reconnaissance  qui  n'a  pas 
tf  été  exécutée  par  suite  de  Tordre  donné  par  Sa  Majesté 
«  de  marcher  sur  Tholey  ;  c'est  également  à  ces  consi- 
'.*  dérations  qu'avait  répondu  jusqu'ici  la  position  de  la 
«  P*^  armée  derrière  la  Sarre  —  de  Sarrebrûck  à  Sarre- 
«  louis  ;  —  au  contraire,  la  retraite  de  la  P®  armée  sur 
«  Tholey  ou  éventuellement  sur  Baumholder,  a  eu  pour 
a  effet  de  rendre  à  l'ennemi  toute  liberté  d'action  der- 
«  rière  la  Sarre,  pour  entraver  la  marche  de  la  IP  ar- 
tt  mée.  L'ennemi  n'a,  jusqu'ici,  fait  aucun  autre  usage 
«  de  cette  liberté  que  de  se  retrancher  sur  sa  position 
a  Sarrebrûck  —  Forbach  ;  il  semble  vouloir  s'y  laisser 
«  attaquer.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  nous  vou- 
«  Ions  faire  ce  qu'il  veut  et  comment. 

<(  Les  troupes  de  la  P®  et  de  la  IP  armée  sont  main- 
«  tenant  littéralement  coude-à-coude  ;  elles  en  arrive- 
«  raient  à  se  traverser  en  cas  de  maintien  ultérieur  des 
«  directions  de  marche  de  la  IP  armée  ;  en  tous  cas,  la 
<  P^  armée  est  gênée  dans  sa  liberté  de  mouvements. 
«  Par  suite,  et  comme  il  était  en  outre  nécessaire  de 


«  supérieur  et  des  Tues  lointaines,  la  préToyance  des  conséquences 
»  possibles  de  l'action  entreprise,  la  poursuite  d'un  but  bien  déter- 
«  miné,  Tobtention  de  certains  résultats  stratégiques  qui  constituent 
«  UQ  gain  réel  pour  la  situation  générale.  »  (Cardinal  von  Widdern, 
loc,  cit.,  pages  194  et  195). 

(i)  En  marge,  du  général  de  Aloltke  :  u  Eût  exposé  la  !'•  armée  à 
une  défaite  ». 
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((  régulariser  le  déploiement  stratégique  des  VIP  et 
((  VHP  corps,  j'ai  pu  d'autant  moins  me  borner  à  éva- 
<(  cuer  la  route  Saint-Wendel  —  Ottweiler — Neunkir- 
<(  chen  (i),  que  les  troupes  à  pousser  vers  l'Ouest 
«  eussent  été  reportées  sur  des  localités  déjà  occupées 
c(  par  d'autres  troupes.  On  a  dû,  en  somme,  procéder  à 
«  un  déplacement  des  cantonnements  vers  TOuest  et 
<(  aussi  vers  le  Sud,  car  il  fallait  également  gagner,  au- 
«  près  de  Tholey,  la  place  nécessaire  pour  cantonner 
«  le  P'  corps  d'armée  et  la  1*"®  division  de  cavalerie, 
<(  mis  entre  temps  sous  mon  commandement. 

«  La  P®  armée,  qui  avait  jusqu'ici  à  peu  près  deux 
«  marches  à  faire  de  Tholey  jusqu'à  la  Sarre,  s'est  main- 
«  tenant,  d'après  les  dispositions  dont  il  a  été  rendu 
u  compte  par  télégramme,  portée  à  une  marche  de  cette 
((  rivière.  Elle  a  —  dans  le  cas  où  la  P®  et  la  IP  armée 
<(  attaqueraient  ensemble  l'ennemi  derrière  la  Sarre  — 
«  reconquis  la  liberté  d'action  qui  lui  est  nécessaire  et 
«  l'espace  qui  le  lui  est  également  pour  déployer  ses 
«  troupes  (2).  En  vue  des  opérations  ultérieures,  lorsque 
c(  l'ennemi  aura  été  refoulé  de  la  Sarre,  il  m'est  néces- 
«  saire  de  savoir  quelle  direction  d'opération  sera  don- 
«  née  à  la  IP  armée.  Je  suppose  que  ce  sera  vers  Nancy, 
((  afin  que  la  P®  armée  ne  soit  pas  rejetée  sur  les  forte- 
((  resses  de  la  Moselle  (3).  Que  les  ordres  de  Sa  Majesté 
((  soient  tels  ou  bien  différents,  le  motif  principal  de  ma 
«  communication  était  de  prier  de  me  munir  de  direc- 
«  tives  en  vue  des  opérations,  et  je  répète  ici  que  ce 


(1)  Deux  points  d'interrogation  de  la  main  du  général  de  Moltke  mis 
en  marge  de  ces  lignes.  «  Vers  TOuest  »  est  souligné  deux  fois. 

(2)  En  marge,  du  général  de  Moltke  :  «  Au  lieu  de  prendre  en  flanc 
Tennemi,  elle  sera  elle-même  prise  en  flanc  par  Boulay,  lorsqu'elle 
débouchera  de  Sarrebrùck — Vôlklingen  ». 

(3)  En  marge,  du  général  de  Moltke  :  «  On  ne  peut  prévoir  les  opé- 
rations si  longtemps  à  Tayance,  quand  on  est  tout  près  de  T^nnemi  ». 
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tf  n*est  qu'en  ayant  connaissance  à  temps  des  intentioDs 
<c  de  Sa  Majesté  que  je  pourrai  prendre  à  temps  mes 
"  dispositions.  » 


La  IP  armée  atteignit  le  5  août  les  emplacements 
prescrits  par  Tordre  général  du  4  août,  savoir  : 

15*  division h  Neuakirchen. 
6*  division  et  quar-  )  .   «  •  *  ii-     j  i 
j,   .  \  à  Saint-Wendel. 

tier  général . . .  ) 

I7«  division  et  quar-  K  „      , 
tier  général. . .  )  '  ^* 

8"  division à  Deux-Ponts  (1). 

En  deuxième  ligne  : 

y,  (  J9*  division h.  Âltenglan. 

•     ^^^'  ■"  {  20»  division à  Kùsei. 

r    A  (à  rOuest  de   Kaiserslautern  ius- 

<jarae -  ,       ,  ,,    .    ,      «      i. 

(     qu  au  delà  de  Lnndstuhl. 

En  troisième  ligne  : 

IX«  corps à  Otterberg. 

Xll«  corps à  Munchweiler  et  Enkcnbach. 

Le  quartier  général  de  l'armée  était  transféré  à  Kaiserslautern. 

Les  5*  et  6**  divisions  de  cavalerie  conservaient  leurs 
emplacements  du  4  août  :  le  5  avait  été  indiqué  comme 
jour  de  repos  pour  tous  les  escadrons  qui  ne  se  trou- 


(1)  La  8'  division  poussait  son  avant-garde  jusqu'à  Ixhcim.  L'infan- 
terie du  IV*  corps  se  trouvait  donc  sur  la  ligne  des  5"  et  6*  divisions  de 
cafalerie.  Sur  Tordre  du  général  de  Bredow,  commandant  la  colonne  de 
çauche  de  la  5'  division  de  cavalerie,  les  escadrons  qui  étaient  aux 
aTtnt.postes  furent  retirés  sur  toute  la  ligne.  N'était-ce  pas  plutôt  le 
cas  de  les  pousser  plus  avant  pour  empêcher  les  Français  de  reconnaître 
<iue  le  déploiement  stratégique  de  la  11*  armée  commençait  à  s'effec- 
tuer ?  La  réponse  n*est  pas  douteuse.  Le  mouvement  vers  l'Est  du 
S'  corps  échappa  complètement  de  la  sorte  à  la  cavalerie  du  général  de 
Bredov.  Combien  de  temps  aurait  mis  le  5"  corps  pour  se  porter  de 
t«v.  eut.  54 
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valent  pas  aux  avant-postes.  Quelques  reconnaissances 
furent  cependant  envoyées  en  avant.  A  l'aile  droite,  le 
major  de  Garnier,  du  11®  régiment  de  hussards,  se  porta 
par  Volklingen  et  Ludweiler  sur  Forbach  et  «  remarqua 
«  des  troupes  françaises  les  unes  en  marche,  les  autres 
i(  dirigées  par  chemin  de  fer  sur  Saint-Avold.  Il  croyait 
K  reconnaître,  à  divers  autres  indices,  un  affaiblisse- 
«  ment  des  forces  de  l'adversaire  (1)  ».  Le  lieutenant  de 
KOnig,  du  17«  régiment  de  hussards,  rendait  compte  de 
la  disparition  de  toutes  les  tentes  établies  la  veille  sur  le 
champ  de  manœuvres  de  Sarrebrûck,  et  de  la  dimi- 
nution des  forces  d'infanterie  ennemie  (2) . 

«  D'autres  renseignements  privés,  en  concordance 
«  avec  ces  observations,  signalaient  également  un  mou- 
((  vement  de  recul  de  l'adversaire  qui,  probablement, 
((  pour  préluder  à  cette  opération,  avait  mis  le  feu  à  la 


Sarreguemines  sur  Bitche  si  la  cavalerie  du  général  de  Bredow  et  sa 
batterie  à  cheval  eussent  opéré  sur  son  flanc  gauche  pour  retarder  sa 
marche?  Cette  démonstration  aurait  suffi  peut- être  à  immobiliser  le 
général  de  Failly. 

(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2«  livraison,  page  466. 
Le  major  de  Garnier  ne  laissa  personne  au  contact.  Le  général  de 
Redern,  commandant  la  colonne  de  droite  de  la  «V  division  de  cava- 
lerie, plaçait  un  escadron  du  il"  hussards  à  Vôlklingen,  et  rendait 
compte  au  général  de  division  qu'il  avait  donné  Tordre  à  ce  régiment 
d*ezécuter  le  lendemain  de  nouvelles  reconnaissances  sur  Forbach — 
Rosbrûck.  (Cardinal  von  Widdern.  Die  Kavallerie-Divisionen  wàhrend 
des  Armée- Aufmarches,  page  216.) 

(2)  Cardinal  von  Widdern.  Ihid,,  page  216. 

Après  avoir  rendu  compte  au  général  de  Rheinbaben  du  résultat  des 
reconnaissances,  le  général  de  Redern  demandait  s'il  pouvait,  dans  les 
circonstances  présentes,  franchir  la  Sarre  avec  toutes  ses  forces  pour 
suivre  Tennemi.  Il  faisait  remarquer  en  même  temps  que  le  terrain, 
sur  la  rive  gauche,  était  montueuz,  coupé  de  ravins,  très  boisé  et  que, 
sans  infanterie,  on  s'exposerait  à  de  sérieuses  difficultés.. 

Rien  ne  Tempêchait,  et  tout  lui  commandait,  en  attendant  des  ordres 
du  général  de  Rheinbaben,  de  lancer  des  reconnaissances  d*offider8  sur 
les  traces  des  Français  qu'il  croyait  en  pleine  retraite. 
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«  gare  de  Sarrebrûck.  Le  général  de  Rheinbaben  com- 
<c  maniquait  au  commandant  en  chef  de  la  IP  armée  le 
«  résultat  général  de  ces  reconnaissances  de  sa  divi- 
«  sion  (1).  »  De  son  côté,  le  duc  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  commandant  la  6®  division  de  cavalerie, 
faisait  connaître  que  le  village  de  Habkirchen,  sur  la 
Blies,  occupé  jusqu'alors,  était  évacué,  que  le  camp  de 
Saint-Amual  était  abandonné  et  que  les  autres  campe- 
ments établis  sur  la  Sarre  et  sur  la  Blies  avaient  été 
levés.  Il  ajoutait  que  de  forts  transports  semblaient  avoir 
lieu  sur  le  chemin  de  fer  Sarreguemines — Bitche  et  que 
des  mouvements  s'effectuaient  par  voie  de  terre  de  Sar- 
reguemines à  Rohrbach  (2). 

M  Toutes  ces  nouvelles  confirmaient  encore  le  com- 
»  mandant  en  chef  de  la  11^  armée  dans  Topinion  que 
«  des  mouvements  rétrogrades  avaient  lieu  chez  lad- 
«  versaire.  Il  faisait  part  de  cette  impression  au  grand 
«  quartier  général  par  le  télégramme  suivant  : 

a  D'après  les  rapports  de  la  cavalerie,  l'ennemi  lève 
«  ses  camps  de  la  Sarre  et  de  la  Blies  et  bat  en  retraite. 
«  Habkirchen  n'est  plus  occupé.  La  cavalerie  va  suivre 
tt  de  près  sur  Bitche  et  Rohrbach  (3).  » 

D'autre  part,  il  recommandait  aux  divisions  de  cava- 
lerie de  conserver  étroitement  le  contact  avec  l'adver- 
saire, de  faire  des  prisonniers,  d'observer  la  direction 
de  la  retraite  et  de  se  porter  vivement  sur  Rohrbach  (4). 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2*  lÎTraison,  page  167. 

(2)  Cardinal  Ton  Widdern,  loc.  cit.,  page  127.  (Reconnaissance  de 
U  brigade  Rauch.) 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2^  livraison,  page  i67. 

(4)  Cardinal  von  Widdern,  loc,  cit,,  page  53,  et  Historique  du 
Grand  État-Major  prussien,  page  168. 

Cette  dernière  recommandation  avait  pour  origine  un  télégramme 
reça  du  grand  quartier  général  dans  Taprès-midi  du  5  août,  et  aux 
termes  duquel  «  il  était  désirable  d'exécuter  une  forte  pointe  contre  la 
«  Ugne  ferrée  de  Sarreguemines  à  Bitche.  » 


862  LA  GUERRE  DE  ^870-487^.  N»  10. 

-En  attendant  des  renseignements  plus  complets,  le 
prince  Frédéric-Charles  maintenait  les  dispositions  pré- 
vues pour  la  journée  du  6  août  d'après  lesquelles  les 
corps  de  la  II®  armée  devaient  prendre  les  emplacements 
cî-après  : 

III*  corps Neunkirchen,  avec  une  avant-gard^ 

Ters  Sarrebrûck. 
IV"  corps Deux-Ponts,  avec  une  avant-gard^ 

vers  Neu-Hornbach. 

X*  corps Waldmohr. 

Garde Hombourg. 

IX*  corps Landstuhl. 

XII*  corps Kaiserslautcrn. 

Dans  l'après-midi,  le  commandant  de  la  IP  armée  fut; 
informé  que  le  II®  corps  était  placé  sous  ses  ordres  et 
débarquerait,  du  8  au  11  août,  vers  Neunkirchen  et 
Hombourg.  Le  maréchal  de  Moltke  lui  faisait  connaître 
en  outre  que  la  II®  armée  ne  se  porterait  sur  la  Sarre 
que  le  9  août,  à  moins  d'événements  imprévus  à  la 
III®  armée.  La  journée  du  8  serait  consacrée  au  repos. 
Enfin,  il  l'avisait  que  la  P«  armée  avait  été  invitée  à 
évacuer  de  suite  la  route  Saint- Wendel — Ottweiler — 
Neunkirchen  et  que,  le  7  août,  elle  serait  échelonnée  sur 
les  routes  Lebach — Sarrelouis  et  Illingen — Volklingen, 
en  mesure  d'appuyer  l'action  de  la  II®  armée  par  une 
attaque  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi. 


* 


Dans  la  soirée  du  5  août,  les  troupes  françaises  (1) 
occupaient  les  emplacements  ci-après  : 


(1)  Sauf  celles  de  TÂlsace,  dont  il  sera  question  dans  un  numéro 
ultérieur. 


corps. 


I  Forbach  et  Morsbacb. 
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aod  quartier  général Metz. 

Quartier  général Forbacb. 

......  (A  rOuest  de  Forbacb  et  Stinng 

1*"'^'"»""' i      Wendel. 

j  2«      —       Nord-Ouest  de  Behren» 

^  "  1 3*      —       Spicberen. 

]  DÎYision  de  caTalerie.-  Forbacb. 
Réserres  d*artillerie  et 

du  génie 

Quartier  général Saint-Avold. 

V  dÎTision Sarreguemines. 

2«      —       Puttelange. 

3«      — '      Marientbal. 

^^T>»-  •  {  4e      __       Saint-ATold. 

Difision  de  cayalerie.  Saint- ÀTold. 

Réserves  d'artillerie  et  )  «  .  ^  .     , , 

,       ,  .  !  Saint-ÀTold. 

du  génie ) 

Quartier  général Boulay. 

„  .  .  i  BouzouTille,    Kirscbnaumen    et 

!'•  diTision i       ^  , 

(       Golmen. 

,  1*      —       Tetercheo. 

corps     ( 

'^  '    ^3*      —       BouzonTille. 

Division  de  ca?alerie.  Boulay. 

Réserves  d'artillerie  et  'i  j.     . 

du  génie j            ^' 

Quartier  général Bitcbe. 

1"»  division Ferme  Freudenberg. 

\f*      —       Robrbacb,  Sarreguemines. 

3«      —       Bitcbe. 

r,.  .  .      j           1    •  (  Bitcbe,    Sarreguemines,   Robr- 

DiTision  de  cavalerie.  î       ,     , 
(      bach. 

Réserves  d*arûllerie  et  )  ..  ,    ,     , 

,       -   .  !  Robrbacb. 

du  génie ) 

Quartier  général Camp  de  Châlons. 

l'«  division Ibid. 

2«      —       Ibid, 

•corps./ 3*      -       ^^'^- 

4«       —       Paris. 


Division  de  cavalerie.       Camp  de  Gbàlons. 
Ibid. 


Réserves  d'artillerie  et  ^ 


V      du  génie j 
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Garde  impériale Courcelles-Chaussy. 

Réserve  \ 

générale  f  Division  du  Barail . . .       Lunéville. 

de  k  DiTision  de  Forton. . .       Faulquemont. 

cavalerie.  / 

Réserves  générales  d'artillerie  et  du  |  ^ 
génie )      *°^^* 

3  (  A  Lunéville  (équipage  de 

*    "^""^^ ^       à  Saint-Avold). 

A  Saint-Avold  (équipage  d 
à  Forbach 

d'artiUerie)^'    -     ^  T^'-d""- 

"5*    —     A  Epinal. 

6«    —     A  la  Fère. 

Garde A  Urville. 

Grand  parc  d'artillerie Sans  modification. 

Équipages  de  ponts  de  réserve Ibid. 

{A  suivre.)  E. 


.3.    -  [ 

Parc»     J  i      à  Forbach). 


DOCUMENTS     ANNEXES. 


La  journée  du   5  août  en  Lorraine. 


GRAxND    QUARTIER    GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

Le  1*'  corps  opère  la  concentration  suivante  : 

La  j'^difision  (Ducrot)  prend  position  à  Climbach  (1). 

La  2«  division  (Pelle)  prend  position  à  ftlattstali  (â). 

La  3^  division  (Raoult)  prend  position  à  Wœrth  (3). 

La  4*  division  (de  Lartigue)  prend  position  h  Gunstett  (4). 

Les  réserves  de  cavalerie  au  Sud  de  Frœschwiller  (5}. 

Les  1^  et  2*  divisions  (Goze  et  d'Âbadie)  du  5«  corps  continuent  leur 
moaTement  sur  Bitche.  La  1'*  division  se  porte  à  la  ferme  de  Freuden- 
berg,  la  2«  à  Rohrbach  (6). 

Le  3*  corps,  laissant  son  quartier  général  à  Saint-Âvold,  porte  sa 
1'*  division  (Montaudon)  à  Sarreguemines  ;  sa  2*  (Castagny),  à  Putte- 
laoge  sur  le  Moderbach  ;  sa  3'  (Metman)  à  Marienthal  ;  sa  4*  (Decaen) 
et  les  réserves  restent  à  Saint- A  vol  d  (7). 


(1)  Le  5  août  au  soir,  la  1"  division  du  1"  corps  est  entre  Frœsch- 
willer et  Neehwiller. 

(2)  Le  5  août  au  soir,  la  2^  division  du  1®'  corps  est  au  Sud  de 
Frœschwiller. 

(3)  A  l'Ouest  de  Wœrth. 

(4)  A  TEst  d^Eberbach. 

(5)  La  division  de  cavalerie  Duhesme,  du  1  «'  corps,  à  l'Ouest  d*Eber- 
bach,  moins  la  brigade  de  Septeuil  qui  est  avec  la  SL*"  division.  Les 
réserves  d'artillerie  et  du  génie  au  Nord-Est  de  Reicbshoffen. 

(6)  Moins  la  brigade  Lapasset  et  une  batterie  restées  à  Sarregue- 
fflines  avec  le  3*  lanciers  de  la  division  de  cavalerie  Brahaut.  La  3*  di- 
îision  du  5*  corps  est  à  Bitche. 

(7)  La  division  de  cavalerie  est  à  Saint-Avold,  ainsi  que  le  parc 
d'artillerie.  L'équipage  de  ponts  est  à  Forbach,  faute  d'attelages  pour 
l'emmener. 
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Le  2*  corps  reçoit  Tordre  de  quitter  sa  position  deTant  Sarrebrùck  et 
de  se  reporter  en  arrière  autour  de  Forbach  où  s'établit  son  quartier 
général  (1). 

Le  quartier  général  du  4*  corps  est  h.  Boulay;  sa  !■'<' division  à 
Bouzonyille,  sa  2*  à  Boulay,  sa  3*  à  Courae  et  Teterchen,  sa  divison  de 
cafalerie  à  BouzoDTille  et  Boulay  (2). 

La  dernière  colonne  de  la  3®  division  (Lafont  de  Villiers)  du  6^  corps 
arrive  h.  Gbàlons. 

La  2°  division  de  la  réserve  de  cavalerie  arrive  à  Brumatb,  et  se 
trouve  ainsi  placée  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (3). 

La  1»^  division  du  7*  corps  se  répartit  entre  Riiheim  et  Colmar  (4). 
La  2*  se  porte  à  Mulhouse  (5)  ;  la  3®  est  encore  en  formation  à  Lyon. 
La  division  de  cavalerie  de  ce  corps  est  placée  entre  Mulhouse  et 
Belfort  (6). 

Un  ordre  de  TEmpereur  place  les  l»',  5*  et  7«  corps,  en  ce  qui  con- 
cerne les  opérations  militaires,  sous  les  ordres  directs  du  maréchal  de 
Mac-Mahon,  et  les  2*^,  3*  et  4®  corps  sous  ceux  du  maréchal  Bazaine. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  Le  Bœuf  au  général  Coffinières,  à 
Metz. 

Metz,  5  août. 

'X  Je  vous  informe  que,  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre,  la 
A^  compagnie  du  2*^  régiment  du  génie  (télégraphie)  est  dirigée  par 
les  voies  ferrées  du  camp  de  Ghâlons  sur  Metz,  où  elle  sera  attachée  au 
quartier  génénil  de  Tarmée  du  Rhin.  Cette  compagnie  doit  arriver  à 
Metz  le  6  août.  Son  effectif  est  d'environ  140  sous-officiers,  caporaux  et 


(1)  Voir  pour  l'emplacement  des  divers  éléments  du  corps  d'armée 
«  Documents  annexes  »,  page  874. 

(2)  En  réalité  :  V^  division  à  Bouzonville  et  Kirschnaumen-Colmen  ; 
S*"  division  à  Teterchen  ;  3'  division  à  Bouzonville.  Division  de  cavalerie 
à  Boulay.  Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Boulay. 

(3)  De  Brumath  elle  se  dirige  sur  Reichshoffen,  dans  la  nuit  du  4 
au  5. 

(4)  Transportée  par  chemin  de  fer  a  Reichshoffen  dans  la  nuit  du 
4  au  5,  et  le  5  août. 

(5)  Une  brigade  à  Âltkirch,  une  à  Mulhouse. 

(6)  Une  brigade  seulement;  la  2*  est  encore  à  Lyon. 
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sapeurs,  72  sapeurs  conducteurs  et  123  chenaux.  Elle  emmènera  aTec 
elle  5  Toitures,  m 


c)  Opérations  et  mouvements. 
UEmpereur  à  V Impératrice  (D.  T.)- 

Melz,  5  août,  12  b.  30  soir. 

Mac-Mahon  se  concentre,  disposant  de  forces  considérables.  Le 
général  de  Failly  Tappuie.  De  notre  côté,  nous  nous  concentrons  forte- 
ment aussi. 

L'affaire  du  général  Douay  (Abel),  attaqué  par  des  forces  supérieures, 
est  beaucoup  moins  graTe  qu'elle  n'avait  paru  d'abord. 

Sur  Bitche,  une  simple  reconnaissance  de  cavalerie  ennemie  qui  s'est 
retirée  sans  oser  attaquer. 

Le  Major  général  aux  commandants  des  huit  corps 
d'armée  (D.  T.  Ch.). 

MeU,  5  août,  42  b.  60  soir. 

Par  ordre  de  TEmpereur  : 

A  dater  de  ce  jour,  les  i*',  5®  et  7*  corps  d'armée  sont  placés,  en  ce 
qui  concerne  les  opérations  militaires,  sous  les  ordres  directs  de  S. 
Exe.  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

A  dater  de  ce  jour,  les  2",  3*^  et  4^  corps  d'armée  sont  placés,  en  ce 
qui  concerne  les  opérations  militaires,  sous  les  ordres  directs  de  S.  Exe. 
M.  le  maréchal  Bazaine. 

L'Empereur  au  maréchal  Canrohert,  au  camp  de 
Châlons. 

Metz,  5  août. 

Faites  venir  l'infanterie  de  tos  trois  divisions  par  le  chemin  de  fer 
directement  à  Nancy. 
L'artillerie  et  la  cavalerie  suivront  par  étapes. 

Napoléon. 

Le  Major  général  au  colonel  de  Kleinenberg  (1). 

Metz,  5  août. 

Le  lieutenant-colonel  de  Kleinenberg  se  rendra  par  train  spécial  à 
Bitche. 


(1)  Appartenant  au  grand  quartier  général  (3*  section). 
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Là,  il  se  procurera  des  nouvelles  du  maréchal  de  Mac-Mabon  et 
remettra  au  général  de  Failly  qu'il  attendra,  la  dépêche  ci-jointe  du 
Major  général  (1). 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Saint- 
Avold,  et  au  général  Frossard,  à  Forbach  (2)  (D.  T.). 

Metz,  5  août,  7  h.  10  soir. 

L*Empereur  désire  tous  Toir  à  la  gare  de  Saint-Avold  demain  6  cou- 
rant, à  i  h.  1/2.  Veuillez  tous  y  trouver. 

En  marge  au  crayon,  de  la  main  du  maréchal  Le  Bœuf  :.  Par  suite  des 
renseignements  reçus  sur  des  mouvements  considérables  de  troupes 
ennemies  de  Trêves  vers  Sarrelouis  et  Sarrebrûck,  TEmpereur,  en  pré- 
yision  d'une  offensive  de  l'ennemi  et  d'une  bataille  prochaine,  voulut 
réunir  à  Saint-Avold,  le  6  aoiit,  le  maréchal  Bazaine  avec  les  comman- 
dants des  deux  autres  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  maréchal,  afin 
de  donner  ses  ordres  généraux,  et  de  régler  leur  coopération. 

Mais  l'attaque  que  fit  l'ennemi  en  débouchant  de  Sarrebrûck  dès  le 
matin  du  6,  empêcha  cette  réunion  que  Ton  doit  regretter  de  n'avoir 
pas  faite  le  jour  précédent. 

Le  maréchal  Le  Bœuf  au  Ministre  de  la  guerre^  à 
Paris. 

Metz,  5  août. 

En  raison  des  exigences  du  service  de  la  place  de  Metz,  actuellement 
dégarnie  de  troupes,  j'autorise  le  général  commandant  la  5*  division 
militaire  à  faire  venir  d'urgence  de  Nancy  à  Metz  le  4*^  bataillon  du  60* 
de  ligne  qui  est  tout  constitué,  et  dont  l'effectif  s'élève  à  715  hommes. 

La  garnison  de  Metz  comprend  ainsi,  en  sus  de  ce  bataillon,  quelques 
compagnies  du  i*'  du  génie,  les  dépôts  du  1i*  bataillon  de  chasseurs 
et  du  44'  de  ligne,  le  4*  bataillon  de  ce  dernier  régiment,  et  208  doua- 
niers. 


(1)  Les  Archives  ne  possèdent  qu'une  autre  dépêche  télégraphique 
du  Major  général  au  général  de  Failly,  expédiée  de  Metz  à  4  heures  du 
soir.  On  la  trouvera  au  5*  corps,  page  902. 

(2)  Le  quartier  général  du  général  Frossard  était  à  la  Bréme-d'Or, 
près  Forbach  ;  Metz  était  en  communication  télégraphique  directe  avec 
la  Brême-d'Or  depuis  le  4  à  midi,  et  pouvait  transmettre  directement 
les  dépêches  au  général.  (Note  du  directeur  des  transmissions  télégra- 
phiques de  Metz,  5  août.) 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  (Teffectif  de  Carmée  du  Bhin  au  5  août. 

Hommes.  Chevaux. 

1"  corp« 42,227  8,045 

2*    —      29,993  5,069 

3*    -     42,986  8,351 

4«    —      27,70i  6,238 

5*    —     ..r 28,226  5,71i 

6«    —      40,541  6,775 

7«    —     29,996  6,059 

Garde  impériale 23,461  8,937 

Réserve  de  caTalerie 7,893  6,951 

Réserve  géaérale  d'artillerie. .    . .        2,869  2,788 

Réserve  générale  du  génie 235  63 


Totaux 276,128         64,987 


Journée  du  5  août. 


2*  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  2''  corps  d'armée. 
(\oir  Revue  militaire,  février  1900,  page  116). 

Division  Vergé. 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Le  mouvement  des  chemins  de  fer  prussiens  parait  arrêté. 

A  4  heures  du  matin  un  bataillon  du  55",  éclairé  par  deux  pelotons 
de  dragons,  est  envoyé  en  reconnaissance  sur  la  route  de  Sarrelouis, 
mais  n'aperçoit  aucune  démonstration  offensiTe  de  la  part  des  Prussiens. 
Les  tentes  de  la  1'*  brigade  sont  dressées  à  8  heures,  mais  on  continue 
à  se  garder/ 
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A  4  heures  du  soir  le  3*  bataillon  de  chasseurs  reçoit  un  détachement 
de  345  hommes  de  la  réserve,  conduits  par  le  sous-lieutenant  Rœderer. 

Des  tranchées -abris  sont  établies  par  le  génie  en  afant  du  front  du 
55®  pour  augmenter  la  défense  (1). 

A  5  heures  un  bataillon  du  32*  et  deux  escadrons  du  7*  dragons 
sous  les  ordres  du  colonel  de  ce  régiment,  opèrent  une  reconnaissance 
dans  la  yallée  de  la  Rosselle.  Cette  reconnaissance  est  terminée  à 
8  heures  et  n'amène  aucun  résultQt. 

La  2*  brigade  a  reçu  Tordre,  à  6  heures  du  soir,  dé  quitter  la  posi- 
tion de  Sarrebrûck  et  d'effectuer  un  mouvement  de  retraite  sur  Forbach. 
A  iO  heures  du  soir  le  77*  est  établi  à  TOuest  de  la  route,  à  environ 
600  mètres  en  avant  du  village  de  Stiring-Wendel,  se  gardant  à  la  fois 
en  avant  dans  la  direction  de  Sarrebrûck,  et  sur  sa  gauche  vers  les  bois 
de  Schœneck.  Le  76*,  un  peu  en  arrière,  est  campé  sur  la  droite  de  la 
route  de  Sarrebrûck  (2). 

DiYisiON  Bataille. 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Dans  la  matinée,  rien  de  nouveau. 

Dans  la  soirée  le  corps  d'armée  abandonne  les  hauteurs  de  Sarre- 
brûck. La  division  reçoit  Tordre  de  lever  son  camp  à  7  heures  du  soir 
et  de  se  retirer  des  hauteurs  de  Sarrebrûck  pour  aller  s'établir  sur  le 
plateau  d'OEling.  Les  bagages  et  l'artillerie  exécutent  le  mouvement  i\ 
6  heures,  les  régiments  d'infanterie  à  7  heures. 

Ce  mouvement  est  couvert  par  les  troupes  de  la  l'*  brigade  de  la 
i'*  division  qui  restent  en  position  sur  les  hauteurs  jusqu'à  8  heures 
du  soir.  La  2*  division  arrive  sur  le  plateau  d'CEting  à  iO  heures  du 
soir  et  campe  en  colonne  à  droite  de  la  route.  Les  l'*  et  3*  divisions 
s'établissent  aussi  en  arrière  :  la  i'*  à  Forbach,  la  3*  à  Spicheren. 

DlYiSIO?!  DE   LaYEAUCOUPET. 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Le  40*  de  ligne  reçoit  un  détachement  de  700  hommes  de  la  réserve. 
Ils  sont  exercés  le  jour  même  au  maniement  du  fusil  Chassepot,  inconnu 
de  la  plupart  d'entre  eux. 

A  5  heures  du  matin,  le  5®  chasseurs  à  cheval,  envoyé  pendant  la 


(i)  Sur  le  Kaninchen-Berg. 

(2)  L'artillerie  et  la  compagnie  du  génie  avec  la  2*  brigaie. 
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fiait  en  reconnaissance  à  Grosbliederstroff,  signafe  le  départ  pour  Sarre- 
guemines  des  brigades  Lapasse!  et  de  Maussion  (1),  ce  qui  met  complè- 
tement en  i*air  la  droite  du  corps  d*armée.  On  ignore  la  cause  du  mou- 
vement de  ces  brigades. 

Les  renseignements  signalent  toujours  en  face  de  nos  positions,  a 
portée  de  canon  sur  la  riye  droite  de  la  Sarre,  la  présence  de  Tarmée 
do  général  Steinmetz  avec  au  moins  100,000  hommes,  et  en  arrière  de 
cette  armée,  la  concentration  de  Torces  considérables  sous  les  ordres  du 
priace  Frédéric-Charles.  Cette  situation  rendait  critique  la  position  des 
troupes  campées  à  Saint-Amual  et  sur  les  hauteurs  de  Sarr^brùcli.  Une 
attique  par  Grosbliederstroff  et  par  Simbach  d'un  côté,  par  la  route  de 
Sarrelouis  de  Tautre,  pourrait  compromettre  singulièrement  le  corps 
d'armée. 

Le  général  Frossard,  commandant  en  chef  le  2^  corps,  visite  dans  la 
joarnée  la  position  de  Saint-Arnual,  et  conformément  à  Tavis  émis  la 
Teille  par  le  général  de  Laveaucoupet,  donne  des  instructions  pour 
replier  sur  les  hauteurs  de  Spicheren  toutes  les  troupes  établies  en 
avant  de  cette  position. 

Â  la  nuit  tombante,  les  bagages,  sous  Tescorte  de  la  compagnie  du 
génie,  se  mettent  en  route  sans  bruit  par  la  route  de  la  Bréme-d*Or, 
pour  exécuter  le  mouvement  de  retraite  sur  Spicheren  oii  ils  arrivent  à 
minuit.  ^ 

Â  8  heures,  le  24*  de  ligne,  la  S**  batterie  du  15"  d'artillerie  sous  les 
ordres  du  général  Micheler;  le  40*  de  ligne,  le  10*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  sous  les  ordres  du  général  de  division  évacuent  leurs  po.^i- 
tions  et  se  replient  silencieusement  en  échelons,  laissant  leurs  feui 
allumés  pour  tromper  l'ennemi  et  les  grand'gardes  en  position  pour 
couTfir  le  mouvement  le  plus  longtemps  possible.  Cette  opération 
s'effectue  avec  un  plein  succès,  les  avant-postes  se  replient  à  leur  tour 
sans  essuyer  un  coup  de  Cusil. 

Pour  protéger  ce  mouvement,  la  7*  batterie  du  15*  d'artillerie  s'était 
mise  en  batterie  sur  le  point  dit  l'Éperon,  où  elle  est  restée  jusqu'à 
minuit. 

Vers  I  heure  du  matin,  toute  la  division  se  trouve  concentrée  sur  les 
b&uteurs  de  Spicheren  et  occupe  la  position  suivante  : 

La  1**  brigade,  commandée  par  le  général  Doens,  est  établie  avec  les 
trois  batteries  de  la  division  sur  la  crête  du  mamelon  situé  au  Sud-Est 
du  village  de  Spicheren. 

La  2*  brigade,  aux  ordres  du  général  Micheler,  occupait  une  croupe 
au  Nord  du  village. 


(1)  Du  5*  corps.  Voir  Bévue  (T Histoire,  septembre  1901,  page  592. 
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L'ambulance  et  les  senrices  administratifs  étaient  établis  à  Spicheren 
même  entre  les  deux  lignes. 

Des  avant-postes  garnissaient  le  sommet  d'une  petite  croupe  qui, 
du  plateau  de  Spicheren,  s'avance  dans  la  vallée  de  Sarrebrûck.  Ce 
mouTement  de  terrain,  espèce  d*éperon,  permet  à  la  troupe  qui  en  est 
maltresse,  de  voir  d'écharpe  les  défenseurs  de  Stiring  dans  la  vallée,  et 
de  couvrir  de  feux  plongeants  la  route  de  Sarrebrûck  à  Forhach  ;  de 
voir  et  de  battre  la  lisière  du  bois,  en  avant  de  Spicheren,  et  enfin  de 
dominer  la  vallée  de  Saint-Ârnual. 

Ce  mouvement  de  terrain,  sans  être  la  partie  dominante  du  plateau 
de  Spicheren,  était  cependant  la  clef  des  positions  occupées  par  le  corps 
d'armée,  car  la  troupe  qui  en  est  maltresse  et  qui  par  cela  même  tient 
la  lisière  du  bois,  situé  en  avant  de  Spicheren,  bat  à  revers  les  troupes 
de  la  division  Vergé  établie  à  Stiring,  et  peut  en  cheminant  le  long  de 
la  pente,  à  couvert  des  feux  du  plateau,  tourner  l'aile  droite  de  cette 
division,  en  occupant  constamment  une  position  dominante,  et  couper 
en  deux  la  ligne  de  bataille  du  corps  d'armée. 

Le  général  commandant  en  chef  le  S*  corps  avait  particulièrement 
recommandé  d'occuper  ce  point. 

Rapport  Journalier  de  la  division. 

Spicheren,  5  août. 

Événements.  —  La  compagnie  du  génie  a  quitté  le  camp  de  Spicheren 
pour  se  rendre  à  Saint-Arnual. 

Un  détachement  de  314  hommes  du  40®  de  ligne  est  arrivé  ce  matin 
à  10  heures  venant  du  dépôt. 

Un  détachement  de  300  hommes  du  2"  de  ligne  est  arrivé  du  dépôt. 

Depuis  4  h.  1/2,  heure  à  laquelle  copie  de  la  note  du  général  Doens 
a  été  envoyée  à  Son  Excellence,  il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  à  la 
'!'"  brigade.  Le  5*^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  est  rentré  de  recon- 
naissance sans  avoir  rien  eu  à  signaler.  Un  détachement  de  ce  régiment 
avait  poussé  jusqu'à  Sarreguemines  où  un  officier  s'est  mis  en  rapport 
avec  le  colonel  chef  d'état-major  (i).  Cet  officier  supérieur  a  dit  qu'il 
n'y  avait  aucune  espèce  de  crainte  à  avoir  au  sujet  des  communications 
entre  Sarreguemines  et  Forhach. 

La  division  Monlaudon  (2)  devait  venir  aujourd'hui  remplacer  une 
division  du  corps  de  Failly  qui  a  rallié  Sarreguemines. 


(1)  Il  s'agit  probablement  du  colonel  Beaudoin,  chef  d'état-major  de 
la  â*  division  du  5^  corps. 

(2)  Du  3«  corps. 
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Les  éelaireurfl  de  la  division  ont  reconnu  cette  nuit  la  route  de 
SaiDt-Ârnual  à  Sarreguemines  :  ils  ont  escorté  le  5*  chasseurs  et  n*ont 
constaté  aucun  mouyement  de  Tennemi. 

Distributions,  —  Les  denrées  distribuées  sont  de  bonne  qualité. 

État  sanitaire.  —  L*état  sanitaire  est  satisfaisant. 

Observations  diverses.  —  Êtal-major.  —  Il  manque  S  gamelles,  2  mar- 
mites, 5  bidons. 

Génie.  —  Il  manque  101  rondelles,  100  aiguilles,  2  tètes  mobiles. 

10«  chasseurs  à  pied.  — 11  manque  17  tentes  régimentaires  d*officiers, 
23  couyertures,  7  cantines  de  cuisine  et  29  hachettes. 

63*  de  ligne.  —  Il  manque  2,440  rondelles,  2,140  aiguilles,  179  res- 
sorts à  boudin. 

24*  de  ligne.  —  Il  manque  2,480  aiguilles,  2,370  rondelles,  826  res- 
sorts à  boudin  et  824  têtes  mobiles. 

40*  de  ligne.  —  Il  manque  2,292  aiguilles  et  2,292  rondelles. 

7*  dragons.  —  Il  manque  :  en  personnel,  1  sous-lieutenant,  19  hommes, 
25  chevaux  ;  en  matériel,  1  cantine  d*ambulance  médicale,  des  faucilles 
pour  les  hommes. 

La  Toiture  régimentaire  qui  manquait  au  corps  a  été  touchée  hier  à  • 
Forbacb.  Le  colonel  demande  l'autorisation  de  conserver  des  voitures^ 
de  réquisition  pour  le  transport  des  effets  et  armes  des  hommes  à  pied, 
des  selles  et  accessoires  des  chevaux  malades. 

Les  40*  bataillon  de  chasseurs,  2",  63*,  24^  et  40*  de  ligne  ont  reçu 
l&t  voitures  régimentaires  destinées  au  transport  des  bagages. 

Le  2*)  qui  ne  les  avait  pas  reçues  jusqu'ici,  les  a  touchées  hier. 

DlYISION  DE  CAYALBRIB  DE  VaLABRÈGUB. 

Journal  de  marche. 

5-août. 

A  4  heures  du  matin,  deux  pelotons  du  12*  dragons,  mis  à  la  dispo- 
sition du  général  Valazé,  exécutent,  avec  des  troupes  de  la  1'*  brigade 
de  la  1'*  division,  une  reconnaissance  sur  la  route  de  Sarrelouis. 

Jonmal  de  marche  de  l'artillerie  du  2*  corps. 

5  août. 

1*  Général  commandant  r artillerie  et  état-major.  —  Le  quartier 
général  rétrograde  sur  Forbach  dans  la  soirée. 

2*  Artillerie  de  la  1"  division,  —  La  12*  batterie  campe  sur  le  même 
emplacement  que  la  Teille  et  y  construit  une  batterie  de  position.  Dans 
U  nuit  du  5  au  6,  retraite  des  trois  batteries  sur  Forbach. 


86i  LA  GUERRE  DE  4870-1874.  N«  \9 

3®  Artillerie  de  la  2»  division,  —  Retraite  sur  Œting  dans  la  nuil 
Les  batteries  campent  dans  cette  position  arec  leur  division. 

4»  Artillerie  de  la  3*  division.  —  Les  batteries  se  retirent  avec  leu 
division  et  campent  sur  les  hauteurs  de  Spicheren. 

5"  Artillerie  de  la  brigade  Lapasset  (1).  —  Le  5  août,  le  5*  corp 
quitte  Sarreguemines  à  3  heures  du  matin,  pour  se  diriger  sur  Bitchc 
La  brigade  Lapasset,  avec  la  7*  batterie  du  2*  régiment  et  le  3*  lac 
ciers,  doit  former  l'extrême  arrière-garde  et  protéger  le  convoi,  1 
trésor,  les  bagages.  De  plus,  la  brigade  ne  doit  quitter  Sarregueroiot 
qu'après  Tarrivée  de  la  division  Montaudon,  du  3'  corps,  qui  vient  d 
Forbaeh  (2)  pour  la  remplacer  dans  la  position  qu'elle  occupe.  CetI 
division  arrive  tard.  Dans  la  journée,  des  coureurs  ennemis  ayai 
intercepté  la  route  de  Bitche  et  fait  rétrograder  une  partie  d 
convoi  (3),  craignant  que  ces  coureurs  ne  fussent  l'avant-garde  d 
forces  trop  supérieures,  on  ne  croit  pas  prudent  de  mettre  la  brigad 
en  mouvement.  Elle  reste  à  Sarreguemines  et  campe  sur  Templan 
ment  où  elle  se  trouve  déjà. 

6®  Réserve.  —  Les  deux  batteries  de  12  (10*  et  !!•  du  5*)  viennen 
dans  la  nuit  du  5  au  6  août,  rejoindre  leurs  réserves  à  Morsbach  ;  U 
quatre  autres  batteries  de  la  réserye  conservent  leur  campement 
Forbaeh. 

1^  Pare.  —  Le  5  au  soir,  les  batteries  étant  complètement  réappro 
visionnées,  la  portion  du  parc  campée  à  Forbaeh  est  dirigée  sur  Saint 
Avold,  où  elle  reste  le  lendemain. 


Génie  du    2«  corps. 
Journal  de  marche. 


5  août 


La  compagnie  de  réserve  commence  un  retranchement  de  près  d 
1000  mètres  de  développement  en  travers  de  la  route  de  Sarrelouis. 

Les  divisions  se  portent  en  arrière  :  la  1'*  en  avant  de  Forbacl 
la  2^  sur  les  hauteurs  d*ÛEting,  la  3«  vers  Spicheren. 

Le  soir,  Fétat-major  retourne  à  Forbaeh.  La  9*  compagnie  (4)  reço 
un  détachement  complémentaire  de  50  hommes. 


(1)  La  séparation  de  la  brigade  Lapasset  ayant  été  la  conséquent 
des  événements  survenus  le  5,  les  documents  qui  s*y  rapportent  on 
pour  cette  journée  encore,  été  classés  au  t^  corps. 

(2)  Plus  exactement  :  de  Rosbrûck. 

(3)  En  réalité,  cet  incident  s*est  produit  le  6  au  matin. 

(4)  Compagnie  du  génie  de  la  i'^  division. 
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Pàbc  d*artillbrib. 

Le  colonel  Brady,  directeur  du  parc  du  2«  corps,  au 
général  Soleille,  à  Metz. 

Lanéville,  5  août. 

Afant  de  recevoir  fotre  lettre  du  2  août,  j'avais  eu  l'honneur  de  tous 
tdresser  les  premiers  renseignements  sur  la  situation  du  parc  du 
2*  corps,  que  je  croyais  utile  de  porter  à  votre  connaissance. 

Cette  situation  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  lors,  et  je  n'ai  reçu 
aacun  attelage  du  2^  régiment  du  train. 
J'ai  expédié  au  2*  corps,  à  Forbach  : 
5  affûts  de  rechange  de  4  ; 

24  caissons  modèle  58  pour  munitions  de  4  rayé   de   cam- 
pagne; 
12  caissons  modèle  1827  pour  munitions  de  12; 
2  flèches  pour  caissons  de  4; 
2  flèches  pour  caissons  de  12. 

H  manque  toujours  au  matériel  du  parc  : 

1*  Le  caisson  léger  qui  doit  m'étre  envoyé  par  la  direction  de  Metz, 
et  qui  m'est  annoncé  depuis  le  26  juillet  ; 

2*  Le  canon  à  balles  qui  m'est  annoncé  par  le  général  Susane  depuis 
le  25  juillet,  et  doit  m'étre  envoyé  de  Meudon  ; 

3^  La  caisse  de  pièces  d'armes  de  rechange  qui  doit  m'étre  envoyée 
de  la  manufacture  de  Saint-Etienne  et  que  j'ai  réclamée; 

4<>  Une  forge  outillée,  de  la  direction  de  Strasbourg. 

Depuis  le  i*  août,  aucun  détachement  du  train  n'est  arrivé.  Voici  ma 
situation  en  attelages  : 

Les  compagnies  4  et  4  bis  presque  en  entier  sont  à  Forbach; 

La  compagnie  4  attelle  les  60  voitures  des  réserves  division- 
naires ; 

La  compagnie  4  hù  attelle  les  42  voitures  (nff'ûts  de  rechange  de  4, 
caissons  de  4  et  de  12)  envoyées  à  Forbach  le  3  août. 

Il  me  reste  à  Lunéville  : 

4*  compagnie ...     10  attelages  de  devant,  14  attelages  de  derrière. 

4»  compagnie  6w.     15  —  12  — 

9*  compagnie .. .       9  —  là  — 

Totaux  ...     34  attelages  de  devant,      45  attelages  de  derrière. 

^compagnie  bis.    Néant. 

^  compagnie .  . .     Équipage  de  pont,  laissée  à  Strasbourg. 

itT.  Hut.  55 
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Dans  ma  dépêche  de  ce  matin,  j'ai  eu  Thonneur  de  tous  demander 
où  se  concentrait  le  grand  parc,  et  qui  le  commandait.  Je  n*ai,  en  effet, 
reçu  aucun  renseignement  sur  le  personnel  de  r armée. 

Il  serait  'd'autant  plus  urgent  de  faire  arriver  les  compagnies  du 
train  que  leur  organisation  est  bien  incomplète.  Celles  que  j'ai  reçues 
n'ont  aucun  approvisionnement  de  ferrure,  et,  pour  les  180  chevaux 
présenta  à  Lunéville,  je  n'ai  qu'un  seul  maréchal  ferrant.  Je  fais  forger 
par  les  ouvriers  disponibles  de  la  3^  compagnie  d'ouvriers. 

La  plupart  des  conducteurs  (hommes  de  la  réserve)  sont  d*une 
ignorance  complète,  et  je  les  fais  exercer  à  la  première  leçon  de  con- 
duite des  voitures. 

Je  n'ai  encore  ni  médecin  ni  vétérinaire. 

Dans  une  dépêche  de  ce  matin,  je  vous  demande  si  je  dois  donner 
aux  deux  batteries  de  la  l"  division  de  cavalerie  de  réserve  (l",  2«, 
3',  4^  chasseurs  d'Afrique)  des  munitions  pour  fusil  mod.  1866.  Elles 
n'en  ont  pas.  Aux  termes  de  l'instruction  de  1869,  S  5,  la  réserve  divi- 
sionnaire de  munitions  de  cavalerie,  créée  par  décision  ministérielle 
du  13  octobre  4867,  est  composée  de  i  ou  -?  caissons  mod.  1858,  atte- 
lés à  6  chevaux  par  le  train  du  parc  du  corps  d'armée  auquel  la  division 
est  attachée.  Or,  je  n*ai  que  des  caissons  de  munitions  d'infanterie 
mod.  1827  avec  coffres  mod.  1840. 

La  forge  et  le  canon  à  balles  viennent  d'arriver  en  gare. 

Journal  de  l'adjoint  à  l'intendance  Bonteiller. 

5  août. 

En  résumé,  au  %  août,  le  2*  corps  avait  des  vivres  de  campagne  en 
quantité  plus  que  suffisante.  Il  en  était  de  même  de  la  farine  et  de 
l'avoine.  Le  biscuit  seul  manquait.  Il  devait  y  en  ayoir  en  gare  500  ki- 
logr.  environ,  mais  ils  n'étaient  encore  ni  reconnus,  ni  déchargés.  Un 
marché  avait  été  passé  avec  des  négociants  de  Saint-Avold,  les  sieurs 
Hirsch,  Cerf  Francfort  et  Bernard  Cahen,  pour  la  livraison  de  la  viande 
sur  pied  en  attendant  que  ce  service  fût  organisé  pour  toute  l'armée,  et 
dès  le  1^'  août  les  troupes  avaient  pu  recevoir  les  vivres  de  campagne. 
Quelques  jours  encore,  les  approvisionnements  eussent  été  classés, 
répartis  entre  les  divisions  suivant  leur  effectif  et  leurs  moyens  de 
transport  et  le  service  eût  pu  fonctionner  régulièrement  sur  tous  les 
points. 

On  employa  les  journées  des  4  et  5  à  faire  le  recensement  des  Toi- 
tures auxiliaires  employées  tant  au  quartier  général  que  dans  les  divi- 
sions et  à  les  organiser.  L'intendant  demanda  au  général  commandant 
le  corps  d'armée  le  personnel  nécessaire  pour  la  constitution  du  cadre 
indispensable  à  leur  conduite  et  à  leur  surveillance. 
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Chaque  diTision  reçut  un  certaiu  nombre  de  voitures  et  les  organisa 
de  son  côté. 

Au  quartier  général  il  restait  environ  300  voitures,  la  plupart  à  deux 
chevaux  et  à  quatre  roues,  un  certain  nombre  à  quatre  chevaux  et  enfin 
quelques-unes  à  un  cheval. 

Le  commandement  mit  à  U  disposition  de  l'administration  :  1  lieutenant 
da  train  des  équipages  avec  2  maréchaux  des  logis  et  2  brigadiers  de  la 
même  arme,  4  gendarmes  et  4  dragons.  On  numérota  toutes  les  voitures 
et  on  inscrivit  sur  l'un  des  montants  la  mention  :  Quartier  général  du 
3*  corps.  Chaque  conducteur  reçut  une  bande  de  percaline  verte  pour 
en  garnir  sa  coiffure  et  lui  servir  de  signe  distinctif.  Enfin,  les  voitures 
furent  groupées  par  escouades  et  l'un  des  conducteurs  constitué  chef 
d'escouade.  Ce  travail  d'organisation  s'opéra  avec  de  grandes  difficultés 
et  très  lentement.  Un  grand  nombre  de  conducteurs  no  comprenaient 
pu  le  français.  Le  service  des  vivres  avec  les  divisions,  les  transports 
de  rations  de  vin,  etc.,  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  de  décharger  à 
U  hâte  les  convois  de  matériel  et  de  denrées,  dont  l'intendant  général 
réclamait  impérativement  les  wagons,  étaient  autant  de  causes  qui 
eatravaient  l'embrigadement.  Il  était  à  peine  terminé  sur  le  papier,  les 
80ttSH>tficier8,  gendarmes  et  dragons  n'avaient  pu  encore  connaître  les 
hommes  placés  sous  leur  surveillance,  lorsque  arriva  le  6  août. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Capitaine  d' état-major  de  la  division  de  cavalerie 
du  2«  corps  au  général  Frossard,  à  la  Bréme-d'Or  (D.  T.). 

Sarregoemines,  5  août,  5  h.  4  matin. 

Va  le  général  Besson,  chef  d'état-major  général  (1)  et  le  sous-préfet 
de  Sarreguemines. 

Le  5*  corps  est  en  marche  pour  Bitche.  Il  laisse  la  brigade  Lapasset 
à  Sarreguemines  avec  l'ordre  de  ne  quitter  la  place  qu'au  moment  de 
l'arrivée  de  la  tète  de  colonne  du  général  Montaudon. 

AH  heures  la  division  Goze  sera  à  Bitche. 

La  gauche  du  5*  corps  occupera  aujourd'hui  la  ferme  de  Wising. 

Ni  le  général  ni  le  sous-préfet  ne  croient  à  de  fortes  concentrations 
de  troupes  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  depuis  la  roule  de  Deux-Ponts 
jusqu'à  Grosbliederstroff. 

Au  retour  de  la  reconnaissance  de  Frauenberg,  j'enverrai  un  second 
télégramme  et  une  lettre  par  un  officier. 

(1)  Du  5«  corps. 
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Le  même  au  même.  —  Lettre. 

Sarreguemines,  5  août,  5  b.  4/%  matin. 

Je  TOUS  confirme  la  dépêche  télégraphique  suÎTante  qui  a  été  déposée 
au  bureau  du  télégraphe  de  Sarreguemines  à  4  h.  3/4  du  matin. 

(Suit  la  dépêche  ci-dessus.) 

L'employé  du  télégraphe  m'ayant  dit  que  la  dépèche  ne  passerait 
peut-être  pas  immédiatement,  je  me  décide  à  tous  envoyer  de  suite  le 
courrier. 

J'ajouterai,  comme  complément  au  télégramme,  que  le  mouyement 
de  la  division  Montaudon  ne  serait  pas  isolé  :  toutes  les  divisions  du 
3'  corps  (Bazaine)  exécuteraient  aujourd'hui  un  mouvement  de  flanc  ; 
la  division  Castagny  irait  occuper  Puttelange.  Avis  de  tous  ces  mouve- 
ments aurait  été  donné  au  5*  corps,  hier  à  9  heures,  par  le  Majoi 
général. 

Je  n*ai  pu  me  faire  signaler,  ni  dans  ma  route,  ni  ici,  aucune  con- 
centration importante  de  troupes  près  de  la  rive  droite  de  la  Sarre. 
Le  sous-préfet  parle  cependant  d'un  corps  assez  considérable  entre 
et  Deux-Ponts,  mais  donne  ce  bruit  sous  toutes  réserves,  pré- 
textant que,  depuis  le  retrait  des  douaniers,  il  ne  peut  plus  se  faire 
renseigner. 

Hier,  à  2  heures,  une  reconnaissance  de  400  cavaliers  ennemis,  cui- 
rassiers et  dragons  est  venue  jusqu'à  2  kilomètres  de  Rohrbach  qu'oc- 
cupait le  5®  lanciers.  La  cavalerie  du  5*  corps,  à  Sarreguemines,  est 
montée  à  cheval  pour  aller  au  secours  de  ce  régiment  :  il  n'y  a  pas  ei 
d'engagement. 

On  a,  hier  soir,  reçu  la  nouvelle  que  la  division  A.  Douay,  qui  s'étai 
engagée  dans  les  environs  de  Wissembourg  contre  des  forces  considé 
râbles  avait  été  obligé  de  battre  en  retraite  ;  le  général  Douay  serai 
grièvement  blessé  ;  les  Prussiens  auraient  bombardé  Wissembourg  e 
détruit  une  partie  des  ouvrages  du  chemin  de  fer. 

On  raconte,  en  outre,  que  l'on  entendait  en  même  temps  une  forti 
canonnade  du  cêté  de  Kehl. 

L'escadron  du  12®  dragons  (1)  a  dû,  pour  arriver  ici,  passer  par  Bous 
bach  ;  la  route  est  fort  mauvaise  de  ce  village  à  Rouhling.  Le  guidi 
que  je  m'étais  procuré  chez  le  maire  de  Forbach,  prétend  que  le  chemii 
de  Lizing  à  Rouhling  est  bien  plus  mauvais  encore. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Frauenberg. 


(1)  Envoyé  par  le  général  Frossard  en  reconnaissance  sur  Sarregue- 
mi  nés. 
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Le  MaSor  général  au  général  Frossard,  à  Sarre^ 

brîtck  (D.  T.). 

Melz,  5  août,  6  h.  46  matio. 
Doonez-moi  de  tos  noa^elles. 

Le  Capitaine  d'état-major  attaché  aux  reconnais- 
mnces  du  12»  dragons  au  général  Frossard,  à  la 
Bréme-d'Or  (D.  T.). 

Sarreguemines,  b  août»  7  heures  matin. 

Aucun  renseignement  intéressant  à  Frauenberg. 
Petites  reconnaissances  journalières  d'infanterie  et  de  cavalerie  indi- 
quées comme  partant  de  Blies-Mengen,  où  il  y  aurait  quelques  troupes. 
On  ne  sait  rien  de  Deux-Ponts. 

Le  général  Frossard  à  l'Empereur,  à  Metz  (D.  T.  Ch.). 

Brème-d'Or,  5  août,  7  h.  45  matio. 

La  nuit  a  été  calme.  J*ai  reporté  une  brigade  en  arrière  de  ma 
gauche,  à  Forbach  (t),  et  une  brigade  en  arrière  de  ma  droite,  à  Spi- 
cheren  (2),  ayec  5  escadrons  (3).  J*ai  envoyé  un  escadron  à  Sarregue- 
minet.  Je  ne  fais  rien  sur  ma  position  avancée  ;  j*y  suis  en  flèche  ;  le 
2*  corps  serait  beaucoup  mieux  sur  les  plateaux  de  Forbach  à  Sarre- 
guemines,  en  gardant  Forbach.  L'Empereur  juge-t-il  que  je  doive  me 
replier  \k. 

Le  général  Frossard  au  Major  général  (D.  T.) 

Bréme-d'Or,  5  août,  7  b.  50  matin. 

J*ai  adressé  ce  matin  une  dépêche  à  TEmpereur  ;  j'ajoute  ceci: 
Pendant  la  nuit,  divers  trains  sont  venus  vers  Sarrebrûck,  mais  ils 
s'arrêtent  à  2  on  3  kilomètres  de  la  gare.  Notre  artillerie  a  tiré  dans 
ces  directions,  et  aussi  sur  la  gare  où  le  feu  a  pris  dans  un  bâtiment  ; 
Imcendie  a  duré  plusieurs  heures. 

Les  rapports  des  grand 'gardes  n'ont  signalé  aucun  mouvement  de 
Tennemi.  J'avais  envoyé  un  escadron  à  Sarreguemines,  où  je  croyais 
qu'il  n'y  avait  plus  personne  ;  on  me  dit  que  la  division  Montaudon  va 
3  arriver  aujourd'hui.  On  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  troupes 
prussiennes  de  ce  côté-là. 

(i)  2<^  brigade  de  la  1'"  division. 

(2)  f*  brigade  de  la  3«  division. 

(3)  5"  régiment  de  chasseurs. 
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-  Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  la  Brème- 
d'Or  (D.  T.). 

Metz,  5  août,  9  h.  10  malin. 

Eq  réponse  à  Yotre  télégramme  de  ce  matin  (1),  TEmpereur  décide 
que  demain  matin  tous  reporterez  votre  quartier  général  k  Forbach, 
TOUS  laissant  libre  de  disposer  tos  divisions  en  les  concentrant  autour 
de  TOUS,  de  manière  à  mettre  Totre  quartier  général  à  Saint-ÀTold,  dès 
que  Tordre  tous  en  sera  donné  par  l'Empereur. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Fr'ossard.^  à  Brème- 
d'OTy  et  au  général  de  Ladmiraull,  à  Boulay  (D.  T.). 

SaiDt-Avold,  6  août,  4  h.  10  soir. 

Comme  conséquence  de  la  dépèche  de  l'Empereur  que  tous  aTez  dû 
receToir  aujourd'hui  (2),  euToyez-moi  par  retour  du  courrier  la  situation 
d'emplacement  et  des  effectifs  de  tos  diTisions,  ainsi  que  les  renseigne- 
ments que  TOUS  aurez  pu  vous  procurer  sur  Ténnemi  que  tous  aTez 
devant  tous. 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  à  Saint- 
Avold  (D.  T.). 

Brème,  5  août,  5  h.  15  soir. 

J'ai  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  de  reporter  mon  quartier  général  à 
Forbach,  me  laissant  libre  de  concentrer  mes  divisions  autour  de  moi 
le  pluâ  utilement  possible.  Je  ferai  ce  mouTement  cette  nuit  (3).  J'aurai 
une  dJTision  à  Forbach  comme  auparaTant,  une  autre  à  Spicheren  et  la 
3*^  à  CJEting.  J'ai  reçu  aussi  aTis  que  le  2*  corps  était  désormais  sous 
TOS  ordres  directs,  en  ce  qui  concerne  les  opérations  militaires. 

Le  Major  général  au  général  Frossard,  à  Brème- 
d'Or  (D.  T.). 

Metz,  5  août,  40  h.  45  soir. 

L'Empereur  désire  que  provisoirement  la  gare  de  Sarrebrûck  ne  soit 
pas  détruite.  Votre  position  vous  permet-elle  d'interdire,  même  la 
nuit,  tout  passage  de  troupes  par  la  voie  ferrée  ? 


(1)  Télégramme  de  7  h.  15  du  matin.  (Voir  page  870.) 

(2)  Plaçnnt  le  2<'  corps  sous  le  commandement  supérieur  du  maré- 
chal Bazaine,  en  ce  qui  concernait  les  opérations  militaires. 

(3)  En  chiffres  dans  le  texte  orignal. 
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Le  général  Valazé  au  général  Frossard,  à  Brème- 

d'Or. 

Forbach,  5  août,  7  h.  4/2  matin. 

J'étais  rendu  hier  à  10  heures  du  soir  à  Forbach  et  j'y  iûstarllai 
immédiatement  ma  brigade  à  cheval  sur  la  route  de  Sarrelouis.  Cette 
position  avait  été  occupée  provisoirement  par  deux  bataillons  du  62® 
que  le  général  Ifoutaudon  y  avait  laissés,  et  par  environ  700  hommes 
de  la  réserve  destinés  à  différents  corps. 

Ce  matin,  5  août,  j'ai  dirigé  vers  Gersweiler  une  reconnaissance  com- 
mandée par  le  colonel  de  Waldner  (1),  et  composée  d*un  bataillon  du 
55*  et  de  deux  pelotons  du  12®  dragons.  Elle  n'a  pas  rencontré  Tennemi  ; 
elle  a  traversé  les  villages  de  Petite-Rosselle  et  de  Grande-Rosselle, 
qui  avaient  été  évacués  ce  matin  à  3  h.  J/2  par  les  grand'gardes  prus- 
siennes, fortes  de  300  à  400  hommes. 

Les  habitants  disent  qu*une  reconnaissance  prussienne  forte  de 
60  uhlans,  80  hussards  et  250  hommes  d*infanterie,  appartenant  à 
deux  régiments  différents,  s'est  portée  hier  soir,  vers  8  heures,  vei*8  le 
plateau  situé  en  face  de  celui  que  nous  occupons,  et  d*où  elle  a  pu 
apercevoir  les  feux  du  62*.  La  rentrée  de  cette  reconnaissance  aurait 

déterminé  un  mouvement  du  camp  de (?)  (2),  vers  Sarrelouis. 

Les  habitants  ajoutent  que  les  troupes  qui  occupent  ce  camp  étaient  au 
nombre  de  40,000  hommes,  renseignement  qui  est  évidemment  très 
exagéré  et  qui  n'a  pas  été  confirmé  par  tout  le  monde.  L'évacuation 
aurait  été  terminée  vers  3  heures  du  matin.  Pour  plus  amples  rensei- 
gnements, j'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-joint  le  rapport  que  le 
eolonel  de  Waldner  vient  de  me  faire  parvenir. 

En  résumé,  je  crois  que  nous  ne  sommes  menacés  d'aucune  attaque 
^ériense.  Je  vais  faire  bonne  garde,  en  maintenant  mes  troupes  dans 
leur  camp,  et  en  demandant  au  génie  de  construire  en  avant  de  ce 
camp  et  sur  la  gauche  de  la  route  de  Sarrelouis,  une  tranchée-abri  que 
le  commandant  de  mon  artillerie  juge  devoir  être  utile  à  la  défense 
de  la  position. 

Rapport  sur  la  reconnaissance  faite  à  4  heures  du 
^natin  par  le  3«  bataillon  du  55«  de  ligne  et  deux  pelo- 

tons  du  ii^  dragons.  Forbach,  5  août. 

Après  avoir  dépassé  la  grand' garde  placée  sur  la  route  au  fond  du 
i^^in,  nous  avons  marché  dans  Tordre  suivant  : 


(1)  Commandant  le  55«  de  ligne  (i"  brigade,  i"  division). 

(2)  Illisible. 


872  LA  GUERRE  DB  4870-4874.  N«  10 

4  caTaliers,  1  officier,  k  SO  mètres  en  arrière; 

Un  tiers  des  cayaliers  restant  à  SO  mètres  en  arrière  ; 

Deux  tiers  des  cayaliers,  puis  le  3*  bataillon  du  ^^  de  ligne,  e 
soutien. 

Arrivé  sur  la  hauteur  en  face  du  camp,  j'ai  lût  embusquer,  sou»  le 
'bois  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  quatre  compagnies  sous  les  ordre 
du  commandant  Millot;  les  deui  autres  compagnies  suivirent  la  recon 
naissance  pour  Tappuyer.  La  cavalerie  prit  la  tète  de  colonne  et  nou 
nous  rendîmes  à  Petite-Rosselle  et  Grande-Rosselle.  Il  résulte  des  ra{ 
ports  des  habitants  : 

i^  Que  les  grand*gardes  prussiennes,  foi'tes  de  300  à  400  homme< 
•  ont  évacué  ces  deux  villages  ce  matin  à  3  h.  i/i  ; 
'  2®  Qu'une  reconnaissance,  composée  de  60  uhlans,  80  hussardi 
250  hommes  d'infanterie  appartenant  à  deux  régiments  différents,  oe 
fait  une  reconnaissonce  hier  soir  à  8  heures,  laquelle  a  envoyé  se 
vedettes  et  sa  cavalerie  sur  le  plateau  en  face  de  celui  que  nous  occu 
pons,  d*où  elle  a  dû  apercevoir  les  feux  du  62*  de  ligne; 

3®  Que  cette  reconnaissance  rentrée,  a  déterminé  un  mouvemer 
du  camp  de (?)  (1)  sur  Sarrelouis; 

4t^  Que  ce  camp  de (?)  pouvait  avoir  de  40,000  à  50,000  homme: 

Je  crois  ce  chiffre  très  exagéré,  il  n'a  pas  été  confirmé  par  tout  1 
monde; 

5*  Que  l'évacuation  a  été  terminée  vers  3  heures  du  matin; 

6*  Que  les  Prussiens  font  des  reconnaissances  nombreuses  de  plu 
de  300  à  400  hommes  toutes  les  deux  heures  ; 

7*  Qu'ils  ne  s'avancent  pas  sans  avoir  su  par  leurs  espions  que  1 
terrain  n'est  pas  occupé; 

8®  Que  c«s  espions  déguisés  sont  souvent  des  militaires  ayant,  e 
outre  du  costume,  un  panier  ou  un  outil  à  la  main,  qui  leur  permc 
d'avoir  l'air  de  travailler  aux  champs; 

9*^  Que  ces  espions  déguisés  ont  souvent  vu  et  compté  nos  recon 
naissances. 

Quand  nous  sommes  entrés  dans  Grande-Rossellè,  on  a  sonné  l 
cloche;  puis  «une  cloche  d'un  autre  timbre  s'est  fait  entendre  quan< 
nous  nous  sommes  éloignés.  La  reconnaissance  s'est  arrêtée 
1500  mètres  du  village,  à  l'extrémité  du  défilé  en  forêt,  et  là  nou 
avons  parfaitement  distingué  trois  cavaliers  répondant,  par  des  signau 
faits  avec  des  drapeaux,  au  son  des  cloches. 

Nous  n'avons  plus  aperçu  aucun  petit  poste,  aucune  grand'garde. 


(I)  Illisible. 


I 
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plas  de  3  kilomètres  en  avant  du  terrain  que  nous  avons  battu.  La 
ecoojiaiitanee  n*est  rentrée  qu'à  6  h.  3/4. 

Le'général  Doens  au  général  de  Laveaucoupet. 

Camp  de  Forbacb,  5  août. 

Depuis  3  h.  i/i,  heure  à  laquelle  une  note  a  déjà  été  envoyée  à  la 
dÎTision,  il  ne  s*est  rien  passé  de  nouveau  à  la  l'<  brigade.  Le  5*  régi- 
ment de  cbaiiseurs  à  cheval  est  rentré  de  reconnaissance  sans  avoir  rien 
à  signaler.  Un  détachement  de  ce  régiment  avait  poussé  jusqu'à  Sarre- 
imemines  où  un  officier  s'est  mis  en  rapport  avec  le  colonel  chef  d'état- 
major  (1).  Cet  officier  supérieur  a  dit  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce  de 
crainte  à  avoir  au  sujet  des  communications  entre  Sarreguemines  et 
Forbach. 

La  division  Montaudon,  devant  venir  aujourd'hui  remplacer  une  divi- 
sion du  corps  de  Failly,  a  rallié  Sarreguemines. 


d)  Sitoation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  4  août. 


COBPS. 


Quartier  général 

Difision  Vergé 

Division  Bataille 

Oinsion  de  Laveaucoupet 

Dirision   de   cavalerie  (de   Vala 
brègne) 

Divers 

Réiene  d'artillerie 

Génie 

Totaux 


HOMMES. 

CHEVAUX. 

» 

» 

7,794 

696 

9J5< 

6^7 

9,469 

621 

2.426 

2,242 

42 

» 

994 

916 

150 

78 

29,993 

5.069 

EMPLACEMENTS. 


Forbtcb. 

Forbach  et  SUriDg. 

OBting. 

Spicheren. 

Forbach. 

Forbach  et  Morabacb. 

Forbach  (1). 


(1)  Paie  4*arUJIerl«  à  LiaévUle. 


(1)  Probablement   le   colonel    Beaudoin,   chef  d'état-major  de   la 
^  ^livision  du  5*  corps. 
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Journée  du  5  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  quartier  général  du  3«  corps. 

5  août. 
La  1**  diTision  se  rend  à  Sarreguemines,  la  2*  à  Pattelange,  la  3^  à 
Marienthal,  la  4*  à  Saint-ÂTold  (1). 

Rapport  Journalier  du  3*  corps. 

5  aoiU. 

Le  Maréchal  recommande  de  nouveau  aux  généraux  et  commandants 
d'armes  d'apporter  la  plus  scrupuleuse  attention  à  ce  que  les  hommes 
aient  toujours  deux  jours  de  vivres  dans  le  sac,  et  le  sous-intendant 
quatre  jours  de  vivres  sur  ses  voitures.  Pour  les  chevaux,  la  proportion 
a  été  fixée  dès  le  commencement. 

Les  tarifs  des  rations  de  vivres  vont  être  modifiés  incessamment.  En 
attendant,  les  perceptions  se  feront  conformément  aux  tarifs  annexés  à 
Tordonnance  du  25  décembre  1837. 

On  veillera  à  ce  que  personne  ne  s*éloigne  des  camps.  11  ne  devra 
être  accordé  aucune  permission  d'absence. 

Chaque  fois  qu'une  division  d'infanterie  aura  son  quartier  général  à 
une  station  de  chemins  de  fer,  il  devra  y  avoir  à  la  gare  un  officier 
pour  que  les  isolés  soient  dirigés  sur  leurs  corps  respectifs. 

Composition  des  trains  affectés  aux  divisions. 

l'o  et  2*  divisions  :  1  officier^  20  voilures  d*état-major  et  2  chariots 
de  la  V*  compagnie. 

3«  et  4*  divisions  :  1  officier,  20  voitures  d'état-major  et  2  chariots 
de  la  10"  compagnie  (du  train  des  équipages). 

Division  de  cavalerie  :  i  sous-officier,  10  voitures  d'état-major  et 
1  chariot. 


(I)  La  division  de  cavalerie  reste  à  Saint-Avold,  ainsi  que  les  réserves 
d'artillerie  et  du  génie  et  le  parc  d'artillerie.  L'équipage  de  ponts  est  à 
Forbach. 
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Réponse  au  rapport  du  Z^  corps. 

Saiot-ÀTold,  5  août. 

A  la  rentrée  de  tout  détachement  envoyé  en  reconnaissance,  le  com- 
mandant  de  la  reconnaissance  enverra  directement  et  immédiatement 
aa  Maréchal  commandant  le  corps  d*armée  un  rapport  spécial  sur  le 
résultat  des  opérations  qu*il  aura  dirigées.  Ce  rapport  contiendra,  en 
outre  du  récit  des  faits  accomplis,  tous  les  renseignements  qui  auront 
été  recueillis  sur  les  positions  de  Tennemi,  la  nature  du  pays,  les 
miëres,  les  voies  de  communication,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  ofifirir 
quelque  intérêt  dans  la  région  parcourue  par  la  reconnaissance. 

Division  db  Montaudon. 

Journal  de  marche. 

6  août. 

La  division  part  de  Rosbrûck  pour  Sarreguemines.  Le  62*  (i)  et  le 
d5«  (2)  ayant  à  se  rallier  d'abord,  la  division  ne  se  met  en  marche  qu'à 
midi,  et,  malgré  une  chaleur  accablante,  arrive  à  Sarreguemines  à 
5  heures. 

La  brigade  Lapasset,  du  5*  corps,  s'y  trouve  encore  (14*  bataillon  de 
chasseurs,  84«  et  97®,  une  section  d'artillerie  (3)  et  un  gros  convoi}. 

La  division  passe  la  Sarre  et  campe  en  avant  de  Sarreguemines,  à  la 
jonction  de  la  mute  de  Bitche  avec  celle  de  Sarrelouis.  Le  95*  arrive 
à  7  heures  du  soir  et  campe  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la  Sarre  et 
de  la  ville. 

D'après  des  renseignements  nombreux,  les  Prussiens  auraient  passé 
la  Blies  et  se  masseraient  en  face  de  Neunkirch.  Les  troupes  prennent 
des  dispositions  en  conséquence  et  se  trouvent  toute  la  nuit  prêtes  à 
recefoir  l'ennemi,  malgré  un  violent  orage. 

A  4  heures  du  matin,  le  général  de  division  eiécute  une  reconnais- 
sance qui  ne  découvre  rien  d'important. 

Mouvements  de  la  V®  division  du  3«  corps  (4). 

5  août. 
La  l'*  division,  campée  à  Rosbrûck,  reçut  le  5  août  au  matin  l'ordre 

(!)  Venant  de  Forbach  (2«  et  3«  bataillons).  Le  i^  bataillon  s'était 
rendu  le  4  août,  à  5  heures  du  soir,  de  Forbach  à  Rosbrûck. 

(2)  Venant  de  Haut-Hombourg. 

(3)  Une  batterie  et  non  une  section. 

(4)  Document  extrait  des  papiers  du  maréchal  Le  Bœuf. 
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de  se  diriger  yers  Sarreguemines.  Elle  se  mit  en  route  à  10  heures  di 
matiD,  et  arrira  à  5  heures  du  soir,  à  rexception  des  62"*  et  95"  qi 
n'entrèrent  en  TÎHe  qu*à  7  heures. 

Il  n'y  afait  en  fait  de  troupes  françaises  dans  Sarreguemines  que  1 
brigade  mixte  du  général  Lapasset  qui  devait  même  se  mettre  en  roui 
sur  Bitche  dans  l'après-midi  et  qui  ne  put  le  faire  à  cause  de  Tarriv^ 
tardive  de  la  l'*  division. 

Le  général  Lapasset  informa  le  général  Montaudon  que  Tennemi  éta 
maître  du  pont  sur  la  Blies  à  Frauenberg,  et  occupait  avec  ses  a^an 
postes  les  bois  du  Jacobswald. 

Un  régiment  d'infanterie  de  la  brigade  Lapasset  gardait  le  village  d 
Neunkirch,  et  Tautre  était  placé  en  arrière  sur  le  plateau  à  droite  de 
route  de  Sarreguemines  à  Neunkirch. 

Tous  les  renseignements  tendant  à  faire  croire  h  une  attaque  le  6  a 
matin,  le  général  Montaudon  plaça  la  f"  brigade  en  position  à  Neui 
kirch  ;  Tartillerie,  le  81*  de  ligne  et  le  3"  chasseurs  à  cheval  (1)  sur 
plateau  en  arrière  près  du  reste  de  la  brigade  Lapasset  ;  le  95*  de  ligi 
prit  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  sur  le  plateau  dominai 
Sarreguemines. 

Les  ponts  de  la  ville  et  un  pont  construit  précédemment  par 
5*  corps  à  Taide  de  bateaux  du  commerce,  assuraient  la  communicatic 
entre  les  deux  rives  de  la  Sarre. 

Rapport  de  la  l*"*  division  du  3«  corps. 

Sarreguemines,  5  août. 

Événements  et  mouvements  : 

Le  5  août,  à  10  heures  du  matin  (2),  la  division,  partant  de  Rosbrûcl 
se  met  en  route  pour  Sarreguemines,  ayant  été  ralliée,  vers  9  heur 
du  matin,  par  le  95*,  venant  de  Hombourg-le-Haut.  La  colonne  prii 
cipale  arrive  à  Sarreguemines  vers  5  heures  du  soir  et  s'y  installe.  L 
62"  et  95*  de  ligne  arrivent  vers  7  heures  du  soir.  Dans  la  soirée,  d'apr 
les  renseignements  donnés  à  l'arrivée,  les  troupes  reçoivent  l'ordre  ( 
se  tenir  prêtes  à  prendre  les  armes  dans  la  matinée  du  6,  avant  le  lev( 
du  soleil. 


(1)  Trois  escadrons  seulement.  Les  deux  autres,  détachés  jusqu 
présent  à  la  division  Decaen,  avaient  reçu  Tordre  de  rallier  la  divisio 
Montaudon  le  6  août. 

(2)  Le  Journal  de  marche  de  la  division  indique  midL 
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51  •  :  Un  détachement  de  345  hommes  est  arriyé  du  dépôt. 
62*  :  Un  détachement  de  637  hommes  est  arrhé  du  dépôt. 

Demandes  : 

Les  Toitures  de  Tétat-major  de  la  division,  la  Toiture  des  officiers  de 
Fétat-major,  ne  sont  encore  point  parvenues  et  le  besoin  en  est  des 
plui  pressants. 

51*  :  500  hommes  du  premier  détachement  venus  du  dépôt  n'ont  que 
72  cartouches  au  lieu  de  90.  345  hommes  venus  du  dépôt  ne  sont  pas 
munis  de  cartouches  ni  de  ceintures  de  flanelle. 


Réponse  au  rapport  de  la  l"  division  du  3«  corps. 

Sarregoemines,  5  août. 

Le  lieutenant-colonel  Louis,  du  62*,  fera  à  Sarreguemines  fonctions 
de  major  de  la  garnison.  Il  établira  un  poste  d*un  officier  et  25  hommes 
à  la  gare  du  chemin  de  fer  ;  1  officier  et  25  hommes  à  la  mairie  ;  une 
compagnie  au  pont  de  la  Blies.  Ces  postes  seront  fournis  par  le  95*. 

Aux  deux  brigades.  —  Nous  sommes  très  près  de  l'ennemi  ;  il  est 
nécessaire  de  faire  bonne  garde  ;  pendant  le  jour  il  y  aura  très  peu 
de  postes;  la  moitié  des  hommes  sera  toujours  prête  à  prendre  les 
armes,  et  de  piquet. 

A  la  i'«  brigade.  —  La  1"  brigade  fournira  un  bataillon  à  Wising, 
grande  ferme  sur  la  route  de  Bitche,  à  6  kilomètres  de  Sarreguemines, 
qa*i!  occupera  militairement  en  observant  les  environs.  Ce  bataillon 
partira  demain  à  5  heures  du  matin. 

1  brigadier  et  4  chasseurs  du  3®  régiment  (1)  serout  détachés  avec  ce 
bataillon  à  la  ferme  de  Wising.  Ils  seront  rendus  à  4  h.  3/4  au  quar- 
tier général  du  général  Aymard  (2),  qui  leur  indiquera  le  bataillon  avec 
ieqael  ils  doivent  marcher.  Lorsque  ces  chasseurs  devront  se  rendre  à 
Sarreguemines,  ils  devront  bien  prendre  garde  de  se  faire  couper. 

Uq  peloton  de  chasseurs  se  rendra  demain  matin  à  3  heures  auprès 
du  général  commandant  la  1'*  brigade  afin  de  faire  une  reconnaissance 
au  delà  des  avant-postes.  Il  enverra  des  éclaireurs  d'après  les  indica- 
tions qui  lui  seront  données  par  le  général,  ou  par  le  chef  de  la  grand'- 
garde  auprès  de  laquelle  il  sera  envoyé. 

A  la  2*  brigade.  —  Le  poste  du  pont  de  la  Blies  sera  fourni  par  le 


(1)  Affecté  comme  cavalerie  divisionnaire  à  la  division  Montaudon. 

(2)  Commandant  la  brigade. 
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Si*  de  ligne  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce  poste  sera  composé  d'une  com 
pagnie  ;  le  major  de  la  garnison  n'aura  pas  à  le  commander. 

Division  de  Castagnt  (1). 

Journal  de  marche. 

5  aoi\t. 

La  division  va  de  Saint-Avold  à  Puttelange  :  distance  34  kilomètre 
Départ  à  midi  i/î  ;  arrivée  à  Puttelange  à  5  h.  i/2. 

Division  Decàin  (2). 

Journal  de  marcha. 

6  août. 

Contre-ordre  à  S  heures  du  matin  (3).  La  division  doit  partir  (4)  à 
pointe  du  jour  pour  Saint-Avold  en  passant  par  Coume,  Niederwissi 
Boucheporn  et  Longeville.  Arrêtées  en  vue  de  Saint-Avold  par  le  pa: 
sage  des  divisions  Metman  et  Castagny,  du  3"  corps,  les  troupes  de  1 
division  n'occupent  les  camps  qui  leur  sont  assignés  qu'au  coucher  d 
soleil. 

Toutes  campent  à  l'Est  et  au  Sud-Est  de  la  ville,  à  l'exception  d 
85*  de  ligne  dont  2  bataillons,  à  cheval  sur  les  routes  de  Carling  et  d 
l'Hôpital  placent  des  grand' gardes  et  des  petits  postes  dans  les  bois  e 
avant  de  la  frontière,  et  dont  le  3"  occupe  le  mamelon  du  cimetière. 

Division  Metman  (5). 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Le  S  août,  à  6  heures  du  matin,  arrive  l'ordre  de  se  mettre  en  rout 


(1)  Cette  division  manque  encore,  le  5  août,  d'aiguilles,  de  rondelle 
de  caoutchouc,  de  pièces  de  rechange  d'armement  et  d'un  certaii 
nombre  d*effets  de  campement. 

(2)  L'ambulance  de  cette  division  ne  possède,  le  5  août,  aucune 
grande  tente  pour  malades  et  est  incomplète  en  brancards  et  en  cou- 
vertures. 

(3)  La  division  Decaen  devait,  d'après  un  ordre  du  4  août,  se  rendn 
le  5  à  Ham-sous-Varsberg. 

(4)  De  Teterchen. 

(5)  D'après  une  note  du  colonel  du  7*  de  ligne,  appartenant  à  cette 
division,  ce  régiment  ne  compte,  le  5  août,  que  400  hommes  pai 
bataillon. 
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pour  aller  camper  à  MarieDthal,  Tiliage  situé  sur  la  route  de  Saint- 
ATold  à  Sarreguemioes,  à  9  kilomètres  à  TEst  de  Saint-ÀTold.  La  lon- 
goeur  totale  de  Pétape  est  de  20  kilomètres. 

La  dirision  se  met  en  route  à  8  heures,  la  droite  en  tôte.  La  caya- 
lerie{1)  et  la  i*'®  brigade  font  la  route  sans  encombre  et  arrivent  à 
leur  campement  à  midi.  La  2*  brigade,  en  approchant  de  Saint-ÀTold, 
reçoit  Tordre  du  maréchal  commandant  le  3"  corps  de  faire  le  café. 

Pendant  qu'elle  y  est  occupée,  la  2*  division  du  3*  corps  se  met  en 
marche  pour  Puttelange  et  prend  la  route  que  doit  suivre  la  2®  brigade 
de  la  3«  division,  en  sorte  que  cette  brigade  se  trouve  séparée  de  la 
1'^.  Son  mouvement  est  retardé  de  plusieurs  heures  et  elle  n*arrive  à 
Marienthal  que  vers  5  heures  du  soir.  La  division  campe  en  dehors  du 
village  qu'elle  entoure  complètement. 

DlTISIOIf  DE  CAVALERIE    (DE  ClÉREMBAULT). 

Joomal  de  marcha. 

5  août. 

1  maréchal  des  logis,  1  brigadier  et  8  cavaliers  du  8"  dragons,  partis 
de  Saint-Avold  à  7  heures  du  matin  pour  escorter  un  envoi  de  numé- 
raire fait  par  le  payeur  général  du  3"  corps  d'armée  iiu  payeur  de  la 
1**  division  dinfanterie  à  Rosbrûck.  Ce  détachement  est  rentré. 

Les  3  escadrons  du  2*  chasseurs  envoyés  le  4  à  Boulay,  sont  rentrés 
au  bivac  de  Saint-Avold,  le  5  août,  à  iO  heures  (2). 

M.  Tabbé  Bellay,  désigné  comme  aumônier  de  la  division  de  cavalerie 
est  arrivé  le  5  au  bivac  de  Saint-Avold. 

Les  2  escadrons  du  3*  chasseurs  détachés  à  la  division  Decaen  se 
sont  rendus  le  5  de  Teterchen  à  Saint-Avold  où  ils  sont  arrivés  à 
9h.  l/2du  maUn(3). 


(1)  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

(2)  La  i**  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  3"  corps  comptait 
3  régiments,  2*,  3*  et  iO"  chasseurs.  Le  maréchal  Bazaine  les  répartit 
ainsi  le  5  août  : 

Le  2*  chasseurs  resta  avec  le  gros  de  la  division  de  cavalerie  ; 

Le  3«  chasseurs  fut  affecté  tout  entier  (5  escadrons)  à  la  division 
Montaudon  ; 

Le  10*  chasseurs  fournit  un  escadron  k  chacune  des  trois  autres  divi- 
sions d*inlanterie,  les  deux  autres  escadrons  restèrent  avec  le  gros  de 
la  division  de  cavalerie. 

(3)  Ils  avaient  reçu  Tordre  de  rallier  la  division  Montaudon  le 
6  août. 
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Un  escadron  du  4"  dragons  (le  3*),  parti  d'après  les  ordres  du  généra 
de  division,  à  5  heures  du  matin,  pour  aller  en  reconnaissance  sur  1 
route  de  Carling.  Il  est  rentré  au  biyac  à  8  heures,  signalant  qui 
est  reTenu  par  THopital  et  qu'il  n'a  pas  tu  l'ennemi. 

Un  escadron  du  5*  dragons,  parti  en  reconnaissance  d'après  Tordr 
du  général  de  division,  à  5  heures  du  matin,  pour  explorer  les  localiU 
de  Porcelette  et  Diesen.  Il  est  rentré  au  bivac  à  9  heures  n'ayant  ps 
rencontré  l'ennemi. 


ARTILLERIE  (3«  CORPS). 
Situation  du  parc  de  campagne. 


Metz,  5  août. 


UNITÉS. 


Etat-major 

4  '•  batterie  do  4*  régiment 

3*  compagnie  d'artificiers 

7*  compagnie  d'ouvriers 

1»  compagnie   do  l"  régiment  do 
train 

l**  compagnie  bit  do  l*' régiment  du 
train 

7«  compagnie  du  l***  régiment  du 
train 

7«  compagnie  bis  du  l*'  régiment  du 
irain 

Total 

Totaux  généraux... 


OFFI- 
CIERS. 


46 


46 


427 
127 
428 
4Î7 


509 
603 


non 
montés. 


52 
42 
44 


78 


CHEVAUX 


d'of- 
ficier. 


44 


de 
troope. 


498 
492 
498 
498 


786 


800 


Joarnal  de  marcha  de  la  réserve  et  da  parc  d'artillerie. 

5  août. 

Séjour  au  camp  sous  Saint-Avold.  Les  deux  autres  subdivisions  d 
parc  (3*  et  4")  rallient  les  deux  premières  sous  le  commandement  d 
colonel  de  Bar  qui  n*a  laissé  à  Metz  qu'une  quarantaine  de  voitun 
contenant  des  rechanges  et  autres.  Chacune  des  quatre  subdivisions 
été  organisée  de  telle  sorte  qu'on  y  trouve  des  munitions  de  tout  genr 
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GÉNIE   (3«  CORPS). 
Journal  de  marche. 


5  août. 


La  4^  compagnie  entreprend,  h  la  manutention  de  Saint-ÀTold,  la 
construction  de  4  fours  en  maçonnerie,  dits  de  24  heures.  Le  capitaine 
Mensier  reçoit,  dans  la  soirée,  l*ordre  d*aUer  étudier  la  position  d*un 
vaste  camp  retranché  en  arrière  de  Forbach,  la  gauche  s'appuyant  à 
Thédiog  et  la  droite  à  la  Sarre. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  Le  Bœuf  ait,  maréchal  Bazaine,  à  Saint- 
Avold. 

Metz,  5  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer,  en  réponse  à  votre  lettre  n^  14  du 
3  courant,  qu'il  m'est  impossible  de  tous  faire  connaître  exactement 
Vépoque  à  laquelle  arrivera  la  compagnie  du  génie  destinée  à  la  4"  divi- 
sonde  Totre  corps  d'armée;  mais  d'après  les  informations  qui  m'ont 
été  données,  je  puis  vous  assurer  qu'elle  ne  peut  tarder  à  arriver  ;  les 
troupes  qui  viennent  d'Afrique  sont  rendues  en  France  pour  la  plupart, 
H  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  votre  compagnie  du  génie  ne  les 
suive  pas. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay 
(D.T.). 

Melz,  5  août,  12  h.  45  malin. 

Je  confirme  ici  une  dépécbe  que  l^mpereur  vous  a  adressée  dans  la 
soirée.  Vous  porterez  demain  5  août,  la  division  Metman  à  Marienthal; 
la  difision  Montaudon  à  Sarreguemines  ;  la  division  Gastagny  à  Putte- 
linge  sur  le  Moderbach  ;  la  division  Decaen  et  les  réserves  de  votre 
corps  d*armée  à  Saint- Avold.  Vous  vous  rendrez  de  Boulay,  demain,  à 
votre  nouveau  quartier  général  qui  sera  Saint-Avold,  quand  les  recon- 
naissances qui  doivent  être  faites  le  matin  par  les  troupes  du  général 
Ladmiraolt  auront  été  exécutées. 

Veuillez  accuser  réception. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  à  Brème- 
d:Or  (D.  T.  Ch.). 

Sainl-ÂYold,  5  août,  11  b.  15  malin. 
Je  n'ai  pu  répondre  à  votre  dépêche  d'hier,  mandé  que  j'étais  par 

■«T.  Blat.  56 
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TEmpereur  à  Boulay.  Je  reviens  ce  matin.  Les  divisions  du  3'  corps 
font  les  mouvements  suivants  par  ordre  de  l'Empereur  : 

La  division  Montaudon  va  à  Sarreguemines  ;  la  division  Castagny  ï 
Puttelange  ;  la  division  Metman  à  Marienthal  et  la  division  Decaen  vient 
à  Saint-Avold  où  reste  mon  quartier  général. 

Avez-vous  reçu  des  instructions  du  Major  général  (1)  ? 

Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général^  à  Meii 
(D.  T.  Ch.). 

Saiol'ÂYold,  $  août,  12  h.  35  soir. 

J'arrive  à  Saint-Avold  à  11  heures,  après  avoir  fait  un  long  parcours 
par  Teterchen,  Creutzwald-la-Croix  et  Ham-sous-Varsberg.  Tous  les 
renseignements  s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  a  personne  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sarre  que  quelques  grand'gardes  et  des  coureurs.  On 
ajoute  que  Tennemi  fait  un  petit  camp  retranché  en  arrière  de  Sarre- 
louis.  La  division  Montaudon  est  partie  ce  matin  pour  Sarreguemines. 
La  division  Metman  vient  de  dépasser  Saint-Avold,  se  rendant  à  Marien- 
thal. La  division  Castagny  quitte  Saint-Avold  à  midi  pour  se  rendre  à 
Puttelange.  La  division  Decaen  arrive  en  ce  moment  à  Saint-Avold. 

Le  maréchal  Bazaine  à  l'intendant  Priant^  à  Saint- 
Avold, 

Saint-Avold,  5  août. 

Faites  évacuer,  immédiatement  par  les  troupes  du  train  le  camp  où 
elles  sont  sur  la  route  de  Longeville,  et  envoyez-les  s'établir  au  Petit- 
Eberswiller,  en  arrière  de  Saint-Avold,  près  de  la  route  de  Sarregue- 
mines qui  devra  rester  complètement  dégagée. 

Le  may^échal  Bazaine  au  Major  général  (D.  T.). 

Saiot-Avold,  o  août,  9  h.  55  soir. 

Le  général  de  Lorencez  a  dirigé  une  reconnaissance  jusqu'à  Fil- 
sberg  d'où  Ton  découvre  parfaitement  Sarrelouis.  Aucun  ennemi  ne 
s'est  montré.  A  peine  si  l'on  a  pu  apercevoir  de  loin  quelques  rares 
vedettes.  Les  gens  du  pays,  interrogés,  disent  qu'il  y  a  peu  de  monde 
renfermé  dans  la  place,  et  qu'ils  n'ont  point  connaissance  d'un  camp 
qui  serait  formé  sous  ses  murs. 

De  nouvelles  reconnaissances  seront  faites  demain.  Je  vous  instruirai 
du  résultat. 


(  I  )  Voir  la  réponse  du  général  Frossard,  page  870. 
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Le  général  Frossard  me  prévient  que,  par  ordre  de  TEmpereur,  il 
reporte  son  quartier  général  à  Forbach,  qu'il  fera  son  mouvement  cette 
sait  et  que  par  suite  il  aura  une  division  à  Forbach  comme  auparavant, 
Que  autre  à  Spicberen,  et  la  troisième  à  Œting. 

Le  maréchal  Bazaîne  au  général  Montaudorij  à  Sar- 
nguemines. 

SaÎDt-ATold,  5  aoi^t. 

Le  maréchal  commandant  le  3®  corps  d'armée  a  décidé  que  vous 
cooserverez  à  Sarreguemines  les  trois  escadrons  du  3*  cbas^^eurs  que 
TOUS  avez  déjà,  et  que  les  deux  autres  escadrons  et  Tétat-major  de  ce 
r^iment  vous  y  rallieront. 

Ce  mouvement  s'exécutera  demain  dans  la  journée.  Le  général  com- 
mandant la  division  de  cavalerie  est  chargé  de  donner  des  ordres  à  cet 
efl^t. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Castagny,  à 
Puilelange. 

Saint-Avold,  5  aoiU. 

Si  Sarreguemines  est  sérieusement  attaqué,  vous  devrez  appuyer  le 
général  de  Montaadon.  Mettez-vous  donc  immédiatement  en  rapport 
avec  lui. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  MeUnan,  à  Ham- 
SOUS'  Varsberg. 

Boolay,  5  aoAl,  3  h.  4/2  du  matin. 

Le  général  Metman  devant,  d'après  de  nouveaux  ordres,  dépasser 
aujourd'hui  Saint-Avold  dans  sa  marche,  ne  devra  pas  attendre  pour 
commencer  son  mouvement,  d'avoir  été  relevé  dans  ses  positions  par 
la  division  Deeaen.  Il  devra  se  mettre  en  marche  à  5  heures  du  matin 
et  marcher  en  bon  ordre  de  division  pour  se  rendre  à  Marienthal,  route 
de  Mets  à  Bitche,  à  6 -kilomètres  de  Saint-Avold. 


I 


Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metma7i,  à  Ma- 
rienthal. 

Saiot-Avold,  5  août. 

Le  maréchal  commandant  en  chef  le  3*  corps  a  décidé  que  le  10*  ré- 
giment de  chasseurs  ne  détacherait  plus  désormais  qu'un  seul  escadron 
à  la  3*  division  d'infanterie.  Un  escadron  de  ce  même  régiment  sera 
également  affecté  à  chacune  des  2«  et  4"  divisions. 
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Les  deux  autres  escadrons  et  Tétat- major  rallierout  la  division  de 
cavalerie  sur  Tordre  qui  en  sera  donné  par  le  général  commandant 
cette  division* 

Le  même  au  même. 

S^int-Avold,  5  août. 

Le  général  Metman  renverra  demain,  au  quartier  général,  Tétat- 
major  et  4  escadrons  du  10*  chasseurs. 

11  ne  gardera  pour  son  service  divisionnaire  qu'un  seul  escadron  de 
ce  régiment. 

Le  général  Gastagny,  établi  à  Puttelange,  laissera  en  intermédiaire 
pour  assurer  le  service  de  la  correspondance  entre  lui  et  le  général 
Metman,  i  maréchal  des  logis,  1  brigadier  et  8  hommes* 

Le  Commandant  du  l*'  escadron  du  10«  chasseurs  au 
général  [sic)  (1). 

Uam-sous-Varsberg,  5  août. 

Je  suis  parti  de  Hara-sous-Varsberg  à  4  heures  du  soir  avec  mon 
escadron  et  2  compagnies  d*infanterie  pour  me  rendre  à  Creutzwald, 
afin  d'en  observer  les  abords  du  côté  de  la  frontière. 

Après  avoir  fait  fouiller  le  pays  par  quelques  éclaireurs,  je  me  suis 
avancé  sur  le  plateau  que  traverse  la  route  de  Saint-Avold  à  Sarrelouis 
et  me  suis  établi  avec  ma  troupe  dans  un  pli  de  terrain,  à  environ 
i  kilomètre'  de  la  frontière. 

Quelques  cavaliers,  soutenus  par  de  Tinfanterie,  ont  été  détachés 
pour  fouiller  la  lisière  des  bois  situés  à  droite  et  sur  la  gauche  de  la 
route.  * 

Ces  cavaliers,  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne 
pas  être  surpris,  ont  pénétré  assez  avant  dans  les  bois  où  ils  n'ont  vu  ni 
trouvé  aucune  trace  indiquant  que  des  troupes  ennemies  y  fussent 
établies. 

Poussant  plus  loin  ma  reconnaissance,  je  me  suis  avancé  jusqu'à 
2  kilomètres  au  delà  de  la  frontière  française,  sur  un  point  qui  me 
permettait  de  découvrir  toute  la  vallée  au-dessous  de  Berus,  où  aucune 
troupe  n'a  été  remarquée. 

Des  habitants  que  j'ai  questionnés  m*ont  cependant  donné  avis  que 
quelques  fantassins  prussiens  avaient  été  vus  embusqués  dans  le  bois 
qui  touche  au  village  de  Creutzwald,  que  j'ai  quitté  à  8  heures  du 
tf^oir. 


(i)  Au  général  Metman. 
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Le  maréchal  Bazaine  au  général  Decaen,  à  SainU 
Âvold. 

Saint-ÀYold,  5  août. 

Tai  doDné  des  ordres  pour  que  le  serrice  de  patrouilles  et  de  décou- 
verte dans  la  direction  de  Carling  fut  fait,  à  partir  de  demain  matin, 
par  des  détachements  de  la  division  de  dragons. 

Vos  deux  bataillons  (1)  campés  à  la  cote  278,  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Saint-ATold,  n'auront  donc  qu'à  rester  militairement  établis  à  l'entrée  du 
bois,  sur  la  route  de  Saint-Avold  à  Sarrelouis  et  du  côté  de  Saint-Avold. 

Ces  bataillons  se  garderont  militairement  pendant  la  nuit  par  un 
système  de  petits  postes  placés  assez  loin  en  avant  dans  les  bois  et  aux 
endroits  commandant  les  routes. 

Ordre  de.  la  4«  division. 

Saint-Avold,  6  août. 

La  2*  brigade  se  gardera  militairement  el  particulièrement  et  avec 
plus  de  soin  sur  sa  gauche.  Elle  n'est  couverte  par  aucune  troupe  sur 
la  route  de  Carling  et  de  C  Hôpital. 

Deux  bataillons  du  85^  sont  spécialement  chargés  de  la  surveillance 
et  de  la  défense  de  ces  deux  routes  et  placés  à  cheval  sur  leur  direc- 
tion. Celle  de  Carling  est  surtout  importante  à  observer. 

A  cet  efifety  deux  compagnies  de  grand'garde  seront  envoyées  par 
ces  bataillons,  une  pour  chacun  ;  savoir  : 

Uoe  sur  la  route  de  CHopital,  placée  à  hauteur  du  champ  de  tir  de 
rartillerie  ; 

Une  sur  la  route  de  Carling  à  hauteur  de  l'étang  de  Todtman  dans 
le  bois. 

Ces  compagnies  établiront  des  petits  postes  dans  le  bois  et  en  avant 
sur  la  route  de  Carling,  pour  en  observer  le  débouché  à  la  sortie  du 
bois  du  côté  de  Carling. 

Ce  soir  à  6  heures,  un  peloton  de  25  chasseurs  à  cheval,  dont  1  offi- 
cier, 1  maréchal  des  logis,  2  brigadiers  et  i  trompette  sera  conduit  au 
camp  de  la  2*  brigade  par  un  officier  d'état-major  de  la  division,  et  mis 
sous  les  ordres  du  général  Sanglé-Ferrièrcs  qui,  dès  la  pointe  du  jour, 
attachera  ce  peloton  au  service  des  deux  grand'gardes  et  surtout  celle 
placée  sur  la  route  de  Carling,  pour  placer  des  vedettes  bien  avant  sur 
cette  route  et  observer  ce  qui  se  passe  au  village  do  Carling.  Ce  service 
sera  fait  régulièrement  entre  la  position  de  la  grand'garde  et  l'extré- 
mité du  bois  donnant  sur  la  direction  de  Carling. 


(i)  Du  85*  de  ligne.  Voir  le  document  qui  suit. 
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Ce  peloton  de  caYalerie  sera  releyé  tous  les  soirs  à  6  heures. 

Pendant  la  nuit,  on  le  fera  placer  dans  le  camp  du  85*  ;  mais  à  U 
petite  pointe  du  jour  il  devra  être  en  position  devant  les  grand*gardes. 

Dans  le  cas  où  le  3*  régiment  de  chasseurs  viendrait  à  être  relevé 
par  un  autre  régiment,  le  colonel  de  Sansal  remettrait  Tordre  à  son 
successeur. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Clérembault,  à 
Saint'Avold. 

Saint- Avold,  6  août. 

J*ai  arrêté  ainsi  qu'il  suit  la  répartition  de  la  brigade  de  chasseurs  : 

Le  général  de  Montaudon,  à  Sarreguemines,  gardera  avec  lui  les 
trois  escadrons  du  3"  chasseurs  qu*il  a  déjà,  et  y  sera  rallié  par  les 
deux  autres  escadrons  et  l'état  major  de  ce  régiment. 

Le  général  de  Gastagny,  à  Puttelange,  aura  un  escadron  du  10'  chas- 
seurs. 

Le  général  Metman  (3*  division)  aura  un  escadron  du  10'  chasseurs 
à  Marienthal. 

Le  général  Decaen,  à  Saint-Avold,  aura  également  un  escadron  du 
iO*  chasseurs. 

L'état-major  et  les  deux  autres  escadrons  de  ce  régiment,  et  tout  le 
2'  chasseurs,  sauf  un  escadron  d'escorte,  resteront  à  la  disposition  du 
général  de  Bruchard.  Ces  divers  mouvements  s'exécuteront  demain  dans 
la  journée.  Veuillez  donner  des  ordres  pour  son  exécution.  Les  géné- 
raux de  division  d'infanterie  sont  prévenus  par  moi. 

Le  même  au  même. 

Saiot-Avold,  6  août. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  et  tant  que  votre  division  sera  établie  dans 
ses  quartiers  actuels,  vous  ferez  constamment  observer  par  vos  dragons 
la  route  de  Sarrelouis  à  Carling,  à  travers  la  forêt.  La  force  de  ces 
patrouilles  et  reconnaissances  sera  réglée  par  vous,  et  les  dragons  qui 
en  seront  chargés  laisseront  leurs  casques  au  camp  afin  de  pouvoir  au 
besoin  entrer  sous  bois  et  mettre  pied  à  terre,  si  cela  devient  néces- 
saire, pour  repousser  les  partisans  ennemis. 

Ce  service  devra  commencer  à  la  pointe  du  jour  et  cesser  à  la  nuit. 

Chaque  vingt-quatre  heures,  vous  enverrez  un  de  vos  régimetUs,  en 
casque,  camper  au  Uaut-Hombourg;  une  fois  installé,  ce  régiment  orga- 
nisera un  service  de  patrouilles  et  de  reconnaissances  pour  surveiller  la 
frontière  entre  Merlebach,  Bosbrùck,  Morsbach  et  Emersweiler^  de 
manière  à  empêcher  également  les  partisans  ennemis  de  Tenir  tirer  des 
coups  de  feu  jusque  sur  le  chemin  de  fer. 
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Les  patrouilles  et  reconDaissances  envoyées  par  le  régiment  de  Haut^ 
Rombourg  laisseront  leur  casque  au  camp  et  devront  marcher  en  képi. 

Le  régiment  envoyé  au  Haut-Hombourg,  pouvant  y  recevoir  un  ordre 
de  départy  ne  devra  rien  laisser  au  camp  sous  Saint-Avold. 

Ce  service  devra  commencer  demain  matin  de  bonne  heure,  et  vous 
eo  prescrirez  le  relèvement  toutes  les  vingt-quatre  heures,  de  manière 
que  les  patrouilles  et  reconnaissances  soient  faites  par  le  régiment  qui 
aura  couché  au  Haut-Hombourg. 

Le  colonel  commandant  ce  régiment  devra  se  garder  militairement 
nuit  et  jour;  il  n'a  point  d'infanterie  devant  lui. 

Le  général  de  Eochebouêt  au  général  Soleille^  à 
Metz  (D.  T.). 

Saiot-ÂTOld,  5  août,  9  heures  du  matin. 

Ni  attelages*  ni  wagons,  ni  réquisitions  pour  ramener  de  Forbach 
l'équipage  de  pont  du  3«  corps.  Prière  d'envoyer  un  train  k  Forbach 
pour  le  ramener  à  Saint-Avold  ou  mieux  à  Metz.  Prière  de  répondre 
immédiatement. 

En  marge  :  Demander  que  la  compagnie  de  l'Ebt  reçoive  l'ordre  de 
ramener  de  Forbach  à  Sainl-Avold  le  matériel  de  ponts  qui  avait  été 
précédemment  transporté  de  Metz  à  Forbach. 

De  la  main  du  major  général  Le  Bœuf  :  «  Attendre  », 

Le  général  Soleille  au  général  de  Rochébouèt^  à 
Saint-Avold  (D,  T.). 

Metz,  5  août. 

J'avais  pensé  A  faire  transporter  votre  équipage  de  ponts  à  Saint- 
Avold  par  chemins  de  fer  ;  le  Major  général  prescrit  d'attendre. 

Note  pour  le  commandant  Hurstel  (1)  {du  capitaine 
de  la  Z^  compagnie  du  2®  régiment  du  train?) 

Le  5,  le  général  Rochebouët  arrive  au  camp  à  Saint-Avold  à  9  heures 
du  matin  et  me  donne  l'ordre  d'envoyer  des  attelages  à  Forbach 
chercher  l'équipage  de  ponts  du  3*  corps.  Il  ajoute  qu'il  enverra  un 
nouvel  ordre  pour  faire  partir  les  attelages.  Les  chevaux  sont  garnis, 
mais  l'ordre  de  départ  n'arriva  pas.  On  attendit  jusqu'à  3  heures  et  on 
fit  dégarnir  (2). 


(i)  Chef  d'escadron  au  16"  régiment  d'artillerie-pontonniers* 

(2)  Cette  note  est  du  capitaine  Nussbaum,  commandant  l'équipage 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  5  août. 


CORPS. 


DifisioQ  de  MoDUodoo 

DirisioQ  de  Castegny 

DiviiioQ  MetmaD. . .  : 

DififlioQ  Decaen 

Division  de  caTtlerie  (de  Clérembauli) 

Diters 

Résenre  d'artillerie 

Génie 

Parc  d*arlillerie  (1) 

Total 

(1)  équipage  d«  ponts  à  Forb«ch. 


HOyMES. 

CBBVADX. 

8,934 

59^ 

8,794 

7i8 

9,370 

631 

9,675 

678 

4,348 

4,073 

310 

268 

4,359 

4,279 

2Î9 

100 

» 

» 

42,986 

8,354 

EMPLACEMENT: 

Sarrefuemiof». 
PnttelAOse. 
MArienthal. 
Salot-Avold. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Journée  du  5  août. 


4«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  A*  corps  d*armée. 

Voir  Revue  militaire,  mai  1900,  pnge  350. 

DlYISION  DE  CiSSET. 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Les  capitaines  Garcin  et  de  La  Boulaye  sont  envoyés  en  recoi 
sance  de  grand  matin  vers  Waldwisse.  Cette  reconnaissance,  ap 
par  un  escadron  de  hussards  et  deux  compagoics  d'infanterie,  a  1 


de  ponts  du  2"  corps,  que  le  général  commandant  l'artillerie  de  ce 
atait  fait  rétrograder  le  3  aoât  de  Forbach  sur  Saint-ÀTold. 
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de  pénétrer  sur  le  territoire  prussien  et  de  lâcher  de  se  procurer  des 
noQTelles  du  prétendu  mouTemenl  du  prince  Frédéric-Charles  (de 
TrèTes  vers  Sierck).  Vers  9  heures  du  matin,  une  dépôche  du  quartier 
général  du  4'  corps,  prévient  le  général  de  Gissey  que  ce  n'est  plus  sur 
la  gauche,  mais  sur  la  droite,  que  doit  s'opérer  la  concentration  du 
4'  corps  d'armée.  Le  général  fait  alors  prévenir  sa  reconnaissance  de 
nllier  promptement  Kirschnaumen,  et  prend  ses  dispositions  pour  mar- 
cher sur  Bouzonville.  La  1**  division  trouve  sur  ce  point  la  division  de 
Lorencez  et  la  division  de  cavalerie  Legrand. 

Division  Grenier  (1). 

Journal  de  marcha. 

5  août. 

Pendant  la  nujt,  contre-ordre  (2)  :  La  division  part  seulement  à 
10 heures  pour  Teterchen»  situé  à  3  kilomètres  de  Brettnach.  Elle  8*y 
établit  sur  deux  lignes  :  1»«  brigade,  moins  les  chasseur.?,  contre  le  vil- 
lage; la  ^  brigade  en  avant,  et  le  5®  bataillon  de  chasseurs  en  avant 
encore,  sur  un  plateau  dominant  tout  le  pays,  Tartillerie  dans  le  bas  du 
village,  avant  d'arriver  au  chemin  de  Goume. 

Les  deux  bataillons  du  98«,  restés  à  Boulay  (3),  rallient  la  2«  brigade. 

le  général  de  Ladmirault,  qui  avait  porté  son  quartier  général  à 
Bouzonville,  passe  à  Teterchen,  se  rendant  à  Boulay,  et  il  donne  l'ordre 
iu  général  de  Bellecourt  de  porter  toute  sa  division  à  Boucheporn,  en 
faisant  faire  une  reconnaissance  vers  Snrrelouis.  La  2*  brigade  (Pra- 
^ier)  est  chargée  de  cette  opération  avec  trois  pièces  d'artillerie  et  l'es- 
cadron (i«  hussards)  d'escorte. 

A  8  heures  du  soir,  une  alerte  se  produit  :  la  division  prend  les 
«rmes  et  se  porte  en  position  à  l'Est  de  Teterchen,  sur  les  pentes  domi- 
nant Hargarten,  point  vers  lequel  on  avait  signalé  l'ennemi. 

L*escadron  de  hussards  envoyé  en  reconnaissance  fait  savoir  que 
IS  dragons  prussiens  seulement  ont  paru  à  Hargarten  et  il  les  refoule 
>Q  delà  de  Falck  et  de  Merten.  Le  général  de  Bellecourt  fait  rentrer  ses 
Groupes  au  campement,  laissant  les  hussards  à  Hargarten,  en  observa- 
tion, mais  il  contremande  la  reconnaissance  que  devait  faire  le  lende- 
Dïain  matin  le  général  Pradier,  la  considérant  comme  faite. 


(1)  Le  général  Grenier,  nommé  au  commandement  de  la  2*  division 
du  4*  corps,  ne  prit  ses  fonctions  que  le  6  août. 

(2)  L'ordre  donné  la  Teille  était  de  reprendre  la  route  de  Goume  à 
fi  heares  du  matin. 

(3)  Pour  escorter  un  convoi  de  vivres. 
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ffistorique  des  5«,  6«  et  7«  batteries  du  1"  régi- 
ment (1). 

5  août. 

Nous  revenons  sur  nos  pas  pour  camper  à  Teterchen.  L'administra- 
tion, ainsi  que  cela  lui  est  arrivé  plusieurs  fois  pendant  ces  quelques 
marches  opérées  sur  la  frontière,  ne  peut  nous  fournir  ni  fourrage,  ni 
viande,  les  batteries  doivent  se  suffire  à  elles-mêmes. 

Alerte  vers  7  h.  i/2  du  soir,  l'infanterie  va  rapidement  prendre  posi- 
tion. Les  trois  batteries  de  combat  gravissent  au  trot  les  rues  de  Teter- 
chen et  viennent  se  former  en  batterie  sur  le  plateau  dominant  le 
village,  Tennemi  étant  supposé  déboucher  de  Tromborn.  Vers  10  heures, 
nous  rentrons  au  camp  par  une  pluie  torrentielle.  Ueux  bataillons  du 
13*  de  ligne,  portés  en  avant  de  la  position  pour  reconnaître  le  terrain, 
passent  la  nuit  sur  le  terrain,  sans  tentes  ni  vivres.  Cette  alerte  était 
déterminée  par  l'apparition,  à  Falck,  de  quelques  cavaliers  prussiens, 
qui  sont  venus  brûler  quelques  meules  de  fourrage  et  mettre  quelques 
habitants  à  contribution. 


Division  de  Lorbncez. 
Journal  de  marcha. 


5  août. 


La  division  reste  dans  ses  positions  de  la  veille  (à  Bouzonville).  Une 
reconnaissance,  composée  de  2  bataillons  du  33*  et  de  2  escadrons  du 
7*  hussards,  s'avance  sur  la  route  de  Sarrelouis,  jusqu*à  environ  6  kilo- 
mètres du  camp  (2). 

Rapport  du  2«  bataillon  de  cMsseurs  à  pied,  du  4  au 
5  août. 

BouzoDTille,  5  août. 

Le  bataillon  a  quitté  son  camp  sous  Teterchen,  le  4,  à  7  h.  1/2  du 
matin.  Il  a  formé  tète  de  colonne  de  la  division  et  s'est  dirigé  sur 
Bouzonville,  qu'il  a  atteint  à  9  h.  1/2.  Le  bataillon  est  campé  à  i  kilo- 


(i)  Cet  Historique  est  daté  de  Bourges,  31  août  1871. 

(2)  Les  escadrons  du  7*  hussards  rentrèrent  sans  avoir  vu  l'ennemi 
«  mais,  ayant  acquis  la  certitude,  d'après  les  renseignements  obtenus, 
«  qu'un  parti  d'éclaireurs  ennemis,  appartenant  à  un  corps  d'armée 
<c  considérable,  était  cantonné  dans  le  village  d'Ittersdorf.  »  (Histo- 
rique du  7*  hussards.)  On  ne  songea  pas  i\  vérifier  l'exactitude  de  ce 
renseignement. 
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mètre  eo  avant  de  Bouzon?iIle,  sur  la  droite  de  la  route  de  Sarrelouis,  à 
la  droite  de  la  brigade. 

Division  db  càyalerib  (Legiakd). 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Le  5  août,  Tétat-major  de  la  diTision  et  la  brigade  de  dragons  sont 
rentrés  à  Boulay. 

Ordre  de  la  division  de  cavalerie. 

Bouzonville,  5  août. 

Départ  de  la  brigade  de  dragons,  de  BouzooTille  à  Boulay,  à  midi  et 
demi;  les  bagages  passant  par  la  route  directe,  escortés- par  un  peloton 
de  dragons. 

Le  poste  laissé  à  Bettange  rentre  demain. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Chef  d'état-major  de 
la  division  de  cavalerie^  à  Boulay. 

Boulay,  6  août. 

Prière  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  le  poste  qui  était 
établi  à  Mazagran,  pour  le  service  de  la  correspondance  avec  Metz,  soit 
rétabli  dès  ce  soir.  Il  devra  être  fourni  par  le  .3*  dragons. 

Le  général  de  Ladmirault  au  général  Legrand,  à 
Boulay. 

Boulay,  5  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  désigner,  dans  chacun  des  régi> 
ments  de  hussards  faisant  partie  de  votre  division,  un  sous-lieutenant 
parfaitement  monté  et  d'une  excellente  santé,  pour  porter  les  dépêches 
importantes  que  l'on  ne  peut  confier  aux  escortes  habituelles. 

Ces  deux  officiers  seront  attachés  en  permanence  à  Tétat-major  géné- 
ral du  corps  d*armée,  de  manière  qu*ils  puissent  suivre  les  mouvements 
de  tous  nos  corps  et  apprendre  à  bien  connaître  le  pays,  afin  d'assurer 
l'arrivée  prompte  à  destination  des  dépêches  qui  leur  seront  confiées. 

Ces  deux  officiers  rejoindront  le  plus  tôt  possible  le  quartier  général 
du  corps  d'armée  (1). 


(1)  On  rappelle  ici  que  Napoléon  !•'  expédiait  presque  toujours  les 
ordres  en  double,  parfois  même  en  triple  expédition  pour  être  sûr 
qu'ils  parvinssent  à  destination.  Voir  à  ce  sujet  :  lieutenant-colonel  de 
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b)  Organisation  et  administration. 
Ordre  général. 

Boulay,  5  août. 

Le  général  Grenier,  nommé  général  de  dhision  par  décret  impérial 
du  30  juillet,  a  été  appelé,  par  décision  du  même  jour  au  commande- 
ment de  la  2*^  division  du  4*  corps  d*armée.  Cet  officier  général,  étant 
arrivé  à  son  poste,  prendra,  à  partir  de  demain  6  août,  le  commande- 
ment de  sa  diTision. 

Le  général  de  Ladmiraull  au  Major  général^  à 
Metz. 

BouzoDTille,  5  août^ 

J*ni  rhonneur  de  tous  adresser  le  reçu  d*un  exemplaire  de  la  carte 
au  1  /80,000  du  département  de  la  Moselle.  Je  tous  prie  de  Touloir  bieo 
m*adresser  de  nouTeaux  exemplaires  de  cette  carte,  afin  qu'il  me  soit 
possible  d'en  distribuer  aux  officiers  de  mon  état-major  et  aux  diffé- 
rents chefs  de  serTice. 

c)  Opérations  et  monvements. 

Le  général  de  Ladmiraull  au  maréchal  Bazaine^  à 
Saint'Avold. 

BoDzooTille,  5  août. 

J'ai  rhonneur  de  tous  accuser  réception  de  la  dépêche  de  TEmpereui 
que  TOUS  me  faites  tenir  par  un  de  tos  officiers  d'ordonnance,  le  capi 
taine  Raynaud. 

En  conséquence  de  ces  dispositions,  mes  troupes  prendront,  aujour 
d'hui  5  août,  les  positions  suiTantes  : 

La  \^^  diTJsion  descendra  de  Sierck  sur  BouzonTille  ; 

La  3*  diTision  restera  à  BouzonTille  ; 

La  2*  diTision  occupera  Teterchen  et  Goume(i). 

Demain,  6  août,  mes  positions  seront  : 

La  2*  diTision  à  Boucheporn  ; 

La  1  ^  diTision  à  Teterchen  ; 

La  3*  diTision  à  Boulay,  aTec  mes  parcs  et  la  réserTe  de  cavalerie. 

Philip,  Étude  sur  le  service  (Tétat-major  pendant  les  guerres  du  premiei 
Empire.  Pari»,  Chapelet,  1900,  page  130  el  suiTantes. 
(1)  Toute  la  2*  division  campa  près  de  Teterchen. 
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Aujourd'hui  même,  à  midi,  mon  quartier  général  sera  à  Boulay  avec 
one  brigade  de  dragons. 

Le  Major  général  au  général  de  Ladmiraulty    à 
Boulay  (D.  T.). 

Metz,  5  août,  4  h.  37  soir. 

Faites-moi  connaître  les  emplacements  qu'occupent  tos  dÎTisions  ce 
ioir. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général^  à 
Metz  (D.  T.). 

Boulay,  5  août,  5  h.  6  soir. 

Je  Tiens  d'arrher  à  Boulay.  Mes  divisions  ont  fait  mouvement 
aujourd'hui.  Demain,  6  août,  elles  seront  en  ligne  et  occuperont  les 
positions  convenues.  La  reconnaissance  que  j*ai  fait  diriger  ce  matin  en 
▼ue  de  Sarrelouis  n'a  révélé  aucun  fait  nouveau.  L'ennemi  ne  s'est 
montré  sur  aucun  point  de  ce  côté  ;  je  vous  écris  pour  plus  amples 
détails. 

Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine,  d 
Saint'Avoldy  et  au  Major  général,  à  Metz. 

Boulay,  5  août,  6  h.  soir. 

J'ai  fait  évacuer  aujourd'hui  la  position  de  Sierck  qui  était  occupée 
par  la  i'*  brigade  de  la  division  de  Cissey,  Elle  est  descendue  à  Colmen, 
se  rapprochant  ainsi  de  Bouzonville.  La  2®  brigade  de  la  même  divi- 
sion (Gissey)  est  Tenue  bivouaquer  à  Bouzonville. 

J*ai  maintenu  à  BouzonTille  la  3®  division  (Lorencez).  La  2®  division 
(Grenier)  occupe  Teterchen. 

J'ai  quitté  BouzonTille  à  midi,  emmenant  aTec  moi  la  brigade  de 
dragons,  la  réserTe  d'artillerie,  l'ambulance  et  le  trésor.  J'ai  laissé  à 
BouzonTille  la  brigade  de  hussards,  aux  ordres  du  général  de  Lorencez. 
Demain  samedi,  6  août,  une  forte  reconnaissance  sera  dirigée  en 
Tue  de  Sarrelouis  par  le  général  de  Lorencez.  Pendant  que  cette 
reconnaissance  s'exécutera,  la  !'•  division  (Cissey)  ira  s'établir  à  Teter- 
chen.  Le  général  de  Lorencez  rentrera  par  Tromborn-Teterchen,  et 
arrivera  demain,  6  août,  avec  sa  division  à  Boulay. 

J'aurai  donc  pour  demain,  6  août,  encore  de  grandes  forces  réunies 
entre  Bouzonville  et  Teterchen.  Ces  forces  permettront  de  ^arer  à 
réventualité. 

Demain,  6  août,  le  2*  division  (Grenier)  ira  s'établir  à  Boucheporn, 
point  indiqué  par  le  maréchal  Bazaine.  De  cette  façon,  demain,  6  août,  à 
midiy  mon  corps  d'armée  se  trouvera  réparti  de  la  manière  suivante  : 
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i'^divisioD  (de  Cissey)  à  Teterchen,  avec  la  brigade  des  2«  et  7"  hus- 
sards ; 

2*  diyision  (Grenier)  k  fioucheporn,  avec  un  escadron  de  hussards. 

3«  division  (Lorencez)  à  Boulay,  avec  toutes  mes  réserves. 

Ainsi,  demain  6  août,  avant  nàéï,  Bouzonville  aura  été  complètetn^ut 
évacué. 

Aujourd'hui,  5  août,  j*ai  fait  diriger  par  la  division  Lorencez  une 
reconnaissance  jusqu'à  Filsberg  d*où  Ton  déooovre  parfaitement  !& 
place  de  Sarreiouis.  Aucun  ennemi  ne  s'est  montré.  A  peiiM  si  Von  *■ 
pu  apercevoir  de  loin  quelques  rares  vedettes.  Les  gens  du  pays»  iat^' 
rogés,  disent  qu'il  y  a  peu  de  monde  renfermé  dans  la  place  et  qu*il^ 
n'ont  pas  connaissance  d'un  camp  qui  serait  formé  sous  ses  murs. 

Demain,  6  août,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  une  nouvelle 
reconnaissance  sera  dirigée  de  ce  côté  par  le  général  de  Lorencez  qtii} 
de  là,  se  portera  tout  droit  à  Boulay  où  il  arrivera  avec  la  3'  divisioo  • 


d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  de  r effectif  au  5  août  (1). 


Quarlier  général 

DirisioD  de  Cissey 

DÎTision  Grenier 

Divisioo  de  Lorencez 

Dirision  de  cavalerie  (Le- 
grtnd) 

Réserre   et   parc    d'artille- 
rie (4) 

Réserve  et  parc  du  génie. . . 

Services  divers  du  aoarlier 
général  du  corps  d  armée. 

Totaux 


s 

u 

E 

O 

M 

H 

< 

D 
< 
> 
M 
CB 

54 

82 

433 

446 

485 

6,185 

6,370 

558 

214 

7,656 

7,870 

647 

280 

8,496 

8,476 

469 

470 

2,046 

2,186 

4,977 

49 

4,629 

4,678 

4,654 

4 

438 

442 

74 

43 

803 

846 

744 

996 

26,705 

27,701 

6,238 

EMPLACElIKIfTS^ 


Boolaj. 

BouoBTille,  Klnck* 
■•«■ea,  Cola«D. 
TtterchcB. 

BooioBTUIe. 


Bo«la/. 

Id. 
M. 


(1)  Le  pare  d*artillerle  est  i  iTerdun. 


(i)  Dans  celte  situation,  les  indisponibles  entrent  pour  :  il7  offi- 
ciers, 2,560  hommes  et  103  chevaux. 
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Journée  du  5  août. 


5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Se  reporter,  pour  le  Journal  de  marche  du  5^  corps  à  la  JRevue  miVt- 
^re  de  septembre  1899,  page  360  (1). 

/         i'«  DIVISION. 

Rapport  du  général  baron  Nicolas,  commandant  la 
2«  mgade  (2). 

5  août. 

La  division,  réunie  en  entier,  quitte  Wising  le  lendemain  5,  à 
^  heures,  se  dirigeant  sur  Bitche.  La  2°  brigade  formant  Tarrière-garde 
^t  sa  grand'halte  au  delà  de  Robrbach,  près  de  la  station  de  Klein- 
Kederching.  La  présence  de  l'ennemi  était  sigqalée  vers  Uttweiier, 
OoiersTiller  et  Riesweiier.  La  marche  de  la  brigade  fut  éclairée  de 
^  côté,  elle  put  passer  le  défilé  de  Holbach  sans  être  inquiétée.  A 
3  heures  elle  prenait  position  à  TOuest  d£  Bitche,  appuyant  sa  gauche 
^  la  route  de  Sarreguemines  ;  elle  se  développait  sur  deux  lignes 
déployées  sur  les  hauteurs  boisées  du  ravin  qui  descend  de  Freudenberg 
^ers  Schorbach. 
Le  61*  reçut  dans  ce  bivouac  un  détachement  qui  porta  son  effectif  à 

70  officiers  et  1880  hommes.  Aucun  d*eux  n*était  pourvu  d'effets  de 

campement. 

Rapport  du  Commandant  de  VartilleyHe  de  la  divi- 
sion (3). 

5  août. 
Le  5  août^  départ  pour  Bitche  à  5  heures  du  matin  ;  arrivée  à  5  heures 

(1)  Il  eiiste  un  second  Journal  de  marche  du  5*  corps,  rédigé  par  le 
capitaine  de  Piépape.  On  ne  le  reproduit  pas  ici  pour  la  journée  du 
5  août,  parce  que  tous  les  passages  qui  complètent  le  premier  Journal 
ou  en  diffèrent  ont  été  utilisés  pour  le  récit  et  cités  souvent  textuelle- 
ment. 

(2)  Manuscrit  daté  de  Wiesbaden,  le  1"  mars  1871. 

(3)  Mantiscrit  daté  de  Grenoble,  le  15  septembre  1871. 
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du  soir.  Campemeat  sur  les  hauteurs  avant  d*arriTer  à  Bitehe,  à  droit» 
et  à  gauche  de  la  route. 

Division  de  L^Abadib  D'ATomnif. 

Joarnal  de  marche. 

5  août. 

Le  départ  de  la  divisioa  de  L*Âbadie,  fixé  à  4  heures  du  matia,  fut 
retardé  par  le  passage  du  grand  quartier  général  du  5*  corps,  prenant 
les  devants  pour  arriver  à  Bitche  le  môme  jour,  ainsi  que  le  quartier 
général  de  la  division  de  cavalerie.  On  marche  dans  Tordre  ci-après  : 

Escadron  divisionnaire  (1). 

1  bataillon  du  49*. 

i  section  du  génie  avec  des  outils. 

1  section  d'artillerie. 

1  bataillon  du  49«  (2). 

1  section  du  génie. 

2  sections  d'artillerie. 

3  compagnies  du  14'  bataillon  de  chasseurs  &  pied  (les  3  autres 

compagnies   escortant  les   batteries   Kramer,   Amoult, 

Dulon). 
i  batterie  à  balles  (capitaine  Arnoult). 
Réserve  de  munitions  de  Tartillerie  (3  caissons  à  deux  roues 

de  munitions  d'infanterie). 
1  bataillon  du  88«. 
Réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée;  6  batteries  escortées 

chacune  par  une  compagnie  du  88*. 
Ambulances  par  ordre  de  division. 
Trésor,  par  ordre  de  division. 
Voitures  de  l'administration. 
Bagages  du  corps. 
Prévôté. 
1  bataillon  du  88«. 

La  batterie  Dulon  est  laissée  au  général  Lapasset.  La  compagnie  du 
14*^  chasseurs  qui  l'escorte  (capitaine  de  Garros)  reste  avec  elle. 
La  route  est  facile,  le  temps  est  beau. 


(i)  Du  5*  hussards. 

(2)  Le  3*  bataillon  du  49*^  ligne,  qui  n'est  pas  mentioQné,  a  cepen- 
dant exécuté  sa  marche  sur  Rohrbach  avec  les  deux  autres.  (Historique 
du  49*'  de  ligne.) 
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Oq  fait  la  grand'  halte  à  Gros-Rederching,  et  on  arrive  à  Rohrbach 
àl  heure  après  midi. 

Peu  de  temps  après,  le  5*  lanciers  rentrait  à  son  camp  et  ne  signalait 
rien  du  côté  de  Tennemi. 

Afin  d*ètre  à  portée  des  ressources  du  village,  on  étnblit  le  bivouac 
dans  les  vergers  el  dans  les  champs  qui  Tavoisinent  au  Nord  et  au 
>iord-E«l. 

Dans  l'après-midi,  le  général  de  division  reçoit  l'ordre  de  laisser  un 
bataillon  à  Rohrbach  avec  le  5*  lanciers.  Le  tour  appelle  à  rester  le 
batailloQ  du  commandant  Paris,  du  49*.  Il  devra  être  relevé  par  un 
bataillon  du  97*  que  le  général  Lapasset  laissera  à  son  passage  dans  le 
îiiiage. 

Vers  la  fin  du  jour,  des  paysans  signalent  la  présence  de  Tennemi  en 
grandes  masses  dans  la  région  de  Vol  munster.  Cette  nouvelle  détermine 
le  général  de  TAbadie  à  choisir  pour  la  nuit  du  côté  du  chemin  de  fer^ 
sur  la  hauteur,  une  position  de  combat  sur  laquelle  il  fait  bivouaquer 
les  troupes  d'infanterie  et  les  batteries  de  combat  de  rartillerie.  Le 
temps  devient  mauvais,  la  pluie  commence  pour  durer  jusqu'au  lende- 
main vers  8  heures  du  matin.  L'ennemi  ne  parait  pas. 

Dans  la  soirée  une  reconnaissance  allemande  de  cavalerie,  dont  la 
forée  est  évaluée  à  un  régiment,  vient  faire  une  réquisition  à  Gros- 
Rediirching,  village  où  on  avait  fait  la  grand'  halte  dans  la  matinée; 
elle  pille  quelques  voitures  d'un  convoi  de  vivres  amené  par  un  officier 
comptable  qui  échappe  avec  peine  aux  mains  de  ces  cavaliers. 

Des  distributions  ont  lieu  sur  réquisitions  faites  à  Rohrbach  par  le 
sous-intendant  militaire  de  la  division. 

Un  détachement  du  68*,  commandé  par  un  lieutenant  et  allant 
rejoindre  la  division  Guyot  de  Lespart  à  Bitche,  campe  avec  la  division. 

La  division  Gozo  était  arrivée  h  Bitche,  rejoignant  la  division  Guyot 
de  Lespart  qui  se  trouvait  dans  cette  place  depuis  le  24  juillet.  Dans  sa 
marche  elle  avait  été  précédée  par  deux  escadrons  du  5*  hussards  éclai- 
rant la  colonne. 

Au  passage  à  Rohrbach,  le  général  de  la  Mortière  (1),  établi  en  ce 
point,  était  monté  à  cheval  avec  le  5*  lanciers,  et  appuyé  par  un  bataillon 
d'infanterie  mis  à  sa  disposition,  il  avait  couvert  le  mouvement  de  cette 
difisioo. 

La  brigade  Nicolas,  de  la  division  Goze,  campe  à  l'Ouest  de  Bitche, 
sur  les  hauteurs  boisées  qui  bordent  le  ravin  qui  descend  de  Freuden- 
berg  sur  Schorbach. 

L'ambulance,  le  trésor,  la  poste,  la  prévôté  de  la  division  de  cavalerie 


(1)  Commandant  la  2'  brigade  de  la  division  de  cavalerie. 
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devaient  suivre  avec  les  voitures  auxiliaires  sous  l'escorte  du  3*  landen 
et  de  Tescadron  du  il^  chasseurs  chargés  de  former  l'arrière-garde, 
mais  ijs  reçurent  Tordre  supérieur  de  se  joindre  au  général  Lapasiet 
qui  devait  aussi  se  porter  sur  Bitche,  amenant  les  convois  de  vivres  da 
corps  d'armée. 

L'escadron  du  i2*  chasseurs  détaché  à  la  division  Guyot  de  Laspar^ 
est  remplacé  par  un  escadron  du  5'  hussards. 

Des  hommes  de  la  réserve  rejoignent  le  61 '^  de  ligne  à  Bitche.  Ce 
régiment  compter  alors  70  officiers  et  J880  hommes. 

Les  nouveaux  arrivés  étaient  dépourvus  d'effets  de  campement.  lU  ne 
purent  en  toucher  à  Bitche. 

Le  génie  du  corps  d'armée  s'occupe  de  la  continuation  des  travaux  de 
défense.  Le  colonel  commandant  cette  arme,  M.  Yeye  dit  Ghareto^* 
rédigea  une  instruction  pour  la  défense  de  cette  forteresse,  et  la  lai*^ 
i\  Torûcier  commandant  le  génie  daus  cette  place.  ^ 

Noies  du  colonel  de  Vanteauœ  sur  le  5  août  (49«  ^^' 
ciment  d'infanterie). 

A  notre  arrivée  à  Rohrbach,  à  1  heure,  les  habitants  étaî^*J 

très  émotionuéâ.  Un  régiment  de  cuirassiers  prussiens,  franchissant 
frontière,  était  venu  la  veille  dans  le  village;  ils  prétendaient  qa^^- 
pouvait  apercevoir  d'assez  nombreuses  colonnes  ennemies  longeant 
frontière  de  l'autre  côté  de  la  Biies. 

Nous  nous  trouvions  à  la  crête  d'un  immense  glacis  qui  s*ét^^ 

dait  en  pente  douce  jusqu'à  la  frontière  el  à  la  rivière  de  la  Blies;  ne? 
découvrions  une  partie  du  territoire  ennemi. 

Le  soir,  on  imagina  de  tendre  une  immense  embuscade  à    ^^ 

crête  de  ce  glacis  :  le  \À*  bataillon  de  chasseurs,  le  49*  et  le  88*  ^^ 
entier  prirent  les  armes  et  se  rangèrent  le  long  de  cette  crête  avec  dei'^ 
batteries,  dont  une  de  mitrailleuses. 

Nous  restâmes  sous  les  armes  pendant  toute  la  nuit,  qui  fut 

pluvieuse.  Les  patrouilles  poussées  le  long  du  chemin  de  fer  ne  remaf 
quèrent  rien.  La  nuit  fut  tranquille,  mais  les  troupes  furent  très  fati' 
guées  de  cette  nuit  sans  sommeil,  par  la  pluie. 

Journal  de  marche  de  la  brigade  Lapaaaet. 

5  août. 

Le  5«  corps  quitte  Sarreguemines  et  se  dirige  sur  Bitche.  La  brigade 
Lapasset,  composée  des  84<>  et  97®,  et  augmentée  pour  la  circonstance 
du  3*  lanciers  et  de  la  7*  batterie  du  1:  d'artillerie^  est  chargée  de 


a^^ 
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conduire  un  convoi  de  750  (1)  voitures  allant  sur  cette  dernière  place  et 
de  rallier  les  grand'gardes  laissées  par  le  5*  corps,  ainsi  que  les  ambu- 
lances et  le  trésor;  mais  elle  reçoit  Tordre  de  ne  pas  commencer  son 
mouvement  avant  Tarrivée  à  Sarreguemines  de  la  division  Montaudon, 
du  3®  corps,  qui  y  était  annoncée  pour  7  heures  du  matin. 

Le  général  avait  reçu  à  ce  sujet  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

Général  de  FaWy  au  général  Lapasset, 

«  Ne  voyagez  pas  la  nuit,  ne  quittez  Sarreguemines  aujourd'hui  que 
dans  le  cas  oi!i  la  division  Montaudon  vous  aurait  remplacé  assez  tût,  de 
Oianière  à  ce  que  vous  puissiez  être  établi  à  Gros-Rederching  au  moins 
Uaa  ktore  avant  la  nuit. 

«  DaiiiMK-iDoi  avis  de  ce  que  vous  ferez  aussitôt  que  vous  serez  fixé 
^  ce  sujet. 

ce  Le  général  de  TAbadie  couche  à  Rohrbach  avec  une  brigade. 

u  Pour  votre  marche^  faites-vous  éclairer  au  loin  sur  votre  gauche 
par  votre  régiment  de  lanciera  qui  doit  cantonner  à  Rohrbach  avec  le 
^«  régiment  de  lanciers. 

(c  Si  vous  couchez  aujourd'hui  à  Gros-Rederching,  vous  partirez 
(demain  matin. 

tt  Si  vous  ne  partez  que  demain  de  Sarreguemines,  vous  viendrez 
c^4>ucher  à  Rohrbach,  de  manière  à  faire  le  trajet  de  Bitche  en  deux 
i  «urs.  »> 

La  division  Montaudon  n'arrive  à  Sarreguemines  qu'à  5  h.  1/2  du 

Soir.  L'ennemi  ayant  intercepté  la  route  de  Bitche»  et  les  ordres  du 

général  commandant  le  5*  corps  prescrivant  de  n'engager  le  convoi 

<iu'autant  que  la  route  serait  libre,  la  brigade  et  le  convoi  campent  sur 

leurs  emplacements. 

Durant  la  nuit,  de  fréquentes  alertes  ont  lieu  aux  avant-postes,  et 
une  bonne  partie  des  troupes  reste  sous  les  armes. 


Néant. 


Division  Gutot  de  LbsPart. 

Division  de  càyalerib  (Brahâut). 
.    Journal  de  marche. 


5  août. 

Le  5'  corps  d'armée  quitte  Sarreguemines  pour  aller  occuper  Bitche. 
^  général  de  division  part  à  5  heures  du  matin  avec  son  état-major  et 
rejoint  au  général  en  chef. 

(1)  600  voitures.  Voir  page  904. 
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Deax  escadrons  du  5*  hussards  à  Ta  vaut-garde  éclaireui  et  couvrent 
la  marche  du  corps  d*armée.  Les  deux  autres  marchent  avec  les  divi> 
sions  d'infanterie  Goze  et  de  TAbadie. 

Le  3®  régiment  de  lanciers  et  l'escadron  du  12*  chasseurs  avaient 
reçu  Tordre  de  former  l'arrière-garde  et  de  se  mettre  en  marche  après 
les  voitures  du  train  auxiliaire,  ainsi  que  la  brigade  Lapasset,  de  la 
division  l'Abadie. 

Par  suite  de  cet  ordre,  la  division  s'est  trouvée  réduite  de  ciuq  esca- 
drons qui  n*ont  plus  jamais  rejoint,  et  a  été  privée,  pendant  toute  la 
durée  de  la  campagne,  de  son  ambulance,  de  son  trésor  et  de  sa  force 
publique,  ainsi  que  des  Toitures  du  train  auxiliaire  qui  lui  étaient 
affectées. 

Au  passage  du  corps  d'armée  à  Rohrbach,  le  général  de  la  Mortière 
reçoit  Tordre  de  prendre  le  commandement  du  5*  lanciers,  renforcé 
par  un  bataillon  d'infanterie.  Il  couvre  avec  ces  troupes  la  marche  de 
la  colonne  et  reste  à  Rohrbach. 

Le  général  de  division  a  son  quartier  général  à  Bitchc. 

L'escadron  du  12*  chasseurs,  qui  était  détaché  à  la  division  Guyot 
de  Lespart  est  remplacé  par  un  escadron  du  5*  hussards  et  rejoint  les 
trois  autres  escadrons  de  son  régiment. 

ARTILLERIE  (5*  coeps). 

Rapport  du  colonel  de  Salignac  -  Fénelon  sw^  V artil- 
lerie du  5«  corps. 

5  août. 

Le  5  août,  de  grand  matin,  les  divisions  Goze  et  de  TAbadie  et  la 
réserve  d'artillerie  quittèrent  Sarreguemines  pour  se  rendre  à  Bitche. 
Mais,  par  suite  de  faux  renseignements  disant  que  l'ennemi  pouvait 
atta(|uer  le  lendemain  à  Rohrbach,  Tétat-major  général  et  la  division 
Goze  poursuivirent  seuls  leur  route  sur  Bitche;  la  division  de  TAbudie, 
qui  ne  se  composait  que  de  la  brigade  de  Maussiou  et  du  14*  bataillon 
de  chasseurs  (la  brigade  Lapasset  avait  été  laiss<^e  à  Sarreguemines  avec 
la  batterie  Dulon  et  une  compagnie  du  14*  bataillon  de  chasseurs), 
reçut,  ainsi  que  la  réserve  d'artillerie,  ordre  de  s'arrêter  à  ce  village, 
situé  à  13  kilomètres  de  Bitche.  Le  soir,  à  9  heures,  le  général  de 
TAbadie  plaça  lui-même  la  brigade  de  Maussion  et  la  réserve  d'artillerie 
en  position  de  combat  non  loin  de  la  gare  du  chemin  de  fer  et  un  peu 
en  arrière  de  la  crête  d'où  pouvait  déboucher  Tennemi.  Ces  troupes 
bivouaquèrent  sur  ce  terrain  toute  la  nuit  du  5  au  6  août,  exposées  à 
une  pluie  torrentielle;  elles  ne  rentrèrent  à  leurs  camps  respectifs 
qu'après  5  heures  du  matin,  recevant  Tordre  de  ne  se  mettre  en  route 
pour  Bitche  qu'à  10  heures  du  matin,  ce  qui  eut  lieu. 
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GÉiNIE  (5«  COBPS). 
Rapport  sur  le  service  du  génie  du  5«  corps. 

5  août. 

De.retour  à  Bitche  le  5  août,  avec  le  5'  corps,  moins  la  1'*  brigade 
de  la  i*  division  d'infanterie,  laissée  à  Sarreguemines,  et  la  2*  brigade 
<le  cette  division  et  la  cavalerie,  laissées  à  Rohrbach,  le  génie  continua 
<le  s'occuper  de  la  mise  en  état  de  défense  du  fort,  et  son  commandant 
rédigea  une  instruction  pour  cette  défense,  destinée  au  commandant 
du  génie  qui  Tenait  d'être  enToyé  dans  cette  place. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  de  Failly  au   Major   général^   à   Metz 

(D.  T.). 

Bitche,  5  août,  3  h.  ÏO  soir. 

Je  suis  &  Bitche;  la  division  Goze  est  à  la  ferme  de  Freudenberg.  Le 
général  de  TAbadie,  avec  une  brigade,  est  à  Rohrbach  et  y  couchera. 
Sa  2*  brigade  est  encore  à  Sarreguemines  où  la  division  Montaudon 
o'est  pas  encore  en  vue. 

Hien  de  nouveau  à  Bitche. 

le  Major  général  au  général  de  Failly,  à  Bitche 
(D.  T.  Ch.). 

Metz,  ô  août,  4  heures  soir. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  télégraphie  de  Reischofifen  à  l'Empereur 
<ni'avec  votre  aide  il  serait  en  mesure  de  prendre  l'offensive. 

L'Empereur  tous  renouvelle  la  recommandation  de  vous  mettre 
lOQmédiatement  en  communication  avec  le  Maréchal  et  de  tous  con* 
former  à  ses  ordres. 

Le  général  de  Failly  au  général  Montaudon^  à  Sar-, 
^egieemines  (D.  T.). 

Bitche,  5  août,  o  h.  30  soir. 

Ayant  Tordre  d'appuyer  sur  ma  droite,  j'ordonne  aux  troupes  qui 
sont  à  Wising  de  rejoindre  Bitche. 

Le  général  de  Failly  au  maréchal  de  Mac-Mahon 

(D.  T.). 

Bitche,  5  août,  6  heures  &oir. 

La  division  Lespart  est  seule  à  Bitcbe  et  partira  à  6  heures  du  matin 


902  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  N*  ^^ 

pour  TOUS  rejoindre.  Les  autres  divisions  suivront  par  la  route  < 
Niederbronn  aussitôt  leur  an'ivée  successivement  à  Bitche  (1). 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Fail 

(D.  T.). 

Relscboffen,  5  août,  8  heures  soir. 

Si  cela  tous  est  possible,  occupez  immédiatement  la  position  de  Lei 
berg;  c'est  de  la  dernière  urgence. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly, 
Bitche  (D.  T.). 

5  août,  8  h.  40  soir. 

Venez  à  Reischoffen  avec  tout  votre  corps  d*armée  le  plus  tôt  pc 
sible  :  nous  manquons  de  vivres,  et  si  vous  avez  à  Bitcbe  des  appro 
sionnements,  formez  un  convoi  spécial  de  vivres  de  toute  nature,  q 
TOUS  mettt*ez  au  chemin  de  fer  et  qui  arrivera  cette  nuit. 

Vos  troupes  Tiendront  par  la  grande  route,  et  j'espère  que  tous  i 
rallierez  dans  la  journée  demain.  Accusez-moi  réception  (2). 

Le  général  de  Failly  au  maréchal  de  Mac-Mah( 
(D.  T.). 

Bitche,  5  août,  8  h.  45  soir. 

Je  ne  puis  disposer  en  ce  moment  que  d'un  régiment  d'infanterie 
d'un  régiment  de  cavalerie.  Que  dois-jc  envoyer  à  Lemberg? 

Le  général  de  Failly  au  maréchal  de  Mac-Mahi 
(D.  T.). 

fiitche,  5  août,  9  heures  soir. 
Renseignements  pris,  j*ai  lieu  de  penser  que  ce  n'est  pas  le  poste 


(1)  Ce  télégramme  était  une  réponse  à  un  télégramme  du  marécl 
de  Mac-Mahon,  arrivé  à  Bitche  à  5  h.  30  du  soir,  et  ainsi  conçi: 
«  Faites-moi  connaître  immédiatement  quel  jour  et  par  où  vous  i 
c(  rallierez.  Il  est  indispensable  et  urgent  que  nous  réglions  nos  o] 
«  rations  ».  (Journal  de  marche  du  capitaine  de  Piépape,  pi^ 
n«  222  bù.) 

(2)  Cette  dépêche  est  arrivée  k  ii  heures  du  soir.  (Historique 
5*  corps.)  Elle  a  donc  mis  près  de  3  heures  à  parvenir  à  Bitche,  tan< 
que  la  précédente,  expédiée  à  8  heures  du  soir,  est  arrivée  à  destinati 
en  45  minutes  au  plus.  (Réponse  du  général  de  Failly  à  8  h.  45.) 
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Lembergp,  gare  de  ehemia  de  fer  au  Sud  de  Bitche,  quil  s'agit 
d'occoper. 

n  n'y  a  rien  d'anormal  dansT  cette  direction.  Il  doit  8*agir  de  Lem- 
Wh,  à  3S  kilomètres  Est  de  Bitche.  Faites-moi  connaître  l'effectif  des 
troupes  à  y  enroyer.  Demain,  à  10  heures  seulement,  je  pourrai,  par 
suite  du  roouTement  de  concentration  qui  s'opère  sur  Bitche,  disposer, 
en  cas  de  départ,  de  la  division  Lespart. 

La  réserve  d'artillerie  devra-t-eUe  marcher,  ainsi  que  le  convoi  auxi- 
liaire? 

H  est  impossible  h  la  division  Lespart  de  fnire  32  kilomètres  dans  la 
journée  si  elle  doit  marcher  militairement.  Je  viens  d'en  faire  deux 
fois  Texpérience. 

Ordre  de  mouvement  du  5«  corps, 

5  août,  5  h.  4/%  soir. 

Demain  6  août,  à  6  heures  du  matin,  la  division  Goze  viendra  rele- 
ver la  division  Lespart  dans  les  positions  que  celle-ci  occupe  :  un  des 
f^gimeots  de  la  division  Goze  restera  à  la  ferme  de  Freudenberg  à  la 
place  du  68*  jusqu'à  l'arrivée  de  la  brigade  Maussion.  Au  fur  et  à 
mesure  que  les  troupes  de  la  division  Lespart  seront  relevées  dans  les 
positions  qu'elles  occupent,  elles  se  concentreront  à  l'Est  de  Bitche, 
pr^  la  route  de  Wissembourg.  Le  général  Lapasset  ne  quittera  Sarre- 
guemines  que  lorsque  la  tète  de  colonne  Montaudon  arrivera  en  ville. 

A  la  suite  de  la  dépêche  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  arrivée  à 
H  heures  du  soir,  cet  ordre  fut  modifié  et  remplacé  par  le  suivant  : 

5  aoAt,  miDuil. 

Us  troupes  de  la  division  de  Lespart  campées  au  nord  de  Biche,  qui 
^^e^aient  se  concentrer  seulement  après  avoir  été  relevées  par  la  divi- 
sion Goze^  se  concentreront  sans  attendre  ce  mouvement. 

Les  corps  prendront  le  café  après  la  diane  ;  une  heure  et  demie 
'près,  ils  se  mettront  en  marche.  Ceux  placés  au  nord  se  réuniront  à 
^i  porte  de  Landau  ;  ceux  placés  en  dehors  de  h  porte  de  Lemberg 
trayerseront  la  ville  pour  se  réunir  au  delà  du  chemin  de  fer,  sur  la 
foute  de  Strasbourg. 


Division  Goze. 
Ordre  de  la  division. 


Bitche,  5  aoilt. 


Les  camps  sont  consignés.  On  ne  doit  les  quitter  que  pour  le  ser- 
vice et  les  corvées. 
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Le  H^  corps  passe,  en  ce  qui  coDcerne  les  opérations  militaires,  sou^ 
les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Un  corps  d'armée  prussien  se  trouve  à  la  frontière  prêt  à  déboueb^^ 
sur  nos  camps  par  l'ancienne  route  de  Deux-Ponts.  Sans  croire  à  c^ 
renseignement,  le  général  en  chef  n'en  rappelle  pas  moins  de  prendra 
les  précautions  que  nécessite  notre  position  Tis-à^vis  d*un  ennemi  trè^ 
bien  renseigné  et  assez  audacieux  pour  savoir  profiter  de  toutes  1e^ 
occasions  que  lui  livrent  notre  insouciance  et  notre  incurie. 


Le  Commandant  de  place  de  Sarreguemines  au 
général  de  Failly. 

Sarreguemines,  5  aoiU. 

Il  est  midi  et  demi  ;  la  division  Montaudon  n'est  pas  encore  arrivép. 
Toutes  les  dispositions  relatives  au  convoi  sont  prises.  Le  départ  aura 
lieu  bien  plus  tard  qu'on  ne  pensait. 

Le  maréchal  Bazaine  au  Général  commandant  à 
Sarreguemines  (D.  T.). 

Saint-ÀYoId,  5  aoiU,  42  b.  36  soir. 
Reste-t-il  à  Sarreguemines  une  division  du  5*  corps  ? 

Le  Commxxndant  de  place  de  Sarreguemines  au 
maréchal  Bazaine  (ù.  T.). 

Sarregoeminef,  5  août,  2  h.  5  soir. 

Le  général  Lapasset  est  à  Sarreguemines  avec  deux  régiments 
d'infanterie,  une  batterie  d'artillerie  et  le  3^  lanciers.  Il  doit  partir 
pour  Bitche  avec  le  train  auxiliaire  du  5*  corps,  dès  que  la  division 
Montaudon  sera  arrivée. 

Cette  division  est  signalée  \  4  kilomètres  de  la  ville.  Le  général 
de  Failly  est  parti  à  5  heures  pour  Bitche. 

Le  général  Lapasset  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Sarreguemines,  5  août,  %  h.  20  soir. 

Le  84*  a  rejoint  ma  brigade  hier  à  Grosbliederstroff. 

Aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  ici  à  attendre  depuis  ce  matin 
l'arrivée  de  la  division  Montaudon,  afin  de  rallier  le  5*  corps  à 
Bitche,  avec  le  3«  lanciers,  une  batterie  d'artillerie  e^  600  toitures 
du  convoi. 


\ 
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Le  général  de  Failly  au  général  Lapasset,  à  Sarre- 
immines. 

NeToyagez  pas  la  nuit  ;.ne  partez  que  demain  matin,  si  Montaudon 
ne  TOUS  arrife  pas,  dé  manière  à  vous  permettre  d*étre  établi  dans  la 
soirée  à  Gros-Rederching  (5  kilomètres  Nord-Ouest  de  Rohrbach). 

Le  général  Lapasset  au  général  de  Failly^  à  Bitche. 

Le  général  Montaudon  ne  pouvant  être  à  Sarreguemines  que  ce  soir 
à  5  heures,  j*ai  contremandé  le  départ  pour  aujourd'hui;  je  partirai 
demain  à  4  heures  du  matia  et  je  coucherai  à  Rohrbach. 

Le  général  de  Maussion  au  général  de  Failly,  à 
Bilche. 

La  gare  de  Bliesbrûcken  est  occupée  par  un  détachement  de  cava- 
lerie prussienne.  Ils  ont  coupé  les  fils  télégraphiques  des  deux  eûtes  de 
la  station. 


Le  général  de  Failly  au  général  de  Maussion. 

Laissez  à  Rohrbach  un  bataillon  comme  soutien  de  la  cavalerie.  11 
y  restera  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Lapasset,  qui  le  fera  remplacer 
par  un  bataillon  du  97*.  Le  général  TAbadie  couchera  à  Rohrbach  avec 
sa  brigade  et  fera  ainsi  le  trajet  de  Bitche  en  deux  jours. 

Le  général  de  Failly  au  général  L'Abadie,  à  Rohrbach 

(D.  T.). 

Bitche,  5  août,  9  h.  30  soir. 

Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaître  par  le  télégraphe  si  vous  êtes 
arrivé  à  Rohrbach.  Pendant  la  journée  de  demain,  laissez  provisoire- 
ment un  bataillon  à  Rohrbach  jusqu'à  l'établissement  de  la  brigade 
Lapasset.  Faites  couvrir  tout  le  terrain  au  Nord  de  la  route  de  Bitche, 
comme  aujourd'hui,  par  le  régiment  de  lanciers. 

Si  Lapasset  arrive^trop  tard  pour  que  le  bataillon  laissé  par  vous  en 
arrière  puisse  rejoindre  la  ferme  de  Freudeoberg  avant  la  nuit,  ce 
bataillon  ne  se  mettra  en  route  que  le  lendemain  7.  Vous  établirez  la 
brigade  Maussion  à  Li  ferme  avec  une  batterie  d'artillerie.  Dès  qu'elle 
sera  en  position,  tous  avertirez  le  régiment  de  la  division  Goze  qu'il 
peut  descendre  à  Bitche. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  5  août. 


COBPS. 

H0MMB3. 

CHEVAUX. 

EMPLACEUE 

Quartier  général 

DifUion  Goxe 

B 

7,950 
7.966 
7,960 

2,227 

956 
4,487 

n 

706 

642 

697 

2,007 

617 
4,042 

Bitche. 
Ferme  df  Frec 

Difi^ion  de  L*Abadie 

berg. 
Bobrbaeh,  Sarr 

DirisioD  Guyôt  de  Lespart 

DifisioD  de  ca?alerie  (Brahaut) 

Difers 

mlDet. 
BiUbe. 
BItcbe. 
'  SarreciieBln««. 
Bobrbaeb. 

Réserre  d'arlillerie  et  do  génie 

Total 

Bohrbarb  (1). 

28,226 

6,741 

(1)  Le  parc  d'artillerie  a'organlse  i  Éplnal. 

Journée  du  5  août. 


6«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  G*"  corps  d'armée. 

5  aoiU. 

ArriTée,  au  camp  de  GhàloDS,  de  la  2«  brigade  de  la  3*  diTÎsioi 
fanterie  (1). 

Le  6«  corps  reçoit  Tordre  de  se  rendre  à  Nancy. 

(1)  La  l'«  brigade  est  arriTée  au  camp  de  Chàlons  le  4  août.  L 
lerie  et  la  compagnie  du  génie  de  la  division  s'y  trouTent  de( 
aOi  juillet. 
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DlYISlON  TlXIBR. 

Journal  de  marche. 

5  août. 
U  (liTision  reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Nancy. 

Un  officier  d'état-major  part,  afin  de  préparer  le  campement  des 

troapes  dans  cette  Tille. 

Division  Bisson. 

Joamal  de  marche. 

5  août. 

Manœuvre  de  division  commandée  par  le  général,  a?ec  une  batterie 
<i'«rtillerie.  Départ  à  6  heures,  rentrée  à  8  h.  i/2. 

A  10  heures,  la  division  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prête  à  partir  pour 
Kancy,  par  les  voies  ferrées. 

Division  La  Font  db  Villiers. 

Jonmal  de  marche. 

5  août. 
U  2*  brigade  arrive  au  camp 

La  dmsion  se  tiendra  prête  à  partir  dès  demain,  par  le  chemin  de 
^1  pour  Nancy.  Elle  suivra  le  mouvement  de  la  2*  division  d*infan- 
^(.  Une  double  ration  de  sucre  et  café  sera  emportée  dans  le  sac 
tvee  deux  jours  de  pain.  On  touchera  aujourd'hui  même  deux  cantines 
^i'imbulance  avec  leur  bât 

ARTILLERIE. 

Jaiumal  de  marche. 

5  août. 

^  la  date  du  5  août,  le  parc  du  6^  corps  était  complètement  constitué 
^  1»  Fère  (1). 

Le  5  août,  Tartillerie  du  6^  corps  est  prévenue  de  se  tenir  prête  à 
partir  pour  Nancy. 

^  batteries  divisionnaires  ne  marcheront  point  avec  leurs  divisions, 
^ia  elles  seront  formées  en  un  train  spécial  d'artillerie,  aussitôt  que 
Hofanterie  sera  embarquée 

^  batteries  de  la  '4*  division  (2)  et  celles  de  la  réserve  partiront  pnr 
étapes  et  sur  deux  colonnes. 


(^)  Pas  complètement.  Voir  pages  908-909. 
(2)  Voir  note  (1),  page  910. 
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La  première  colonne,  sous  le  commandement  du  colonel  Desprels,  s 
composera  des  batteries  de  la  4*  division  (iO*  régiment)  et  des  quatn 
batteries  du  iO*  régiment  attachées  à  la  réserve.  Elle  se  mettra  ei 
marche  le  7. 

La  deuxième  colonne,  composée  de  deux  batteries  du  14*  et  de  deui 
batteries  du  19*  régiment  à  cheval,  partira  le  8,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant-colonel  Maldan.  Celte  colonne  sera  accompagnée 
par  la  colonne  du  génie. 

Le  général  commandant  Tartillerie  arrivera  à  Nancy  dans  la  jour- 
née du  8. 

Le  colonel  Chalillon,  directeur  du  parc  du  6«  corps, 
au  général  Soleil  le,  à  Metz. 

La  Fère,  5  août. 

J*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  les  quatre  réserves  dit 
sionnaires  d'infanterie  avec  les  quatre  détachements  du  train  d*artil 
lerie  sont  partis  hier  de  la  Fère  par  la  voie  ferrée,  en  trois  convo 
égaux. 

Le  même  jour  sont  arrivées  les  compagnies  4  et  4  bis,  comptai 
ensemble  2  officiers,  254  hommes  de  troupe,  400  chevaux. 

A  leur  pa*<sage  à  Douai,  ces  compagnies  ont  reçu  le  harnachemei 
nécessaire  en  pièces  séparées  ;  elles  sont  occupées  en  ce  moment  à  h 
monter  et  à  l'ajuster.  En  raison  de  Tinexpérience  des  hommes,  les  ofC 
ciers  commandants  m'ont  demandé  un  répit  de  deux  jours  pour  com 
pléter  cette  opération. 

Depuis  le  2  août,  toutes  les  voitures  livrées  par  la  direction  ont  é 
vérifiées  et  prises  en  charge,  savoir  : 

Affûts  de  rechange  de    4  rayé  de  campagne.       9    à    4  chevaux. 
—  de  12      '     —  i     à    4      — 

Caissons  modèle  1858,  pour  munitions  d'ar- 
tillerie       82    à    4      — 

Caissons  modèle   1827,  pour  munitions  de 
12  rayé 24    à    6      — 

Caissons  modèle  18^7,  pour  cartouches  mo- 
dèle 18t)6 28    à    6      — 

Caissons  modèle  1827,  pour  cartouches  mo- 
dèle 1863. 4    à    6      - 

Caissons  légers  à  deux  j  oues,  pour  cartouches 
modèle  1866 3    à    2      — 

Chariots  de  batterie  modèle  J8J3 8    à    4      — 

Forges  modèle  1827,  outillées  pour  matériel 
de  12 2    à    6      - 
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Forges  modèle  1827,  outillées  pour  matériel 

de  4 3    à    6  chcTaux . 

Charrettes  à  bagages  d'officiers 5    à    2      — 

Toutes  ces  Toitures  sont  en  état  de  partir  à  la  première  réquisition. 
Il  reste  à  recevoir  de  la  direction  : 

Forges  pour  le  ferrage  des  cheTaux 7 

Chariots  de  parc,  munitions  de  canons  à  balles,  outils, 
bois  débités,  rechanges,  etc il 

Ce  matériel  est  sur  roues  et  a  une  grande  partie  de  son  chargement, 
il  y  manque  les  objets  suivants  : 

p  (  Fers  échantillonnés. 

°    (I  coffre  d'outils  à  serrures. 

IBras  de  timon  ferrés  pour  caisson  2 
Volées  ferrées  pour  chariot  de  parc.  2 
Volées  en  blanc  de  campagne  de  4. .       3 

Cordonnet  de  laine 900  mètres. 

Poudre  à  canon 1,200  kilogr. 


p  .  .  A  (3  harnais  spéciaux. 

Caissons  à  2  roues.  <  ^  »^^        .  ^, 

(2,700  rondelles  en  < 


,700  rondelles  en  caoutchouc. 

J'aurai  Thonneur  de  tous  faire  connaître,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
icroDtfaites,  les  livraisons  destinées  à  compléter  le  parc. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

L'Empereur  au  maréchal  Canrobert,  au  camp  de 
Chàlons  (D.  T.). 

Metz,  5  août,  8  h.  33  matio. 

Faites  venir  Tinfanterie  de  tos  trois  divisions  par  le  chemin  de  fer, 
directement  à  Nancy. 
L'artillerie  et  la  caTalerie  suivront  par  étapes. 

Le  maréchal  Canrobert  au  Ministre  de  la  guerre,  à 

Hhs. 

Camp  de  Chàlons,  5  août. 

l^ar  ordre  de  l'Empereur,  les  3  divisions  d'infanterie  du  6'  corps 
doivent  se  rendre  de  suite  du  camp  à  Nancy  par  les  voies  ferrées. 
Veuillez  donner  des  ordres  au  chemin  de  fer  pour  qu'il  organise  les 
^os  nécessaires.  Les  9  batteries  divisionnaires  suivent  la  même  voie. 
L'Empereur  ordonne  que  ce  mouvement  se  fasse  le  plus  t6t  possible. 


910  LA  GUERRE  DE  1870-4874.  N«  f 

Le  maréchal  Canrobert  au  Ministre  de  la  guerre, 
Parts. 

Camp  de  Châloas,  5  août. 

J'ai  reçu  Tordre  de  me  porter  à  Numj  a?ee  la  partie  de  mon  cor; 
d*année  qui  est  ici  ;  riufanterie  et  l'artillerie  diTÎHOBMdre  prendroi 
[es  Toies  ferrées;  la  caTalerie  et  Tartillerie  de  réserre  a^ec  les  pan 
Toyageront  par  étapes  (i).  Le  8  ou  le  9  au  plus  tard,  les  trois  dÎTisioi 
seroQt  réunies  autour  de  Nancy  où  les  rallieront,  le  13  et  le  14,  h 
troupes  Tenant  par  étapes.  Je  serai  à  Nancy  le  8  au  matin. 

Prière  de  diriger  sur  Nancy,  au  lieu  de  Ghàlons,  les  détachemen 
du  6«  corps. 

Nécessité  d'un  ofûcier  général  pour  commander  les  9  bataillons  c 
garde  nationale  mobile  s'ils  restent  au  camp. 

Hâter  le  remplacement  du  général  Noël. 

La  division  Lafont  de  Villiers  est  ici  depuis  ce  matin. 

Le  maréchal  Canroberi  au  Major  général,  à  Met: 

Camp  de  jChâlons,  5  août. 

Le  mouvement  sur  Nancy  de  mes  trois  divisions  d'infanterie  d 
camp,  commencera  demain  matin  6  août  à  6  heures. 

La  division  de  cavalerie  quittera  le  camp  demain.  La  réserve  d'ai 
tillerie  partira  après-demain  7,  se  dirigeant  sur  Nancy  par  Verdun. 

Le  m^aréchal  Canrohert  au  général  commandant  l 
4«  division  militaire  (2). 

Camp  de  Cbllons,  5  août. 

Les  troupes  du  6*  corps  quittent  le  camp  demain  pour  aller  à  Nanc] 
Dirigez  sur  cette  ville  les  détachements  annoncés  par  Totre  dépéch 
2234,  et  ceux  qui  arriveraient  ultérieurement. 

Le  maréchal  Canrohert  au  général  commandant  U 
subdivision  de  Ver^dun  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons,  5  août,  8  heures. 

Verdun  est-il  occupé  par  des  troupes  de  cavalerie  de  Tannée  d 
Rhin,  et  en  quelle  quantité? 

(1)  Ainsi  que  l'artillerie  de  la  4*  division,  d'après  le  Journal  d 
marche  de  l'artillerie  du  6*  corps.  Cette  mesure  s'explique,  Tinfanteri 
de  cette  division  étant  encore  à  Paris. 

(2)  Chàlons-sur-Marne. 
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Ordre. 

Camp  de  Ghâlons,  5  août. 

Les  boulangers  prêtés  à  Tadministratioa  ne  partiront  pas  ;  ils  rejoin- 
dront aussitôt  que  les  besoins  des  colonnes  en  route  auront  été  assurés» 
Les  corps  deTraient  rendre  compte  s'ils  n'avaient  pas  rejoint  dans  un 
délai  de  3  ou  4  jours.; 

Une  double  ration  de  sucre  et  de  café  sera  emportée  dans  le  sac  avec 
du  pain  pour  deux  jours. 

Oo  touchera  aujourd'hui  même,  par  régiment,  deux  cantines  d'am- 
buiance  avec  leur  bât. 

Le  quartier  général  sera  encore  le  7  au  canip.  A  partir  du  8,  il  sera 
à  Nancy.  Dans  ces  deux  derniers  jours,  pour  éviter  toute  erreur^  on 
écrira  aux  deux  endroits. 

Les  compagnies  divisionnaires  du  génie  partiront  avec  leurs  divi- 
sions, seulement  elles  prendront  place  dans  le  train  des  batteries  divi- 
sionnaires, qui  suivra  immédiatement  le  dernier  train  dinfanterie. 

Le  parc  du  génie  voyagera  avec  la  â«  colonne  d'artillerie  partant  du 
camp  le  8. 

d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d' effectif  au  5  août.    • 


État-major  général 

Difision  Tixier 

Divbion  Biasoo 

Division  La  Font  de  VilHcrs. 

Division  Levassor-Sorval 

Division   de  cavalerie    (de  Salignac 
Fénelon) 

Béser? e  d'artillerie 

Condacteurs  du  génie    (quartier  gé 
Déral).  

Force  pabliqne 

Services  administratifs 

Totaux 


HOlIliES. 

CHEVAUX. 

79 

85 

10,107 

517 

8,602 

536 

7,523 

475 

8,334 

507 

3,678 

3,3i6 

1,224 

4,085 

39 

61 

88 

60 

867 

123 

40,544 

6,776 

BMPLACEIIE>'TS. 


Camp  de  ChAIons. 

Id. 

Id. 

Id. 
Pirii. 

Cimp  de  ChiloDi. 
C«mpdeCbilont(l) 


(1)  Parc  d*arUUeri«  i  U  Fère. 
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Journée  du  5  août. 


GARDE  IMPERIALE. 

a)  Journaux   de  marche. 

Journal  de  marche. 


5  août. 


La  Garde  va  bivouaquer  à  Courcelles-Chaussy  sur  la  n'yc  droite  de 
la  Nied  française. 

La  diTidioD  de  caTalerie  part  à  midi. 

La  division  Deligny,  après  la  division  de  cavalerie.. 

La  division  Picard,  après  la  division  Deligny. 

Le  quartier  général,  après  la  division  Picard. 

Le  parc  d'artillerie,  laissé  à  Glattigny,  rejoint. 

L*installation  des  camps  a  lieu  au  milieu  d'un  violent  orage  que  suit 
une  pluie  abondante. 

Le  régiroeftt  de  lanciers  est  rejoint  par  l'escadron  qu'il  avait  laissé  à 
Saint-Gloud,  au  moment  de  son  déport  de  Paris. 

Division  Deligny. 
Journal  de  marche. 

5  août. 

La  division  quitte  le  bivouac  de  Yolmérange  à  2  h.  1/2  de  Taprès- 
midi,  prend  le  chemin  de  Varize  et  arrive  à  5  heures  à  Gourcelles- 
Ghaussy,  bourg  situé  à  16  kilomètres  de  Metz,  sur  la  route  de  Forbach. 
Le  quartier  général,  les  services  administratifs,  le  génie  et  la  l*^  bri- 
gade sont  campés  au  Sud  de  Gourcelles- Ghaussy,  la  2*  et  Tartillerie  au 
Nord.  Pendant  i'installation  des  camps  est  survenu  un  violent  orage 
suivi  d'une  pluie  abondante  qui  a  profondément  détrempé  le  sol  et  a 
mis  les  troupes  dans  les  plus  mauvaises  conditions  pour  passer  la 
nuit. 

Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  (Garnier). 

5  août. 

La  division,  réveillée  à  3  heures  du  matin,  doit  se  rendre  àGourcelles- 
Ghaussy,  mais  elle  ne  quitte  son  bivouac  qu'a  2  h.  1/2  de  l'après-midi. 
Les  distributions  se  font  si  mal  et  si  lentement  qu'elles  sont  la  cause 
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du  retard  apporté  à  la  mise  en  route.  En  arrivant  à  Gourcelles-Chaussy 
oous  sommes  assaillis  par  un  orage  épouyantable,  aussi  le^  bi?ouacs  ne 
soQt  que  des  lacs  de  boue. 

DiTisiON  Picard. 

Jonrnal  de  marche. 

5  août. 

La  difision,  après  avoir  reçu  Tordre  de  manger  la  soupe  à  7  heures 
au  plus  tard,  n'a  quitté  le  camp  qu'à  4  h.  1/4  du  soir,  pour  se  rendre 
$ur  les  hauteurs  qui  dominent  Gourcelles-Chaussy,  sur  la  route  de 
Metz  à  Saint-Ayold.  La  division  passe  par  Condé-Northen,  les  Etangs, 
et  arrive  à  Courcelles-Chaussy  à  9  heures  du  soir,  par  un  orage  épou- 
vantable. La  V*  brigade  marchait  en  tête,  puis  la  2*,  l'ambulance, 
l'artillerie,  les  bagages,  etc.  Le  train  auxiliaire  est  parti  du  6amp  à 
6  heures  du  soir  et  est  arrivé  le  lendemain  matin  à  iO  heures,  le  train 
auxiliaire  des  trois  divisions  de  la  Garde  ayant  marché  sur  la  même 
route  et  les  voitures  s'étant  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres. 

Joamal  de  marche  de  la  2*  brigade  (Le  Poitevin  de  La  Croix). 

5  août. 
RéTeil  à  3  h.  i/2. 

Di^tribution  de  pain  et  de  biscuit  pour  deux  jours,  de  viande  pour 
un  jour,  de  fourrage  pour  un  jour,  aussitôt  après  le  réveil. 

La  soupe  est  faite  et  mangée  à  7  heures. 

Od  ne  distribua  qu'une  demi -ration  de  viande  .\  3  h.  1/2  du  matin  ; 
la  deuxième  demi-ration  est  distribuée  seulement  à  9  heures. 

On  donne  l'avoine  seulement. 

A  midi  3/4  l'ordre  de  marche  est  donné  pour  3  h.  i/2  dans  Tordre 
suivant: 

V*  brigade  avec  la  section  du  génie  en  tète  et  deux  prolonges  vides 
du  train  en  queue. 

2*  brigade,  ambulance  et  trésor. 

Artillerie  divisionnaire. 

Bagages  des  corps  dans  Tordre  de  marche. 

Train  auxiliaire. 

Itinéraire  :  Yolmérange,  Gondé  et  les  Etangs  pour  aller  coucher  à 
Courcelles-Ghaussy. 

Formation  de  deux  conseils  de  guerre  pour  la  division  et  envoi  des 
Dominations  comme  juges  rapporteurs  et  commissaires  impériaux. 

La  brigade  part  à  4  h.  iO,  traverse  Yolmérange,  Gondé-Northen,  les 
Etangs  ;  à  ce  village,  elle  quitte  la  route  de  Boulay  pour  prendre  à 
gauche  celle  de  Gourcelles-Ghaussy. 

lev.  HUt.  58 
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À  2  kilomètres  environ  des  Etangs,  un  orage  épouyantable  surprend 
la  colonne;  on  arrive  au  bivouac  ds  Gourcelles  au  milieu  de  terres  où 
il  est  impossible  de  camper,  vers  9  beures  du  soir.  La  pluie,  accom- 
pagnée d'éclairs  et  de  tonnerre,  persiste  jusqu'à  2  heures  du  matin.  La 
plupart  des  hommes  se  réfugient  dans  un  bois  appartenant  à  M.  de 
Tinseau,  où  ils  allument  des  feux. 

Division  de  càyàlbrib  Desvaux. 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Bivouac  de  Volmérangc,  —  A  3  h.  i/2,  réveil  du  camp.  On  procède 
immédiatement  après  aux  distributions  dans  tous  les  corps  de  la  divi- 
sion. On  fait  boire  les  chevanx  qui  n'ont  pu  être  abreuvés  dans  la 
soirée  précédente. 

À  8  heures,  l'ordre  est  donné  de  manger  la  soupe  le  plus  tôt  pos- 
sible et  de  se  tenir  prêt  à  se  mettre  en  marche  à  midi. 

A  midi,  la  division  lève  son  camp,  et  commence  à  rompre  dans 
l'ordre  suivant  pour  se  rendre  à  Gourcelles,  étape  d'environ  iO  kilo- 
mètres : 

l'embrigade  et  Tartilierie  encadrée  ; 

2*  brigade; 

3^  brigade  ; 

La  3*  compagnie  du  train  des  équipages  de  la  Garde  ; 

Le  convoi  des  vpitures  de  réquisition  auxiliaires  du  train« 

Chacune  de  ces  colonnes  successives  se  met  en  marche  avec  des 
interfalles  de  trois  quarts  d'heure,  et  en  observant  les  dispositions 
prescrites  dans  les  marches  précédentes. 

On  revient  d'abord  en  arrière  en  repassant  au  village  de  Yolmérange 
et  au  village  des  Etangs.  Là,  quittant  la  grande  route,  on  prend  à 
gauche  un  chemin  vicinal  et  l'on  remonte  la  rive  droite  de  la  Nied, 
jusqu'à  â  kilomètres  du  village  de  Gourcelles,  situé  sur  la  nouvelle 
grande  route  de  Metz  à  Saint-Avold  et  à  Sarrebrûck.  C'est  dans  les 
vastes  prairies  de  ce  village  que  s'établit  ce  nouveau  bivouac  de  la 
division,  ainsi  que  celui  du  grand  quartier-général  de  la  Garde  et  celui 
des  deux  divisions  d'infanterie. 

Bivouac  de  Courcelles-Chaussy.  —  A  5  heures  toutes  les  troupes  de 
la  division  se  trouvent  rassemblées  à  ce  nouveau  camp. 

A  6  heures  du  soir  le  régiment  de  lanciers  est  rejoint  par  l'escadron 
qu'il  avait  laissé  en  arrière  au  moment  du  départ  de  Paris  pour  le 
service  d'honneur  de  Leurs  Majestés  à  Saint-Cloud.  A  7  heures  survient 
un  orage  torrentiel  qui  dure  une  grande  partie  de  la  nuit  et  qui  em« 
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pêche  Farrivée  du  convoi  des  voitures  auxiliaires  du  train,  qui  portent 
les  approvisionnements  de  la  division. 

Dans  ce  bivouac  de  Courcelles,  adossé  à  la  rivière  de  la  Nied,  et 
iotermédiaire  entre  les  deux  routes  de  Metz  k  Sarrelouis  et  Sarrebrûck, 
les  corps  de  la  division  campent  chacun  en  colonne  par  escadron  ou 
par  division,  suivant  la  profondeur  du  terrain  en  plaine. 

Historique  du  régiment  d'artillerie  de  la  Garde. 

5  août. 

Marche  sur  Courcelles-Chaussy.  —  Le  5  août,  la  Garde  revient  sur 
^  pas  jusqu'au  village  des  Étangs,  d*oi!i  elle  gagne  Courcelles  par  une 
route  tortueuse  et  étroite  sur  laquelle,  suivant  Tusage,  on  a  trouvé 
commode  d'échelonner  tout  le  corps  d'armée  (1). 

La  i'*  division  (2),  partie  la  première  à  2  heures  du  soir,  atteint 
Courcelles  à  6  heures.  La  2*^  division  ne  se  met  en  mouvement  qu'à 
4  heures. 

Un  orage  épouvantable  éclate  au  moment  où  elle  fait  halte  au  village 
des  Étangs  et  dure  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Les  batteries  de 
la  l^*  division,  établies  dans  un  bas-fond,  non  loin  du  cimetière, 
campent  dans  la  boue.  Celles  de  la  2*  division  ne  sont  guère  mieux 
Ptttigées. 

A  leur  arrivée  à  Courcelles,  vers  li  heures  du  soir,  l'emplacement 
de  leur  camp  n'avait  pas  même  été  déterminé.  La  pluie  tombe  à  tor- 
rents. A  la  lueur  des  éclairs,  la  3«  batterie  aperçoit  une  carrière  de 
uble  et  un  champ  de  obaame  et  s'y  engage,  bien  que  les  roues  s'en- 
terrent jusqu'au  moyeu.  Les  deux  autres  batteries  s'établissent  d'une 
mtoière  analogue  dans  le  voisinage.  On  tend  les  cordes  de  campe- 
ment; les  chevaux  y  sont  attachés  et  en  arrachent  à  chaque  instant 
les  piquets.  Les  hommes  font  des  feux  et,  dans  la  boue  jusqu'aux 
geooux,  attendent  impatiemment  le  jour. 

Le  5  août  ^rrive  Tordre  de  changer  de  direction  et  de  prendre  la 
route  de  Saint-Avold.  Les  batteries  partent  à  2  heures  pour  Cour- 
celle»>Chaussy,  où  elles  arrivent  à  5  heures. 

(Rédigé  à  Tarbes,  août  1871.) 

(1)  En  réalité,  la  Garde  avait  exécuté  le  mouvement  par  deux  routes. 

(2)  La  réserve  d'artillerie  de  la  Garde  comprenait  deux  «  divisions  », 
chtcone  de  deux  batteries  de  4.  Elle  n'avait  pas  de  batteries  de  12, 
comme  les  autres  corps  d'armée,  mais  la  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  avait,  exceptionnellement,  deux  batteries  à  cheval,  comme  les 
dinsions  de  la  réserve  de  cavalerie. 
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Historique  du  parc  d'artillerie  de  la  Garde. 

5  août. 

Le  5  aoûty  de  nouTeaux  ordres  étant  arrivés  dans  la  nuit,  le  parc 
quitte  de  grand  matin  Glattigny  pour  se  rendre  à  Urville,  à  3  kilo- 
mètres de  Gourcelles-Chaussy,  sur  la  route  de  Metz  à  Saint-ÀTold. 

Un  TÎolent  orage  accompagné  d'une  pluie  torrentielle  rend  fort 
pénible  l'établissement  du  camp  à  la  nuit  et  dans  les  terres  labourées, 
complètement  inondées. 

(Rédigé  à  Turbes,  août  1871.) 

c)  opérations  et  mouvements. 
Ordre. 

Yolméraoge,  5  août,  minuit  4/2. 

La  distribution  de  viande  sera  faite  assez  à  temps  pour  que  le> 
troupes  puissent  manger  la  soupe  demain  matin,  5  du  courant,  vers 
7  heures  au  plus  tard, 

A  dater  de  ce  jour,  et  en  nous  rapprochant  de  l'ennemi,  les  géné- 
raux de  brigade  s'occuperont  activement  du  placement  et  du  service 
des  grand'gardes.  Ils  s*entendront  ent|:e  eux  pour  relier  leurs  avant- 
postes. 

Le  général  Bour^bahi  à  VEmpereur  et  au  Major 
général,  à  Metz  (D.  T.). 

Boulay,  3  août,  40  h.  9  malin. 

J*ai  fait  reconnaître  ce  matin  un  bon  emplacement  pour  la  GiU'dc 
impériale,  près  de  Courcelles-Chaussy.  J'établirai  mon  quartier  général 
dans  ce  village  aujourd'hui,  à  2  heures.  Les  troupes  seront  installées 
au  bivouac  dans  la  journée,  sur  un  espace  de  terrain  suffisamment 
étendu  ;  elles  s'y  rendront  en  suivant  deux  routes  différentes.  Toutes 
les  ressources  nécessaires  pour  faire  vivre  le  corps  pendant  quelque 
temps  se  trouvent  dans  le  pays  même. 

Le  général  Deligny  au  général  Bourbaki,  à  Volmé- 
range. 

Volmérange,  5  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  tous  les  corps  de  ma  divi- 
sion auront  mangé  la  soupe  à  midi. 

En  marge  j  La  division  Deligny  se  mettra  en  route  après  la  division 
de  cavalerie  ;  elle  prendra  ses  dispositions  de  marche  après  elle.  Cette 
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JiTJsion  ae  suivra  pas  la  route  de  la  cavalerie  :  l'itinéraire  de  celle 
qu'elle  doit  prendre  va  lui  être  donné. 

La  division  Picard  pak*tira  après  la  division  Deligny,  mais  suivra  la 
route  de  la  cavalerie. 


Le  général  Bourbàki  au  général  Deligny,  —  Ordre. 

Volméraoge,  5  ooiU. 

La  divisiion  Deligny  ira  bivouaquer  ce  soir  à  Courcelles-Chaussy. 
Elle  prendra  ses  dispositions  pour  se  mettre  en  route  aussitôt  après  la 
division  de  cavalerie,  qui  part  à  midi  et  doit  passer  par  Volmérange  et 
les  Étangs,  pour  se  rendre  également  à  Gourcelles.  La  division  Deli- 
gny rétrogradera  également  sur  Yolmérange,  où  elle  prendra  un  che- 
min de  traverse  la  conduisant  à  Varize.  Un  officier  d'état- major  lui 
remettra  à  l'entrée  de  Yolmérange  l'itinéraire  détaillé  de  la  route 
qu'elle  doit  suivre. 

Ordre  de  la  division  de  voltigeurs. 

Yolmérange,  5  aoûL 

A  moins  de  cas  imprévu,  la  sonnerie  du  boute-charge,  dont  le  signal 
sera  donné  par  l'état-major  de  la  division,  précédera  toujours  d'une 
demi-heure  celle  de  l'assemblée. 

Les  tentes  ne  seront  abattues  qu'au  boute-charge,  et  les  faisceaux  ne 
seront  rompus  qu'il  la  sonnerie  de  l'assemblée. 

La  sonnerie  de  la  brigade  qui  partira  la  dernière  sera  réglée  par 
cette  brigade. 

La  division  ira  bivouaquer  ce  soir  à  Courcelles-C.haussy.  Le  dépai  t 
aura  lieu  à  i  heure.  Le  boute -charge  sera  sonné  k  midi  1/2. 

La  2«  brigade  partira  la  première,  précédée  d'une  avant-garde  con- 
stituée comme  il  suit  : 

Un  peloton  de  cavalerie  ; 

A  500  mètres  en  arrière  :  un  bataillon  de  la  2<^  brigade  ; 

La  compagnie  du  génie  avec  ses  outils. 

Colonne  : 

Le  reste  des  bataillons  de  la  2'  brigade  ; 

Les  trois  batteries  d'artillerie  ; 

La  i'*  brigade,  moins  un  bataillon  destiné  à  former  l'arrière- 

garde  ; 
Les  bagages,  dans  Tordre  indiqué  pour  la  marche  d'hier;  * 

Le  bataillon  d'arrière-garde. 
Le  2*  voltigeurs  marchera  en  tête  de  la  brigade. ....      ' 
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Le  généroU  Picard  au  général  Bourbaki,  à  Volmé- 
Tonfiçe. 

Camp  de  YolméraDge,  5  août,  6  heures  du  matin. 

Il  est  6  heures,  et  les  distributions  en  pain,  fourrage  et  aToine  n'ont 
pu  encore  avoir  lieu.  La  viande,  qu'on  délivre  en  ce  moment  seule- 
ment, est  d'une  qualité  tellement  mauvaise  que  les  corps  hésitent  à  la 
recevoir.  Je  doute  donc  que  la  soupe  puisse  être  mangée  à  7  heures, 
ainsi  que  vous  Taviez  prescrit  (l). 

Le  général  Bourbaki  au  général  Picard.  —  Ordre. 

Yolmérange,  5  août. 

La  division  Picard  ira  bivouaquer  ce  soir  à  Gourcelles-Ghaussy,  où 
se  rend  toute  la  Garde. 

Elle  se  mettra  en  route  après  la  division  de  cavalerie  et  la  division 
de  voltigeurs.  La  division  de  cavalerie  commencera  son  mouyement  à 
midi  et  sera  suivie  de  celle  de  voltigeurs. 

La  division  Picard  se  rendra  à  Gourcelles  par  Yolmérange,  Gondé- 
Northen  et  les  Étangs. 

Elle  enverra  chez  le  chef  d*état-major  général  un  officier  auquel 
sera  remis  l'itinéraire  de  la  route  qu'elle  doit  suivre,  et  sur  laquelle 
elle  sera  précédée  par  la  division  de  cavalerie. 

En  marge  :  La  soupe  sera  mangée  à  3  heures.  On  se  tiendra  prêt  à 
partir  à  3  h.  1/2  dans  Tordre  suivant  :  i'*  brigade,  2*  brigade,  artil- 
lerie, bagages.  Le  signal  du  départ  sera  donné  par  le  général  de  divi- 
sion. 

Au  boute-charge,  les  malades  à  transporter  seront  amenés  au  camp 
du  train. 

On  passera  par  Yolmérange,  Gondé  et  les  Étangs  pour  aller  coucher 
à  Gourcelles-Ghaussy. 

Le  général  Desvaux  au  général  de  France. 

Camp  de  Yolméraoge,  5  août. 
Les  diverses  distributions  n'ayant  pas  été  feites  aux  heures  fixées,  la 


(1)  La  préoccupation  de  l'heure  à  laquelle  la  soupe  devait  être 
mangée  provenait  sans  doute  de  la  lettre  de  l'Empereur  au  général 
Bourbaki,  en  date  du  4  août.  (Yoir  Revue  d'Histoire,  septembre  490 if 
page  690.) 
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soape  ne  pourra  probablement  pas  être  mangée  à  7  heures.  On  devra  la 
faire  et  la  manger  le  plus  t6t  possible  avant  de  se  mettre  en  route. 

Rendre  compte  de  suite  de  Theure  à  laquelle  on  pense  que  cette  soupe 
pourra  être  mangée. 

Du  reste  la  marche  sera  fort  courte  et  on  ne  se  mettra  pas  en  route 
avant  midi. 

Réponses  au  dos,  —  La  soupe  pourra  être  mangée  aux  dragons  à 
10  h.  1/2. 

DCPÀBT. 

La  soupe  pourra  être  mangée  aux  lanciers  à  il  heures. 

Lathbuladb. 

Le  général  Desvaux  au  général  Bourbaki,  à  Volmé- 
range. 

Bivouac  de  Volmérange,  5  août. 

i'ai  l'honneur  de  tous  informer  qu*à  ii  heures  toutes  les  troupes  de 
ia  division  auront  mangé  la  soupe. 

En  marge,  —  Partir  à  midi  ;  rétrograder  de  Yolmérange  pour  se 
rendre  à  Gourcelles-Chaussy.  Un  officier  se  trouvera  à  Tentrée  du  village 
pour  indiquer  le  chemin  à  prendre,  et  remettre  au  général  Titinéraire  à 
suivre. 

Par  les  Étangs,  la  cavalerie  et  la  division  Picard. 

Toutes  les  troupes  en  armes. 

Ordre  de  la  division. 

Bivonac  de  Yolmérange,  6  août. 

La  division  de  cavalerie  partira  aujourd'hui  à  midi. 

Ordre  de  marche. 

1®  Brigade  du  Fretay  et  artillerie  avec  leurs  bagages; 
2<*  Brigade  de  France  avec  ses  bagages  ; 
3<>  Brigade  du  Preuil  avec  ses  bagages  ; 
4<*  3*  compagnie  du  train  ; 
5<*  Train  auxiliaire. 

Le  Major  général  au  général  Bourbaki,  à  Volmé- 
range. 

Metz,  5  août. 

Par  ordre  du  Major  général,  le  4«  escadron  du  régiment  de  lanciers 
de  la  Garde,  venant  de  Saint-Gloud,  a  été  maintenu  à  Metz  le  4.  Cet 
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escadron  rejoindra  le  5  le  régiment  auquel  il  appartient,  à  Courcelle 
Chaussy  (route  de  Saint-Avold). 

Le  général  Pé  de  Arros  (1)  au  général  dC Auvergne  (2 
à-  Volmérange, 

CoDdé,  5  août, 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer,  en  réponse  à  Totre  note  n®  15,  q< 
rétat- major  et  la  réscrTe  d'artillerie  campés  à  Condé  ont  mangé 
soupe  et  sont  prêts  à  lever  le  camp  dès  que  Tordre  leur  en  sera  donu 

Quant  au  parc  d  artill^ie,  il  a  été  arrêté  hier  à  8  heures  du  soir  s 
la  route,  par  un  ordre  du  grand  quartier-général,  et  a  campé  à  Gh 
tigny.  Il  a  Taioement  cherché  à  s'aligner  en  vivres  conformément 
Tordre  de  ce  matin.  Il  lui  a  été  répondu  qu'il  ne  pourrait  toucher  d 
vivres  qu'à  Metz  ou  à  Boulay.  Ses  troupes  sont  alignées  : 

En  pain  :  une  compagnie  jusqu'au  4  inclus. 
—        une  compagnie  jusqu'au  5  inclus. 

En  viande  :  une  compagnie  jusqu'au  4  inclus. 

En  fourrage  :  une  compagnie  jusqu'au  4  inclus. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  cette  situation  et  de  vo 
prier  de  m'envoyer  des  ordres  d'urgence,  indiquant  Tendroit  où  le  pa 
pourra  toucher  des  vivres  et  des  fourrages. 

Le  général  Pé  de  Arros  au  général  d'Auvergne, 
Volmérange. 

CoDdé,  5  août. 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  ce  matin  pour  vous  rendre  compte 
la  situation  du  parc  d'artillerie  de  la  Garde,  qui  n'a  pas  pu,  au  moi 
en  partie,  se  procurer  le  pain  pour  la  journée  d'aujourd'hui  ;  il  i 
également  ni  viande  ni  fourrage  pour  aujourd'hui,  et  je  vous  priais 
prendre  des  mesures  pour  assurer  la  subsistance  de  ces  troupes.  N'ayn 
pas  reçu  de  réponse  à  cet  égard,  le  colonel  de  Vassoigne  me  renouve 
sa  demande,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  au  porteur  de  ce 
lettre  les  ordres  pour  assurer  à^urgence  les  vivres  et  fourrages  du  pi 
d'artillerie  de  la  Gnrde. 

Ci-joint  en  communication  la  lettre  du  colonel  de  Vassoigne. 

Nota,  —  J'ai  donné  au  parc  d'artillerie  Tordre  de  se  mettre  en  roi 
à  4  heures  du  soir  pour  prendre  rang  derrière  la  réserve  d'artillerie  a 
Étangs. 


(1)  Commandant  l'artillerie  de  la  Garde. 

(2)  Chef  d'état-major  général  de  la  Garde. 
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Le  général  de  Villers  (1)  au  général  d'Auvergne,  à 
Volmérange. 

Les  EUogs,  5  août. 

Le  général  de  Villers  fait  connaître  que  les  divers  détachements 
cimpés  avec  lui  aux  Étangs,  c'est-à-dire  l'état-major  du  génie,  la  section 
et  le  parc  du  génie,  l'escadron  d*escorte,  la  prévôté  et  le  trésor,  seront 
prêts  à  partir  ce  matin  à  il  h.  30.  Us  attendront  les  ordres  de  mouvement. 

Le  général  Bourhahi  à  l'Empereur, 

YolméraDge,  5  aoiU. 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  la  lettre  par  laquelle  Votre  Majesté  me 
recommande  de  veiller  à  ce  que  les  heures  de  départ  des  troupes 
Mient  espacées  de  manière  que  les  hommes  ne  prennent  les  armes  que 
juste  au  moment  où  ils  doivent  se  mettre  en  route. 

J'ai  pris  bonne  note  de  cette  recommandation,  et  j'invite  les  divi- 
sionnaires placés  sous  mes  ordres  à  se  conformer  scrupuleusement  à  la 
volonté  de  l'Empereur,  en  évitant  aux  troupes  toute  fatigue  inutile. 

Quant  aux  conditions  dans  lesquelles  s*est  opéré  le  départ  de  Metz, 
^ire,  elles  ont  été  rapportées  avec  une  grande  exagération  à  Votre 
Majesté. 

Les  ordres  avaient  été  donnés  pour  espacer  de  deux  heures  les 
prises  d'armes  des  divisions  et,  pour  veiller  à  leur  exécution,  je  ne  me 
suis  mis  en  route  qu'après  le  départ  de  la  division  Picard.  Mais  les 
^i»res,  au  lieu  d'être  distribués  à  l'heure  prescrite,  l'ont  été  beaucoup 
plus  tard.  Il  en  est  résulté  que  la  cavalerie  a  dû  se  préparer  a  monter  à 
cheial  dès  iO  h.  \/i  et  n'est  partie  qu'à  11  h.  1/2. 

Tel  est.  Sire,  le  seul  à- coup  qui  se  soit  produit  dans  l'ensemble  de 
I&  colonne. 

Quoiqu'ayant  suivi  une  seule  route,  les  troupes  ont  marché  à  l'aise, 
®t  parcouru  les  28  kilomètres  séparant  leurs  camps  près  Metz,  de 
^lui  établi  au  Nord-Est  de  Volmérange,  sans  laisser  en  arrière 
<l'honimes  trop  fatigués  pour  suivre.  Elles  étaient  arrivées  au  bivouac 
^Taot  la  nuit,  dans  d'excellentes  conditions  matérielles  et  morales. 

La  réserve  et  le  parc  d'artillerie,  le  parc  du  génie  et  une  partie  du 
^aio,  seuls,  ont  été  arrêtés  en  route  par  le  chef  d'escadron  d'élat- 
°*ajor  de  l'Espée,  qui  avait  ordre  de  les  faire  rétrograder  sur  Metz, 
aiosi  que  la  cavalerie.  Cette  division  était  installée  lors  de  l'arrivée  de 
cet  officier  supérieur. 


(1)  Commandant  le  génie  de  la  Garde. 
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Je  n'ai  pu  partir  de  Yolméraoge  qu'à  midi,  parce  que  nous  tîto 
au  jour  le  jour,  que  nos  réserves  de  aubsistances  ne  sont  pas  consC 
tuées.  D'après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  nous  avons  établi  not 
bivouac  face  à  la  frontière,  à  droite  et  à  gauche  de  Gourceiies-Chauss 
sur  la  rive  droite  de  la  Nied  française,  à  l'embranchement  des  routi 
de  Sarrelouis  et  de  Saint-Avold.  Je  serai  en  mesure  de  pourvoir  pei 
dant  quelque  temps  ici  à  la  subsistance  de  toute  la  Garde,  et  je  tâche 
rai  de  recevoir  de  Metz  un  ou  deux  jours  de  vivres,  de  façon  à  n 
trouver  à  même  d*exécuter  les  mouvements  qu'il  plaira  à  Voti 
Majesté  de  me  prescrire. 

d)  Situation  et  emplacements. 

GARDE  IMPÉRIALE. 

Emplacement  des  troupes  au  5  août. 

La  Garde  impériale  tout  entière  campe  à  Courcelles-Ghaussy. 
L^s  parcs  à  Urville. 

Situation  sommaire  cT effectif  au  5  août 

Hommtt.  ChcTaax. 

Division  Deligny 8,667  778 

Division  Picard 7,405  705 

Division  de  cavalerie  (Desvauz) 4,318  4,272 

Réserve  d'artillerie 2,314  2,515 

Génie 283  109 

Divers 474  558 


Totaux 23,46!        8,937 


RÉSERVE    DE  CAVALERIE. 
a)  Jonrnanx  de  marche. 

Division  db  cavalbrib  de  Forton. 
Historique  du  l»'  régiment  de  dragons  (l**  brigade 

5  août. 

Le  5  août,  à  5  heures  du  matin,  la  division  quitte  Pont-à-Mousson 
se  rend  à  Faulquemont  avec  grand'halte  à  Luppy.  L'étape  avait  45  kil 
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mètres,  le  temps  était  lourd  ;  le  soir,  un  orage  terrible,  une  pluie  torren. 
tielle,  dévasta  notre  camp,  euTahit  nos  tentes,  dura  fort  ayant  dans  la 
nuit. 

b)  Organisation. 

Le  Général  commandant  la  6®  division  militaire  au 
Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Strasbourg,  5  aoiU,  7  b.  20  soir. 

Les  7*  et  8*  batteries  du  20*  d'artillerie,  destinées  à  la  3*  division  de 
caTalerie,  sont  prêtes  à  partir.  Ou  faut-ii  les  diriger? 

Le  Major  général  au  général  commandant  la  6«  di- 
vision militaire,  à  Strasbourg  (D.  T.). 

Metz,  5  août. 

Les  7«  et  8*  batteries  du  20*  d'artillerie,  destinées  à  la  3*  division  de 
«tîderie  de  réserve  (de  Forton),  devront  être  dirigées  sur  Faulque- 
moQL  Faites-les  partir. 

d)  Situations  et  emplacements. 


COKPS. 

HOMMES. 

CHEVAUX. 

EMPLACEMENTS. 

DiTision  de  Boaaemaias. .   

DiTiiion  do  Barail 

2,641 
1,829 
2,420 

(4) 

4,744 
2,039 

Reiehthoffen. 

LaoéTiUe. 

Faulquemont. 

l^Tiiion  de  FortM 

Totaux 

6,890 

» 

(1)  L'effectif  4et  chevaux  de  la  dlTUion  de  Bonaemalna  manque.                                            || 

ARTILLERIE  DE  L'ARMEE. 


a)  Journal  de  marehe  du  général  Soleilla. 

6  août. 

Us  événements  se  précipitaient  :  tous  les  reuseigoements  reçus  au 
^^ad  quartier  général  s^accordaient  à  représenter  les  forces  ennemies 
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comme  8*éieTaDt  à  des  chiffreà  formidables  ;  le  front  de  notre  lign 
bataille  était  trop  étendu  ;  il  devenait  urgent  de  rendre  les  coo 
trations  de  troupes  plus  promptes,  de  donner  plus  d*unité  à  la  di 
tion  des  opérations  et  de  condenser  le  commandement. 

La  décision  prise  è  cet  égard  fut  notifiée  à  Tarmée  par  Tordre 
vant.  {Voir  le  télégramme  du  Major  général  au  paragraphe  :  G- 
q uartier  général,  )  (  I  ) . 

L'armée  fut  Tifement  émue  par  les  tristes  nouvelles  Tenues 
Wissembourg  :  c*était  une  raison  de  plus  pour  que  le  service  de  Vi 
lerie  se  hàtàt  de  régler  les  questions  de  détail  qui  devaient  être  rés( 
avant  Theure  de  la  lutte  décisive. 

Une  instruction  ministérielle  avait  été  envoyée  aux  corps  de  la  c 
lerie  sur  la  manière  d'enclouer  les  canons.  Ces  corps  réclamèren 
moyens  d'enclouàge  à  Tartillerie,  qui  dut  se  mettre  en  mesure  d 
fournir;  comme  il  n'y  avait  pas  de  précédent,  le  général  comman 
Tartillerie  de  l'armée  en  référa  au  Ministre. 

Avant  d*enclouer  les  canons  prussiens,  il  fallait  songer  à  soust 
les  nôtres  aux  entreprises  de  la  cavalerie  ennemie  :  le  général 
déjà  vivement  recommandé,  dans  ce  but,  l'emploi  fréquent  de  la 
longe  et  même  de  la  double  prolonge. 

La  composition  réglementaire  des  batteries  ne  comporte  que  sept 
longes  ferrées  pour  les  six  pièces;  le  général  désira  que  ce  nombr 
porté  à  douze  et  il  demanda  au  Ministre  de  faire  délivrer  le  compléi 
aux  parcs  des  corps  d'armée,  les  arsenaux  de  Metz  et  de  Strasb 
n'offrant  pas  à  cet  égard  des  ressources  suffisantes. 

Le  pistolet-revolver  était  deveuu  d'un  usage  général  parmi  les 
ciers;  il  fallait  pouvoir  leur  fouroir  des  muuitions.  Le  commandai 
rartillerie  appela  sur  ce  poiot  l'attention  du  Ministre.  10,000  cartoi 
furent  expédiées  à  Metz  (5,000  du  système  Lefaucheux,  5,0Û( 
système  Perrin). 

Enfin,  une  question  autrement  importante,  celle  des  rechange 
fusil  d'infanterie  modèle  1866,  avait  été  soumise  au  Ministre, 
répondit  de  la  manière  suivante  : 

Paris,  16  3  août  4870. 
«  Général, 

u  Je  reçois  k  Tinstant  une  dépêche  télégraphique  de  M.  le  Man 

commandant  le  1^'  corps  d'armée,  me  rappelant  l'ordre  donné  par 

.  Excellence  M.  le  Major  général,  que  chaque  homme  d'infanterie 

toujours  muni  des  deux  rondelles  et  de  trois  aiguilles  de  rechr 


(i)  Documents  annexes,  page  857. 
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Déjà,  par  dépêche  en  date  du  27  juillet  dernier,  M.  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  aiait  insisté  pour  TenYOÎ  à  son  corps  d'armée  de  rondelles 
et  d'aigoilles  de  rechange. 

<f  J'ai  l'honneur  de  tous  prier  de  vouloir  bien  faire  savoir  à  MM.  les 
généraux  commandant  l'artillerie  des  corps  d'armée  que  les  mesures 
Mot  prises  pour  fournir  aux  réserves  diTisionnaires,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  le  complément  du  chargement  des  caissons  légers 
d'ioranterie  en  rondelles  obturatrices.  Quant  aux  pièces  de  rechange 
fopplémentaires  (une  rondelle  et  une  aiguille),  elles  seront  envoyées  à  # 
rirmée  aussitôt  que  les  dépôts  des  corps  auront  reçu  les  pièces  de 
rechange  qui  leur  sont  indispensables  pour  pouvoir  diriger  sur  Farméc 
ictife  les  hommes  de  la  ré^enre  pourvus  d'un  armement  complet. 

«  Voici  l'ordre*  dans  lequel  se  font  les  délivrances  de  ces  pièces 
d'armes  : 

<'  i«  On  donne  aux  dépôts  des  corps  les  jeux  de  pièces  de  rechange 
destinés  aux  hommes  de  la  réserve,  ce  qui  leur  permet  de  diriger  de 
luite  ces  hommes  sur  l'armée  active  ; 

V  2^  On  expédie  aux  réserves  divisionnaires  d'infanterie  le  complé- 
ment du  chargement  en  obturateurs  des  caissons  légers  h  deux  roues* 
ce  qui  portera  ce  chargement  à  900  ; 

<  3*  L'aiguille  et  l'obturateur  supplémentaires  seront  délivrés  immé- 
diatement après,  mais  je  dois  vous  faire  observer  que,  dès  maintenant, 
chaque  homme  présent  à  l'armée  possède  : 

«  3  aiguilles,  dont  tine  sur  Parme;  2  obturateurs,  dont  une  sur 
larme;  plus  un  obturateur  par  deux  hommes  à  la  réserve  divisionnaire, 
^9  cumpter  les  pièces  détachées  que  doivent  avoir  les  chefs  armuriers 
des  corps. 

«  Par  ordre  : 

«  Le  général^  Susame.  » 

Le  mouvement  offensif  de  l'ennemi  vers  Forbach  s'accentuait  de  plus 
^0  plus  :  le  2*  corps  prit  des  positions  défensives.  Il  n'était  plus 
question  de  franchir  la  Sarre,  et  l'équipage  de  pont  du  3«  corps  (capi- 
taioe  Pépin)  (1),  qui  se  trouvait  t\  Forbach  sans  attelages,  pouvait  être 
compromis.  L'équipage  de  pont  du  2®  corps  (capitaine  Nussbaum)  (2) 
parti  de  Strasbourg,  par  les  voies  ferrées,  le  3  août,  arrivé  à  Forbach 
le  4,  à  1  heure  du  matin,  était  complet  en  personnel,  matériel  et  atte- 
lés. Dans  la  prévision  d'un  mouvement  en  arrière,  le  général  com- 
DiandaDt  Tartillerie  du  2*^  corps  ordonna  de  conduire  par  le  chemin  de 


(I;  4*  compagnie  du  16"  régiment  d'artillerie-pontonniers. 
(2)  i*  compagnie  du  I6'  régiment  d'artillerie-pontonniers. 
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fer,  jaflqu*à  Saint-Avold,  le  personnel  et  le  matériel  de  la  compagnie 
Nussbaum;  les  attelages  seuls  furent  débarqués,  ils  deyaient  serTÎr  à 
ramener  au  quartier  général  du  3*  corps  le  matériel  du  capitaine  Pépin. 
Vers  midi,  un  officier  envoyé  pour  demander  des  instructions  à  Stirin g- 
Wendel,  où  se  trouvait  le  général  Gagneur,  rapporta  Tordre  de  cod- 
duire  les  attelages  à  Saint-Avold. 

Le  5,  le  général  de  Rocfaebouët,  préoccupé  de  cet  état  de  choses,  se 
rendit,  dès  9  heures  du  matin,  au  camp  du  capitaine  Nussbaum  et  lui 
prescriTÎt  de  se  tenir  prêt  à  renvoyer  ses  attelages  à  Forbach  pour  y 
prendre  Téquipage  du  3*  corps.  Avant  dVdonner  ce  mouvement,  le 
général  de  Rochebeuét  adressa  au  général  Soleille  le  télégramme  sui- 
vant : 

Saint-AvoM,  5  août  1870,  9  hêares  matin. 

«  Ni  attelages,  ni  wagons,  ni  réquisitions  pour  nunener  de  Forbach 
«  réquipage  de  pont  du  3*  corps.  Prière  d'envoy«r  an  train  à  Forbach 
«  pour  le  ramener  à  Saint- Avold,  ou  mieux  à  Metz. 

«  Prière  de  répondre  immédiatement. 

•<  Db  Rocheboubt.  » 

Ce  télégramme  fut,  sur-le-champ,  communiqué  au  Major  général, 
accompagné  d'une  demande  de  train  spécial.  Le  Major  général  écrivit 
de  sa  main,  sur  la  dépêche  télégraphique  :  «  Attendre  ». 

La  décision  du  Major  général  fut  transmise  par  le  télégraphe  au 
général  commandant  l'artillerie  du  3"  corps. 

Espérait-on  employer  ce  matériel  à  établir  une  communication  sur  la 
Sarre  après  avoir  repoussé  l'attaque  dont  on  était  menacé  ?  Cette  hypo- 
thèse peut  seule  expliquer  la  décision  prise.  On  revint  le  lendemain, 
6  août,  sur  cette  décision. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  général  Soleille,  à 
Meiz. 

Paris,  ^  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  trois  batteries  de  montagne,  les 
6*,  8«  et  12«  du  3«  régiment  d'artillerie  monté,  en  Algérie,  ont  été 
désignées  pour  faire  partie  de  la  réserve  générale  d'artillerie  de  l'armée 
du  Rhin. 

La  6«  batterie  m'est  signalée  comme  devant  être  en  route  pour 
Nancy  ;  quant  aux  deux  autres,  elles  suivront  le  mouvement  au  fur  et 
à.mesure  de  leur  débarquement  en  France,  et  en  prenant  livraison,  à 
leur  passage  à  Lyon,  du  matériel  qu'elles  doivent  servir. 
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Le  général  Soleille  aux  Généraux  commandant  f  ar- 
tillerie des  corps  d' armée ^  de  la  Garde ,  de  la  réserve 
générale.  ^ 

Metz,  6  août. 

J'ai  1  honneur  de  tous  faire  connaître  que,  pour  éviter  tout  retard 
dans  le  remplacement  du  matériel  et  des  munitions  de  votre  corps 
d*arniée,  je  tous  autorise  à  tous  adresser  directement  au  directeur  de 
l'artillerie,  à  Metx,  pour  les  réapproTisionnements  dont  Totre  corps 
d'année  aurait  besoin. 


Le  général  Soleille  aux  Directeurs  des  parcs  des 
corps  d*armée. 

Motz,  5  août. 

Tti  l'honneur  de  tous  faire  connaître  qu'en  raison  des  circonstances 
qai  peuvent  se  précipiter,  J*ai  autorisé  le  général  commandant  Tartil- 
lerie  du  . .  .*  corps  d'armée,  k  ^ous  adresser  directement  les  ordres 
relatifs  à  l'emplacement  et  à  la  mise  en  mouvement  du  parc  que  vous 
commandez. 

Les  dispositions  de  ma  lettre  du  i«'  août  doivent  être  modifiées  dans 
le  sens  que  je  viens  de  vous  indiquer. 

Le  général  Soleille  au  général  Canu  (1),  à  Nancy, 

Metz,  5  août. 

£q  raison  des  circonstaoces  qui  semblent  se  précipiter  et  rendre  plus 
^entsles  remplacements  de  votre  matériel,  et  de  vos  munitions,  j'ai 
l'honneur  de  vous  inviter  à  vous  mettre  directement  en  fapport  avec 
^  eolouel  directeur  du  parc  de  votre  corps  d'armée  (2),  et  à  lui  envoyer 
MQ8  passer  par  mon  intermédiaire,  les  ordres  relatifs  à  l'emplacement 
€t  à  la  mise  en  mouvement  de  votre  parc. 

Vous  voudrez  bien  me  tenir  exactement  au  courant  des  prescriptions 
qae  tous  lui  aurez  adressées  à  ce  sujet,  et  de  leur  exécution. 


(1)  Commandant  la  réserve  générale  d'artillerie. 

(2)  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  là  une  erreur,  la  réserve  générale  d'ar- 
tillerie n'appartenant  à  aucun  corps  d'armée.  La  dépêche  suivante 
P^rUt  être  une  rectification. 
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Le  même  au  même. 


Metz,  5  août. 


J'ai  Thonneur  de  tous  faire  connaître  que,  pour  éditer  tout  retard 
dans  le  remplaeeaaent  du  matériel  et  des  munitions  de  la  réserre  géné- 
rale d'artillerie,  je  tous  autorise  à  tous  adresser  directement  au  général 
Mitrecé,  directeur  général  des  parcs  à  Toul,  pour  les  réapproTisionne- 
ments  dont  le  parc  de  la  résenre  générale  pourrait  aToir  besoin. 

Le  général  Soleille  au  général  Mitrecé,  à  Toul. 

Metz,  5  août. 

J'ai  rhonneur  de  tous  faire  connaître  que  j*ai  autorisé  les  généraux 
commandant  rartillerie  des  corps  d*armée  à  tous  adresser  directement 
leurs  demandes  pour  le  réapproTisionnement  du  parc  de  leurs  corps 
d'armée.  Je  tous  inTite,  en  conséquence,  à  donner  suite  à  ces  demandes 
en  me  rendant  compte  exactement  des  mouTements  auxquels  elles 
auront  donné  lieu. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  (V effectif  au  5  août. 


Kiat-major 

13»  régiment 

\%*  régimeot 

Totaux 


(A 

OS 

H 

M 

H 

oa 

c 

a 

O 

< 

t 

(k 

OS 

u 

(h 

H 

o 

^ 

3 

n 

3 

9 

42 

4,569 

1,641 

4,307 

43 

4,2<î 

l,îo5 

4,371 

88 

2,781 

£,869 

2,737 

KHPLACBHENTS. 


Mancj. 
Id. 
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Journée  du  5  août. 


GRAND  PARC  DE  CAMPAGNE. 

ion  sommaire  de  Ceffeclif  de  la  direction  générale  des  parcs 
et  équipages,  au  5  août,  à  TouL 


COBPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAL. 

CHEVAUX. 

ijor 

41 

» 

42 

48 

es 

i 

2 

401 

2 
403 

4 

imcnt,    «•  batterie 

—          1"      —     

2 

100 

402 

5 

—        10«  compagnie 

5 

43i 

139 

7 

—        12-       —         

4 

440 

444 

6 

op.  d'ouTriera,  4/îcomp... 

2 

67 

69 

» 

—             1/2comp... 

2 

67 

69 

2 

ip.  d'artificiers,  1/^  comp. . . 

1 

34 

36 

» 

aots 

» 

» 

tf 

» 

TOTADX 

32 

663 

686 

42    . 

Journée  du  5  août. 


ÎSERVE  GÉNÉRALE  ET  PARC  DU  GÉNIE. 

Jonrnal  des  opérations. 
Major  général  au  Ministre  de  la  guerre. 

Metz,  6  août. 

rotre  dépêche  du  3  de  ce  mois,  tous  me  demandez  s'il  y  a  lieu 
B^er  le  grand  parc  du  génie  de  l'armée  du  Rhin  sur  Toul,  ainsi 

K«T.  Btot.  59 
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qu'il  aiait  été  décidé  aTaot  inoD  départ  de  Paris.  Mon  intention  est  c[ 
ce  grand  parc  soit  conduit  dès  à  présent  à  Metz  :  cette  mesure  au 
l'avantage  de  mettre  le  grand  parc  à  portée  de  Tarsenal  du  génie. 


Situation  sommaire  d'effectif  au  5  août. 


COIPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TaOUPB. 

TOTAL. 

CHEVACS 

\f  eompagnie  de  mineurs  du  3*  ré- 
giment  

4 

4 

403 
424 

107 
4^ 

45 

1r«  compagnie  de  sapeurs  de  chemins 
de  fer 

4S 

Totaux 

8 

»7 

«35 

63 
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REVUE   DES    REVUES. 


I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires.  Août  4901.  —  Le  plan  de  com- 
l)at  (siâte\  par  M.  le  général  Lewàl.  —  Le  grand  Frédéric  (suite),  par 
M.  le  colonel  Bourdeau.  —  Le  Morvan  dans  la  défense  de  la  France 
(wite),  par  M.  le  lieutenant-colonel  Biottot.  —  Une  brigade  allemande 
d'infanterie  au  combat  {suite),  par  M.  le  capitaine  Grange.  —  Lang- 
soQ  (fin),  par  M.  le  capitaine  Armengaud. 

Septembre.  —  Maximes  napoléoniennes.  Répertoire  militaire  (fin), 
par  M.  le  général  Grisot.  —  Le  grand  Frédéric  (suite),  par  M.  le 
colonel  BouRDEAU.  —  Une  brigade  d'infanterie  allemande  au  combat 
toe),  par  M.  le  capitaine  Grange. 

U  Spectatenr  militaire.  1<"  et  15  août,  i«'  et  15  septembre  1901. 
^  G.  DE  RfiiiBMONT.  Campagne  de  1809  (suite).  —  D'  A.  Corre.  L'an- 
cien corps  de  la  marine  (suite).  —  Chef  de  bataillon  G.  Tbllier. 
Autour  de  Kita  (suite).  —  G.  Clément.  Campagne  de  1813  (suite). 

Revue  militairt  universelle.  1®'  août,  !•«  septembre  1901.  — 
^-  Clément.  Historique  de  Tartillerie  (suite).  —  Capitaine  Paul 
^INIAU.  Le  général  Dugommier  (suite). 

Hevue  d'intanterie.  15  août,  15  septembre  1901.  —  Colonel  Bbl^ 
BOiiiE.  Histoire  de  Tinfanterie  en  France  (suite).  —  Commandant 
^^lOiB.  Essai  historique  sur  la  tactique  de  la  cavalerie  (suite). 

Hevue  de  cavalerie.  Août  1901.  —  Saumur.  —  L*éducation  mili- 
taire de  Napoléon.  —  La  cavalerie  russe  dans  la  guerre  de  1877- 
*878  (fin). 

Septembre.  —  Généraux  de  cavalerie.  D'Ornano,  par  le  général 
^'  C0NT.  —  Jeanne  d'Arc  écuyère,  à  propos  d*un  livre  récent. 

Hevue  d*artillerie.  Août  1901.  —  L'emploi  de  Tartillerie  dans  le 
^mbat  en  1720. 

Hevue  du  génie  militaire.  Août  et  septembre  1901.  —  Analyse  et 
^^ts  de  la  correspondance  de  Yauban,  par  M.  A.  de  Rochas  (suite)i 
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Carnet  de  la  Sabretache.  31  août  1901.  »  Journal  d'un  mois  de 
campagne  à  la  Grande  Armée  (septembre-octobre  1805).  —  Expositioi] 
militaire  rétrospectÎTe  :  le  duc  de  Vendôme,  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Roussbt;  le  général  Morris,  le  général  baron  Sauset,  par 
M.  G.  Bertin.  —  La  révolution  à  Saint-Domingue,  de  1789  à  1797, 
par  M.  le  D' MAGifAC  {fin),  —  Réclamation  des  Yolontaires  de  Flandres. 

—  Ordres  du  2'  régiment  de  conscrits-chasseurs  de  la  Garde  impériale 
(juillet  1809-mai  1810)  {suite). 

30  septembre.  —  Une  famille  militaire  de  la  Corrèze  :  les  d*Alzay 
(1793-1870),  par  M.  G.  Bbrtin  (fin),  >-  Exposition  militaire  rétrospec- 
tive :  la  maréchale  Lefebvre,  duchesse  de  Dantzig.  —  Ordres  du  S*'  ré- 
giment de  conscrits-chasseurs  de  la  Garde  impériale  (juillet  1809-mai 
1810)  {suite).  —  Liste  des  objets  entrés  au  Musée  historique  de  l'armée 
durant  le  !•'  semestre  de  1901. 

Re?ne  da  Cercle  militaire.  Août-septembre  1901.  —  Guerre  sud- 
africaine.  Rapport  du  capitaine  américain  attaché  à  Tétat-major  boer. 

—  La  cavalerie  dans  la  guerre  de  montagne.  —  La  question  de  la 
Méditerranée  (suite).  —  L'expansion  française  dans  l'Afrique  centrale. 

—  La  Tour  d'Auvergne  et  Arkleip  Osipov.  —  Deux  sièges  de  Belfort. 

—  Une  opinion  russe  sur  Mollke.  —  Guerre  sud-africaine.  —  Rapport 
du  capitaine  américain  attaché  à  l'état-major  anglais. 

Be?ue  maritime.  Août  1901 .  —  La  campagne  navale  de  la  Manche 
en  1779,  par  G.  Lacour-Gaybt.  —  Chronique  de  Lorient  de  1792  à 
1800  {suite),  par  Lallemand,  capitaine  de  frégate. 

Revue  des  Deni  Mondes,  l*"'  août  1901.  —  Cûtcs  et  ports  français 
de  la  Manche,  par  M.  Charles  Lenthéric.  —  Une  histoire  de  la  Révo- 
lution française,  par  M.  Emile  Faguet. 

15  août.  —  La  grande  Mademoiselle.  V.  La  Fronde,  par  M.  Arvède 
Barime.  —  Côtes  et  ports  français  de  la  Manche  {suite),  par  M.  Charles 

LBnTHfiRIC. 

1<>'^  septembre.  —  Les  tendances  nouvelles  de  l'armée  allemande, 
par  ***.  —  Côtes  et  ports  français  de  la  Manche  {suite),  par  M.  Charles 
Lenthéric. 

Revue  de  Paris.  1°^  août  1901.  —  Paul  et  Victor  Margubritte.  Ln 
chevauchée  au  gouffre.  Sedan.  —  Pierre  Lehautcourt.  La  réorganisa- 
tion de  l'armée  avant  1870. 

15  août.  —  Paul  el  Victor  Margueritte.  La  chevauchée  au  gouffre. 
Sedan  {suite).  —  Marquis  de  Cleemont-Gallbrandb.  Marie-Antoinette» 
le  10  août  1792. 
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i"  septembre.  —  Paul  et  Victor  Margukrittb.  La  cheyauchée  au 
gouffre.  Sedan  {suite).  —  Vicomte  de  Reisbt.  Le  retour  aux  Tuileries 
(i815).  —  Maurice  Hbrbettb.  Une  ambassade  turque  à  Paris  en  4797. 

i5  septembre.  —  Paul  et  Victor  Margubrittb.  La  chevauchée  au 
gouffre.  Sedan  (suite).  —  J.  Lbmoinb  et  André  Lichtbnbbrgbr.  Le 
marquis  de  la  Vallière. 

Le  Correspondant.  10  août  1901.  —  L'armée  anglaise  actuelle,  ses 
chefs,  son  organisation,  par  M.  Germain  Bapst.  —  En  Chine.  Notes 
inédites  d'un  diplomate  sur   l'expédition  de  1860,  par  M.  db  Ver- 

NOUILLBT. 

25  août.  —  Le  prince  Henri  d'Orléans,  par  M.  db  Lacombb.  — 
L'impératrice  Frédéric,  par  M.  André.  —  La  jeunesse  d'une  impéra- 
trice, par  la  comtesse  R.  de  Courson. 

25  septembre.  —  Stratégie  anglaise.  Malte  et  Gibraltar.  —  Trois 
semaines  à  Metx,  par  le  général  X. . . 

Rame  Bleue.  7  septembre  1901.  —  Le  feld-maréchal  de  Benedek. 
Une  Tîetime  de  la  raison  d'État,  par  M.  J.  Dblaportb. 

il  et  28  septembre.  —  Le  prince  Henri  de  Prusse  à  Paris  en  1784  et 
en  1788,  par  M.  db  Lariyièrb. 

la  NoaveUe  Re?ne.  15  septembre  1901.  —  Edmond  Claris. 
Hoche  à  Quiberon.  —  Louis  d'Haucour.  La  bataille  de  Fontenoy. 

La  Rerae  hebdomadaire.  3,  10,  17  août  1901.  —  Six  mois  d'in- 
vasion prussienne  (janrier-août  1871),  par  Charles  Baillb. 

24  août.  —  Le  général  marquis  Armand  d'Hautpoul,  par  le  comte 
Fudry. 

24,  31  août;  7,  1  *,  21  et  28  septembre.  —  Strasbourg,  par  Paul  et 
Victor  Margubrittb. 

HoTne  historique.  Septembre- octobre  1901.  —  Louis  Dayillê.  Les 
relations  de  Henri  IV  a^ec  la  Lorraine  de  1608  à  1610. 

RoTue  d'histoire  diplomatique.  15«  année,  n^  3.  —  La  mission  du 
comte  Carletti  à  Paris,  par  M.  le  comte  Grbppi.  —  Sieyès  et  Bonaparte, 
ptr  M.  H.  DoHiOL.  —  Les  projets  de  descente  en  Angleterre,  d'après 
les  Archives  des  affaires  étrangères,  par  P.  Coqubllb. 

La  Révolution  française.  14  août  1901 .  —  Charles-Louis  Chassin, 
par  H.  MoNiN. 

U  septembre.  —  Le  18  fructidor  à  Marseille  et  dans  les  Bouches-du- 
Rt^^oe,  par  Antoine  Bbrnard.  —  La  conspiration  royaliste  dans  la 
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Haute-Garonne  en  Tan  iv  et  en  l'an  v,  par  J.  Adhbr.  —  La  corre 
pondance  de  Paolo  Greppi,  par  Félix  Bouvier. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  Août  1901.  —  Générai  com 
DE  LoRENCEZ.  État  raisonné  dn  mes  services  (publication  du  ban 
P.  DE  Bourgoing).  —  Comte  A.  de  Diesbach.  Aventures  d*un  sold 
(suite). 

Septembre.  —  Vicomte  db  Reiset.  Le  mariage  du  duc  de  Berry.  • 
Un  rapport  de  Fouché,  communication  de  M.  le  duc  de  La  Trêmolill 

—  Une  lettre  du  maréchal  de  Villars  au  comte  d*£strées,  commun 
cation  de  M.  le  vicomte  de  Grouchy.  —  M.  db  Baillbhachb.  L 
lanciers. 

Nonvelle  Revne  rétrospective.   10  août  et  10  septembre  190 

—  Lettres  des  Leczinski  à  la  comtesse  d*Andlau  et  au  maréchal  < 
Bourg  (1725-1738)  (fin),  communication  de  M.  le  vicomte  de  Corm 
NIM.   —  (Suite).  Douze  ans  de  campagnes  (1794-1806).  Lettres  < 
vicomte  Louis   de  Villiers  à  M.  Aubron  (suite),  communication 
M.  le  vicomte  de  Groucht. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militar-Wochenblatt.  August  und  September  1904.  —  N«  € 
Urkundliche  Beitrâze  und  Forschungenzur  Geschichte  des  Preussisch 
Heeres.  —  Die  Kûrassierc  von  Morsbronn  und  Reichshofen.  —  N*  6 
Zum  Gefecht  vom  Sapignies  am  2.  Januar  1871.  —  Einfluss  der  Fra 
zôâischen  Nordfestungen  auf  die  Kriegfûhrung  im  Norden  Frankreic 
1870-71.  —  N»  74-75.  Das  Treffen  in  und  um  Ketzer-Angermûnde  a 
27/28  Màrz  1420.  —  N°  76.  Die  Sehlacht  im  Teutoburger  Walde. 
N»  77.  Die  Kavalleriedivision  Hartmann  bei  Gravelotte  und  die  Den 
^rûrdigkeiten  des  Gênerais  von  Fransecky.  Zur  Richtigstellung. 
N<*  79.  Landesvertheidigungsmassregeln  der  Fûrsten  von  Anhalt  z 
Zeit  des  Dreissigjâhrigen  Krieges. 

Allgemeine  Militar-Zeitung.  August-September  1901.  —  N<^  c 
Ein  Brief  des  Generalfeldmarschalls  Blûcher  aus  dem  Jahre  1813. 
Ein  Besuch  der  Schlachtfelder  von  Dijon  und  Nuits.  —  N*  34.  E 
Beinhaus  von  Bazeilles.  —  N°  35.  Wer  war  Bismarck?  —  In  Versail 
1870.  —  N<»  36.  Blûcher*s  Brief  an  Tauentzien  wegen  der  Sehlacht  1 
Culm.  —  Auf  allen  Kriegspfaden  vor  Paris.  —  N*»  37.  Der  Frânkisc 
Kreis  im  Reichskrieg  gegen  Frankreich  1674,  von  H.  Hblmbrs. 
N»  38.  Das  Schloss  Compiègne.  —  N»  39.  Die  Zahl  der  gefallen 
Franzosen  bei  Metz. 
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Militâr-Zeitiing.  Âugust-September  1901.  —  N«  3i.  Die  Kriege 

Friedrichg  des  Grossen.  Dritter  Theil.  Der  Siebenjâhrige  Krieg  4786- 

1763.  —  N<>  33.  Eriegsgeschichtiiche  Beispiele  des  Festungskrieges  aus 

dem  deuUch-franzôsiscben  Kriege  von  1870-71,  tod  Frobbnius. 
t 

Jahrbûcher  fôr  die  deutsche  Armée  and  Marine.  August  1901. 
—  Die  Thâtigkeit  der  deutschen  Festungsartillerie  im  deutscb-franzô- 
sischen  Kriege  1870-1871,  von  Frobbnius.  —  Blicke  auf  die  russische 
Militârlitteratur,  tod  Generalmajor  Ton  Zbpblin. 

September.  —  Die  Heerfûhruog  Benedeks  in  den  ietzen  Tagen  Yor 
der  Schlacht  bei  Kôniggrâtz. 

Prenedsche  Jahrbûcher.  September  1901.  —  Hans  Delbruck 
Erzherzog  Garl. 

Riviita  militare  italiana.  16  settembre  1901.  —  Un  ricordo  del 
20  settembre  1870.  La  9*  divisione  alla  presa  di  Roma.  Bourbllt 
GuisBPPB,  majore.  —  G.  Gapbllo.  L'Azione  di  Gioacchino  Murât  nelia 
eampagna  del  1814  in  Italia. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Publié  tous  la  direction  de  la  Section  historique  de  l' état-major  de 
Carmée  (1793-1805).  —  Projeta  et  tentativea  de  débarquement  aux 
ileaBritanniqnea  (tome  III),  par  E.  Dksbrière,  capitaine  de  caTalerie 
breveté  à  l'état-major  de  Tarmée.  —  Paris,  Chapelet,  1901. 

Le  troisième  volume  de  cet  ouvrage  considérable  vient  de  paraître, 
n  est  constitué  par  une  étude  approfondie  des  préparatirs  entrepris  par 
Napoléon  en  1803  pour  effectuer  contre  l'Angleterre  l'entreprise,  de 
beaucoup  la  plus  grandiose,  qui  ait  été  jamais  projetée.  Bien  que  ce 
soit  l'épisode  des  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre  le  plus  célèbre, 
OD  sera,  pensons-nous,  convaincu,  après  avoir  lu  le  travail  du  capitaine 
Desbrière,  que  c'est  la  période  dont  la  légende  avait  le  plus  complè- 
tement pris  possession  et  celle  dont  l'histoire  a  été,  jusqu'à  présent,  la 
plus  inexacte.  On  n'avait  pas  encore  étudié  de  façon  technique  le  pro- 
blème de  faire  traverser  la  Manche  à  la  Grande  Armée  au  moyen  d'une 
flottille,  dans  les  conditions  mêmes  où  la  question  se  posa  pour  le  Pre- 
mier Consul.  On  ne  s'était  pas  encore  rendu  nettement  compte  des 
rtisons  qui  rendaient  absolument  nulle  la  valeur  intrinsèque  de 
2,000  bateaux  plats  montés  par  plus  de  100,000  soldats  d'élite.  On 
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peut  croire  que  cette  lacune  est  comblée  aujourd'hui.  La  curieuse  étude 
des  dififérents  états  d'esprit  par  lesquels  passa  Bonaparte  fera  com- 
prendre par  quelle  progression  l'Empereur  sera  amené  à  édifier  les 
géniales  combinaisons  de  la  campagne  de  1805,  combinaisons  dont  la 
base  commune  est  l'absolu  renversement  dh  conditions  du  grand  pro- 
blème, agité  et  retourné  en  tous  sens  depuis  1793,  d'une  descente  aux 
lies  Britanniques.  Dès  l'automne  1803,  apparaît  en  effet  l'idée  de 
subordonner  l'opération  du  passage  de  la  Manche  à  la  conquête,  au 
moins  momentanée,  de  ce  que  les  Anglais  appellent  «  Sea  Power  », 
c'est-à-dire  la  supériorité  militaire  absolue  au  moyen  de  la  présence 
d'escadres  amenées  au  point  décisif.  L'étude  des  opérations  de  la  flot- 
tille le  long  des  c6tes  de  la  mer  du  Nord,  de  la  Manche  et  de  l'Océan, 
celle  des  travaux  des  ports,  montrera  clairement,  croyons-nous,  d'après 
quelles  données  certaines,  mats  peu  connues  des  contemporains, 
Bonaparte  fut  conduit  à  transformer  ses  projets.  Le  développement  de 
ceux-ci  fera  l'objet  du  quatrième  et  dernier  volume,  en  cours  d'im- 
pression, et  qui  traitera  des  événements  de  la  campagne  de  1804  et 
1805,  jusqu'au  départ  des  troupes  de  terre  pour  l'Autriche,  au  mois 
d'août.  Des  chapitres  spéciaux  traitent  de  l'origine  et  de  la  formation 
de  la  Grande  Armée,  d'immortelle  mémoire,  des  projets  particuliers, 
et  notamment  des  essais  de  Fulton  pour  réaliser  la  navigation  à  vapeur. 
Enfin,  de  nombreux  renseignements  de  source  anglaise  permettent 
d'apprécier  le  développement  pris  par  les  mesures  défensives  de  la 
Grande-Bretagne. 

La  Journée  du  14  août  1870,  d'après  Cardinal  von  Widdem, 

par  le  capitaine  Hallouin.  —  Paris,  Chapelot,  1901. 

Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  a  cherché  à  faire  ressortir,  dans 
son  ouvrage  sur  la  Crise  de  Bomij,  les  actes  d'initiative  des  comman- 
dants de  corps  d'armée,  des  états-majors  et  des  autres  chefs  en  sous- 
ordre  ;  travail  du  plus  haut  intérêt  et  dont  la  lecture  captivante  nous 
montre,  h.  côté  de  l'esprit  d'entreprise  de  quelques-uns  des  chefs  alle- 
mands, les  frottements  et  les  heurts  qui  ne  pouvaient  manquer  de 
se  produire  dans  une  armée  dont  le  chef  n'avait  su,  dans  cette 
circonstance,  ni  orienter,  ni  commander  effectivement  ses  subor- 
donnés. 

La  brochure  que  présente  le  capitaine  Hallouin  est  un  résumé  clair 
et  bien  ordonné  de  l'ouvrage  du  colonel  Cardinal  von  Widdern. 

Pierre  Lbhautcourt.  —  Ëtudes  de  tactique  appliquée.  —  Ba- 
aille  de  Bapaume.  —  Paris,  Henri-Charles  Lavauzelle,  1901. 

Cette  étude  est  le  développement  d'une  conférence  faite  aux  officiers 
de  la  garnison  de  Compiègne  par  un  officier  supérieur  qui,  sous  le 
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pseudonyme  de  P.  Lehautcourt,  a  déjà  largement  enrichi  la  bibliogra- 
phie de  la  guerre  de  1870-1871. 

Il  a  notamment  consacré,  en  1886,  un  Tolume  très  documcnlé  h  la 
campagne  de  l'armée  du  Nord  ;  mais,  depuis  cette  époque,  bien  des 
faits  obscurs  ont  été  éclaircis,  plusieurs  détails  sont  Tenus  préciser  des 
points  d'histoire  restés  douteux. 

Il  était  donc  utile  d'appeler  encore  l'attention  du  public  militaire  sur 
la  seule  bataille  offensive  de  ce  théâtre  d'opérations,  celle  qui  fut  livrée 
par  le  général  Faidherbe,  contrairement  à  l'avis  de  ses  subordonnés. 
Un  exposé  clair  et  précis  nous  rappelle  d'abord  qu'à  la  fin  de  décem- 
bre 1870,  les  troupes  allemandes,  sous  le  commandement  du  général 
de  Gœben,  investissaient  Péronne  et  en  couvraient  les  approches  contre 
l'armée  française,  concentrée  dans  les  environs  d'Arras. 

Insuffisamment  renseigné  malgré  sa  nombreuse  cavalerie,  le  général 
de  Gœben  avait  dispersé  ses  troupes.  Il  aurait  pu  disposer  de  36  batail- 
lons, 59  escadrons,  23  batteries,  4  compagnies  du  génie,  et  n'avait 
réparti  que  16  bataillons  3/i,  26  escadrons  i/i,  10  batteries,  2  compa- 
gnies du  génie,  entre  Btenviliers-aux-Bois  et  Fias,  sur  une  étendue  de 
35  kilomètres,  pour  faire  face  à  l'offensive  venant  d'Arras. 

Le  général  Faidherbe  se  dirigea,  le  2  janvier,  d'Arras  sur  Bapaume  ; 

son  armée,  formant  quatre  colonnes,  occupait  un  front  de  8  kilomètres. 

A  la  droite,  la  division  Derroja  marchait  sur  Achiet-le-Petit  ;  à  sa 

gauche,  celle  du  général  du  Bessol,  sur  Acbiet-le-Grand  ;  les  deux 

divisions  du  23*'  corps  se  dirigeaient  sur  Béhagnies  et  Mory. 

Ces  différents  points  devaient  être  atteints  après  une  marche  de 
15  kilomètres. 

Bien  que  les  dispositions  préparatoires  fussent  normales  et  les  circon- 
stances favorables,  le  succès  resta  incertain. 

Lehautcourt  nous  rappelle  comment  le  général  Robin  resta  inactif  à 
l'extrême  gauche  ;  comment  le  déploiement  défectueux  de  l'infanterie 
contribua  à  faire  échouer  l'attaque  de  Sapignies;  pourquoi  les  divisions, 
insuffisamment  reliées,  restèrent  hésitantes  pendant  l'action  et  igno- 
rantes le  soir  du  sort  des  colonnes  voisines. 

Dans  la  matinée  du  3  janvier,  le  général  de  Gœben  s'était  concentré 
partiellement. 

11  ayait  donné  l'ordre  au  prince  Albert  d'amener  à  Bertincourt  3  ba- 
taillons, 8  escadrons,  3  batteries  ;  au  général  de  Barnekow,  d'envoyer 
de  Péronne  à  Sailly-Saîllisel  3  bataillons  et  4  batteries  ;  il  plaçait  en 
réserve  au  Transloy  2  bataillons  et  2  batteries,  et  prescrivait  à  la  divi- 
sion Kummer  de  défendre  Bapaume  et  les  villages  voisins. 

Le  général  von  der  Grœben  se  trouvait  à  Pys  avec  1  bataillon,  2  esca- 
drons, 4  pièces;  enfin,  le  détachement  Dohna  (2  régiments  de  cavale- 
rie, 2  pièces)  devait  agir  sur  les  derrières  du  22«  corps. 
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Après  une  lutte  opiniâtre,  commenci''e  vers  8  heures  du  matin, 
Tarmée  du  Nord  s'empara  successivement  des  villages  de  Beugnàtre, 
Favreuil,  Biefvillers,  Grefvillers,  Avesnes,  du  faubourg  d'Arras,  au  nord 
de  Bapaume.  J^e  général  de  Gœben,  serré  de  près  dans  Bapaume,  cou- 
vrait difficilement  ses  ailes  en  occupant,  à  la  6n  de  la  journée.  Frémi- 
court  et  Saint-Aabin  k  l'Est,  Ligny  et  Thilloy  à  TOuest. 

La  retraite  de  Tarmée  allemande  était  ordonnée  pour  le  4;  par  suite 
de  diverses  circonstances,  le  général  Faidherbe  avait,  de  son  côté, 
renoncé  à  poursuivre  les  opérations  et  à  faire  lever  le  siège  de  Péronne. 

Il  est  donc  certain,  comme  le  dit  Lehautcourt,  que  le  succès  tactique 
de  l'armée  du  Nord  était  incomplet  et  son  échec  stratégique  indis- 
cutable. 

La  direction  avait  été,  à  plusieurs  reprises,  hésitante  de  part  et 
d'autre,  et  quelques  détachements  s'engagèrent  isolément.  Aussi,  de 
nombreux  faits  restent  encore  inexpliqués  :  la  physionomie  de  Faction 
k  la  fin  de  la  journée  devant  Bapaume  est  difÛcile  à  préciser  ;  Tin- 
iluence  du  détachement  Dohna  sur  les  mouvements  du  2i*  corps  est 
imparfaitement  connue  ;  d'autres  détails  encore  donneront  lieu  à  d'in- 
téressantes recherches. 

Mais  nous  sommes  fixés  maintenant  sur  des  points  restés  obscurs  ; 
nous  savons  notamment  que  les  deux  escadrons  allemands  qui  firent 
rétrograder  la  garnison  de  Cambrai  n'avaient  eu  affaire  qu'à  une 
reconnaissance  de  garde  nationale  mobilisée. 

Tous  ces  détails  ont  une  importance  historique  ;  ils  contribuent  à 
l'attrait  du  récit,  que  Lehautcourt  a  fortifié  par  la  justesse  des  appré- 
ciations d'ensemble. 

Le  Conventionnel  Jeanbon  Saint-André,  par  L.  Léty-Schneidbi. 
—  Paris,  Alcan  1901. 

Considéré  au  point  de  vue  militaire  et  maritime,  ce  livre  est  un 
exposé  du  rôle  joué  sous  la  Révolution  par  Jeanbon  Saint-André,  mêlé 
aux  événements  les  plus  importants  de  la  période  conventionnelle,  col- 
lègue de  Robespierre  et  de  Carnot  nu  Comité  de  Salut  public,  charge 
de  l'organisation  de  la  marine  dans  ce  Comité,  jusqu'au  9  thermidor, 
envoyé  en  mission  ù  l'armée  de  la  Moselle.  C'est  une  contribution  fort 
importante  et  très  remarquable  à  l'histoire  de  la  Révolution,  rédigée 
avec  un  très  grand  esprit  critique,  une  étude  approfondie  des  sources 
et  un  souci  extrême  d'impartialité. 

Après  avoir  été  d'abord  officier  municipal  à  Montauban,  Jeanbon  est 
envoyé  à  la  Convention  le  6  septembre  179:2  et  nommé  membre 'du 
Comité  de  Salut  public  le  12  juin  1793. 

Le  2  août,  Jeanbon  et  Prieur  de  la  Marne  se  rendent  «  aux  armées 
«  du  Nord,  des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  pour  s^  concerter 


N»  10.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  939 

K  âfec  les  généraux  sur  toutes  les  mesures  nécessaires  dans  les  cir- 
tf  eoDstances  actuelles  ». 

Ils  ayaient  principalement  mission  «  de  porter  un  secours  considé- 
«  rable  au  Nord  et  à  examiner  le  meilleur  emploi  que  Ton  pouvait 
tt  faire  des  forces  de  la  République  >*. 

Hs  étaient  investis  d'une  sorte  d'inspection  générale  sur  la  frontière 
de  TEst  et  du  Nord,  au-dessus  des  représentants  qui  s'y  trouvaient. 
Les  8  et  9  aoât  1793  eut  lieu  une  conférence,  à  Bitche,  à  laquelle  pri- 
rent part  les  représentants  et  les  généraux  Beauharnais  et  Schauen- 
burg,  et  à  la  suite  de  laquelle  30,000  hommes  furent  envoyés  de  l'armée 
de  la  Moselle  à  celle  du  Nord. 

L'auteur  expose  dans  tous  ses  détails  les  mesures  prises  par  Jeanbon 
et  Prieur  dans  leur  voyage  de  Bitche  à  Péronne,  et  insiste  sur  la  cri- 
tique qu'ils  firent  du  système  qui  consistait  à  s'attacher  à  la  défensive 
et  à  disséminer  leurs  forces. 

<c  n  faut  changer  de  système,  de  tactique,  dirent-ils  à  leur  retour  à 
'c  Paris,  le  23  août.  Le  général  qui  le  voudra,  ne  laissera  pas  ses  forces 
n  éparses  et  dispersées,  il  en  formera  des  masses  aussi  importantes 
((  que  la  situation  le  permettra  ;  il  ne  voudra  pas  que  chaque  bourg, 
u  chaque  village  ou  chaque  hameau  ait  sa  garnison  ou  son  cantonne- 
u  ment,  mais  il  se  portera  dans  tous  les  points  avec  son  armée  ;  sa 
u  marche  rapide  atteindra  Tennemi  partout  où  il  sera...  » 

Jeanbon  s'occupa  ensuite  de  la  réorganisation  de  notre  puissance 
maritime.  Le  22  septembre  1793  il  fut  envoyé,  avec  Prieur  de  la 
Marne,  à  Brest,  pour  y  reconstituer  le  personnel  et  le  matériel  de 
l'escadre  de  l'Océan.  On  suit  au  jour  le  jour  les  résultats  obtenus, 
grâce  à  leur  activité  incessante  ;  leur  œuvre,  inséparable  de  certaines 
erreurs,  resta  pourtant  incomplète  en  raison  de  la  difficulté  de  la 
tâche. 

Le  6  novembre,  Jeanbon  est  désigné,  d'ailleurs,  pour  se  rendre  à 
Cherbourg  où  il  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  défense 
du  Cotentin  contre  les  Vendéens  et  les  Anglais.  Puis,  après  un  séjour 
aux  chantiers  de  la  marine,  à  Saint-Malo,  Jeanbon  revient  à  Brest  et 
imprime  une  impulsion  nouvelle  aux  travaux  du  port  ;  mais,  le  18  jan- 
vier 1794,  mécontent  de  l'installation  d'un  tribunal  révolutionnaire,  il 
rentre  brusquement  à  Paris.  Il  reprend  au  Comité  la  direction  de  la 
marine.  Une  expédition  sur  Jersey  ayant  été  décidée  au  mois  de  février 
suivant  et  devant  être  appuyée  par  l'escadre,  Jeanbon  est  renvoyé  à 
Brest  pour  diriger  la  sortie. 

u  La  tâche  qui  l'attendait  était  immense.  Il  lui  fallait  mettre  la 
«  flotte  de  Brest  en  état  de  coopérer  à  un  coup  de  main  sur  les  lies 
K  anglo-normandes,  presser  le  départ  des  divisions  qui  devaient  se 
«  porter  au-devant  du  convoi  d'Amérique,  assurer  la  croisière  des 
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u  bàtimenU  légers,  porter  nos  forces  natales  de  l*Océan  à  un  effectif 
«  énorme  et  les  concentrer  à  Brest.  » 

Malgré  tous  ses  efforts,  la  réorganisation  de  Tescadre  était  incom- 
plète quand  elle  appareilla,  le  16  mai  1794,  so&s  les  ordres  de  Villaret- 
Joyeuse  pour  se  porter  au  secours  du  conYoi  menacé  par  Tamiral  Howe. 

L'auteur  expose  avec  grands  détails  et  d'une  façon  aussi  précise  que 
ossible  la  bataille  du  13  prairial  (!''  juin).  Malheureusement,  les  do- 
cuments sont  absolument  contradictoires  :  «  et  il  n*est  peut-être  pas 

deux  témoins  dont  les  dépositions  concordent  ». 

Les  officiers  et  marins  du  Vengeur,  après  s*étre  d'ailleurs  parfaite- 
ment comportés,  s'étaient  rendus  à  l'instant  où  le  vaisseau  coulait  bas; 
le  défaut  de  secours  immédiat  empêcha  les  Anglais  de  les  sauver  tous 
et  un  certain  nombre  d'entre  eux,  restés  à  bord,  avaient  acclamé  la 
République  en  disparaissant  sous  les  flots.  Mats,  au  dire  des  journaux 
anglais,  l'équipage  du  Vengeur,  plutôt  que  de  se  rendre,  avait  préféré 
s'abîmer  dans  les  eaux  et,  clouant  le  pavillon  à  un  tronçon  de  m4t,  il 
avait  tiré  une  dernière  bordée  avant  d'être  englouti.  Le  Comité  de 
Salut  public  avait  ajouté  foi  naturellement  au  récit  de  nos  adversaires 
et  telle  est  l'origine  de  la  légende  et  de  VOde  de  Le  Brun. 

Rentré  à  Paris  le  24  juin  1794,  Jeanbon  fut  envoyé  peu  après  en 
mission  à  Toulon  pour  activer  les  constructions  navales  et  chasser  de 
la  Méditerranée  les  flottes  britanniques. 

Exclu  du  Comité  de  Salut  public  après  le  9  thermidor,  rappelé  à 
Paris  le  26  janvier  1795,  Jeanbon  fut  arrêté  puis  remis  en  liberté. 

Désormais,  il  ne  sera  plus  qu'un  fonctionnaire  au  service  des  gou- 
vernements qui  se  succèdent.  Consul  du  Directoire  à  Alger,  puis  à 
Smyrne,  commissaire  général  des  quatre  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  sous  le  Consulat,  il  accepte  de  l'Empire  les  fonctions 
de  préfet  du  Mont-Tonnerre  et  meurt  le  10  décembre  1813,  à  Mayence, 
pendant  une  épidémie  de  typhus  où  il  avait  fuit  noblement  son  devoir 
et  prodigué  c<  ses  soins  aux  malades  comme  s'il  eût  cherché  volontai- 
«  rement  la  mort  ». 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Banadeks  nachgelassena  Papiere,  herausgegeben  von  IL  Fried- 
JUN6.  Leipzig,  Grùbcl  und  Sommerlatte.  1901. 

Cet  ouvrage  est  une  biographie  du  général  Benedek,  faite  au  moyen 
do  ses  papiers  qui  consistent  surtout  en  lettres  adressées  à  sa  famille  ou 
reçues  par  lui  de  hautes  personnalités.  Malheureusement  il  a  détruit 
presque  tous  les  documents  relatifs  h  la  guerre  de  1866,  et  sur  le  désir 
qu'en  avait  exprimé  l'archiduc  Albert  dès  le  mois  de  novembre  de  cette 
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année.  IL  ne  subsiste,  de  cette  période  si  intéressante,  que  sa  correspon- 
dance avec  sa  femme.  L'auteur  a  fait  appel,  en  outre,  aux  ArchiTes  de 
la  guerre  de  Vienne  et  à  celles  de  l'Académie  militaire  de  Wiener- 
Neustadt  dont  le  feldzeugmeister  ayait  été  l'élève.  Il  en  sortit  en  1822, 
à  l'âge  de  18  ans  et  fut  affecté,  en  qualité  de  porte-épée,  au  27*  régi- 
ment d'infanterie  qui  était  alors  stationné  à  Capoue.  Sous-lieutenant  en 
1825,  lieutenant  en  1831,  il  fut  appelé  au  Grand  État-Major  en  1833, 
et,  promu  capitaine  en  183S,  il  servit  en  Italie  sous  les  ordres  du  feld- 
maréchal  Radetzky.  Major  en  1840,  et  aide  de  camp  du  général  Retscy, 
commandant  le  corps  d'armée  de  Lcmberg,  Benedek  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel en  1844,  et  se  distingua  au  cours  de  la  répression  d'une 
révolte  de  la  Galicie  occidentale  en  1846.  Appelé  en  1848  au  comman- 
dement du  33*  régiment  à  Brescia,  puis  à  Pavie,  désigné  par  le  feld- 
maréchal  Radetzky  pour  le  commandement  d'une  brigade,  dès  le  début 
de  la  campagne  contre  le  roi  Charles -Albert  de  Sardaigne,  Benedek 
prit  une  part  décisive  au  combat  de  Curtanone,  le  29  mai  1848,  h  celui 
de  Mortara,  le  21  mars  1849,  et  à  la  bataille  de  Novare,  le  23  mars 
1849.  Général  major  le  3  avril  suivant,  il  servit  avec  distinction  pen- 
dant la  campagne  de  Hongrie  en  1849  et  remplit  ensuite,  à  la  conclu- 
sion de  la  paix,  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de  Radetzky.  Il  com- 
manda, en  1859,  le  8*  corps  qui  n'assista  pas  à  la  bataille  de  Magenta, 
mais  se  maintint  énergiquement,  pendant  toute  la  journée  de  Solférino, 
sur  les  hauteurs  de  Pozzolengo  et  n'abandonna  le  terrain  qu'à  la  nou- 
velle des  échecs  éprouvés  sur  les  autres  parties  du  champ  de  bataille. 
L'Empereur  lui  con6a,  après  la  campagne,  le  commandement  de  l'armée 
autrichienne  d'Italie  et  lui  conféra,  en  1863,  la  dignité  de  fcldmaréchal. 
Dès  1856,  Benedek  disait  au  prince  de  Hohenlohe,  que  le  jour  d'une 
déclaration  de  guerre  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  serait  le  plus  terrible 
de  sa  vie,  car  il  considérait  cet  événement  comme  le  plus  grand  malheur 
qui  pût  fondre  sur  son  pays.  Appelé  à  Vienne  en  1866,  il  apprit,  à  sa 
grande  surprise,  de  la  bouche  même  de  l'Empereur,  qu'il  aurait  le 
commandement  en  chef  de  Tannée  de  Bohème  et  non  plus  de  celle 
d'Italie.  Le  comte  Esterhazy,  un  des  ministres  les  plus  influents,  avai 
persuadé  à  l'Empereur  de  ne  pas  donner  le  commandement  de  l'armée 
principale  à  un  archiduc,  parce  qu'une  défaite  pourrait  avoir,  dans 
ces  conditions,  les  conséquences  les  plus  graves  pour  la  dynastie. 
L'archiduc  Albert  avait  exposé  cet  argument  à  Benedek  qui  hésitait 
pourtant  à  accepter  les  fonctions  de  généralissime  en  Bohème.  L'Em- 
pereur lui  fit  connaître  alors  par  son  premier  aide  de  camp,  le  comte 
de  Crenneville,  qu'il  assumait  une  grave  responsabilité  en  renonçant 
aux  services  de  Benedek  en  Bohème.  Si  l'armée  autrichienne  était 
vaincue,  on  ne  manquerait  pas  de  le  lui  reprocher.  Benedek  céda 
devant  ces  considérations.  Ces  détails  nous  sont  connus  par  le  récit 
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qu'en  fit  le  feldzeugmeister  &  un  de  ses  aides  de  camp  après  la  bataille 
de  Sadowa  et  qui  a  été  confirmé  par  sa  femme.  Benedek  assure  d'ail- 
leurs, dans  son  testament,  que  le  commandement  suprême  «  lui  fut 
imposé  par  un  appel  à  sa  fidélité  de  sujet  et  de  soldat  ».  Il  quitta 
Vienne  très  découragé;  son  chef  d'état-major  et  toutes  les  personnes 
de  son  entourage  sont  unanimes  à  déclarer  que,  dès  le  début  de  la 
campagne,  le  feldzeugmeister  n'avait  pas  confiance  en  lui-même  et 
qu'il  leur  semblait  absolument  transformé.  Il  resta  près  de  deux  mois 
encore  à  Vérone,  abandonnant  à  ses  sous-ordres  l'organisation  de  l'ar- 
mée du  Nord  et  étudiant  le  théâtre  d'opérations  de  la  frontière  austro- 
allemande  qu'il  connaissait  très  peu.  Le  26  mai,  enfin,  il  se  rendit  à 
son  quartier  général  à  Olmûtz.  Le  général  de  Schlichting  compare, 
non  sans  raison,  la  destinée  de  Benedek  à  celle  d'un  pilote  qui,  sa  yie 
durant,  avait  dirigé  de  petits  bâtiments  avec  grande  habileté  et  une 
parfaite  connaissance  des  lieux  et  qui  brusquement  se  trouvait  appelé  à 
conduire  un  navire  de  guerre  de  premier  ordre,  à  travers  des  mers 
inconnues,  bouleversées  par  des  cyclones. 

Dès  son  arrivée  à  Vienne,  les  ordres,  les  instructions  de  toute  nature, 
les  prescriptions  les  plus  minutieuses  se  succèdent  à  l'armée  de 
Bohême,  ne  comprenant  pas  moins  de  190  pages  d'impression.  Entre 
autres  choses,  Benedek  recommande  la  tactique  offensive  et  la  charge 
à  la  baïonnette,  qu'il  avait  vue  mise  en  œuvre  par  les  Français  en  1859. 
Le  28  juin,  après  les  défaites  de  Skalitz  et  de  Trautenau  et  la  consta- 
tation des  effets  du  fusil  â  aiguille  prussien,  un  ordre  de  l'armée 
prescrit  de  préparer  les  charges  par  le  feu  de  l'artillerie  et  de  tenir 
abritées,  pendant  ce  temps,  l'infanterie  et  la  cavalerie.  Ces  premiers 
échecs  avaient  profondément  impressionné  le  feldzeugmeister,  qui 
résolut  de  rester  sur  la  défensive.  La  nouvelle  du  combat  de  Gitschin 
détruisit  en  lui  tout  espoir  de  vaincre.  Le  l**"  juillet,  à  l'issue  d'un 
conseil  de  guerre  tenu  à  Neu-Koniggraetz,  il  fit  expédier  à  l'Empereur 
le  télégramme  suivant  : 

«  Je  prie  instamment  Votre  Majesté  de  conclure  la  paix  à  tout  prix. 
Une  catastrophe  est  inévitable.  » 

L'Empereur  répondit  «  qu'il  était  impossible  de  conclure  la  paix  et 
te  qu'il  fallait  exécuter  la  retraite,  si  elle  était  nécessaire  ».  Le  général 
de  Crenneville,  son  premier  aide  de  camp,  ajouta  :  a  Une  bataille 
c<  a-t-elle  eu  lieu?  »  Benedek  vit  dans  cette  réponse  une  invitation  à 
engager  une  affaire  décisive  :  telle  est  l'origine  de  Sadowa. 

Le  26  juillet  suivant,  il  remettait  le  commandement  de  l'armée  à 
l'archiduc  Albert  et  se  rendait  le  28  à  Wiener-Neustadt  où  siégeait  une 
commission  d'enquête  devant  laquelle  il  était  appelé  à  comparaître, 
ainsi  que  les  généraux  Krismanic,  Henikstein  et  Clam-Gallas.  11  assuma 
d'ailleurs  noblement  toutes  les  responsabilités.  A  sa  femme,  inquiète 
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sur  son  sort,  il  écrivait  le  5  septembre  1866  :  «  11  n'est  nu  pouvoir  de 
«  personne  de  m'humilier.  /. . .  Tout  ira  certainement  bien  ». 

«  Le  Gouvernement  peut  s'estimer  heureux,  disait-il  dans  une  autre 
M  lettre,  car  je  garderai  le  silence  avec  le  véritable  tact  d'un  soldat  ». 
Il  se  justifia  des  huit  chefs  d'accusation  établis  contre  lui  et,  le  5  octobre 
1866,  il  retourna  à  Gratz  où  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  la  vie  privée. 
Tous  les  documents  qu'il  possédait  sar  la  guerre  de  1866  furent  détruits, 
conformément  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  l'archiduc  Albert,  et 
l'aide  de  camp  de  Benedek,  Mûller,  refusa  toujours  d'écrire  quoi  que 
ce  fût  à  ce  sujet. 

Fidèle  à  sa  parole,  en  dépit  de  toutes  les  calomnies,  Benedek  emporta, 
suivant  Texpression  de  son  testament,  ><  son  secret  et  ses  réflexions 
«  silencieuses  dans  la  tombe  ». 

Quel  que  soit  le  jugement  que  portera  l'histoire  sur  le  chef  de  l'armée 
de  Bohème,  elle  ne  pourra  refuser  son  admiration  i\  la  haute  abné- 
gation dont  il  fit  preuve. 

Dar  Feldzag  von  1812.  Von  Freiherrn  von  der  Osten-Sackan 
nnd  Yon  Rhein,  major.  —  Berlin,  Vossische  Buchhandlung.  1901. 

L'auteur,  à  qui  l'on  doit  déjà  une  Étude  sur  la  campagne  (/e  1813  en 
SaxCy  a  entrepris  la  relation  de  celle  de  Russie.  Elle  est  précédée  d'un 
chapitre  qui  a  trait  k  l'exposé  de  la  situation  générale,  politique  et  mili- 
taire, et  des  conditions  particulières  de  la  guerre.  D'après  le  major 
Osten-Sacken,  Napoléon  se  serait  trompé  sur  deux  points  essentiels  :  il 
aurait  eu  la  conviction  qu'Alexandre  céderait  après  les  premiers  revers 
et  au  plus  tard  après  la  perte  de  sa  capitale  ;  il  ne  se  serait  pas  rendu 
compte  du  plan  que  suivirent  les  Russes  de  refuser  la  bataille  et  de 
faire  le  vide  devant  l'armée  française.  Toutefois  l'auteur  ne  cite,  à 
l'appui  de  ces  deux  assertions,  aucun  document  et  ne  renseigne  pas  le 
lecteur  sur  les  sources  auxquelles  il  a  puisé.  Cette  observation  s'applique 
d'ailleurs  à  l'ouvrage  tout  entier  et  empêche  d'en  apprécier  la  valeur 
historique  proprement  dite.  Deux  chapitres  sont  consacrés  aux  armées 
opposées.  Très  justement  le  major  Osten-Sacken  observe  qu'il  faut  atta* 
cher  une  importance  toute  particulière  aux  détails  de  leur  organisation. 

«  Non  seulement,  dit-il,  ils  donnent  fréquemment  la  clef  des  déci- 
<(  sions  du  commandement,  mais  il  est  très  peu  de  campagnes  où  ils 
tt  aient  eu  une  influence  aussi  considérable  que  dans  celles  de  1812  et 
«  de  1813,  les  seules  où  l'on  voit  Napoléon  à  la  tète  de  masses  analogues 
«  aux  armées  modernes.  » 

Il  fait  remarquer  aussi,  non  sans  raison,  que  les  chefs  que  l'Empereur 
avait  placés  à  la  tète  de  ses  armées  n'étaient  pas  aptes  à  remplir  ces 
fonctions  et  qu'ils  manquaient  de  Tinitiative  nécessaire  sur  un  théâtre 
d'opérations  aussi  étendu.  «  En  voulant  être  à  la  fois  général  en  chef, 
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«  chef  d*État-Major  et  même  Ministre  de  la  guerre.  Napoléon  avait 
u  assumé  un  fardeau  trop  lourd.  » 

Tout  en  reconnaissant  que  le  plan  de  Napoléon  a  été  approuvé  par  la 
plupart  des  historiens,  l'auteur  se  demande  s'il  n'aurait  pas  mieux  opéré 
en  manœuvrant  par  son  aile  droite  et  non  par  son  aile  gauche,  de  façon 
à  rejeter  les  Russes  sur  la  Dwina  en  les  coupant  des  provinces  du  centre 
et  du  midi  de  TEmpire.  «  Peut-être  les  Russes  n'auraient-ils  pas  eu 
«  ainsi  la  possibilité  d'utiliser  la  grande  étendue  de  leur  territoire  et 
(c  d'effectuer  leur  retraite.  »  La  question  peut  k  la  rigueur  être  discutée, 
bien  que  la  configuration  des  frontières  et  la  topographie  du  théâtre  de 
la  guerre  fassent  pencher  la  balance  en  faveur  de  la  solution  de  l'Em- 
pereur, mais  on  ne  peut  se  ranger  à  l'avis  de  l'auteur  lorsqu'il  déclare 
le  plan  de  campagne  de  Napoléon  fautif.  L'insuccès  dû  h  des  causes 
multiples,  indépendantes  du  plan  lui-même,  ne  suffit  point  à  justifier 
cette  appréciation. 

Le  major  d*Osten-Sacken  cherchant  à  expliquer  les  revers  de  l'armée 
française,  estime  qu'il  ne  suffit  pas  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
l'étendue  du  territoire  russe,  le  manque  de  ressources  du  pays,  le 
climat,  la  ténacité  et  le  fanatisme  de  l'adversaire,  l'organisation  défec- 
tueuse de  l'armée  française  et  même  le  plan  de  guerre  fautif  de  l'Em- 
pereur, u  En  dépit  de  toutes  ces  circonstances,  dit-il,  Napoléon  aurait 
a  atteint  son  but,  s'il  n'avait  pas  commis  d'autre  part  de  nombreuses 
«  fautes  partielles,  s'il  avait  été  le  général  de  1796,  de  i805  et  de 
«  1806-1807.  »  Il  lui  reproche,  en  particulier,  sans  que  les  raisons 
qu'il  en  donne  soient  toujours  fondées,  d'avoir  laissé  échapper  la 
victoire  trois  fois  à  Witebsk,  à  Smolensk,  surtout  à  la  Moskova, 
d'avoir  séjourné  trop  longtemps  à  Moscou,  de  n'avoir  pas  organisé  sa 
ligne  de  communications,  enfin  d'avoir  perdu  un  temps  précieux  en 
prenant  son  itinéraire  de  retour  par  Malo — Jaroslawetz.  11  rend  hom- 
mage à  la  pénétration  de  l'esprit  et  à  la  clarté  du  jugement  de  l'Empe- 
reur, mais  il  croit  constater  en  lui  une  diminution  de  vigueur  et  de 
ténacité  dans  la  conception  et  un  amoindrissement  dans  la  puissance 
de  décision. 

Dos  gefecht  bei  Kissingen  am  Juli  1866,  von  Friu  Hoenig.  — 
Bad  Kissingen,  F.  Weimberger,  1901. 

Travail  très  précis  et  très  détaillé.  Récit  fort  intéressant  qui  ne  peut 
guère  être  résumé,  mais  mérite  d'être  lu  la  carte  à  la  main.  H  est 
fâcheux  qu'aucune  indication  de  sources  n'étant  donnée,  il  soit  impos- 
sible de  contrôler  les  assertions  de  l'auteur. 

Le  Gérant  :  R.  Ghapblot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapilot  et  C*,  2,  rne  Christine. 
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BATAILLE   DE  JEMAPPES 

CHAPITRE  V.  '?'  " 

LES    SUITES    DE    LA    BATAILLE    DE    JEMAPPES. 
—   CONCLUSIONS. 

Il  y  avait,  pour  l'armée  française,  un  intérêt  capital  à 
compléter  par  une  poursuite  active,  immédiate,  les 
résultats  de  la  victoire  de  Jemappes.  Dumouriez  était 
le  premier  à  en  apprécier  Timportance.  Dès  qu'il  eut 

Met.  Bbt.  60 
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pris  possession  de  la  ville  de  Mons  (1),  il  se  proposait  de 
continuer  sa  marche,  de  façon  à  empêcher  la  concentra- 
tion des  Autrichiens  aux  environs  de  Bruxelles  ;  mais, 
les  conditions  matérielles  où  se  trouvait  l'armée  lui 
paraissant  rendre  impossible  ce  mouvement  immédiat, 
il  crut  devoir  y  renoncer.  Voici  en  quels  termes  il 
exprime  au  Ministre  de  la  guerre  (de  Mons,  10  novembre) 
les  regrets  que  lui  causent  ces  retards  : 

J'irais  beaucoup  plus  vite  si  j'avais  reçu  les  tentes,  les  cou- 
vertures, les  souliers  et  les  capotes  que  vous  m'annoncez  et 
qui  n'arrivent  pas.  Retardé  malgré  moi  par  celte  lenteur,  je 
suis  obligé  de  donner  relâche  à  un  ennemi  que  j'aurais  achevé 
de  détruire  très  vile,  si  j'avais  eu  tous  mes  moyens  dans  la 
main.  J'espère  cependant  vous  écrire  sous  peu  de  jours  de 
Bruxelles,  et  c'est  demain  au  soir  que  je  pourrai  vous  mander 
positivement  quel  jour  je  pourrai  y  entrer  (2). 

Le  19  novembre,  il  renouvellera,  d'une  façon  encore 
plus  catégorique,  ses  plaintes  au  sujet  des  difficultés 


(1)  Voir  lettre  de  Dumouriez  au  président  de  la  GonYention  (de 

Mons,  9  novembre  1792)  :  « La  forme  du  gouTernement  de  la 

province  du  Hainaut,  dont  Mons  est  la  capitale,  a  été  changée  spontané- 
ment et  sans  aucune  influence.  Hier,  trente  magistrats,  choisis  au 
scrutin  par  le  peuple  entier,  se  sont  partagé  toutes  les  branches  du 
gouvernement.  La  tranquillité  et  la  joie  régnent  dans  cette  ville  qui 
lève  iOOO  hommes  pour  joindre  Tarmée  de  la  République.  Je  fais  demain 
un  mouvement  en  avant  ». 

Le  8  novembre,  Dumouriez  avait  publié  une  proclamation  au  peuple 
belge  conforme  à  V Instruction  pour  la  conduite  politique,  adressée  aux 
généraux  le  30  octobre.  (Voir  chapitre  UI.) 

(2)  Cette  lettre  contient  ce  post-scriptum,  relatif  à  un  incident  de  la 
bataille  du  6  novembre  :  «  Un  des  frères  de  TEmpereur,  que  je  crois 
être  Tarchiduc  Charles,  a  eu  un  pouce  emporté  d*un  coup  de  feu  à  la 
bataille  de  Jemappes,  et  a  dit  h  sa  maîtresse,  qu*un  aide  de  camp  a 

dépistée  à  Mons  :  u  Ces  b de  Français  sont  des  diables;  le  feu 

te  leur  sort  par  la  bouche  et  par  les  yeux Farmée  est  en  déroute  ; 

«  tout  est  f .   ...)». 
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administratives  qui  contrarient,  à  chaque  instant,  ses 
opérations  militaires  : 

Ma  marche  devait  être  rapide,  et  le  seul  moyen  de  préparer 
les  succès  que  nous  avons  obtenus  était  d'assurer  les  appro- 
visiounements  de  Tarmée,  de  manière  à  ce  que,  quelque  part 
que  les  circoirstances  me  forçassent  de  la  porter,  soit  en  tota- 
lité, soit  en.partie,  je  fusse  assuré  de  l'y  faire  vivre.  Cepen- 
dant, je  n'avais  alors  de  votre  part  aucune  fourniture,  et 
malgré  mes  demandes  réitérées,  les  approvisionnements  ne 
venaient  point.  Je  ne  connais  point  Tart  de  faire  la  guerre 
sans  faire  vivre  le  soldat;  je  regarde  comme  mon  devoir  le 
plus  sacré  de  veiller  à  la  subsistance  des  braves  gens  qui  se 
dévouent  sous  mes  ordres  à  la  défense  de  la  liberté  (1) 

Je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  les  embarras  et  la 
pénurie  que  nous  éprouvons,  depuis  le  commencement  de  la 
campagne,  dans  les  fournitures  de  tous  genres,  font  souffrir 
l'armée,  retardent  ma  marche  et  nuisent  à  nos  succès.  Je  suis 
souvent  obligé  de  ra*arrêter  au  moment  même  où  les  circon- 
stances demanderaient  une  marche  plus  rapide,  parce  que  je 
n'ai  pas  devant  moi  les  moyens  de  faire  subsister  l'armée  ;  et 
j*ose  répondre  que,  si  j'avais  eu  plutôt  les  facilités  que  me 
donnera  l'exécution  du  plan  que  je  propose,  les  ennemis 
seraient  déjà  au  delà  du  Rhin,  et  j'aurais  épargné  du  sang  et 
des  trésors. 

Au  surplus,  je  dois  vous  déclarer  qu'il  est  impossible  que 
j'entreprenne  rien  d'important,  tant  que  je  n'aurai  pas  l'esprit 
tranquille  sur  les  vivres,  les  fourrages  et  le  numéraire  ;  et 
que,  quelque  positives  que  soient  les  différentes  lettres  par 
lesquelles  vous  m'avez  successivement  annoncé  ces  fourni- 
tures, je  suis  si  mal  servi  et  vos  ordres  sont  si  mal  exécutés 
que,  sans  le  marché  fait  par  le  commissaire  Malus  le  8  de  ce 
mois,  et  sans  les  emprunts  faits,  soit  aux  abbayes,  soit  à  des 


(1)  Dumouriez  insiste  ici  pour  le  maintien  des  marchés  qu'il  ayait 
conclus  et  qui  rencontraient  une  ^ive  opposition  de  la  part  de  Tadmi- 
nistration  de  la  guerre.  Ces  démêlés  sont  exposés  avec  beaucoup  de  clarté 
et  d'impartialité  par  M.  Arthur  Ghuquet.  {Jemappes  et  la  conquête  de  la 
Belgique f  chapitre  V.) 
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particuliers,  je  serais  absolument  sans  farine,  sans  fourrages 
et  sans  numéraire. 

Dumouriez  se  trouva  ainsi  paralysé,  après  sa  victoire, 
par  les  mêmes  causes  qui  avaient  entravé  son  entrée  en 
campagne.  Il  donne  dans  ses  Mémoires  (t.  III,  p.  187), 
quelques  détails  sur  les  objets  administratifs  qui  s'im- 
posèrent alors  à  ses  préoccupations  : 

Sa  position  était  beaucoup  plus  embarrassante  qu'avant  sa 
victoire.  Ses  commissaires  des  guerres,  ses  administrateurs 
des  vivres  étaient  restés  à  Valenciennes.  Il  était  sans  vivres, 
sans  argent,  sans  moyens  pour  marcher  en  avant.  D*Espa- 
gnac,  homme  d'esprit  et  fertile  en  ressources,  vint  l'y  trouver. 
11  avait  l'entreprise  des  convois  de  l'armée.  Il  lui  prêta  cin- 
quante mille  écus,  et  il  fit»  par  ordre  du  général,  avec  le 
commissaire  ordonnateur  Malus,  différents  marchés  pour  des 
souliers  et  des  capotes,  dont  le  soldat  avait  grand  besoin  dans 
une  saison  aussi  rigoureuse.  Des  capitalistes  belges  firent  des 
marchés  pour  assurer  les  vivres  et  les  fourrages  de  Tarmée 
pour  deux  mois.  Le  général  fit  une  ordonnance  pour  exiger 
du  clergé  un  emprunt  forcé  d'une  année  de  revenu,  avec  pro- 
messe de  faire  garantir  cet  emprunt  par  la  nation  belgique, 
avec  laquelle  la  nation  française  s'acquitterait  par  un  solde 
de  compte  à  la  fin  de  la  guerre. 

Cet  emprunt  sur  le  clergé  était  pour  lui  une  assurance  de 
la  conservation  de  ses  biens  et  servait  à  mettre  en  circulation 
le  numéraire  enfoui  dans  les  couvents.  Quant  aux  marchés 
pour  les  vivres  et  les  fourrages,  outre  qu'ils  assuraient  la 
subsistance  de  l'armée,  et  que  les  premières  livraisons  de- 
vaient mettre  le  général  dans  le  cas  de  ne  plus  être  arrêlé 
dans  sa  marche,  devant  commencer  sous  huitaine  et  conti- 
nuer sans  interruption,  il  en  résultait  un  autre  avantage, 
c'est  que  les  entrepreneurs,  devant  être  payés  en  assignats, 
avaient  autant  d'intérêt  que  la  France  elle-même  à  les  faire 
entrer  en  circulation. 

Ces  détails  d'administration  l'occupèrent  jusqu'au  ii  et 
l'empêchèrent  de  poursuivre  vivement  son  avantage,  ce  qu'il 
eût  fait  s'il  n'eût  pas  manqué  de  tout 
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11  vit  arriver  avec  plaisir,  à  Mons,  le  général  Miranda,  qui 
revenait  de  Paris,  el  les  maréchaux  de  camp  Stengel  et  Eustace, 
qui  étaient  restés  malades  à  Valenciennes.  11  rendit  au  premier 
le  commandement  en  second  de  Tavant-garde.  11  donna  au 
second,  qui  était  Américain,  le  commandement  du  corps  des 
flanqueurs  de  gauche 

Ce  fut  à  Mons  que  Dumouriez  apprit  l'arrivée  de  Va- 
lence à  Givet,  avec  Taile  droite  de  Tarmée  des  Arden- 
nes  (1).  Bien  qu'elles  fussent  assez  fatiguées  par  les 
marches  pénibles  qu'elles  venaient  d'exécuter  (2),  ces 


(1)  Valence  arriva  de  sa  personne  à  Givet  le  3  novembre.  Le  surlen- 

demain,  5,  noas  le  voyons  écrire  à  d'Harville  :  « Je  ne  puis  me 

décider  encore  sur  le  parti  que  je  prendrai  parce  que,  Tennemi  dégarnis- 
sant Namur,  je  dois  ne  pas  perdre  de  vue  h  quel  point  il  serait  important 
de  prendre  cette  place  ;  d'ailleurs  l'attaque  est  même  un  moyen  de 
diversion  si  puissant  qu'il  vous  secondera  mieux  qu'une  marche  sur 
Mons.  Au  reste,  d'ici  à  ce  que  je  puisse  me  mettre  en  mouvement, 
j*aurai  le  temps  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  les  derniers  ordres  du 
génëral  Dumouriez.  Je  voudrais  toujours  le  voir  le  7  ;  et  si,  avant  cette 
époque  je  ne  prends  pas  Gharleroi,  au  moins  je  ferai  croire  que  je  veux 
l'attaquer » 

(2)  Voir  sur  cette  marche  les  Souvenirs  delà  campagne  de  1792,  par 
James  Money,  ex-maréchal  de  camp  au  service  de  la  France  (traduit 
par  P.  Mérat.  Paris,  Corréard,  1849).  L'auteur  dit  que  les  colonnes 
étaient  encombrées  de  malades  ;  il  signale  la  mauvaise  qualité  des 
chaussures,  qui  8*usaient  dans  les  vingt-quatre  heures  :  «  C'est  à  peine 
si  les  semelles  étaient  un  peu  plus  épaisses  que  le  cuir  supérieur; 
même  il  y  en  avait  un  grand  nombre  dont  les  semelles  étaient  du  cuir 
ordinaire  tout  simplemei|t  imprégné  de  colle,  aûn  de  présenter  de  la 
raideur  au  toucher  ». 

Après  trois  jours  de  repos  à  Sedan,  oti  Ton  répara  un  peu  l'habille- 
ment, mais  où  il  ne  fut  pas  possible  de  se  procurer  tous  les  souliers 
nécessaires,  l'armée  se  rendit  à  Rocroi.  La  marche  s'effectua  dans  une 
boue  u  d'une  demi-aune  de  profondeur  »,  sous  une  pluie  qui  ne  cessa 
de  tomber  :  «  La  plus  grande  partie  de  nos  hommes  portèrent  leurs 
souliers  dans  leurs  mains  ;  les  femmes  marchèrent  dans  la  boue,  après 
avoir  retroussé  leur  robe  jusqu'à  la  hauteur  de  cette  fange,  et  pourtant 
chacun  allait  sans  le  moindre  murmure Les  hommes  étaient 
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troupes  constituaient  un  important  appoint  de  forces, 
dont  Dumouriez  pouvait  tirer  un  parti  d*autant  plus 
avantageux  qu'elles  se  trouvaient  toutes  placées  pour 
menacer  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi  par  la  vallée 
de  la  Meuse. 

Mais  au  lieu  de  pousser  vigoureusement  dans  cette 
direction,  ce  fut  vers  la  gauche  que  Dumouriez  porta  le 
gros  de  ses  forces,  en  quittant  Mons.  Il  croyait  que  le 
duc  de  Saxe-Teschen  prendrait  position  derrière  le  canal 
de  Vilvorde,  pour  y  soutenir  une  nouvelle  attaque.  Il 
prescrivit  donc  à  Valence  d'être  le  43  ouïe  14  novembre 
à  Nivelles,  afin  de  tourner  la  forêt  de  Soignies  et  d'in- 
quiéter Tennemi  au  passage  de  la  Dyle(1),  Lui-même 
partit  de  Mons,  le  11  novembre,  et  marcha  sur  Enghien, 
mais  il  ne  put  atteindre  cette  ville  que  le  12  et  poussa 
son  avant-garde  jusqu'à  liai.  En  même  temps,   d'Har- 


trisles  et  silencieux  ;  beaucoup  d'entre  eux  abandonnaient  leur  coq)s 
pour  prendre  à  travers  champs  ou  suivre  des  petits  chemins  de  tra- 
verse; personne  n'osait  le  leur  défendre.  En  un  mot,  chacun  cherchait, 
le  plus  promptement  possible,  le  cantonnement  qu'il  devait  occuper.  » 

A  partir  de  Rocroi  le  temps  s'améliora  ;  une  partie  de  l'armée  se 
dirigea  sur  Mariembourg,  une  autre  sur  Fumay  et  Givet.  Money  ajoute 
que  Valence  laissa  cinq  ou  six  jours  de  repos  aux  troupes  sur  ce  dernier 
point.  Il  fait  remarquer  que,  si  l'ordre  de  marcher  sur  Charleroi  ayait 
été  immédiatement  donné,  ce  mouvement  eût  rendu  inutile  la  bataille 
de  Jemappes.  Cette  observation  n'est  pas  exacte,  car  l'armée  des 
Ardennes  n'était  pas  en  état  de  quitter  Givet  avant  le  6  novembre, 
c'est-à-dire  au  moment  même  où  s'engageait  la  bataille.  Il  eût  fallu  que 
ValcDce,  se  séparant  de  Kellermann  trois  jours  plus  tôt,  atteignit  Givet 
vers  le  V^  novembre  pour  que  son  action  pût  s'-exercer  dans  le  sens 
indiqué  par  l'auteur  anglais  ;  il  ne  pouvait  plus  ensuite  que  participer 
à  la  poursuite  des  Autrichiens. 

(i)  De  Givet,  l'armée  des  Ardennes  avait  envoyé  des  partis  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  jusqu'à  faible  distance  de  Namur.  Le  gros  s'était 
avancé  dans  la  direction  de  Charleroi,  qu^il  atteignit  le  11  novembre. 
—  Voir  lettre  de  Valence  au  Ministre  (12  novembre),  annonçant  qu'il  a 
occupé  u  la  ville  appelée  autrefois  Charles-Roi  et  que  le  peuple  nomme 
à  présent  Charles-sur-Sambre  ».  Il  atteignit  Nivelles  le  14  novembre. 
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ville  recevait  Tordre  de  venir,  le  H ,  à  Braine-le-Comte 
et  BerneroQ  à  Hérinnes  ;  le  premier  de  ces  mouvements 
fut  exécuté  au  jour  indiqué,  le  second  avec  quarante-huit 
heures  de  retard.  Quant  à  La  Bonrdonnaye,  il  devait 
marcher  de  Tournai  sur  Gand,  porter  ensuite  son  avant- 
garde  sur  Dendermonde  et  se  trouver,  le  13  novembre, 
à  hauteur  de  cette  ville  (I). 


*     3|t 


Pendant  que  Dumouriez  était  arrêté  à  Mons,  les  Autri- 
chiens avaient  continué  leur  retraite  et  opéré  la  tardive 
concentration  ordonnée  après  la  défaite  de  Jemappes. 
Le  8  novembre,  le  corps  principal,  aux  ordres  du  duc  de 
Saxe-Teschen,  fut  rallié  à  Tubize  par  le  prince  de 
Wurtemberg,  amenant  les  troupes  de  Tournai  et  de 
Bury  :  l'ensemble  formait  une  masse  d'environ  25,000 
hommes  (6  bataillons  de  grenadiers,  19  bataillons  d'in- 


(I)  Dans  son  Histoire  des  guerres  de  la  Révolution  (tome  II,  page  237), 
Jooaini  critique  sévèrement  la  manœuvre  de  Dumouriez  :  «  Calculant 
ainsi  toujours  mal  sous  les  rapports  stratégiques,  au  lieu  de  se  prolonger 
par  sa  droite,  il  rabattait  cette  aile  sur  lui  et  donnait  à  sa  gauche  Tordre 
inconcevable  d'aller  courir  sur  Gnnd,  tandis  que  de  Jemappes  môme  on 
aurait  dû  lui  prescrire  d'accourir  sur  Ath.  Il  semblait  ainsi  tourner 
toutes  ses  vues  sur  Bruxelles  et  le  bas  Escaut,  sans  s*inquiéter  de  la 
Meuse  ni  des  avantages  que  lui  assurait  la  configuration  du  théâtre  de 
la  guerre  » . 

L'observation  de  Jomini  est  des  plus  fondées.  On  peut  toutefois  faire 
remarquer  que,  les  Autrichiens  n'étant  pas  en  mesure  de  défendre 
Gand,  Toccupation  de  cette  ville  retardait  fort  peu  la  marche  de  La  Bour- 
donnaye  ;  celui-ci  pouvait  parfaitement  atteindre  Dendermonde  à  la  date 
indiquée  et  concourir  à  déloger  Teonemi  de  la  position  qu'il  aurait 
occupée  au  nord-est  de  Bruxelles.  La  Bourdonnaye  manifesta  une  fois 
de  plus  sa  mauvaise  volonté  et  n'arriva  à  Dendermonde  que  le  16. 
Heureusement  la  retraite  de  l'ennemi  rendait  son  intervention  inutile. 
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fanterie,  18  compagnies  de  chasseurs,  17  compagnies  de 
corps  francs,  35  1/^  escadrons).  Le  détachement  du 
colonel  Knorr  (1  bataillon,  3  compagnies  de  chasseurs, 
2  escadrons)  était  à  Nivelles,  couvrant  la  route  de  Char- 
leroi  à  Bruxelles. 

A  cette  même  date,  le  comte  Latour  atteignit  Gand 
avec  4  bataillons  et  2  escadrons. 

Le  9  novembre,  le  duc  de  Saxe-Teschen  convoqua  un 
conseil  de  guerre,  à  Tubize,  pour  examiner  s'il  fallait 
tenter  le  sort  d'une  nouvelle  bataille  ou  continuer  la 
retraite  (1).  Il  fut  décidé  que  l'armée  se  replierait  sur 
Bruxelles  et  chercherait  à  tenir  cette  ville  le  plus  long- 
temps possible,  sans  risquer  de  bataille  décisive  et  en 
évitant  de  compromettre  sa  retraite  sur  la  Meuse  ;  celle- 
ci  s'effectuerait  par  Louvain,  puis  Namur  ou  Liège, 
suivant  les  circonstances.  Un  petit  corps  de  troupes 
devait  être  dirigé  vers  Namur,  de  façon  à  assurer  les 
communications  avec  cette  ville  et  s'opposer  aux  entre- 
prises des  Français  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  On  devait 
enfin  activer  l'évacuation  des  hôpitaux,  des  magasins 
d'artillerie  et  de  tous  les  dépôts  établis  à  Bruxelles 
et  à  Malines. 

En  conséquence,  l'armée  autrichienne  se  porta,  le 
10  novembre,  sur  Hal,  où  elle  séjourna  vingt-quatre 
heures.  Le  duc  Albert  de  Saxe  y  tint,  avec  ses  lieute- 
nants, une  nouvelle  conférence  à  la  suite  de  laquelle 
ordre  fut  envoyé  au  comte  Latour  d'évacuer  Gand 
et  de  se  replier  jusqu'à  la  ligne  Malines — Vilvorde — 
Bruxelles.  La  mission  d'assurer  les  communications  avec 
Namur  fut  confiée  à  un  détachement  de  8  bataillons 
et  7   escadrons,    commandé   par  le    F.  M.  L.    baron 


(1)  Le  capitaine  de  Ghristea  développe,  d'une  façon  très  détaillée, 
les  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  l'une  ou  de  Tautre  solution. 
(Mittheilimgen  des  K,  und  K.  Kriegs  Archtvs,  tome  XII,  pages  290  et 
seq.) 
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Beaulieu  (1):  il  partit  le  11  novembre  pour  Etterbeek, 
d'où  il  marcha  sur  Louvain,  le  12  ;  il  devait  ensuite  se 
rabattre  sur  Namur. 

Le  12  novembre,  le  corps  principal  se  porta  de  Hal 
sur  Bruxelles  ;  son  arrière-garde  s'établit  près  d'Ander- 
lecht  (2)  sur  la  rive  gauche  de  la  Senne. 

Ce  fut  à  cette  même  date  que  Tavant-garde  de  Dumou- 
riez  atteignit  Hal  ;  lui-même  vint  la  rejoindre  dans  la 
soirée. 

Le  i 3  au  matin,  il  donna  un  détachement  de  200  chasseurs 
à  pied  et  50  à  cheval  au  colonel  Devaux,  son  aide  de  camp, 
pour  avoir  des  nouvelles  précises  de  l'ennemi.  Deux  heures 
après,  Devaux  lui  manda  qu'il  élait  engagé  avec  Tarrière-garde 
des  Impériaux  qu'il  avait  trouvée  à  Saint-Peterslewe  (3),  qu'il 
les  amusait  etïjue,  si  on  voulait  lui  envoyer  du  renfort,  il  les 
pousserait  ;  que  les  paysans  lui  avaient  dit  que  Tarmée  impé- 
riale était  au  delà  de  Bruxelles,  et  qu'une  arrière-garde  de 
2,000  ou  3,000  hommes  était  sur  les  hauteurs  d'Anderlecht. 

Le  général  prit  3,000  hommes  de  son  avant-garde  avec  deux 
compagnies  d'artillerie  à  cheval  et  s'avança  à  Saint-Peters- 
lewe, ayant  envoyé  ordre  au  général  Miranda  d'amener  l'ar- 
mée à  Hal;  il  donna  le  même  ordre  au  générai  d'Harville, 
ne  voulant  pas  le  porter  de  l'autre  côté  de  la  Senne,  pour  ne 
pas  rengager  dans  la  forêt  de  Soignies.  Il  lui  manda  de  lui 
envoyer  son  avant-garde,  qui  se  joindrait  au  corps  de  ses 
flanqueurs  de  droite  et  au  reste  de  son  avant-garde  pour  la 
soutenir. 

Arrivé  à  Saint-Peterslewe,  il  poussa  facilement  devant  lui 
les  troupes  légères  impériales;  mais,  quand  il  fut  devant 
Anderlecht,  il  se  vit  débordé  à  sa  gauche  par  un  corps  plus 
fort  que  le  sien,  ayant  5,000  à  6,000  hommes  devant  lui.  Ce 
n'était  pas  le  cas  de  se  faire  battre  à  la  tête  d'une  légère 


(1)  Ce  détachement  fut  bientôt  renforcé  de  2  bataillons,  4   compa- 
gnies de  chasseurs  et  4  escadrons. 

(2)  A  4  kilomètres  à  l'ouest  de  Bruxelles. 

(3)  Ou  Leeuw-Saint-Pierre,  à  6  kilomètres  au  sud -ouest  d'Anderlecht. 
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avant-garde  ;  il  ne  voulait  pas  non  plus  reculer.  Il  s'étendit 
sur  un  très  grand  front  et  il  établit  une  grande  canonnade  à 
la  tête  du  grand  chemin.  L*ennemi,  le  croyant  plus  fort,  ne 
voulut  pas  s'engager.  EnGn,  sur  les  3  heures  après-midi,  le 
reste  de  son  avant-garde  arriva;  alors  il  attaqua  vigoureuse- 
ment le  village,  qui  fut  emporté.  Les  dragons  de  Latour  et 
un  corps  de  hulans  furent  maltraités  par  sa  cavalerie.  Un 
major  impérial,  nommé  Mahony,  se  distingua  à  cette  retraite, 
qui  coûta  500  à  600  hommes  aux  ennemis. 

Miranda  et  d'Harville  marchaient  tous  les  deux  sur  Hal;  en 
y  arrivant,  ils  apprirent  que  le  général  était  engagé  contre  des 
forces  supérieures  et  demandait  du  secours.  Les  troupes 
entendaient  un  grand  feu  du  côté  de  Bruxelles  ;  on  rapportait 
des  blessés.  L'armée  s'inquiète,  veut  aller  au  secours  de  son 
général,  de  son  père^  jette  sa  soupe  et  se  remet  en  marche  en 
courant  vers  Anderlecht.  C^est  un  des  traits  de  ses  soldats 
auquel  Dumouriez  a  été  le  plus  sensible.  Il  se  dépêche  de  leur 
envoyer  dire  que  l'ennemi  est  battu  et  en  retraite.  L'armée 
retourne  prendre  son  camp  à  Hal,  murmurant  contre  son 
général  qui  s'expose  à  l'avant-garde.  Le  lendemain,  avant  le 
jour,  elle  était  en  marche,  et  le  général  a  le  plaisir  d'être  bien 
grondé  par  ses  soldats  (1). 

A  la  suite  du  combat  d^ Anderlecht,  les  Autrichiens  ne 
cherchèrent  pas  à  défendre  Bruxelles  ;  la  petite  garnison 
de  cette  ville  suivit  le  mouvement  général  de  Tarmée 
qui  se  retira  sur  Louvain.  Le  14  novembre,  Dumouriez 
fit  son  entrée  dans  Bruxelles,  aux  acclamations  des  habi- 
tants. 

Il  se  trouva  encore  immobilisé  pendant  six  jours  par 
ces  difficultés  politiques,  administratives  et  financières 
qui  lui  avaient  déjà  fait  perdre  à  Mons  un  temps  si  pré- 
cieux (2).    Cependant,  dès  le  16    novembre,  l'avant- 


(i)  Mémoires  de  Dumouriez  (tome  III,  pages  191  et  seq.)* 
(2)  Au  moment  de  rentrée  à  Bruxelles,  il  ne  restait  que  14,000  francs 
dans  la  caisse  de  l'armée;  le  prêt  était  arriéré  de  troisjours  et  la  troupe 
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garde,  commandée  par  Stengel,  occupa  Malines  et  mit 
la  main  sur  l'importante  fonderie,  dont  les  Autrichiens 
n^avaient  pas  eu  le  temps  d'évacuer  le  matériel  ni  les 
approvisionnements.  Le  49,  Dumouriez  put  enGn  quitter 
Bruxelles  avec  le  gros  de  Tarmée  et  se  dirigea  sur  Lou- 
vain,  qu'il  atteignit  le  lendemain. 

Découragé  et  malade,  le  duc  de  Saxe-Teschen  venait 
de  remettre  (15  novembre)  le  commandement  des  troupes 
autrichiennes  au  feldzeugmeister  comte  Glerfayt. 

Celui-ci  ne  disposait  que  d'un  effectif  de  18,000 
hommes  environ,  trop  faible  pour  barrer  la  route  à 
Dumouriez  ;  il  prit  le  parti  de  se  replier  lentement  sur 
Liège,  en  faisant  bonne  contenance  et  sans  se  laisser 
entamer.  Le  20  novembre,  il  campa  près  de  Tirlemont, 
sur  la  rive  gauche  de  la  grande  Geete,  couvert  par  une 
forte  arrière-garde  établie  sur  les  hauteurs  de  Cump- 
tich. 

Le  21  novembre,  l'avant-garde  française  se  heurta  à 
cette  position  ;  comme  elle  comprenait  principalement 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie,  la  rencontre  donna  lieu 
à  une  longue  et  vive  canonnade.  Dumouriez  se  proposait 
de  prononcer  l'attaque  le  lendemain  avec  le  gros  de  ses 
forces,  en  même  temps  qu'U  chargeait  la  division  d'Har- 
ville  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi  (par  Meldert  et 
Hougaerde)  et  menaçait  son  flanc  droit  par  un  second 


commençait  à  murmurer.  La  conclusion  des  marchés  de  subsistances 
et  les  mesures  à  prendre  pour  faire  circuler  les  a^ignats  en  Belgique 
furent  les  principaux  sujets  de  discussion  entre  Dumouriez  et  les 
Ministres  de  la  guerre  et  des  iinances. 

Le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Convention  du  5  décembre  1792 
rapporte  ces  paroles  de  Barbaroux  :  i<  Un  volontaire  du  bataillon  des 
Bouches-du-Rhûne  nous  a  attesté  la  vérité  d*une  partie  des  faits  énon* 
ces  dans  la  lettre  de  Dumouriez.  Il  nous  a  dit  qu'à  Bruxelles  les  officiers 
des  volontaires  et  ceux  des  troupes  de  ligne  avaient  été  obligés  de  se 
cotiser  pour  réaliser  le  prêt  des  troupes  ».  (Moniteur  du  7  décembre 

mt.) 
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détachement  (dirigé  sur  Oplinter).  Mais  les  Autrichiens  se 
dérobèrent  dès  le  matin  du  22  novembre  et  se  retirèrent 
sur  Saint-Trond,  sans  être  poursuivis.  De  là,  ils  conti- 
nuèrent leur  marche  sur  Liège,  qu'ils  atteignirent  le  26. 

Le  passage  de  la  Meuse  fut  couvert  par  une  forte 
arrière-garde,  établie  sur  les  hauteurs  de  Waroux 
(au  nord-ouest  de  Liège).  Le  G.  M.  comte  Sztaray, 
qui  la  commandait,  soutint  avec  beaucoup  d'énergie 
l'attaque  de  l'avant-garde  française  ;  il  conserva  ses 
positions  toute  la  journée  du  27,  puis,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  passa  la  Meuse  pour  rallier  le  gros  de  l'armée  (1). 

Le  28  novembre,  Dumouriez  entra  dans  Liège  et 
substitua  un  gouvernement  démocratique  à  celui  du 
prince-évèque.  Cette  occupation  fut  suivie  d'un  nouvel 
arrêt,  qui  devait  être  à  peu  près  définitif,  car  les 
difficultés  précédemment  signalées  au  Ministre  étaient 
aggravées,  depuis  quelques  jours,  par  une  inquié- 
tante diminution  des  effectifs.  Maintenant  que  l'ennemi 
était  rejeté  loin  de  la  frontière,  beaucoup  de  volon- 
taires refusaient  de  poursuivre  la  campagne  ;  ils  décla- 
raient  n'avoir  pris   les   armes  que  pour  défendre   la 


(1)  A  propos  de  ce  combat  de  Wuroux,  Dumouriez  fait  TobserTation 
suiyanle  :  «  Le  général  Sztaray,  axec  très  peu  de  troupes,  a  déployé 
une  grande  défensive  sur  un  front  très  étendu,  et  il  a  resserré  sa  défen- 
sive peu  à  peu,  sans  se  presser,  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  sang- 
froid.  Les  mouvements  des  ailes  des  Français  ont  encore  été  lents,  ce 
qui  a  rendu  Tattaque  du  front  molle  et  circonspecte.  D'ailleurs,  le 
général  Sztaray  avait  des  batteries  de  grosses  pièces,  très  bien  disposées 
et  parfaitement  servies^  qui  ont  eu,  ce  jour-là,  une  grande  supériorité 
sur  Tartillerie  française,  qui  n'a  pas  déployé  sa  vivacité  ordinaire. 

Le  général  Dumouriez  a  observé  à  ce  combat  que  le  soldat  français 
compte  infmiment  sur  la  supériorité  de  son  artillerie;  que  du  succès 
de  cette  arme  dépend  le  plus  ou  moins  de  confiance  et  d'impétuosité 
des  troupes,  et  que  son  courage  se  refroidit  sensiblement  s'il  voit  son 
artillerie  recevoir  un  échec  ou  se  rebuter.  »  {Mémoires,  tome  II,  page 
245). 
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patrie  en  danger;  et,  le  péril  étant  conjuré,  ils  préten- 
daient être  libres  de  rentrer  dans  leurs  foyers. 

L*armée,  écrit  Dumouriez  au  Ministre,  diminue  de  jour  en 
jour  d'une  manière  effrayante.  Je  n'ai  pas  plus  de  2{,000 
hommes  à  mes  ordres.  Il  y  a  fort  peu  de  bataillons  qui  s'élè- 
vent à  300  hommes.  Des  compagnies  sont  réduites  à  7  ou 
8  hommes.  Le  décret  qui  a  déclaré  la  patrie  hors  de  danger 
fait  croire  à  la  plupart  dés  volontaires  qu'ils  sont  libres  de 
s'en  aller.  Un  très  grand  nombre  est  parti  sans  demander  de 
congés.  Parmi  ceux  qui  me  restent,  la  plupart,  et  des  batail- 
lons presque  entiers,  ayant  fait  leur  déclaration  il  y  a  deux 
mois,  demandent  à  partir  le  l®' décembre,  c'est-à-dire  demain, 
et  si  la  Convention  nationale  ne  prend  pas  une  mesure  très 
prompte,  je  ne  pourrai,  aux  termes  du  décret,  en  retenir 
aucun  (1). 

Après  avoir  évacué  Liège,  les  Autrichiens  s'étaient 
retirés  en  bon  ordre  sur  Hervé  et  Henri- Chapelle.  Ils  se 
maintinrent  pendant  une  quinzaine  de  jours  à  l'extrême 
limite  des  Pays-Bas,  tandis  que  Tarmée  française  restait 


{i)  De  Liège,  30  novembre. 

Dans  ses  Souvenirs  de  la  campagne  de  1792,  James  Money  signale 
également  le  mécontentement  des  gardes  nationaux  des  Ardennes  et 
de  Paris  après  la  prise  de  Namur  :  «  Ce  mécontentemont  alla  même  si 
loin  que  bientôt  il  ne  se  passa  plus  une  nuit  sans  que  20  à  30  hommes 
par  régiment  abandonnassent  leur  corps  pour  s'en  retourner  chez  eux  ; 
d*autre8  me  demandaient  la  permission  de  rentrer  dans  leurs  foyers, 
permission  que  je  ne  pouvais  pas  leur  accorder,  en  me  donnant  pour 
raison  que  la  patrie  n'était  plus  en  danger  et  qu'il  n'y  avait  plus  de 
motif  pour  les  retenir  loin  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants  et  de  leurs 
ménages  ».  (Page  162.) 

Ces  défections  devinrent  si  nombreuses  que  la  Convention  dut  rendre, 
le  13  décembre,  un  décret  invitant,  au  nom  de  la  patrie,  Us  volontaires 
nationaux  à  ne  pas  quitter  leurs  drapeaux,  et  déterminant  les  for^ 
malités  à  remplir  pour  obtenir  des  congés.  En  yertu  de  ce  décret,  les 
volontaires  déjà  partis  durent  rejoindre  leur  corps  dans  le  délai  d'un 
mois. 
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immobile  à  Liège  et  aux  environs.  Cette  période  fut 
marquée  par  de  petites  affaires  d'avant-postes ,  à  la  suite 
desquelles  Clerfayt  se  décida  &  passer  sur  la  rive  droite 
de  la  Roer,  évacuant  Aix-la-Chapelle,  où  le  général 
Desforets  fit  son  entrée  le  15  décembre. 

Pendant  que  Dumouriez  refoulait  ainsi  les  Autrichiens 
jusqu'à  la  frontière  orientale  des  Pays-Bas,  La  Bour- 
donnaye  achevait,  presque  sans  combat,  la  conquête  de 
la  Flandre  (i).  Il  entrait  le  12  novembre  à  Gand  et 
le  18  à  Anvers;  la  garnison  de  cette  ville  s'étant  réfu- 
giée dans  la  citadelle,  il  fallut  entreprendre  des  travaux 
de  siège  qui,  au  bout  de  quatre  jours,  la  forcèrent  à 
capituler  (28  novembre).  Ce  fut  au  cours  de  ces  opéra- 
tions que,  faisant  droit  aux  plaintes  réitérées  de  Dumou- 
riez, le  Conseil  exécutif  prononça  le  rappel  de  La  Bour- 
donnaye.  Miranda  (2)  vint  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord  (27  novembre). 

Quelques  jours  plus  tard,  Miranda  se  dirigea  vers  la 
Gueldre  autrichienne,  en  longeant  la  frontière  hollan- 
daise ;  le  11  décembre,  il  occupa  sans  coup  férir  la  ville 


(i)  Les  yilies  de  la  Flandre  occidentale  (Ypres,  Fumes,  Bruges) 
furent  occupées  par  une  petite  colonne  que  le  général  Pascal  de 
Kerenveyer  avait  fait  partir  de  Dunkerque,  sous  les  ordres  du  colonel 
Maschek. 

(2)  Miranda  (François),  né  à  Caracas,  vers  1750,  avait  servi  dans  les 
troupes  espagnoles  et  pris  part  à  la  guerre  d'indépendance  des  Etats- 
Unis.  Venu  en  France  au  moment  de  la  Révolution,  il  prit  du  service 
et  fut  coup  sur  coup  nommé  maréchal  de  camp  (i<"  septembre  1792;. 
puis  lieutenant  général  (30  octobre).  Après  la  bataille  de  Neerwinden, 
dont  la  perte  lui  fut  imputée,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, mais  acquitté  (16  mai  1793).  Incarcéré  de  nouveau  à  cause 
de  ses  relations  avec  les  Girondins,  il  fut  mis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor. Condamné  à  la  déportation  après  le  18  fructidor,  il  se  réfugia 
en  Angleterre,  prit  une  part  active  à  la  révolte  du  Venezuela  contre 
TEspagne.  Vaincu  et  forcé  de  capituler,  il  mourut  dans  les  prisons  de 
Cadix  (1816). 
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de  Ruremonde,  important  point  de  passage  sur  la  Meuse 
inférieure  (1). 

De  son  côté,  Valence  reçut  de  DumourieZ;  aussitôt 
après  l'occupation  de  Bruxelles,  Tordre  de  rétrograder 
de  Nivelles  sur  Namur,  pour  en  assiéger  le  château  ; 
le  16  novembre,  il  se  mit  en  route  et,  le  17,  il  atteignit  le 
Hazy  (à  15  kilomètres  au  nord-ouest  de  Namur).  Depuis 
le  15,  le  corps  de  Beaulieu  était  cantonné  dans  la  vallée 
de  la  Méhaigne,  à  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord 
de  Namur,  couvert  par  des  avant-postes  à  Leuze,  Upigny, 
Asche. 

Le  18  novembre,  l'avant-garde  de  Valence  attaqua 
les  postes  autrichiens  et  les  rejeta  au  delà  d'Eghe2ée. 
Cet  échec  partiel  fit  craindre  à  Beaulieu  d'être  accablé  par 
des  forces  très  supérieures  ;  il  prit  le  parti  de  se  porter, 
le  19,  à  Huy,  important  point  de  passage  sur  la  Meuse,  à 
mi-distance  entre  Namur  et  Liège.  11  se  maintint  aux 
environs  de  cette  ville  pendant  une  dizaine  de  jours, 
qui  furent  à  peine  signalés  par  quelques  escarmouches  ; 
à  la  nouvelle  de  Toccupation  de  Liège,  il  se  mit  en 
retraite  dans  la  direction  de  Luxembourg,  ralliant  les 
détachements  établis  en  surveillance  vers  la  frontière 
française  ;  il  atteignit  Arlon  le  9  décembre. 

Après  la  petite  affaire  du  18,  Valence  s'occupa 
d'investir  Namur,  en  attendant  l'arrivée  de  son  artillerie 
de  siège.  Gomme  la  ville  n'était  pas  susceptible  de 
défense,  le  G.  M.  de  Moitelle  s'enferma  dans  la  cita- 
delle avec  la  petite  garnison  de  2,600  hommes  placée 
sous    ses    ordres    (21    novembre)  (2).   Gouronnant   un 


(1)  Voir  lettre  de  Dumouriez  à  Pache  (Liège,  29  novembre  1792); 
il  déclare  qu'il  ne  pourra  se  regarder  maître  de  la  Meuse  que  lorsque 
Ruremonde  sera  prise. 

(2)  Comprenant  trois  bataillons  d'infanterie,  deux  compagnies  de 
chasseurs,  30  hussards  et  99  artilleurs  (d'après  le  capitaine  de 
Christen). 
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éperon  de  terrain  qui  sépare  la  Meuse  de  la  Sambre,  au 
sud  de  leur  confluent,  cette  citadelle  était  sufflsamment 
armée  pour  imposer  à  l'attaque  l'exécution  de  travaux 
assez  importants.  Le  21  novembre,  Valence  reçut  ses 
équipages  de  siège;  le  24,  il  fut  renforcé  par  la  division 
d'Harville,  que  Dumouriez  avait  détachée  du  gros  de 
l'armée,  après  l'occupation  de  Tirlemont  (1).  Les  tra- 
vaux furent  activement  poussés,  sous  la  direction  de 
l'ingénieur  Gobert  et  du  lieutenant  général  Bouchet, 
qui  avait  pris  part  au  siège  de  la  place  en  1746.  Enfin, 
les  dehors  ayant  été  enlevés  et  plusieurs  batteries  mena- 
çant d'écraser  le  corps  de  place  sous  leurs  feux  croisés, 
le  général  Moitelle  dut  capituler  (2  décembre  1792). 

Ainsi  était  achevée,  en  un  mois,  la  conquête  des 
Pays-Bas  autrichiens.  Toutefois,  Tarmée  ennemie  avait 
échappé  à  la  destruction  que  Ton  aurait  pu  espérer  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Jemappes.  Nous  voyons,  au 
milieu  de  décembre,  Clerfayt  et  Beaulieu  conserver  der- 
rière la  Roer,  et  dans  le  Luxembourg,  des  troupes 
éprouvées  sans  doute  par  le  feu,  la  maladie  et  la  déser- 
tion, mais  ne  présentant  aucun  symptôme  de  désor- 
ganisation. 

Un  nouvel  efiTort  était  donc  nécessaire  pour  réaliser 
complètement  la  résolution  prise,  le  24  octobre,  par  le 
Conseil  exécutif,  de  poursuivre  la  campagne  jusqu'à  ce 
que  les  ennemis  eussent  été  rejetés  au  delà  du  Rhin. 

On  sait  que  Dumouriez  ne  crut  pas  son  armée  en 
mesure  de  tenter  immédiatement  cet  effort  ;  il  lui  fit 
prendre  ses  quartiers  d'hiver,  qu'elle  conserva  jusqu'au 
milieu  de  février  1793. 


(1)  Voir  lettre  de  Dumouriez  à  Pache  (Tirlemont,  22  noyembre  1792). 
Il  annonce  qu'il  ya  détacher  d*Haryille  sur  Huy  «  pour  mettre  entre 
deux  feux  le  général  Beaulieu  qui  parait  se  séparer  de  l'armée  pour  se 
diriger  sur  Huy  ou  sur  Namur  ».  Il  émet  la  crainte  que  Hohenlohe  ne 
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Les  événements  que  nous  venons  d'étudier  comportent 
des  enseignements  militaires  que  nous  allons  essayer  de 
dégager.  Nous  attachant  surtout  à  ceux  qui  ont  un 
caractère  générai  et  permanent,  nous  ferons  porter  cet 
examen  sur  les  points  suivants  :  Conception  générale  du 
plan  de  campagne  ;  dispositions  prises  par  Dumouriez 
pour  l'invasion  de  la  Belgique  ;  dispositions  défensives 
des  Autrichiens  ;  considérations  tactiques  sur  la  bataille 
de  Jemappes  ;  opérations  de  Dumouriez  après  la 
bataille. 

Conception  générale  du  plan  de  campagne.  —  On  ne 
peut  contester  la  justesse  de  l'idée  maltresse  qui  inspira 
Dumouriez  dès  le  début  de  la  guerre  et  qu'il  s'était 
efforcé  déjà  d'appliquer,  d'abord  pendant  son  ministère, 
puis  au  moment  où  lui  échut  le  commandement  de  La- 
fayette.  Il  jugeait  avantageux  d'éviter,  s'il  était  pos- 
sible, une  conflagration  générale;  de  localiser  la  guerre 
sur  le  théâtre  des  Pays-Bas  où,  livrée  à  elle-même, 
l'Autriche  pourrait  plus  aisément  être  vaincue.  Porter 
les  armées  françaises  en  Allemagne  offrait  l'inconvénient 
d'entraîner  presque  forcément  la  guerre  avec  TEmpire, 
éventualité  dangereuse  en  raison  des  complications  de 
tout  genre  qui  en  résulteraient  (1). 


marche  du  Luxembourg  sur  Ginev  pour  rejoindre  Beaulicu  et  secourir 
Namur. 

(1)  Les  conséquences  d'une  guerre  ayec  l*Empire  ne  doivent  pas 
s'évaluer  en  envisageant  seulement  la  valeur  militaire  des  contingents 
fournis  par  les  petits  États  allemands  :  ces  troupes  étaient  trop  faibles 
pour  peser  beaucoup  dans  la  balance  des  forces  en  présence.  Le  danger 
d'une  rupture  avec  TEmpire  résidait  surtout  dans  ses  conséquences 
politiques  et  diplomatiques,  dans  les  difficultés  qui  en  résulteraient 
pour  le  rétablissement  de  la  paix.  On  le  vit  en  1798,  quand  le  congrès 
R«v.  eut.  Gl 
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Si  Dumouriez  échoua  dans  les  négociations  qu'il 
entreprit  pour  isoler  TAutriche,  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé n'en  était  pas  moins  conforme  aux  véritables 
intérêts  de  la  France  et  de  la  Révolution;  le  plan  de 
guerre  adopté  doit  être  considéré  comme  la  conséquence 
rationnelle  de  cette  action  diplomatique.  Du  moment  que 
l'Autriche  apparaissait  comme  l'àme  de  la  coalition, 
c'était  contre  elle  qu'il  fallait  diriger  l'effort  principal 
des  armées  françaises  ;  les  Pays-Bas  étaient  le  point  sur 
lequel  il  était  le  plus  facile  de  l'atteindre  et  de  lui  porter 
un  coup  décisif.  La  pensée  de  Dumouriez  à  cet  égard 
est  très  nettement  exprimée  dans  une  lettre  adressée  au 
Ministre  de  la  guerre  quatre  jours  après  la  victoire  de 
Jemappes  (1)  : 

Je  suis  très  opposé  à  toute  guerre  offensive  et  exté- 
rieure, surtout  à  toute  guerre  qui  nous  porte  au  delà  de  nos 
limites  naturelles,  c'est-à-dire  du  côté  du  midi,  les  Pyrénées 
et  les  Alpes,  du  côté  de  Test  et  du  nord-esl,  le  Rhin.  Je  serais 
même  opposé  à  l'invasion  des  Pays-Bas,  si  je  ne  voyais  dans 
la  liberté  de  nos  voisins  une  barrière  plus  solide  que  celle  des 
places  fortes,  et  beaucoup  moins  dispendieuse 

Tous  les  despotes  sonl  bien  positivement  nos  ennemis,  mais 
il  n'y  en  a  qu'un  de  très  dangereux,  c*est  le  chef  de  la  maison 
d'Autriche.  Sa  haine  contre  nous  est  personnelle  :  elle  est 
fondée  sur  la  perte  immense  que  lui  occasionne  notre  liberté; 
sur  son  amour-propre  outragé  dans  la  personne  d'Antoinette; 
enfin,  sur  ce  que  le  contact  de  ses  États  avec  notre  territoire 
ne  laisse  à  son  ambition  et  à  son  avarice  que  le  choix  de  nous 
asservir  comme  par  le  passé,  ou  de  perdre  ses  plus  belles 


de  Ilastadt  aborda  les  délicates  questions  que  Bonaparte  avait  réservées 
à  (Îampo-Formio  pour  obtenir  la  signature  de  l'Autriche.  La  porte  se 
trouva  ouverte  à  de  longues  discussious  qui,  sous  Tinfluence  des  événe- 
ments d'Orient  et  d'Italie,  aboutirent  à  une  nouvelle  conflagration 
presque  générale, 
(i)  De  Mons,  10  novembre  1792. 
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possessions  ou  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  en  perdant 
la  Belgique. 

Par  conséquent,  c'est  lui  qui  a  excité  contre  nous  la  conju- 
ration des  rois;  c'est  lui  qui  la  soutient  par  le  prestige  de  sa 
politique  contre  leurs  propres  intérêts;  c'est  doncla  maison 
d'Autriche  que  nous  devons  écraser  dans  cette  guerre,  sans 
quoi  notre  liberté  est  perdue 

Si  nous  nous  enfonçons  dans  rAllemagne,  si  nous  nous 
jetons  au  delà  du  Rhin,  nous  ne  savons  plus  ni  où  nous  irons, 
ni  comment  nous  en  reviendrons.  Notre  guerre  devient  aven- 
turière, ruineuse  en  hommes  et  en  argent;  elle  se  prolonge 
nécessairement,  et  elle  force  à  continuer  à  se  tenir  alliées  à 
l'Autriche,  pour  leur  propre  intérêt,  pour  leur  propre  sûreté, 
pour  leur  propre  vengeance,  les  puissances  germaniques  que, 
d'après  mon  plan,  il  est  essentiel  de  ménager,  en  faisant 
tomber  sur  TAulriche  seule  tout  le  poids  de  la  guerre  (1). 

En  même  temps  qu'elle  s'annonçait  féconde  en  grands 
résultats,  Tinvasion  des  Pays-Bas  paraissait  devoir  être 
favorisée  par  un  ensemble  de  circonstances  au  premier 
rang  desquelles  Dumouriez  plaçait  Thostililé  de  la  popu- 
lation contre  TAutriche.  L'événement  fut  loin  de  justifier 
ses  espérances.  Sans  doute,  la  révolution  récemment 
avortée  avait  laissé  dans  ces  provinces  beaucoup  de 
mécontents,  mais  il  ne  s'ensuivait  pas  que  ceux-ci 
fussent  disposés  à  appuyer  activement  les  armées  fran- 


(i)  Dumouriez  dit  plus  loin  :  « J'espère  que  nous  aurons  une 

paix  prompte,  à  moins  que  nous  ne  fassions  la  folie  de  faire  des  pointes 
au  delà  des  Pyrénées,  au  delà  des  Alpes  et  au  delà  du  Rhin  ».  Il  con- 
damnait formellement  Téparpillement  des  efforts  ;  il  blâmait  surtout 
Texpédition  de  Gustine  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  expédition  qui, 
après  un  succès  de  surprise,  devait  avoir  une  issue  malheureuse. 
Le  16  novembre,  Pache  répondit  à  Dumouriez  :  «  Je  pense  comme 
vous,  que  l'Autriche  est,  par  excellence,  Tennemi  qu'il  faut  écraser,  et 
je  ne  suis  point  d'avis  qu'en  nous  portant  au  delà  des  bornes  naturelles 
nous  fassions  la  double  faute  de  nous  affaiblir  et  de  uous  susciter  des 
ennemis  ». 


964  LA  BATAILLE  DE  JEMâPPKS.  N*  4K 

çaises.  Les  éléments  les  plus  hostiles  à  rAutriche  s'étaient 
groupés  dans  ces  bataillons  belges  et  liégeois  qui  firent 
souvent  bonne  figure  dans  les  combats  d'avant-garde  (1). 
Quant  aux  déserteurs  des  régiments  wallons,  ils  cher- 
chèrent surtout  à  profiter  des  avantages  pécuniaires 
établis  en  leur  faveur  et  ne  procurèrent  pas  un  sérieux- 
appoint  de  forces  (2).  En  définitive,  les  appels  de  Dumou- 
riez  et  des  comités  de  réfugiés  ne  réussirent  pas  à  sou- 
lever la  population,  qui  demeura  spectatrice  inactive  de 
la  lutte  entre  les  deux  armées  et  se  contenta  de  mani- 
fester, après  nos  victoires,  un  enthousiasme  bruyant 
mais  éphémère.  Encore  ces  acclamations  étaient-elles 
loin  de  traduire  un  sentiment  unanime  ;  les  partisans  de 
la  France  ne  formaient  de  groupes  importants  que  dans 
certaines  villes;  et,  si  Ton  considère  l'ensemble  du  pays, 
on  doit  tenir  pour  très    exacte  cette  appréciation  for- 


Ci)  Voir  les  Souvenirs  militaires  du  général  baron  Lahure  (Paris, 
A.  Lahure,  1895).  L'auteur,  natif  des  Pays-Bas,  fit  la  campagne  de  1792 
comme  capitaine  à  la  légion  belge;  il  poursuivit  sa  carrière  au  service 
de  la  France  et  devint  lieutenant  général  en  1818. 

(2)  Il  a  déjà  été  question  des  abus  auxquels  donnaient  lieu  ces  dis- 
positions (lettre  des  représentants  de  Bellegarde  et  Del  mas  à  la  Con- 
Tention,  8  novembre;  et  lettre  de  La  Bourdonnaye  au  Ministre,  10  no- 
yembre).  L'Ar^w*  du  département  du  Nord  signale,  le  15  novembre, 
Tafflueuce  des  déserteurs,  affluence  qu'il  exagère  beaucoup,  puisqu'il 
l'estime  à  10,000  hommes,  «  tant  Autrichiens  que  Prussiens  ».  Il  se 
plaint  des  frais  injustes  et  onéreux  qu'entraîne  pour  la  nation  le  paye- 
ment des  gratifications  et  pensions  promises  aux  déserteurs. 

Le  17,  il  publie  une  lettre  dont  l'auteur  signale  d'autres  inconvé- 
nients :  u  II  est  un  autre  abus,  qui  est  au  moins  aussi  intolérable;  c'est 
que  ces  brigands,  pour  la  plupart,  après  avoir  reçu  leur  gratification  et 
s'être  enrôlés  dans  nos  troupes,  retournent  prendre  leurs  anciens  fers, 
après  avoir  été  revêtus  de  l'uniforme  de  la  République.  Il  en  existe 
encore  un  autre  :  c'est  que  ceux  qui  ne  s'engagent  pas  Tiennent  tou* 
cher  leurs  50  livres  à  Valenciennes,  s'en  vont  à  Lille  en  toucher  encore 
autant,  ensuite  à  Douai  ou  ailleurs,  et  continuent  de  cette  manière 
jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occasion  de  s'échapper  ». 
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mulée  par  un  écrivain  militaire,  qu'un  long  séjour  dans 
les  Pays-Bas  mit  en  situation  de  bien  connaître  l'esprit 
des  habitants  : 

Le  principal  mobile  qui  dirigeait  les  premières  opérations 
de  cette  campagne  était  l'espérance  que  les  Belges  nous  ap- 
puieraient, sinon  par  unç  insurrection  générale,  du  moins  en 
nous  procurant  de  nombreuses  intelligences  dans  leur  pays. 
Cette  espérance  était  la  chimère  de  Dumouriez.  Il  Ta  poussée 
aussi  loin  qu'elle  ait  pu  aller,  jusqu^à  l'instant  où  il  a  quitté 
le  commandement  de  nos  troupes.  Elle  avait  motivé  ses  expé- 
ditions sur  Mons  et  Tournai;  et  ni  leur  funeste  issue,  ni  Tin- 
difTérence  qu'à  quelques  faibles  exceptions  près  tous  les 
Belges  témoignaient  à  notre  approche,  ne  purent  faire  ouvrir 
les  yeux  sur  la  fausseté  de  ce  système,  qui  n'avait  d'autre 
fondement  que  des  rapports  exagérés  sur  le  mécontentement 
qui  régnait  dans  le  pays.  On  ne  ût  pas  assez  d'attention  à  la 
diversité  de  leurs  opinions  :  elle  était  cependant  trop  mar- 
quée pour  que  l'on  pût  raisonnablement  espérer  de  trouver 
les  esprits  disposés  à  se  déclarer  en  notre  faveur. 

J'ai  été  à  portée  de  me  convaincre,  pendant  trois  ans  que 
j'ai  fait  la  guerre  dans  la  Belgique,  que  les  données,  qui  nous 
ont  été  présentées  sur  les  habitants  du  pays,  étaient  aussi 
fausses  que  celles  que  les  émigrés  fournissaient  dans  le  même 
temps  aux  Prussiens,  sur  les  dispositions  des  Français,  pour 
les  encourager  à  faire  leur  expédition  sur  la  Champagne. 
Dans  la  vérité,  nos  succès  les  plus  réels  dans  tout  le  pays  ne 
commencent  à  dater  que  de  l'époque  où,  sans  nous  reposer 
avec  trop  de  confiance  sur  Tamitié  prétendue  des  Belges, 
nous  nous  sommes  déterminés  à  faire  la  guerre,  dans  cette 
contrée,  d'après  les  règles  ordinaires  (1). 

Dans  l'établissement    du    plan    d'invasion,    l'erreur 


(1)  Campagnes  des  Français  pendant  la  Révolution  (tome  I,  page  18), 
par  A.  Liger.  L'auteur  formule  ces  appréciations  à  propos  de  la  pre- 
mière tentatiTc  d'invasion  faite  au  mois  de  mai.  L'état  des  esprits  ne 
parait  pas  s'être  modifié  entre  cette  époque  et  le  mois  de  noyembre. 
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commise  par  Dumouriez  entraîna  certaines  dispositions 
qui  n'eussent  pas  été  sans  danger  si  le  duc  de  Saxe- 
Teschen  eût  adopté  un  meilleur  système  de  défense. 

Ce  fut  surtout  quand  il  s'agit  d'occuper  et  d'organiser 
lepays,  que  la  déception  fut  sensible;  on  se  heurta,  dès 
lors,  à  des  difGcultés  de  tout  genre,  à  des  résistances 
inattendues  qui  contribuèrent  ceiftainement  à  l'insuccès 
de  la  campagne  suivante  (1). 

Dispositions  prises  par  Dumouriez  pour  Finvasion  de 
la  Belgique.  —  On  a  vu  quelle  était  la  situation  des 
armées  françaises,  au  moment  où  le  Conseil  exécutif  pro- 
visoire décida  de  porter  la  guerre  en  Belgique,  pendant 
que  Kellermann  et  Valence  harcèleraient  les  arrière- 
gardes  prussiennes  jusqu'à  leur  sortie  du  territoire  (2). 
Dumouriez  était  alors  en  mesure,  comme  le  fait  remar- 
quer Jomini,  de  descendre  la  vallée  de  la  Meuse  avec 
40,000  hommes,  de  façon  à  menacer  les  communications 
du  duc  de  Saxe-Teschen  avec  l'Allemagne.  Cette  ma- 
nœuvre eût  permis  à  Dumouriez  de  rappeler  aisément  à 
lui  la  division  d'armée  qui,  sous  les  ordres  de  Valence, 
appuyait  le  mouvement  de  Kellermann  ;  elle  eût  empê- 
ché ou  retardé  beaucoup  la  jonction  de  Clerfayt  avec  les 


(1)  A  ce  propos,  il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  les  guerres  de  la 
Réyolution  et  de  TEmpire  ofifrent  maint  exemple  de  semblable  erreur. 
Oo  Yoit  presque  toujours  échouer  les  projets  d'opérations  militaires 
pour  lesquelles  avait  été  escompté  le  concours  de  populations  que  la 
communauté  de  sentiments  ou  d'intérêts  semblait  devoir  inféoder  à  la 
cause  française.  Qu'il  s'agisse  des  Bataves,  des  Irlandais,  des  patriotes 
suisses,  cisalpins  ou  romains,  les  résultats  furent  également  peu  satis- 
faisants. 

(2)  Nous  ne  prétendons  pas  discuter  ici  les  considérations,  politiques 
autant  que  militaires,  qui  inspirèrent  les  négociations  entamées  avec  le 
roi  de  Prusse  au  lendemain  de  Valmy.  Au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  nous  n'avons  qu'à  envisager  la  situation  telle  qu'elle  résultait 
de  la  décision  prise  par  le  Conseil  exécutif,  et  à  examiner  les  disposi- 
tions arrêtées  à  la  suite  de  cette  décision. 
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troupes  autrichiennes  établies  dans  le  bassin  de  TËs- 
cault. 

Nous  avons  montré  que  l'avantage  de  cette  manœuvre 
n'avait  pas  échappé  à  Dumouriez  (1),  qui  parait  y  avoir 
renoncé  devant  le  danger  que  le  siège  de  Lille  faisait 
courir  à  notre  frontière  du  Nord. 

A  ce  propos,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  Pays- 
Bas  constituaient  pour  l'armée  autrichienne  une  véri- 
table base  d'opérations,  lui  permettant  d'assurer  ses 
ravitaillements  et  ses  évacuations,  alors  même  que  ses 
communications  avec  T Allemagne  eussent  été  interrom- 
pues pendant  quelque  temps.  Dès  lors,  il  est  improbable 
qu'une  action  dans  la  vallée  de  la  Meuse  eût  déterminé 
le  duc  de  Saxe-Teschen  à  abandonner  sa  tentative 
contre  Lille.  D'ailleurs,  cette  ville  ne  risquait-elle  pas 
de  succomber  avant  que  l'armée  française  fût  en  mesure 
de  déboucher  de  Givet  (2)  sur  Namur?  Devait-on,  après 
l'exemple  si  récent  des  capitulations  de  Longwy  et  de 
Verdun,  courir  la  chance  d'un  semblable  événement, 
dont  les  conséquences  auraient  pu  être  irrémédiables  ? 

Lorsque  l'héroïque  résistance  de  Lille  eut  forcé  les 
Autrichiens  à  la   retraite^    il  n'était  plus  temps    pour 


(i)  A  Tappui  de  cette  observation  nous  avons  cité  une  lettre  de  Servnn 
au  commissaire  Peliet  (de  Paris,  5  octobre).  On  peut  encore  rappeler 
qu'à  la  fin  d^août,  Dumouriez  avait  eu  le  projet  de  partir  de  Sedan 
pour  entrer  dans  les  Pays-Bas  ;  les  nouvelles  de  la  prise  de  Longwy  et 
de  rinvestissement  de  Verdun  l'obligèrent  alors  à  se  diriger  vers  l'Ar- 
gonne  et  k  abandonner  un  plan  de  campagne,  susceptible  de  produire 
de  grands  résultats  si  Tinvasion  de  Brunswick  eût  été  moins  mena- 
çante. 

(2)  Ce  fut  le  19  octobre  que  Beurnonville  atteignit  le  Quesnoy,  à  la 
tète  des  troupes  qu'il  conduisait  de  TArgonnc  dans  le  Nord.  Il  les  eût 
amenées  à  Givet  dès  le  15  ;  mais  on  doit  évaluer  à  huit  jours  au  moins 
le  délai  indispensable  pour  les  mettre  en  état  d'entreprendre  une  cam- 
pagne offensive.  L'action  de  l'armée  française  ne  pouvait  donc  se  faire 
sentir  dans  la  vallée  de  la  Meuse  que  vers  le  25  octobre. 
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modifier  le  mouvement  ordonné  et  préparé  au  moment 
où  le  péril  semblait  imminent. 

Il  restait  possible  cependant  d'assurer  aux  opérations 
projetées  quelques-uns  des  avantages  qu'eût  offerts  une 
action  immédiate  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Dès  le 
20  octobre,  Dumouriez  disposait  d'une  masse  de  50,000 
hommes,  occupant,  de  Valenciennes  à  Maubeuge,  un 
front  de  35  kilomètres  ;  en  la  faisant  agir  par  la  droite 
dans  la  direction  de  Binche,  il  eût  rompu  le  frêle  cordon 
des  troupes  autrichiennes  et  les  eût  ensuite  accablées, 
en  détail,  avec  le  double  avantage  du  nombre  et  de  la 
situation  stratégique  (1).  Cette  manœuvre  devait  être 
favorisée  en  portant  l'armée  du  Nord  vers  Condé,  d'où 
elle  eût  menacé  également  Mons  et  Tournai  ;  le  cas 
échéant,  elle  eût  maintenu  l'ennemi  pendant  l'exécution 
du  mouvement  sur  Binche.  Cette  manœuvre  présentait 


(1)  Voir  Histoire  des  guerres  de  la  Révolution^  par  Jomini  (tome  II, 
page  228,  etc.)  :  «  Il  est  un  principe  essentiel  dont  il  ne  faut  jamais 
b' écarter  à  la  guerre  ;  c'est  de  marcher  au  point  stratégique  décisif 
ayant  de  combattre  et  de  n'engager  Taffnire  que  quand  on  est  parvenu 
à  s'en  rendre  maître  :  or  c'était  par  la  route  qui  conduit  de  Binche  et 
de  Charleroi  h  Mons  que  les  Français,  Tenant  de  la  Champagne  ou  de 
Maubeuge, devaient  attaquer  le  duc  Albert,  et  Dumouriez  ne  s'en  aperçut 

pas Dès  qu'on  devait  agir  par  la  droite,  d'abord  sur  Charleroi  et 

Binche,  et  ensuite  sur  Nivelles  ou  Namiir,  la  position  de  La  Bourdonnaye 
était  vicieuse,  et  le  détachement  de  Berneron  une  faute  plus  grande 
encore.  Pourquoi  employer  ainsi  24,000  hommes  devant  10,000  Autri- 
chiens, qui  eussent  été  perdus,  en  les  laissant  paisiblement  où  ils 
étaient  ?  Ces  deux  divisions  devaient  être  dirigées  par  Valenciennes  ou 
par  Ath  sur  Mons  et  le  gros  de  l'armée  par  Charleroi,  sur  Nivelles  ou 
Rœulx,  suivant  le  parti  que  l'ennemi  eût  adopté  :  si  le  duc  fût  resté 
dans  son  camp  de  Mons,  on  serait  arrivé  sur  lui,  la  droite  à  l'Haine 
vers  Havre,  la  gauche  à  la  route  de  Chimay  vers  Spiennes,  faisant 
occuper  le  passage  de  Nimy  par  une  forte  division  de  l'avant-garde  ; 
s'il  décampait,  on  le  prévenait  par  Nivelles  et  Braine-la-Leud  sur 
Bruxelles,  ou  encore  par  Wavre  sur  Jodoigne.  Quelque  route  qu'il 
prit,  il  fallait  qu'il  se  fit  jour  pour  rejoindre  la  Meuse,  ou  qu'il  capi- 
tulât  » 
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en  outre  Tavantage  de  faciliter  la  liaison  avec  Valence 
qui  avait  reçu  Tordre  de  ramener  sa  division  d'armée 
sur  la  Meuse,  une  fois  qu'elle  ne  serait  plus  indispen- 
sable pour  appuyer  Eellermann. 

Au  lieu  de  concentrer  ainsi  ses  efforts,  Dumouriez 
crut  devoir  multiplier  les  points  d'invasion,  afin  de  favo- 
riser cette  insurrection,  dont  il  escomptait  le  concours  : 
il  passa  outre  aux  très  sages  objections  que  lui  soumit 
l'adjudant  général  Vergues,  dans  la  conférence  tenue  à 
Valenciennes  le  20  octobre.  D'autre  part,  il  méconnut 
l'intérêt  majeur  qu'il  avait  à  manœuvrer  par  sa  droite  ; 
ce  fut  vers  la  gauche,  jusqu'à  la  Lys,  qu'il  étendit  la 
zone  de  son  action  :  cette  dispersion  des  efforts  fut  encore 
aggravée  par  les  dispositions  de  La  Bourdonnaye,  tou- 
jours hanté  de  ses  projets  de  conquête  de  la  Flandre. 

Dumouriez  dut  bientôt  apporter  une  première  modi- 
fication à  son  plan;  il  se  décida  à  entamer  le  mouvement 
d'invasion  sans  attendre  l'entrée  en  ligne  de  Valence, 
dont  Kellermann  ne  voulut  pas  se  séparer  avant  l'occu- 
pation de  Longwy(i).  Il  rapprocha  donc  de  sa  masse 
principale  le  corps  de  d'Har ville,  qui  devait  marcher 
sur  Charleroi  et  se  lier  à  Valence  ;  il  lui  assigna  Binche 
pour  nouvel  objectif.  Ce  petit  corps  pouvait  ainsi  con- 


(1)  11  était  légitime  que  Kellermann  voulût  être  en  mesure  de  faire 
face  à  tout  événement  et  conservât  à  sa  disposition  le  corps  de  Valence 
jusqu*à  la  capitulation  de  Longwy.  Mais  il  n'était  pas  nécessaire  que  ce 
corps  fût  poussé  jusqu'à  cette  ville.  11  eût  été  préférable  de  le  laisser  en 
seconde  ligne,  entre  Longuyon  et  Marville,  prêt  à  marcher  sur  Givet, 
dès  que  sa  présence  ne  serait  plus  nécessaire.  On  eût  ainsi  diminué  la 
distance  \  parcourir  et  surtout  épargné  aux  troupes  des  marches  fati- 
gantes, qui  rendirent  un  repos  indispensable.  Dans  ses  Souvenirs  de  la 
campagne  de  1792,  le  général  James  Money  fait  ressortir  les  consé- 
quences fâcheuses  de  ce  retard  :  «  Le  20  octobre,  Tarmée  de  Valence 
marcha  vers  le  Petit-Sivry,  village  situé  à  une  bonne  demi-lieue  sur  la 
gauche  de  Longwy,  tandis  que  le  général  Kellermann  prenait  position 
sur  la  droite  de  cette  ville Nous  restâmes  cinq  jours  à  Petit-Sivry, 


970  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPEs.  K»  11, 

courir  plus  efficacement  à  une  action  contre  Mons,  où  les 
Autrichiens  semblaient  devoir  concentrer  leur  défense. 

Mais,  au  même  moment,  Dumouriez  constituait,  soas 
les  ordres  de  Berneron,  un  détachement  de  8,000  hommes 
qui,  partant  de  Condé,  devait  agir  intermédiairement 
entre  l'armée  du  Nord  et  l'armée  principale.  Celle-ci  se 
trouvait  sensiblement  affaiblie,  en  vue  d'un  résultat 
médiocre  et  mal  défini.  La  petite  garnison  de  Condé, 
renforcée  par  quelques  escadrons  de  cavalerie,  suffisait 
pour  inquiéter  les  communications  des  Autrichiens  entre 
Mons  et  Tournai.  Quant  à  la  liaison  entre  les  opérations 
des  deux  armées,  le  détachement  de  Berneron  n'était 
pas  en  mesure  de  Tassurer  efficacement.  Le  seul  moyen 
d'y  parvenir  eût  été  de  ne  pas  tolérer  les  visées  indépen- 
dantes de  La  Bourdonnaye  et  de  le  faire  agir  au  sud  de 
Tournai,  au  lieu  d'étendre  son  champ  d'action  jusqu'à 
la  Lys  et  à  Courtrai. 

Au  dernier  moment,  apprenant  que  Clerfayt  était  sur 
le  point  de  rallier  le  duc  de  Saxe-Teschen,  Dumouriez 
chercha  à  compenser  la  réduction  d'effectif  que  son 
armée  avait  subie  par  la  constitution  du  détachement 
de  Berneron.  Il  appela  le  corps  de  d'IIarville  à  Bavay, 
afin  de  lier  étroitement  ses  opérations  à  celles  de  la 
masse  principale  ;  il  renonçait,  dès  lors,  à  agir  par 
Binche  contre  le  flanc  et  les  derrières  des  Autrichiens. 

Dispositions  défensives  des  Autrichiens.  — L'infériorité 
numérique  des  troupes  autrichiennes,  le  mauvais  état 
des  rares  places  fortes  qui  subsistaient  dans  les   Pays- 


saQs  que  personae  en  pût  deviner  le  motif,  ce  qui  ne  laissa  pas  que  de 
mécontenter  beaucoup  de  monde.  En  effet,  nous  perdîmes  là  un  temps 
précieux  :  nous  aurions  donc  pu  arriver  cinq  jours  plus  tôt  aux  fron- 
tières du  Brabant.  Depuis  que  la  reddition  de  Longwy  avait  eu  lieu,  il 
n'y  avait  plus  rien  qui  pût  nous  retenir.  L'armée  de  Kellermann  était 
déjà  plus  nombreuse  que  celle  des  Prussiens,  et  les  Autrichiens  s'étaient 
retirés  bien  loin  de  nos  frontières  ».  (Page  i06  et  seq.) 
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3as,  les  menaces  d*insurrection  populaire,  toutes  ces 
moQstances  rendaient  difficile  la  tâche  du  duc  de  Saxe- 
Teschen.  Après  son  échec  devant  Lille,  il  ne  pouvait 
ïlus  songer  à  tenter  une  nouvelle  offensive  contre  le 
erritoire  français.  Il  eut  pendant  quelques  jours  l'espé- 
rance d'une  interruption  des  hostilités,  qui  eût  permis  à 
Jon  armée  d'attendre  des  renforts  pour  une  nouvelle 
sampagne.  Mais,  dès  le  20  octobre,  il  dut  reconnaître 
}ue  les  Pays-Bas  étaient,  à  leur  tour,  menacés  d'une 
nvasion  prochaine.  Nous  avons  indiqué  les  dispositions 
léfensives  qu'il  prit  alors;  nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler les  termes  dans  lesquels  Jomini  les  apprécie  (1)  : 

Passant  à  Texamen  de  la  conduite  des  Autrichiens,  on  voit 
[u'ils  suivirent  leur  fameux  système  de  cordon.  11  est  incon- 
evable  qu'une  armée  aussi  faible  ait  détaché  encore  la  moitié 
le  ses  forces.  Croyait-elle  donc  tout  couvrir?... 

Le  seul  parti  à  prendre  pour  concilier  la  tâche  imposée  au 
lue  Albert,  avec  sa  faiblesse  et  la  situation  bizarre  de  sa 
igné  de  retraite,  était  d'occuper  Charleroi  avec  les  deux  tiers 
e  ses  forcer»,  et  de  faire  du  reste  un  corps  volant  pour  couvrir 
Ions  et  Bruxelles,  abandonnant  la  West-Flandre  aux  incur- 
ions des  Français  et  à  la  surveillance  de  quelques  partisans. 
<e  rassemblement  de  toute  l'armée  impériale  à  Binche,  avec 
es  ûanqueurs  à  Charleroi  et  Mons,  eût  peut-être  rempli  le 
lême  but.  Cependant  Yalence,  en  débouchî^nt  sur  Namur, 
ût  été  plus  dangereux  pour  cette  armée  postée  à  Binche  que 
i  elle  eût  été  campée  à  Charleroi  ;  car,  de  ce  dernier  point, 
lie  se  fût  trouvée  en  mesure  d*arriver  sur  lui  en  une  seule 
aarche,  et  de  s'en  débarrasser  pour  rétablir  sa  communi- 
ation. 

La  résolution  du  duc  Albert  d'attendre  Tennemi  dans  ses 
etranchements  avec  des  forces  aussi  inférieures  était  une 
aute  qui  lui  eût  coûté  cher  si  Dumouriez  avait  su  profiter  de 
a  supériorité.  Le  prince,  voulant  remettre  le  sort  des  Pays- 


(I)  Histoire  des  guerres  de  la  Révolution  (tome  II,  page  233). 
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Bas  à  une  bataille,  aurait  dû  réunir  ses  forces  par  un  mouve- 
ment dérobé  et  attaquer  les  Français  avec  30,000  hommes  (i) 
par  Frameries,  sur  leur  extrême  droite,  pendant  que  4,000 
à  5,000  hommes,  faisant  feu  des  redoutes,  eussent  contenu 
tout  le  front;  alors  il  aurait  vraisemblablement  gagné  la 
bataille.  Supposé  même  qu'il  l'eût  perdue,  il  n'aurait  jamais 
couru  autant  de  risques  qu*en  demeurant  inmiobile  dans  sa 
position,  car  il  se  fût  retiré  par  Charleroi  sur  sa  communica- 
tion directe,  ce  qui  lui  était  impossible  dès  qu*il  laissait 
prendre  l'initiative  à  Tennemi. 

Considérations  tactiques  sur  la  bataille  de  Jemappes. 
—  En  raison  de  la  confîgaration  du  terrain  et  des  impor- 
tants travaux  exécutés,  la  position  occupée  par  les  Autri- 
chiens opposait  de  sérieuses  difficultés  à  une  attaque  de 
front.  Il  importait  donc  d'appuyer  celle-ci  par  une 
action  contre  les  flancs,  action  susceptible  de  produire 
des  résultats  d'autant  plus  décisifs  que  l'ennemi,  gar- 
nissant une  ligne  trop  étendue  pour  son  efl'ectif,  n'avait 
pour  ainsi  dire  aucune  réserve.  L'aile  droite  autrichienne 
étant  appuyée  à  la  vallée  marécageuse  de  l'Haine  (2), 
c'était  la  gauche  qu'il  y  avait  lieu  de  déborder,  de  façon 
à  prendre  pied  sur  le  mont  Panisel  et  à  couper  la  ligne 
de  retraite  des  ennemis. 

Effectivement,  dès  le  5  novembre,  Duraouriez  donna 
l'ordre  à  d'Harville  d'aller  se  poster  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  Ciply,  d'où  il  n'avait  guère  plus  d'une  lieue  à 
parcourir,  presque  sans  combat,  pour  atteindre  le  mont 
Panisel. 


(1)  «  Je  comprends  naturellement  dans  ce  nombre  le  corps  stationné 
à  Tournai  et  les  détachements  moins  considérables.  »  (Note  de  Jomini.) 
■  (i)  Cette  vallée  présentait  cependant  des  couverts  qui  favorisaient  la 
marche  de  petites  fractions  d^infanterie.  C'est  ainsi  que  le  village  de 
Jemappes  fut  pris  à  revers  par  des  compagnies  françaises  qui,  avec  le 
concours  des  habitants,  avaient  franchi  THaine.  Mais  le  terrain  ne  se 
prétait  pas  au  développement  d'une  attaque  importante. 


\ 
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On  a  vu   comment  d'Harville,  perdant   de  vue  son 

véritable  objectif,  s'immobilisa  devant  quelques  troupes 

autrichiennes  établies  sur  les  hauteurs  de  Bertaimont, 

perdit  ainsi  un  temps  précieux  et  ne  fut  plus  en  mesure 

de  menacer  la  retraite  de  Tennemi  (1). 

La  bataille  de  Jemappes  se  réduisit  ainsi  à  une  attaque 
de  front,  préparée  par  une  violente  canonnade  et  exé- 
cutée avec  la  plus  grande  énergie. 

Malgré  une  énorme  consommation,  qu'on  peut  évaluer 
à  deux  cents  coups  par  pièce  (2),  ce  tir  ne  parait  pas 
avoir  produit  un  grand  effet  matériel  contre  les  redoutes 
et  les  troupes  qui  les  garnissaient  ;  en  dehors    de   son 


(t)  Dans  ses  Mémoires,  Dumouriez  critique  sévèrement  Terreur  de 
dllarvilie.  «  Cependant,  fait  observer  Jomini,  les  instructions  qu*il  lui 
donna  n'étaient  point  en  harmonie  avec  le  but  qu'il  devait  atteindre, 
car  elles  lui  prescrivaient  de  se  tenir  à  la  hauteur  de  Taile  droite  de 
Beurnonville.  En  voulant  suivre  littéralement  cet  ordre,  Harvilie  donna 
de  front  sur  le  corps  de  Beaulieu,  qui  même  le  déborda  :  s*il  eût  touIu 
gagner  l'extrême  gauche  de  ce  corps,  il  n'aurait  plus  été  à  la  hauteur 
de  Beurnonville  ;  ainsi  un  point  essentiel  de  Tinstruction  était  en  con- 
tradiction avec  l'autre  et  en  détruisait  TefTet.  Sans  doute  un  général 
plus  consommé  qu'Harville  se  fût  attaché  à  gagner  Textréme  gauche  de 
Beaulieu,  en  se  prolongeant  à  droite  ;  mais  cela  ne  disculpe  pas  le 
général  en  chef  d'avoir  fait  un  simple  accessoire  do  l'objet  principal.  » 
(Page  231.) 

(2)  Voir  la  lettre  adressée  au  Ministre  de  la  guerre  par  le  général 
d'Hangest,  commandant  l'artillerie  de  Tarmée  (de  Liège,  22  décembre 
4792)  :  tt  D'après  Tordre  que  le  général  Dumouriez  vient  de  me  donner 
d'approvisionner  toutes  les  bouches  à  feu  de  l'armée  à  1000  coups  par 
pièce,  il  me  serait  bien  difficile  de  Texécuter  si  vous  n'aviez  la  bonté 
d'ordonner  dans  les  places  frontières  qu'on  fasse  construire  toutes  ces 
cartouches 

M  H  est  certain  qu'eu  égard  à  l'usage  qu'on  fait  aujourd'hui  de 
l'artillerie,  il  faut  en  augmenter  prodigieusement  l'approvisionnement. 
L'expérience  de  cette  campagne  a  fait  connaître  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
canonnade  d'avant-garde  où  il  n'ait  été  tiré  100  et  150  coups  par  pièce, 
et  plus  par  Tartillerie  légère,  que  m'étant  trouvé  plusieurs  fois  au 
moment  de  manquer  de  munitions,  je  ne  peux  plus  courir  ces  mêmes 
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action  morale,  son  meilleur  résultat  fut  de  balayer  le 
terrain  ondulé  qui  s'étendait  en  arrière  des  retranche- 
ments, de  gêner  la  position  et  les  mouvements  des 
réserves  ennemies. 

Si  incomplète)  qu'ait  été  cette  préparation  par  le  feu 
de  l'artillerie,  elle  ébranla  la  défense  dans  une  mesure 
suffisante  pour  permettre  à  l'infanterie  d'exécuter  son 
attaque,  à  l'arme  blanche,  presque  sans  tirer  un  coup  de 
fusil.  Ce  fut  une  véritable  poussée  en  avant,  dont  les 
principaux  éléments  de  succès  furent  l'énergique  impul- 
sion des  chefs,  l'enthousiasme  des  troupes,  le  courage  et 
l'émulation  qui  animaient  toute  l'armée.  Il  convient 
d'ajouter  que,  faute  de  réserves,  les  Autrichiens  ne 
purent  pas  profiter  des  passagères  défaillances  qui  se 
produisirent  sur  certains  points  et  furent  promptement 
réparées  (1).  Les  différentes  lignes  de  la  défense  furent 


risques,  ni  ne  pas  avoir  de  dépôts  sur  les  derrières  de  l*armée,  ainsi  que 
le  prescrit  l'article  135  du  règlement  du  1*'  avril  1792.  »  D'Hangest 
fait  observer  qu'il  faudrait  un  caisson  de  plus  à  la  suite  de  chaque  pièce. 
Tout  au  moins,  par  mesure  d*économie,  demande-t-il  qu*on  attribue  un 
caisson  supplémentaire  à  chaque  pièce  de  12,  et  un  pour  deux  pièces 
en  ce  qui  concerne  les  calibres  de  8  et  de  4  et  les  obusiers.  L'approvi- 
sionnement serait  ainsi  : 

Pour  les  canons  de  12 281  coups. 

Pour  les  canons  de    8 2i5    — 

Pour  les  canons  de    4 243    — 

Pour  les  obusiers 186    — 

c(  Cette  augmentation  restant  en  réserve  au  parc,  on  s'en  servirait  le 
jour  d'une  action  pour  alimenter  les  pièces  qui  consommeraient  le  plus, 
ce  qui  m'a  été  impossible  d'avoir  cette  campagne  par  l'indispensable 
nécessité  que  les  200  coups  suivissent  leur  pièce.  » 

(1)  Voir  les  Mémoires  de  Dumouriez  (tome  II,  page  179)  :  «  Le  succès 
de  cette  bataille  est  dû  principalement  :  1<>  au  colonel  Thouvenot,  qui 
a  déterminé  et  conduit  l'attaque  de  gauche;  2®  à  la  valeur  brillante 
avec  laquelle  le  général  de  Chartres,  tout  jeune  encore,  a  rallié  la 
cavalerie,  l'infanterie  et  la  cavalerie  du  centre  gauche,  attaqué  et 
emporté  les  positions  de  l'ennemi  par  l'endroit  le  plus  formidable;  3®  à 
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ainsi  enlevées  successivement,  avec  un  élan  que  ne  ralen- 
tirent ni  les  obstacles  matériels,  ni  les  pertes  subies. 

Toutefois,  à  la  suite  de  cette  série  d'efiorts ,  nos 
troupes  se  trouvaient  trop  éprouvées  pour  qu'on  pût 
leur  demander  de  compléter  la  victoire  par  une  éner- 
gique poursuite  de  Tennemi.  Cette  tâche  incombait 
naturellement  à  d'Harville,  dont  la  division  avait  à  peine 
combattu  ;  il  pouvait  encore  se  porter,  avec  décision  et 
rapidité,  contre  le  mont  Panisel  et  réparer  dans  une 
certaine  mesure  les  conséquences  des  fâcheuses  dispo- 
sitions prises  le  matin.  Ce  mouvement  fut  marqué  par 
des  hésitations,  des  lenteurs,  qui  laissèrent  aux  Autri- 
chiens le  temps  d^évacuer  Mons  et  de  franchir  TUaine. 

Faute  de  cette  intervention  suprême,  la  bataille  de 
Jemappes  n'eut  pas  les  résultats  matériels  que  permet- 
taient d'espérer  la  supériorité  numérique  de  nos  troupes 
et  les  conditions  désavantageuses  de  la  position  ennemie 
au  point  de  vue  d'une  retraite. 

Opérations  de  Dumouriez  ap}*ès  la  bataille.  —  Au  len- 
demain même  de  Jemappes,  il  restait  possible  d'atteindre 
les  Autrichiens  qui,  ce  jour-là,  campèrent  à  moins  de 
20  kilomètres  de  Mons.  Si  Tarmée  avait  besoin  de 
repos  et  si  maintes  difficultés  administratives  entra- 
vaient son  mouvement,  Dumouriez  aurait  pu  détacher, 
pour  suivre  l'ennemi,  les  troupes  presque  fraîches  de 
d'Harville,  en  les  renforçant  de  quelques  éléments  pris 
parmi  ceux  qui  avaient  été  le  moins  engagés  devant 
Jemappes. 

Les  conditions  devinrent  beaucoup  moins  avanta- 
geuses quand  le  duc  de  Saxe-Teschen  eut  été  rallié  par 


l'impétuosité  de  Tattaque  des  redoutes  de  la  droite  par  le  général  en 
chef;  4®  au  Talet  de  chambre  du  général,  Baptiste  Renard,  qui,  par  une 
présence  d'esprit  et  un  courage  étonnant,  répara  la  faute  du  général 
Drouet  et  rallia  la  brigade  de  ce  dernier,  et  la  cavalerie  qu'un  moment 
d'hésitation  aTait  arrêtée.  )* 
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le  prince  de  Wurtemberg  (le  soir  du  8  novembre,  à 
Tubize)  ;  il  se  trouvait,  dès  lors,  à  la  tête  d'une  masse 
de  25,000  hommes,  difficile  à  entamer. 

Une  nouvelle  occasion  s'offrit  encore  à  Dumouriez,  au 
moment  où  il  quitta  Mons.  Les  Autrichiens  s'étaient,  eux 
aussi,  arrêtés  à  Bruxelles,  pour  assurer  la  retraite  des 
détachements  et  Tévacuation  du  matériel  existant  dans 
diverses  places  des  Pays-Bas.  Les  20,000  hommes  que 
Valence  lui  amenait,  permettaient  à  Dumouriez  d'éten- 
dre ses  opérations  vers  la  droite,  de  marcher  sur  Ni- 
velles et  Wavre,  manœuvre  qui  eût  probablement  déter- 
miné l'évacuation  de  Bruxelles,  sans  combat,  et  lui  eût 
permis,  en  tout  cas,  d'atteindre  l'ennemi  sur  sa  ligne  de 
retraite.  On  a  vu  que  Dumouriez  orienta  son  mouvement 
du  côté  opposé,  comme  pour  lier  ses  opérations  à  celles 
de  La  Bourdonnaye  ;  le  combat  d'Anderlecht  ne  fut 
qu'une  affaire  d'avant-garde,  engagée  avec  des  forces 
insuffisantes  qui,  malgré  leur  énergique  offensive,  ne 
purent  empêcher  l'ennemi  d'effectuer  sa  retraite  en  bon 
ordre. 

Dans  la  dernière  période  de  la  campagne,  les  circon- 
stances devinrent  de  moins  en  moins  favorables  pour 
l'armée  française.  Les  difficultés  administratives  s'aug- 
mentaient au  fur  et  à  mesure  de  l'allongement  de  la 
ligne  d'opérations  ;  les  véritables  sentiments  de  la  popu- 
lation belge  commençaient  à  se  manifester,  surtout  à  la 
suite  de  mesures  imprudentes  d'ordre  politique  ou  finan- 
cier; enfin,  la  défection  de  nombreux  volontaires  affai- 
blissait et  désorganisait  les  corps  de  la  façon  la  plus 
inquiétante.  En  arrivant  à  Liège,  Dumouriez  jugea  la 
situation  trop  grave  pour  tenter  un  nouvel  effort  qui  eût 
rejeté  les  Autrichiens  au  delà  du  Rhin(l).  Peut-être  une 


(1)  Jomini  estime  que  Dumouriez  n'axait  plus  qu'un  pas  à  faire,  une 
simple  démonstration  à  tenter  sur  la  gauche  des  Impériaux,  pour  les  reje- 
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audacieuse  offensive  eût-elle  été  couronnée  de  succès  ; 
mais  elle  comportait  des  risques  auxquels  Dumouriez  ne 
crut  pas  devoir  exposer  son  armée  (1).  Dès  lors  qu'il 
avait  laissé  échapper  les  précédentes  occasions,  beau- 
coup plus  favorables,  il  n'était  guère  en  mesure  de  faire 
aboutir,  à  travers  des  circonstances  si  critiques,  une 
résolution  dont  une  absolue  confiance  pouvait  seule 
déterminer  Theureuse  issue. 


Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principales  obser- 
vations d*ordre  militaire,  auxquelles  ont  donné  lieu  la 
campagne  de  Dumouriez  dans  les  Pays-Bas  et  spéciale- 
ment la  bataille  de  Jemappes.  Pour  Tune  et  l'autre,  les 
critiques  ont  pu  relever  des  erreurs  que  souligne  la 
comparaison  avec  d'autres  campagnes  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire  ;  ils  ont  fait  ressortir,  non  sans  justesse, 
les  résultats  f&cheux  que  mainte  disposition  du  comman- 


ter  au  delà  du  Rhin  (tome  II,  page  258).  Belliard  admet  également 
qu'après  la  prise  de  Liège,  on  aurait  pu  continuer  à  marcher  sur  le 
Rhin  et  rejeter  les  Impériaux  au  delà  de  ce  fleuve. 

(i)  A  une  lettre  de  Pache,qui  le  pressait  de  poursuivre  sa  campagne, 
Dumouriex  répondit  (8  décembre  1792)  : 

u Non,  Citoyen  Ministre,  je  ne  me  chargerai  jamais  de  Texé- 

eution  d'un  plan  aussi  funeste  pour  la  République;  je  me  regarderais 
comme  très  coupable  si  je  balançais  à  vous  en  tracer  les  dangers,  ou  si 
j*acceptais  une  pareille  mission 

a Je  TOUS  déclare  que  les  troupes  ont  tant  souffert  qu'elles  sont 

entièrement  découragées,  que  leur  misère  a  rompu  toute  idée  de  disci- 
pline ;  qu'il  est  très  prouvé  que  le  seul  motif  du  manque  de  subsistance 
et  de  la  désorganisation  de  toute  la  partie  de  Tadministration  ne  me 
permettent  pas  même  de  rester  sous  la  tente.  11  est  absolument  néces- 
saire de  cantonner  sur-le-champ  cette  armée,  sinon  elle  n'existera  plus 

dans  quinze  jours » 

stT.  Bist.  62 
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dément  aurait  entraînés  en  présence  d'un  adversaire 
plus  habile  et  de  circonstances  moins  favorables. 

Il  importe  cependant  de  ne  point  se  méprendre  sur  la 
portée  de  ces  observations,  ni  perdre  de  vue  le  véritable 
caractère  et  les  conséquences  profondes  des  événements. 

C'est  à  bon  droit  que  la  victoire  de  Jemappes  produisit 
dans  toute  l'Europe  une  impression  extraordinsdre  :  en 
France,  unanime  enthousiasme  et  confiance  absolue 
pour  les  luttes  prochaines  (4);  à  l'étranger,  surprise, 
déception  amère  et  même  quelque  découragement  chez 
ceux  qui  présageaient  naguère,  avec  le  plus  d'assurance, 
le  succès  facile  de  la  coalition  (2). 

Elle  marquait  l'avènement  d'un  nouveau  système  de 
guerre,  nouveau  moins  par  les  formes  que  par  l'esprit 
qui  allait  désormais  l'inspirer.  La  lutte  entre  la  France 
et  l'Europe  va,  d'une  façon  de  plus  en  plus  nette,  se 
dégager  des  tendances,  des  errements  traditionnels  qui 
dominaient  l'art  militaire  du  XYIII*  siècle.  Gr&ce  à  cette 
transformation  morale,  en  même  temps  que  par  le  déve- 


(1)  Les  documents  de  Tépoque  fournissent  de  nombreux  témoignages 
de  cet  enthousiasme.  Une  de  ses  curieuses  manifestations  nous  est 
fournie  par  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  Lebrun,  qui  donna  à  sa 
fille,  née  le  il  novembre,  les  prénoms  de  Cirï/w,  Victoire,  Gemappe, 
Dumourier  (sic),  (Voir  Moniteur  du  13  novembre.) 

Marat  donna  seul  une  note  discordante,  que  signale  le  même  jour- 
nal :  «  Dans  son  numéro  du  12,  Marat  attribue  Taffairc  de  Mons  à  une 
nouTelle  trahison  de  Dumouriez,  et  surtout  à  l'intention  d'exterminer 
les  bataillons  patriotes  parisiens,  dont  il  n'a  pu  se  défaire  lors  du  mas- 
sacre des  quatre  prétendus  déserteurs  prussiens  ». 

(2)  Voir,  dans  le  Moniteur  du  2d  novembre,  une  correspondance  des 
bords  du  Rhin  :  «  La  victoire  de  Jemappes  a  glacé  les  langues  de  ceux 
qui  croyaient  déjà  les  Français  vaincus  et  toujours  vaincus  en  bataille 
rangée  ». 

Voir  Esprit  du  système  de  guerre  moderne,  par  Bulov?  (traduit  par 
Tranchant-Laverne.  Paris,  1801)  :  «  Les  Allemands  commencèrent,  dès 
ce  moment,  h  revenir  du  mépris  qu'ils  imaginaient  avoir  le  droit  de 
nourrir  pour  les  troupes  françaises,  depuis  la  guerre  de  Sept  ans  ». 
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loppement  de  certains  progrès  matériels,  on  verra  les 
méthodes  nouvelles  surgir,  se  confirmer  par  Texpé- 
rience,  se  modifier  sous  Tinfluence  du  génie  des  chefs. 
C'est  précisément  la  campagne  de  Belgique  qui  a  permis 
de  marcher  dans  la  voie  où  devaient  être  fixées  ces  mé- 
thodes, car  elle  a  fourni  à  Tarmée  nouvelle  l'occasion  de 
donner  la  mesure,  inconnue  jusqu'alors,  de  sa  puissance 
oSensive. 

D. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


La  bataille  de  Jemappes  devant  la  Convention. 

Pour  apprécier  Timpression  produite  en  France  par  la  bataille  de 
Jemappes,  il  est  intéressant  de  lire  dans  le  Moniteur  le  compte  rendu 
de  la  séance  de  la  Gonirention,  dans  laquelle  fut  reçue  Tannonce  offi- 
cielle de  layictoire  (samedi  10  novembre  1792).  La  séance  était  pré- 
sidée par  Hérault  de  Séchelles.  Un  des  secrétaires  donna  lecture 
de  la  lettre  que  Dumouriez  écrivait  de  Mons  au  président  de  l'As- 
semblée : 

Les  applaudissements  recommencent  à  plusieurs  reprises. 

Larue,  lieutenant-colonel,  aide  de  camp  de  Dumouriez, 
porteur  de  la  dépêche  de  ce  général,  parait  à  la  barre.  (Nou- 
veaux applaudissements,) 

«  Je  ne  suis  qu'un  soldat  et  je  ne  suis  point  orateur.  Un 
soldat  de  Tarmée  républicaine  ne  doit  ouvrir  la  bouche  que 
pour  déchirer  sa  cartouche.  Mais  je  présente  à  la  juste  admi- 
ration de  TAssemblée  le  valet  de  chambre  de  Dumouriez,  le 
brave  Baptiste,  qui  a  rallié  cinq  escadrons,  trois  bataillons, 
et  s'est  jeté  le  premier,  le  sabre  à  la  main,  dans  un  retran- 
chement qu'il  a  forcé.  Le  général  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
voulait  comme  récompense  :  «  L'honneur  de  porter  Tuni- 
«  forme  national  »,  a  répondu  Baptiste.  » 

Baptiste  entre  dans  la  barre;  la  salie  retentit  d'acclama- 
tions réitérées. 

Larue  embrasse  à  trois  reprises  ce  brave  compagnon.  Les 
applaudissements  recommencent  et  se  prolongent. 

Le  Président.  —  Brave  citoyen,  vous  vous  êtes  élevé  jusqu'à 
la  qualité  de  premier  défenseur  de  la  République.  En  atten- 
dant la  récompense  qu'elle  vous  doit,  entrez  dans  le  temple 
des  lois,  au  milieu  de  nos  acclamations.  Les  législateurs  se 
trouveront  heureux  de  voir  à  leurs  côtés  un  des  braves  de  la 
journée  de  Mons.  {On  applaudit.) 
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Philippeaux.  —  Je  demande  que  le  président  donne  le  baiser 
fraternel  à  ce  brave  homme.  (Nouveaux  applaudissements.) 

Baptiste  est  conduit  au  président,  qui  Tembrasse. 

La  salie  retentit  d'acclamations. 

PouLTiER.  —Je  demande  qu'il  soit  donné  à  l'intrépide  Bap- 
tiste un  uniforme  complet  aux  dépens  de  la  République.  (Un 
grand  nombre  de  voix  simultanément  :  Aux  voix  la  propo- 
sition,) 

Barrère.  —  Ce  n'est  pas  assez  d'applaudir  au  courage  du 
citoyen  Baptiste  dans  la  journée  célèbre  de  Mons;  il  faut 
donner  ici  un  grand  exemple  d'égalité  et  de  justice  nationale. 
11  faut  donner  à  ce  brave  citoyen  un  témoignage  de  la  recon- 
naissance publique,  qui  puisse  compatir  avec  les  principes 
des  pays  libres.  Nulle  décoration  personnelle,  nulle  distinc- 
tion extérieure  ne  doit  contrarier  les  bases  d'une  Constitution 
républicaine.  C'est  avec  une  feuille  de  chêne  que  les  Romains 
commandèrent  de  grandes  et  belles  actions.  La  ^monnaie  de 
l'honneur  fut  le  trésor  des  républiques  anciennes  :  eh  bien  f 
tirons  de  ce  trésor  un  équipement  militaire  pour  ce  brave 
citoyen.  Je  demande  que  la  Convention  nationale  décrète 
que  le  citoyen  Baptiste  sera  armé,  monté  et  équipé  aux  frais 
de  la  République  française.  (On  applaudit.) 

Sergent.  —  Je  fais  la  motion  de  faire  autoriser,  par  le 
Minisire  de  la  guerre,  le  général  Dumouriez  d'employer  le 
citoyen  Baptiste  dans  son  armée. 

Les  propositions  de  Barrère  et  de  Sergent  sont  unanime- 
ment décrétées. 

Le  président  annonce  que  le  Ministre  de  la  guerre  vient  de 
lui  adresser  la  relation  officielle  du  général  Dumouriez.  On 
en  fait  à  l'instant  la  lecture (1). 


(I)  Le  Moniteur  reproduit  ici  la  lettre,  précédemmeat  citée,  de 
Dumouriez  au  Ministre  de  la  guerre  (de  Mons,  7  noyembre).  Il  fut  aussi 
donné  lecture  d*une  lettre  de  BeurnonyiHe  au  Ministre,  annonçant 
qu*il  allait  incessamment  partir  pour  Metz,  où  il  devait  remplacer 
Kellermaun  : 

«  Je  ne  tous  dis  rien  de  la  bataille  de  Jemappes,  où  j*ai  eu  plus  à 
admirer  qu'à  faire;  cette  bataille,  qui  sera  fameuse  par  les  dispositions 
du  général  en  chef  et  Tintrépidité  des  troupes,  comme  par  les  résultats 
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Jean  Debry.  —  Je  demande  que,  pour  célébrer  la  première 
victoire  gagnée  en  bataille  rangée  par  les  armées  de  la  Répu- 
blique française,  il  soit  institué  une  fête  nationale. 

Égalité  monte  à  la  tribune.  (Applaudissements.) —  Citoyens, 
j'ai  demandé  la  parole  pour  vous  apprendre  ce  que  la  modes- 
tie de  Dumouriez  lui  a  fait  taire  dans  son  récit;  c'est  qu'après 
avoir  rallié  sa  droite,  il  a  marché  lui-même  à  la  tête  des  corps 
qui  ont  emporté  successivement  toutes  les  redoutes,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil.  (Applaudissements  réitérés.) 

Après  que  Gambon  eut  fait  adopter  la  proposition  d'expédier  la  rela- 
tion de  Dumouriez,  par  courriers  extraordinaires,  à  tous  les  dépar- 
tements et  aux  armées,  une  assez  longue  discussioji  s'engagea  au  sujet 
de  la  proposition  de  Jean  Debry.  Appuyée  par  Henry,  elle  fut  com- 
battue par  Lasource  et  Barrère.  Ce  dernier  déclarait  qu*il  ne  pouTait 
être  question  de  célébrer  une  fête  après  une  journée  qui  ayait  coûté  la 
mort  à  des  milliers  d'hommes  : 

Laissons  aux  rois  de  l'Europe  à  faire  célébrer  des  fêtes, 

quand  ils  ont  inondé  la  terre  de  sang 4,000  ou  5,000 

hommes  ont  péri,  et  nous  parlons  de  fêles  t  Je  m'y  oppose  et 
je  demande  un  simple  monument  funèbre. 

Vergniaud  répliqua  en  termes  émus  et  éloquents  : 

Il  a  péri  des  hommes  sans  doute  dans  ces  batailles; 

mais,  enfin,  c*est  la  Liberté  qui  triomphe.  11  a  péri  des 
hommes;  mais,  pourquoi  donc  avons-nous  déclaré  la  guerre? 
Nous  savions  bien  qu'elle  coûterait  la  vie  à  des  Français  ; 
c'est  parce  que  nous  savions  aussi  qu'elle  devait  consolider  la 
paix  et  qu'elle  ferait,  par  rétablissement  de  la  Liberté  uni- 
verselle, le  triomphe  durable  de  l'humanité. 

Son  interyention  détermina  le  succès  de  la  proposition,  qui  fut 
adoptée  finalement  en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale  décrète  qu'il  sera  célébré  une  fête 


qui  assurent  inyariablement  la  conquête  de  la  Belgique,  sera  un  monu- 
ment de  gloire  pour  la  nation  française.  Je  laisse  le  plaisir  bien  dû  à 
notre  intrépide  général  de  tous  on  faire  le  récit.  » 
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nationale  pour  honorer  les  succès  des  armées  de  la  Répu- 
blique,  renvoie  au  Comité  d'instruction  publique  pour  pré- 
senter les  moyens  d'exécution. 

Galon,  commissaire  inspecteur  de  la  salle.  —  La  Convention 
a  décrété  que  le  citoyen  Baptiste  recevrait,  au  nom  de  la 
République,  un  uniforme  national  ;  l'en  voici  revêtu. 

Baptiste  parait  À  la  barre  sous  Thabit  national  :  on  le  fait 

entrer  dans  TAssemblée Elle  applaudit  avec  une  nouvelle 

effusion  an  courage  et  au  dévouement  généreux  de  ce  citoyen. 

Le  président,  au  nom  de  la  République  française,  lui  remet 
entre  les  mains  une  épée,  en  lui  donnant  le  baiser  fraternel. 
Il  le  fait  asseoir  parmi  les  législateurs. 

Larub,  Vembrassant  avec  transport.  —  C'est  ce  brave 
homme  qui,  avec  Dumouriez,  a  sauté  le  premier  dans  les 
retranchements  de  Tennemi  !  [La  salle  continue  de  retentir  des 
acclamations  de  V Assemblée  et  des  spectateurs.) 


II 

Le  général  d'armée  Dumouriez  au  citoyen  Pache,  ministre 
de  la  guerre. 

Braxelles,  le  20  norembre  il9^,  l'an  O'  de  la  République. 

Vous  me  mandez,  vertueux  Ministre,  de  vous  désigner  moi- 
même  les  récompenses  convenables  à  tous  les  citoyens  qui 
ont  mérité  la  gratitude  de  la  patrie  à  la  bataille  de  Jemappes. 
11  est  difficile  d'accorder  les  décrets,  qui  restreignent  infini- 
ment les  nominations,  avec  les  désirs  et  la  justice  que  la 
Convention  nationale  et  le  pouvoir  exécutif  doivent  porter 
dans  une  circonstance  aussi  rare  qu'une  bataille  rangée  et 
aussi  décisive  que  celle  du  6  novembre.  Je  vais  commencer 
par  vous  mettre  sous  les  yeux  plusieurs  états  : 

10  Celui  des  officiers  généraux,  officiers  supérieurs  et 
d'état-major  que  j'avais  été  obligé  de  nommer  pour  orga- 
niser l'armée  de  la  Belgique,  sans  cependant  me  permettre 
d'en  proportionner  le  nombre  à  la  force  de  cette  armée. 

Tous  les  officiers  ont  rempli  leur  devoir  de  la  manière  la 
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plus  méritante  dans  les  grades  auxquels  je  les  avais  élevés, 
avant  Tépoque  où  un  décret  a  ôté  aux  généraux  la  faculté  de 
nommer  aux  places  de  leur  armée.  Tous  ont  combattu  :  plu- 
sieurs ont  été  tués  ou  blessés  dans  leur  nouveau  grade,  et, 
cependant,  presque  aucun  n*a  reçu  l'expédition  du  brevet 
du  pouvoir  exécutif  et  n'a  servi  que  sur  son  brevet  provi- 
soire ; 

2^  L'état  de  mes  aides  de  camp. 

Dans  le  principe,  je  n'en  ai  eu  que  quatre,  dont  un  a  quitté 
et  a  été  remplacé  par  un  autre.  Le  pouvoir  exécutif,  sans 
égard  au  décret,  m'en  a  donné  cinq  autres,  et  il  a  très  bien 
fait;  car  le  commandant  en  chef  d'une  armée  de  plus  de 
80,000  hommes,  divisés  en  plusieurs  corps,  ne  peat  pas  faire 
faire  le  service  de  conOance  par  quatre  aides  de  camp,  et 
quoique  j'en  aie  eu  neuf  à  la  fois,  si  leur  zèle  n'avait  pas  été 
extrême,  ils  n'auraient  pas  suffi  aux  différentes  missions  dont 
je  les  ai  chargés,  desquelles  dépendait  souvent  la  célérité  de 
mes  opérations  militaires  et  leur  sûreté. 

Si  vous  êtes  obligé,  sur  l'article  des  aides  de  camp,  de 
vous  en  tenir  à  la  stricte  règle,  la  plupart  des  miens  se  trou- 
veront privés  de  toute  récompense,  et  même  de  leur  état. 
Dans  un  genre  de  guerre  aussi  vaste  que  celui  que  j'ai  entre- 
pris, et  dans  une  campagne  aussi  extraordinaire  et  aussi 
fatigante,  il  n'est  pas  possible  de  suivre  les  règles  ordinaires. 
C'est  d'après  cela  que  vous  verrez  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  le  grade  de  lieutenant-colonel,  quoique  je  ne  dusse  en 
avoir  qu'un  de  ce  grade.  La  plupart  sont  des  officiers  de  la  plus 
grande  espérance;  tous  méritent  ma  confiance,  ce  qui  est  très 
nécessaire  à  un  général  d'armée  :  tous  préféreraient  rester 
avec  moi  plutôt  que  leur  avancement,  et  ce  serait  les  punir 
que  de  les  placer  ailleurs.  Soumettez  cette  question  à  l'équité 
et  aux  lumières  du  Comité  militaire;  entre  lui  et  vous,  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  trouvé  un  moyen  de  réparer  la 
sécheresse  d'un  décret  qui  serait  excellent  en  temps  de  paix, 
mais  qui  ne  laisse  aucune  récompense  possible  dans  une 
guerre  aussi  vive  et  aussi  importante  que  celle-ci  ; 

3®  L'état  des  officiers  de  l'état-major,  sur  lequel  il  y  a  pré- 
cisément les  mêmes  réclamations  à  faire  que  sur  celui  des 
aides  de  camp; 
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4t^  Un  état  des  officiers  supérieurs  de  Tarniée,  qui  ont 
mérité  de  monter  au  grade  d'officiers  généraux. 

J'ai  à  vous  observer  qu'en  mettant  à  part  les  deux  corps 
d'armée  du  général  Bourdonnaye  et  du  général  Valence,  je 
n'ai  dans  une  armée,  dont  le  fonds  est  de  60,000  hommes, 
que  cinq  lieutenants  généraux,  dont  un  chef  de  l'état-major 
et  l'autre  de  l'artillerie,  et  douze  maréchaux  de  camp,  dont 
an  d'artillerie. 

Il  est  impossible  de  donner  aucune  récompense  par  un 
avancement  successif  dans  les  difi^érents  corps  sans  faire  une 
promotion.  Cette  promotion  devient  même  nécessaire  pour 
pouvoir  placer  des  commandants  temporaires  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Belgique,  qui  en  ont  besoin.  J'ai  déjà  tiré 
les  lieutenants  généraux  O'Moran  et  Marassé,  l'un  de  Condé 
et  l'autre  de  Douai,  pour  les  placer,  le  premier  à  Tournai  et 
le  deuxième  à  Anvers. 

J'avais  d'abord  destiné  le  lieutenant  général  Marassé  pour 
Bruxelles  ;  mais,  la  santé  du  lieutenant  général  Moreton 
n'égalant  pas  son  zèle  et  le  mettant  hors  d'état  de  continuer 
la  campagne  d'hiver  sans  courir  le  risque  de  perdre  un  excel- 
lent  officier  et  un  bon  patriote,  qui  réunit  une  profonde 
théorie  révolutionnaire  à  ses  autres  qualités,  je  prends  le 
parti  de  lui  donner  le  commandement  de  Bruxelles  et  de  le 
remplacer,  pour  la  conduite  de  l'état-major,  par  le  colonel 
Tbouvenot,  pour  lequel  je  vous  demande  avant  tout  le  grade 
de  maréchal  de  camp,  étant  obligé  de  lui  rendre  la  justice  de 
dire  qu'il  est  l'officier  le  plus  instruit  de  l'armée  et  le  plus 
capable  de  me  seconder. 

Chez  un  peuple  républicain  et  dans  une  armée  aussi  neuve 
que  la  nôtre,  l'ancienneté  n'est  un  titre  qu'après  les  talents, 
parce  qu'il  s'agit  de  trouver  promptement  des  successeurs 
aux  généraux  actuels,  pour  que  le  sort  de  nos  armes  ne 
dépende  pas  de  tel  ou  tel  homme.  D'ailleurs,  ce  que  je  dis  à 
cet  égard  ne  s'applique  pas  précisément  au  colonel  Tbou- 
venot, puisqu'il  est  dans  sa  25o  année  de  service. 

Je  mets  à  part  les  demandes  faites  par  le  général  d'Har- 
ville.  Son  excellente  conduite  depuis  qu'il  me  seconde  et  le 
trait  de  noblesse  républicaine  consigné  dans  la  lettre  qu'il 
m'a  écrite  et  que  je  vous  envoie,  me  mettent  dans  le  cas  de 
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compter  sur  sa  discrétion  dans  les  demaDdes  qu'il  fait,  et  de 
vous  les  proposer  comme  il  vous  les  propose.  Je  vous  envoie 
pareillement  un  mémoire  du  maréchal  de  camp  Dampierre 
pour  le  nommé  Jolibois,  vétéran  ;  ce  trait  mérite  d'être  connu 
et  récompensé. 

Quant  au  lieutenant  général  La  Noue,  sa  détention  injuste 
et  la  fausse  accusation  dont  il  a  été  la  victime  (par  l'impru- 
dence du  général  Bourdonnaye,  qui  a  été  obligé  de  désavouer 
son  premier  dire  et  de  lui  rendre  justice),  sa  justification 
prononcée  unanimement  par  ses  juges,  son  expérience  et  son 
courage,  me  mettent  dans  le  cas  d'en  tirer  le  parti  le  plus 
utile  pour  la  République,  dès  qu  il  viendra  me  joindre,  ce 
qu'il  doit  faire  sous  peu  de  jours. 

Il  serait  à  désirer  que  cet  exemple  servit  de  leçon  pour  ne 
pas  ajouter  foi  aussi  légèrement  aux  délations  contre  des 
officiers  respectables  :  il  n'est  pas  possible  qu'il  reste  des 
royalistes  dans  l'armée,  et  on  doit  se  méfier  des  délateurs 
qui,  la  plupart,  ne  sont  que  des  vils  calomniateurs. 

Le  maréchal  de  camp  Drouet  vient  de  mourir  au  Quesnoy 
de  ses  blessures.  J'ai  placé  à  Mons  le  maréchal  de  camp 
Ferrand,  dont  le  zèle  et  le  courage  surpassent  les  forces. 

C*est  uniquement  par  esprit  de  justice  et  pour  augmenter 
le  courage  et  la  confiance  de  l'excellente  armée  que  je  com- 
mande que  je  vous  propose  des  récompenses  dignes  de  ses 
grands  travaux.  Vous  verrez  de  plus  qu'il  n'y  aura  point  trop 
de  grades  supérieurs  dans  l'armée,  vu  son  augmentation  suc- 
cessive, à  laquelle  il  faut  encore  ajouter  un  tiers  en  sus  pour 
l'armée  belgique,  qui  fera  le  service  avec  Tarmée  française. 

J'ai  nommé  avant  le  décret  le  maréchal  de  camp  Duval 
lieutenant  général,  pour  être  le  second  du  général  fiour- 
donnaye  et  pour  suppléer  à  son  inexpérience.  C'est  un  officier 
d'un  grand  mérite,  d'un  patriotisme  très  pur  et  d'une  pru- 
dence consommée.  Je  crois  très  nécessaire  de  lui  envoyer  au 
plus  tôt  son  brevet. 

J'ai  de  même  placé  à  la  même  armée  le  citoyen  Arnaudin, 
adjudant  général  très  instruit,  pour  remplacer  auprès  du 
général  Bourdonnaye  le  citoyen  Vergues;  il  convient  aussi  de 
lui  envoyer  son  brevet  d'adjudant  général  lieutenant-colonel. 
Sa  nomination  est  du  29  septembre. 


I 
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Il  est  à  noter  qae  tous  ces  officiers  généraux  et  supérieurs 
oot  été  mes  coopérateurs  dans  ma  campagne  contre  lesvPrus- 
sieos,  qu'ils  mériteraient  bien  des  récompensés  de  la  part  de 
la  nation. 

DUMOUBIEZ. 

i^État  des  officiers  généraux,  officiers  supérieurs  et  d'état- 
major j  nommés  provisoirement  pour  l'organisation  de  t armée 
de  la  Belgique^  du  26  août  au  25  octobre. 

Lieutenant  général  :  Le  maréchal  de  camp  Duval. 

Haréchanx  de  camp:  Neuilly,  Drouet  (mort  de  ses  bles- 
sures), Ferrand,  Biottefière,  Berneron  et  Ghancel. 

Colonels  :  De  llsle,  du  3®  régiment  de  dragons;  Kilmaine, 
du  6«  régiment  de  hussards;  La  Roque,  du  29®  régiment  d'in- 
fanterie ;  de  Hahn,  du  104*  régiment  d'infanterie  (à  la  place 
de  Dubouzet,  mort  de  ses  blessures);  Murnand,  du  13®  régi- 
ment de  dragons;  Saint-Sulpice,  du  12»  régiment  de  dra- 
gons; de  Bannes,  du  71®  régiment  d'infanterie;  Wisch,  du 
99®  régiment  d'infanterie  ;  des  Ponchets,  du  19*  régiment 
d'infanterie. 

Lientenants-colonels  :  De  Mestre,  du  7®  régiment  de  cava- 
lerie ;  Devaux,  du  17«  régiment  d'infanterie. 

Adjudants  généraux.  —  Colonel  :  Foissac.  Lieutenants- 
colonels  :  de  Pille,  d'Arnaudin,  Torrery.  Des  Brulys  et 
Bauvert  (sont  à  l'armée  de  Valence). 

2®  État  des  aides  de  camp  du  général  Dumouriez, 

1®  Mauban,  colonel  ;  2»  Larue,  lieutenant-colonel;  3<>  Mac- 
donald,  capitaine,  devenu  lieutenant-colonel  par  le  brevet 
envoyé  pour  la  bataille  de  Jemappes  (i)  ;  4®  Devaux,  lieute- 
nant-colonel du  17®  régiment  d*infanterie. 


(I)  Le  Ministre  avait,  le  12  novembre,  envoyé  à  Dumouriez  un  bre- 
vet de  lieutenant-colonel,  en  blanc,  pour  Tun  de  ses  aides  de  camp,  à 
son  choix.  Dumouriez  attribua  cette  récompense  à  Macdonald  (le  futur 
maréchal  de  TEmpire). 
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Surnuméraires  :  Vialla,  lieutenant-colonel  ;  Gerresheim, 
lieutenant-colonel,  en  prison  à  la  citadelle  de  Yalenciennes; 
Rainville,  capitaine;  Codron,  maire  de  Cambrai;  Fortair, 
capitaine  (a  quitté);  Baptiste  Renard,  capitaine. 

3°  État  des  officiers  de  réiat-major  qui  ont  mérité 
des  récompenses. 

Colonels  adjudants  généraux  :  Kermorvan,  Chaumont  (blessé 
à  la  bataille  de  Jemappes),  Thouvenot  :  le  brevet  de  maréchal 
de  camp. 

Leblanc,  sous-chef  de  Fétat-major  du  quartier  général  et 
capitaine  au  49^  régiment  :  une  lieutenance  colonelle  d*infan- 
terie. 

Adjoints:  La  Sotonnière,  Thierry,  Morin,  Gazin  :  la  com- 
mission de  capitaine. 

Aides  de  camp  :  César  Ducrest  (aide  de  camp-  du  général 
Égalité)  ;  Trimallier  (aide  de  camp  du  général  Desforels)  ; 
du  Frêne  (aide  de  camp  du  général  Moreton  et  capitaine  de 
la  garde  nationale)  :  commissions  de  capitaine. 

4°  État   des  officiers  supérieurs  de  V aimée   qui  ont  mérité 
de  monter  au  grade  d'officiers  généraux, 

Champollon,  colonel  du  83^  régiment  d'infanterie;  Henri 
Frégeville,  colonel  du  ii«  de  chasseurs  à  cheval;  Wisch, 
colonel  du  99«  régiment  d'infanterie. 

Nota.  —  Le  83«  régiment,  pour  le  i»»"  lieutenant-colonel  de 
ce  régiment,  Nolzières. 

Le  99"  régiment,  pour  l'adjudant  général  Montjoie,  blessé 
à  la  bataille  de  Jemappes. 


m 

Extrait  de  V ordre  du  jour  de  V armée. 

Au  quartier  général,  à  Liège,  le  4  décembre  4798,  Tan  h*'  de  la  République. 

Le  général,  toujours  empressé  de  faire  connaître  à  son 
armée  les  belles  actions  et  le  nom  des  citoyens  qui  les  ont 
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faites,  a  ordonné  qu*on  inscrivit  à  Tordre  le  nom  du  citoyen 
Jean  Bade,  soldat  de  la  5®  compagnie  du  i^''^  t>atailion  d'Eure- 
et-Loir,  qui,  dans  l'affaire  du  6  novembre,  sauva  le  drapeau 
d'un  régiment  d'infanterie 

Le  maréchal  de  camp,  chef  de  Fétat-major  général, 
Thouvenot. 


IV 

Extrait  du  Moniteur. 

Le  Moniteur  du  14  novembre  1792  contient  une  correspondance  de 
Lille  (10  novembre)  qui  est  entachée  d*imprécision  au  point  de  vue 
militaire,  mais  qui  n'est  pas  moins  caractéristique  au  point  de  vue 
moral  : 

•> 

Il  y  avait  déjà  quelques  beures  que  Ton  canonnait  le  mont 
Panisel,  Quaregnon  et  Jemappes,  qui  défendaient  Mons,  sans 
faire  beaucoup  de  mal  aux  ennemis,  à  cause  de  leurs  retran- 
chements immenses.  Le  général  Dumouriez  appelle  auprès  de 
lui  tous  les  grenadiers  de  son  armée  et  les  harangue  à  peu 
près  en  ces  termes  :  «  Camarades,  c'est  pour  la  liberté  des 
peuples  que  nous  combattons;  vous  savez  que  les  soldats  des 
despotes  craignent  l'arme  blanche,  je  vous  ai  appelés  auprès 
de  moi  pour  vous  consulter  si  nous  ne  pourrions  pas  emporter 
ce  poste  (le  mont  Panisel)  de  vives  forces  ;  si  nous  l'empor- 
tons, nous  serons  bientôt  maîtres  de  Mons  ».  A  peine  le 
général  eut-il  parlé,  que  les  grenadiers  crièrent  unanime- 
ment: «  Oui,  mon  général,  marchons  ».  Ils  jetèrent  fusils, 
gibernes,  ceinturons  et,  le  sabre  à  la  main,  escaladèrent 
comme  des  lions  ces  montagnes  de  retranchements,  y  péné- 
trèrent et  y  firent  un  carnage  dont  l'histoire  présente  peu 
d'exemples.  Ce  poste  emporté,  les  deux  autres  et  Mons  furent 
bientôt  évacués. 
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Précis  pour  le  commissaire  ordonnateur  Malus  (i). 

J'ai  été  mandé  à  la  barre  de  la  Convention  nationale: 

{0  Pour  avoir  fait  des  marchés  avec  le  citoyen  d'Espagnac; 

20  Pour  avoir  laissé,  exprès  en  arrière,  dans  le  magasin  de 
Valenciennes,  20,000  redingotes,  tandis  que  l'armée  s'avan- 
çait vers  Mons  ; 

30  Pour  avoir  ordonné  que  l'hôpital  ambulant  de  l'armée 
restât  à  Quiévrain  le  jour  de  la  bataille  de  Jemappes,  de 
manière  que  les  blessés  ont  été  quatre  heures  sans  recevoir 
aucun  secours,  et  qu'il  a  fallu  les  porter  à  quatre  lieues  du 
champ  de  bataille  pour  qu'ils  pussent  être  pansés  ; 

40  Pour  avoir  signé  des  lettres  de  change,  tirées  sur  la 
trésorerie  nationale. 

Je  n'ai  été  interrogé  à  la  barre  sur  aucun  de  ces  articles, 
mais  seulement  sur  quatre  marchés  : 

io  Un  du  il  septembre,  passé  à  Valenciennes,  au  citoyen 
Worms,  pour  fourniture  de  la  viande  sur  pied  aux  hôpitaux 
du  Nord,  dans  les  places  en  état  de  siège,  à  il  sous  la  livre, 
bœuf  et  mouton; 

20  Un  du  14, 15  ou  16  octobre  (je  ne  me  rappelle  pas  exac- 
tement sa  date)  passé  à  Lille,  aux  citoyens  Fabre  et  Paulée, 
pour  un  achat  de  fine  fleur  de  farine  d'Angleterre,  à  quarante- 
huit  livres  le  quintal  ; 

3^  Un  du  8  novembre,  passé  à  Mons,  au  citoyen  Henry 
Simons,  pour  foin,  paille  et  avoine,  à  un  prix  fort  cher; 

4<>  Un  autre,  du  même  jour,  avec  Henry  Simons,  ooncer- 
nant  la  fourniture  de  25,000  sacs  de  farine  pour  le  service  de 
l'armée,  au  prix  de  facture,  avec  commission  de  2  p.  100. 


(1)  Ce  mémoire,  adressé  par  Malus  à  la  GonyentioQ,  réfute  les  griefs 
qui  afaient  servi  de  prétexte  à  la  mise  en  accusation  de  cet  ordonnateur. 
Il  contient;  en  outre,  d'intéressants  détails  sur  le  service  des  ambu- 
lances à  la  bataille  de  Jemappes.  C'est  à  ce  titre  principalement  qu'il  a 
semblé  utile  de  le  reproduire. 
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Je  me  flatte  d* avoir  justifié  complètement  le  premier  de 

ces  marchés  : 
1»  Par  l'impérieuse  nécessité  du  moment  le  plus  critique  où 

se  soit  jamais  trouvée  la  frontière  du  Nord,  déjà  envahie  de 

tons  côtés  par  les  troupes  autrichiennes,  et  dont  toutes  les 

places  étaient  menacées  ; 

2o  Par  l'impossibilité  bien  démontrée  de  le  faire  plus  tôt, 
puisqu'un  entrepreneur  en  était  chargé,  et  qu'on  pouvait 
croire  jusque-là  qu'il  remplirait  ses  engagements,  puisqu'il 
en  avait  été  averti  ; 

30  Parce  que  le  danger  est  survenu  tout  à  coup  par  la  levée 
imprévue  du  camp  de  Maulde,  qui  couvrait  toute  la  frontière; 

4®  Par  la  difficulté  d'obtenir  un  meilleur  prix  et  d'établir  la 
concurrence,  dans  une  circonstance  de  cette  nature  ;  et 
tandis  qu'il  fallait  sur-le-champ  approvisionner  plusieurs 
places,  et  notamment  celle  de  Condé  ; 

5<*  Enfin,  par  la  précaution  que  j'avais  prise  d'envoyer,  dès 
le  lendemain,  un  courrier  au  Ministre,  pour  avoir  son  appro- 
bation. Il  m'a  renvoyé  mon  courrier  sans  réponse  et  ne  m'a 
témoigné  son  mécontentement  de  ce  marché  si  nécessaire  que 
par  une  lettre  du  25  septembre,  où  il  annonce  qu'il  trouvait  à 
Paris  des  prix  à  9  sous  6  deniers. 

Mais  c'était  aussi  l'époque  mémorable  où  les  descendants 
des  Francs  venaient  de  triompher  comme  eux  d'un  nouvel 
Attila  dans  les  champs  catalauniques.  L*état  des  choses  avait 
bien  changé  de  ce  côté  là,  et  si  les  places  frontières  du  Nord, 
encore  menacées,  ont  pu  défier  l'Autrichien,  si  Lille  a  soutenu 
sans  s'émouvoir  un  bombardement  de  huit  jours,  c'est  que 
toutes  ces  places  avaient  été  bien  ravitaillées  et  munies  à 
temps  de  tous  les  moyens  de  subsistance,  premier  motif  de 
confiance  dans  la  défense  des  places. 

Et  si  je  n'avais  pas  pris  tout  à  coup  sur  moi  le  parti  d*y 
pourvoir,  et  que  les  défenseurs  de  la  patrie  eussent  manqué 
de  quelques  secours,  dites,  Citoyens,  dites  ce  que  vous  auriez 
pensé  de  mon  zèle  et  de  ma  prévoyance. 

J'ai  établi  sur  le  second  marché  un  raisonnement  bien 
simple. 

Le  Ministre  avait  approuvé  ma  proposition  de  faire  venir 
de  la  farine  d'Angleterre.  Je  lui  avais  adressé  les  soumission- 
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naires.  Il  me  les  a  renvoyés  pour  traiter  avec  eux.  Le  traité 
fait,  on  le  lui  porte,  il  le  désapprouve;  mais,  sur  les  représen- 
tations du  général  Dumouriez,  il  convertit  le  marché  en  traité 
sur  facture,  avec  commission  de  2  p.  100.  Me  voilà  donc  par- 
faitement déchargé,  même  dans  l'hypothèse  que  le  prix  que 
j'avais  accepté  s'élevât  trop  haut,  puisque  après  tout  il  n'y 
avait  rien  de  fait  si  le  Ministre  s'y  refusait  absolument. 

Quant  au  troisième  marché,  j^ai  allégué  pour  moyens  justi- 
ficatifs : 

i«  L'ordre  du  général; 

20  L'éloignement  où  nous  allions  être  du  magasin  de  Yalen- 
ciennes,  où  d'ailleurs  il  n'y  avait  presque  rien; 

3^  La  circonstance  de  notre  arrivée  dansMons,  qui  ne  nous 
permettait  pas  encore  de  faire  un  traité  aussi  avantageux  que 
si  nous  eussions  été  plus  avant  dans  la  Belgique,  r-aison  qui 
m*a  déterminé  à  le  borner  à  un  mois  d'approvisionnement. 

Je  pourrais  peut-être  alléguer  pour  quatrième  motif  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  m'a  fallu  opérer,  vu  les  détails 
immenses  dont  j'étais  surchargé,  me  trouvant  seul  dans  la 
place  et  n'ayant  avec  moi  que  trois  commissaires  des  guerres, 
dont  l'un,  chargé  de  Tavant-garde,  ne  pouvait  se  distraire  de 
l'attention  à  tous  ses  besoins;  l'autre  était  occupé  aux  distri- 
butions de  Tarmée  campée  au  dehors,  et  le  troisième  suivait 
sans  discontinuer  rétablissement  des  hôpitaux. 

Ce  besoin  de  coopérateurs  a  toujours  fait  l'objet  de  mes 
plaintes  et  de  mes  regrets.  Il  m'en  aurait  fallu  20  à  25  pour 
suivre  convenablement  tous  les  détails  de  l'administration,  et 
à  peine  en  avais-je  alors  6  à  ma  disposition  pour  toute  l'armée 
de  Dumouriez,  et  pour  les  places  où  il  restait  des  détails  à 
terminer. 

Enfin,  par  rapport  au  marché  de  farine,  il  était  d'autant 
plus  instant  de  le  conclure  qu'outre  l'avantage  de  tirer  cette 
subsistance  précieuse  du  pays  même  où  l'armée  faisait  la 
guerre,  il  ne  restait  à  Valenciennes,  le  6  novembre,  jour  de 
mon  départ,  que  pour  sept  jours  de  farine  appareillée  dans  le 
magasin,  ainsi  queje  l'ai  prouvé  par  l'état  de  situation  déposé 
sur  le  bureau  du  comité. 

Je  sais  bien  qu'il  en  arrivait  presque  journellement  à  Valen- 
ciennes, à  mesure  de  la  consommation;  mais  est-ce  là  un 
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motif  de  tranquillité  pour  une  grande  armée,  et  surtout  pour 
une  armée  qui  s'éloigne  avec  rapidité  du  centre  de  ses  pré- 
tendus approvisionnements? 

Je  passe  maintenant  aux  quatre  griefs  qui  ont  occasionné 
mon  arrestation,  et  voici  mes  réponses  : 

1^  Je  nie  formellement  avoir  passé  aucun  marché  où 
d'Espagnac  était  intéressé  directement  ou  indirectement.  II  ne 
connaissait  pas  plus  Henry  Simons  que  je  ne  le  connaissais 
moi-même,  et  je  défie  qu'on  puisse  rapporter  aucune  preuve, 
ni  citer  aucun  indice  capable  de  donner  le  plus  léger  crédit  à 
cette  assertion  calomnieuse.  Enfin,  je  n*ai  connu  d'Espagnac 
que  lorsqu'il  est  arrivé  à  Yalenciennes,  vers  le  20  octobre, 
pour  suivre  son  traité  des  charrois,  dont  le  Ministre  m'avait 
ordonné  de  surveiller  l'exécution  ; 

20  J'ai  répondu  victorieusement  à  l'objection  des  20,000 
redingotes  laissées,  a-t-on  dit  faussement,  au  magasin  de 
Yalenciennes,  pendant  que  Ts^rmée  se  rendait  à  Mons,  par  la 
production  et  le  dépôt  que  j'ai  fait  au  comité  de  la  guerre,  de 
l'état  de  situation  de  ce  magasin  à  l'époque  du  6  novembre, 
jour  de  mon  départ  pour  l'armée. 

On  voit  par  cet  état  qu'il  n'y  restait  pas  dors  une  seule 
redingote  et  qu'il  en  est  arrivé,  depuis,  environ  5,000,  le  8  et 
le  9,  qui  m'ont  été  envoyées  aussitôt  à  Mons,  en  conséquence 
des  ordres  que  j'avais  donnés  avant  mon  départ  et  que  j'ai 
renouvelés  par  un  exprès. 

Je  n'étais  pas  capable  de  négliger  de  me  faire  suivre 
promptement  par  ces  effets  précieux,  pour  lesquels  j'avais 
délivré  des  bons  qui  n'étaient  pas  remplis. 

3°  Le  reproche  qui  m'est  fait,  par  rapport  à  l'ambulance, 
est  l'ouvrage  de  l'ignorance  et  de  la  calomnie. 

De  l'ignorance,  puisqu'on  s'étonne  de  l'ordre  que  j'ai  en 
effet  donné,  à  Yalenciennes,  le  5  novembre,  pour  que  ce  qui 
restait  de  l'ambulance  se  portât  le  lendemain  au  quartier 
général,  à  Quiévrain. 

Je  ne  pouvais  pas  en  donner  un  autre;  j'étais  à  quatre 
lieues  de  Quiévrain,  où  le  quartier  général  était  resté  et  dont 
il  ne  partit  que  le  lendemain  de  la  bataille.  Je  ne  pouvais 
assigner  à  l'ambulance  d'autre  destination  que  celle  du  quar- 
tier général,  où  je  savcds  qu'elle  recevrait  des  ordres  relatifs 
■ov.  eut.  63 
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au  mouvement  de  Tarmée.  Elle  les  reçut,  en  effet,  et  fut 
portée  à  une  lieue  au  delà  de  Bossut  (lire  :  Boussu),  derrière 
le  champ  de  bataille. 

Quant  à  la  calomnie,  elle  est  dans  le  motif  odieux  qu'on 
prête  à  un  ordre  si  naturel,  et  dans  la  conséquence  qu'on  tire 
d'un  événement  qui  n*a  pas  eu  lieu;  car,  non  seulement  les 
caissons  de  Tambulance  ne  sont  pas  restés  t  Quiévrain,  non 
seulement  les  blessés  n'ont  pas  dû  faire  quatre  lieues  avant  de 
recevoir  les  premiers  secours,  mais,  au  contraire,  tous  les 
caissons  ont  été  au  delà  de  Bossut  pour  former  des  hôpitaux 
dans  les  églises  de  Gubem  {lire  :  Cuesmes)  et  de  Pâturage,  à 
la  diligence  des  commissaires  Marchand  et  Lambert,  qui 
n'ont  pas  quitté  le  champ  de  bataille,  que  tous  les  blessés 
n'en  eussent  été  enlevés,  et  il  a  fallu  même  faire  rétrograder 
quelques  caissons  jusqu'à  Bossut  pour  établir  une  troisième 
ambulance  dans  Téglise  de  ce  village. 

J'y  arrivai  vers  les  6  heures  du  soir,  dans  le  moment  où 
l'on  commençait  à  y  placer  les  blessés.  Je  regardai  dès  lors 
ce  poste  comme  le  mien.  J'y  trouvai  le  commissaire  Robinet, 
qui  faisait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  monter  ce 
nouveau  service.  Les  citoyens  Cellier  et  d'Espagnac  vinrent 
m'y  trouver,  et  je  ne  quittai  l'église  qu'à  3  heures  du  matin, 
quand  nous  eûmes  vu  placer  et  panser  environ  160  blessés 
qu'on  n'avait  pas  pu  recevoir  dans  les  hôpitaux  de  Cuhem  et 
de  Pâturage. 

Voilà  les  faits.  Je  cite  les  témoins.  Je  n'ai  rempli  que  mon 
devoir;  mais  ce  devoir,  j'ose  le  dire,  a  toujours  été  le  plus 
cher  à  mon  cœur,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  me  connaissent 
pas  qui  aient  pu  m'accuser  de  la  moindre  négligence  dans  ma 
partie  du  service  militaire,  aussi  intéressante  pour  mes  senti- 
ments et  mon  humanité. 

Cependant,  la  calomnie  triomphe,  car  celui  qui  a  fait 
imprimer  ces  horreurs  est  actuellement  à  ma  place. 

Si,  néanmoins,  les  hôpitaux  de  l'armée  n'ont  pas  été  servis 
et  administrés  partout  comme  je  l'aurais  désiré,  c'est  qu'on  ne 
m'a  pas  fourni  à  temps  tous  les  moyens  nécessaires  pour  les 
monter  convenablement;  c'est  qu'au  lieu  de  50  à  60  caissons 
qu'il  m'aurait  fallu  pour  bien  faire  ce  service  dans  l'armée  de 
Dumouriez,  je  n'en  avais,  le  jour  de  la  bataille,  qu'une  ving- 
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taine  ou  environ  ;  que  je  me  Jes  étais  procurés  par  des  cour- 
riers envoyés  sur  la  route  de  Champagne  ;  et,  comme  j'avais 
fait  porter  à  Tavant-garde  et  au  corps  d'armée  tous  ceux  qui 
étaient  disponibles,  il  en  a  résulté  qu'à  Yalenciennes,  sans 
Taclivité  prodigieuse  des  corps  administratifs,  l'humanité  des 
citoyens  et  le  zèle  de  tous  les  chirurgiens  de  la  ville,  les  400 
ou  500  blessés  qui  ont  été  évacués  sur  cette  place,  après  avoir 
reçu  les  premiers  appareils  à  Cubera  et  à  Pâturage,  n'auraient 
pas  été  complètement  secourus. 

Les  chirurgiens  ont  manqué  partout,  et  il  m'a  fallu  recourir 
partout  à  ceux  des  réj^iments,  des  villes,  et  même  des  villages. 
J'ai  eu  les  mêmes  difficultés  à  vaincre  à  Mons,  à  Bruxelles,  à 
Louvain,  à  Tirlemont,  où,  secondé  par  le  zèle  et  l'intelligence 
du  régisseur  Lafleury,  et  du  directeur  général  Biston,  je  suis 
parvenu  à  laisser  des  hôpitaux  en  assez  bon  état,  et  je  pré- 
sume que  les  mêmes  obstacles  se  sont  rencontrés  à  Liège,  où 
je  n'ai  pas  été. 

Qu'on  ne  dise  donc  pas  que  j'ai  apporté  la  moindre  négli- 
gence à  ce  premier  devoir  de  ma  place,  puisqu'il  n'existe  pas 
un  seul  hôpital  militaire  dans  le  pays  que  je  n'aie  visité,  et  où 
je  n'aie  passé  la  nuit,  quand  mes  occupations  du  jour  ne  me 
permettaient  pas  d'y  aller. 

Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  que  j'ai  négligé  de  former,  à  cet 
égard,  des  demandes  au  Ministre,  puisque,  dès  le  9  octobre, 
je  lui  exposai  mes  besoins,  avant  même  de  savoir  que  le 
général  Dumouriez  dût  revenir  sur  nos  frontières  avec  son 
armée  victorieuse;  que  je  n'ai  cessé,  pendant  tout  le  mois, 
de  solliciter  des  effets,  des  caissons,  des  chirurgiens,  des 
employés,  et  que,  tout  cela  n'arrivant  que  parliellement  et 
en  détail,  je  n'ai  jamais  pu  m'assurer,  en  quittant  un  établis- 
sement commencé  dans  une  place,  des  moyens  d'en  former 
un  autre  dans  celle  dont  l'armée  allait  s'emparer  ; 

A^  Enfin,  j'ai  signé  deux  lettres  de  change,  ou  rescriptions, 
sur  la  trésorerie  nationale,  l'une  de  300,000  livres  avec  d'Es- 
pagnac,  l'autre  de  700,000  livres  en  mon  propre  nom. 

L'autorisation  formelle  du  général  a  déterminé  ces  deux 
traites.  Elles  avaient  pour  objet  de  subvenir  aux  besoins  pres- 
sants de  l'armée,  sans  faire  sortir  le  numéraire  du  sein  de  la 
République. 
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Le  citoyen  Allenet,  contrôleur  de  la  trésorerie,  et  envoyé 
par  elle  pour  reconnaître  notre  situation,  et  pour  y  remédier, 
a  lui-même  applaudi  à  ropération  des  traites,  et  m'a  dirigé 
dans  la  manière  d'en  faire  usage,  en  m'indiquant  ce  que 
j'avais  à  écrire  à  ce  sujet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  des 
contributions  publiques,  ainsi  qu'aux  commissaires  de  la  tré- 
sorerie, et  j'ai  suivi  ponctuellement  ses  conseils. 

Quel  tort  puis-je  avoir  eu  dans  cette  occasion  ?  Je  l'ignore  ; 
tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  ce  sont  les  premières  lettres  de 
change  que  j'aie  signées  de  ma  vie,  et  que  je  ne  m*y  serais  pas 
déterminé  pour  mes  propres  affaires;  mais  que  n*aurais-je 
pas  fait  pour  le  salut  de  Tarmée  ! 

Je  ne  parlerai  des  autres  besoins  de  l'armée  que  pour  faire 
une  observation  importante.  Yoilà  quinze  jours  que  je  l'ai 
quittée,  et  ices  besoins  sont  encore  les  mêmes.  Je  ne  suis  donc 
pas  coupable,  comme  on  a  osé  le  dire,  d'avoir  retardé  la 
marche  des  approvisionnements;  et  ce  sont  eux  qui  se  trou- 
vent, ou  insuffisants,  ou  nuls. 

Je  ne  viens  point  ici  récriminer.  Je  conçois  que,  dans  le 
cours  d'une  campagne  aussi  longue,  où  l'offensive  la  plus 
brillante  a  succédé  à  la  plus  belle  défensive  dont  l'histoire  ait 
jamais  parlé,  les  denrées  et  les  effets  de  toute  espèce  ont  été 
consommés,  et  les  magasins  entièrement  dégarnis,  et  qu'il 
faut  bien  du  temps  pour  renouveler  tout  cela  ;  mais  alors,  on 
ne  doit  ni  se  lasser  des  demandes  réitérées ,  ni  trouver 
mauvais  qu'un  administrateur  use  des  ressources  qui  se  pré- 
sentent sur  les  lieux. 

Ce  n'est  pas  assis  vis-à-vis  d'un  bureau,  à  quatre-vingts 
lieues  du  pays  où  se  fait  la  guerre,  qu'on  peut  juger  de  la 
multiplicité  des  besoins  d'une  grande  armée.  Il  ne  suffit  pas 
de  considérer  les  objets  en  masse,  il  faut  encore  les  examiner 
en  détail  ;  et  ce  n'est  que  dans  les  camps,  ce  n'est  que  sur  le 
théâtre  même  de  la  guerre  qu'on  peut  s'en  former  une  idée 
juste. 

Quant  à  ce  qui  me  concerne,  j'ai  tout  fait  pour  le  mieux. 
Je  me  suis  dévoué  jour  et  nuit  à  mes  pénibles  fonctions. 
Depuis  six  mois  je  n'ai  connu  d'autre  repos  que  celui  que  le 
décret  de  la  Convention  nationale  m'a  procuré  ;  repos  agité, 
et  auquel  j'aurais  préféré  des  veilles  plus  utiles  au  service  de 
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la  République  et  au  soulagement  de  ses  braves  légion- 
naires. 

Parlerai-je  de  mon  civisme?  Qu'on  en  juge  par  mes  aclions; 
qu*on  interroge  ceux  qui  m'ont  vu,  comme  enseveli  dans  les 
détails  immenses  d'une  administration  aussi  étendue,  encou- 
rageant le  petit  nombre  de  mes  coopérateurs,  partageant 
avec  eux  les  soins  les  plus  minutieux,  pour  les  en  soulager, 
et  ne  connaissant  d'autre  plaisir  que  le  travail,  d*autre  délas- 
sement que  le  changement  d'occupation. 

Si  le  sacrifice  de  mes  jours,  de  mes  nuits,  de  ma  santé,  de 
mes  affaires,  n'est  pas  une  preuve  suffisante  de  mon  dévoue- 
ment à  la  République,  qu'on  me  dise  donc  ce  que  je  dois  faire 
encore  pour  elle  ;  mais  en  même  temps  qu'on  augmente  la 
durée  des  vingt-quatre  heures,  puisque  je  les  lui  ai  déjà  entiè- 
rement consacrées. 

Au  surplus,  je  n*ai  pas  la  présomption  de  croire  que  mon 
administration  ait  été  exempte  d'erreur  ;  tout  homme  y  est 
sujet,  sans  doute  ;  mais  j*ose  affirmer  qu'elle  a  toujours  été 
pure;  et  après  quarante  ans  de  travaux  estimables,  j'avoue 
que  mes  yeux  n'ont  pu  s'accoutumer  à  lire  des  imputations 
contre  ma  probité,  ni  mes  oreilles  à  les  entendre. 

Paris,  ce  11  décembre  1792,  l'an  i«'  de  la  République. 

Malus. 
VI 

Situation  numérique  des  années  combinées ^  sous  les  ordres 
de  Dumouriez. 

Nous  avons  signalé  les  nombreuses  difficultés  qui  empêchèrent  long- 
temps l'établissement  et  Tenvoi  au  Ministre  de  la  guerre  des  situations 
des  troupes. 

Le  seul  document  d'ensemble  conservé  aux  archÎTes  de  la  guerre  est 
un  Tableau  de  la  situation  et  de  l'emplacement  des  armées  combinées  du 
Nord,  de  la  Belgique  (1)  et  des  Ardennes,  à  V époque  du  i«'  décembre 
1792. 


(i)  La  dénomination  armée  de  la  ^e/^t^ue  n'a  jamais  eu  de  caractère 
officiel  ;  elle  est  assez  souvent  employée  dans  les  documents  de  la  fin 
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Ce  document,  qui  existe  en  minute,  a  été  établi  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  assigne  aux  troupes  certains  emplacements  qui  ne  furent  pas 
occupés  ayant  le  milieu  de  décembre  ;  d*autre  part,  il  indique  des 
effectifs  certainement  supérieurs  à  ceux  que  présentaient  les  corps  au 
J«'  décembre,  aprè^  les  nombreuses  défections  de  volontaires  (1). 

Il  est  probable  que  ce  travail  aura  été  établi  d'après  des  situations 
de  dates  différentes,  et  sur  lesquelles  la  distinction  des  présents  et  des 
absents  n*était  point  faite.  La  date  du  {«'décembre  doit  donc  être  cod- 
sidérée  comme  toute  approximative. 

Nous  avons  cru  cependant  devoir  reproduire  ce  document  qui  donne, 
dans  son  ensemble,  une  idée  approchée  des  effectifs  dont  Dumouriez 
disposait  pour  la  campagne  des  Pays-Bas. 


de  1792  et  du  commencement  de  1793  pour  désigner  les  troupes  pla- 
cées sous  les  ordres  directs  de  Dumouriez,  mais  il  n'existe  pas  de  déci- 
sion instituant  une  armée  de  la  Belgique. 

(i)  On  peut  s'en  rendre  compte  en  rapprochant  de  la  situation  géné- 
rale les  rares  situations  partielles  qui  ont  été  conservées.  C'est  ainsi 
que,  pour  la  garnison  de  Bruxelles,  la  situation  au  15  décembre  donne 
les  effectifs  suivants,  en  hommes  présents  sous  les  armes  : 

i'" bataillon  de  la  Vendée 352  sur  un  effectif  total  de  469 

ict      __       des  Deui-Sèvres...  393  —  —  543 

2«       —       de  l'Eure 387  —  —  603 

9«       —       des  fédérés 402  —  —  46($ 

1"      —       de  la  Marne ^  332  —  —  556 

Sur  la  situation  au  i^'  décembre,  ces  corps  comptent  respectivement  : 
474,  512,  622,  414  et  548  hommes.  Il  faudrait  de  ces  chiffres  déduire 
une  forte  proportion  d'absents  pour  avoir  l'effectif  réel. 

En  définitive  il  semble  que  cette  situation  ait  été  établie  d'après 
l'effectif  que  les  corps  étaient  censés  avoir,  effectif  qui  était  atteint  dans 
la  première  quinzaine  de  novembre,  mais  qui  subit  ensuite  un  déchet 
de  30  p.  100  en  moyenne! 
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ARMÉE  DE  LA  BELGIQUE. 

Lieutenant  général  Dcmouribz,  commandant  en  chef. 


DÉ81GIfATI0?r    DBS    CORPS. 


•ATAIL- 
LONI. 


■ICA- 

BSONI. 


iiirAN- 
Tsaii. 


ATant-garde.  —  Lieutenant  général  La  Noue. 


9*  bataillon  d'infanterie  légère 

40-        —  —  

14»        —  —  

Six  bataillons  de  grenadiers 

19*  régiment  d'infanterie 

29«        -  — 

54«  -  —  (2«  bataillon). 
72«        —  -         

1*"  bataillon  franc 

3*  —  

1"  bataillon  d'Indre-et-Loire 

3«        __      de  Paris 

9*        —      de  la  réserve 

4«       —      de  la  Butte-des-Moulins  . . 

4«        _      des  fédérés 

©•        —      de  la  Meurihe 

9*        —      de  Paris 

Chasseurs  de  Magnié 

Chasseurs  cambrelots 

1«  régiment  de  hussards. 


3*        —      de  chasseurs 

6*        —      de  chasseurs 

12*        —      de  chasseurs 

5*        —      de  dragons , 

?•        —      de  dragons , 

1'*,  3*  et  4*  compagnies  d'artillerie  légère.. 


Corps  d'armée. 

i'«  ligne,  —  Lieutenant  général  d'Hangest. 


5* 

régiment  d'infanterie  (i*  bataillon).. . 

71- 

— 

—        (1"  bataillon).. 

49- 

— 

—        (<"  balaillon).. 

94- 

— 

—        (^•' bataillon).. 

104* 

— 

—        (2  bataillons).   . 

1" 

bataille 

n  de  la  Côte-d'Or 
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M 
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DÉSIGNATION   DKS   COBPS. 


BATA  II- 
lOlfS. 


HOMMES. 


inrAii- 

TKBIB. 


CATA- 
IKBIS. 


2*  ligne.  —  Lieutenant  général  Égalité. 


régiment  d'infanterie  (2*  bataillon). 
— .  —        M»' bataillon). 


34- 
83* 

•'bataillon). 

5*  bataillon  de  l'Oise. 

4«r       __      du  Pas-de-Calais. . . 

2*        —      de  la  BAeuse 

I"       —      de  Seine-et-Oise.. . 

1«       —      d'Eore-et-Loir 

4«r       —      de  la  Somme 

1«       —      de  rAllicr 

4«r       _      de  la  Vendée 

3*        —      des  Ardennes 

Compagnie  franche  du  Finistère. 
Chasseurs  des  4  nations 


Parc  d'artillerie 

4 2*  régiment  de  chasseurs . 
7*        —      de  dragons.  . 

Gendarmerie  à  cheval 

Mineurs 


544 
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417 

457 
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5« 
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» 

60 

M 

92 

1» 
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M 

» 

» 

» 

1» 

» 

» 

43 

Réierve. 


3*  régiment  de  cayalerie. 

6»       —  —        . 

6»       —      de  dragons. . 

10«        —  —        . 


» 

2 

n 

» 

2 

» 

» 

2 
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2 

» 
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307 
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Flanquenrs  de  droite.  —  Henri  Frégbville,  maréchal  de  camp. 


4"  bataillon  de  l'Aisne 

4«r       __      de  Seine-et-Marne. 

Chasseurs  liégeois 

43*  régiment  de  dragons 

11»        —      de  chasseurs 

Artillerie 


1 

» 

417 

1 

» 
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4 

w 
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m 

t 

n 

» 

3 

B 

M 

» 

28 
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334 


Flanqueurs  de  gauche.  —  Colonel  Frégeville,  du  2«  hussards. 


99*  régiment  d'infanterie  (1"  bataillon). 

f*  régiment  de  hussards , 

l**  bataillon  de  la  Charente 

Légion  des  Ardennes  Huranterie) 

Légion  des  Ardennes  (cavalerie)  ....  — 

Artillerie  à  pied 

Artillerie  À  cheval 
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DÉSI6IIATI0N   DKS    CORPS. 


BATAIL- 
lOMt. 


B0IUII6. 


INFÂM-         CâTA- 


9n  do  droite  ou  do  résorro.  —  Lieutenant  général  (I'Hartilli. 


nie  franche  de  Clermont. . 
nie  franche  de  Boussard.. . 

ment  de  haasards 

iment  d'infanterie 

aillondela  Haute- Vienne. 

—  du  Loiret 
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» 
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» 
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ipagnie  du  42*  régiment  de  dragons.. 
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1» 
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» 
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Corps  de  bataille. 


bataillon  du  Nord 

44*  rég.  d'infanterie  (4*'  bat.). 

2*  bataillon  de  TTonne 

4*'  bataillon  de  Cambrai»  6*  du 

Nord 

rég.  d'infanterie  (2*  bat.)., 
bataillon  du  Pas-de-Calais. 

—  d'Illeel-Vilaine.. 

—  de  la  Charente... 

—  des  fédérés 

—  de  Seine-ct-Oise.. 


rtillerie. 


Réserre. 
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ARMÉE  DU  NORD 

Commandée  par  le  lieutenant  général  Mibanda. 


DÉSIGNATION    DES   CORPS. 


•ATAIL« 
IONS. 


HOMIIES. 


iNrA<«- 

TBftlB. 


CAVA- 
LBSII. 


ATant-garde. 


Quatre  bataillons  de  grenadier* 

Chasseurs  de  l'égalité 

Compagnie  franche  de  Ciemendoi 

5*  régiment  de  hussards 

6«        —      de  chasseurs 

î*  —  d'infanterie  (î*' bataillon). 
38*        —  —        (4  «'bataillon). 

4*'  bataillon  de  l'Yonne 

4  «r       —     de  la  Meorthe 

4»r       _      deltt  Moselle 

9*         —      des  fédérés 

Artillerie  légère 


4 

» 
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3 
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M 
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„ 
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M 

414 

» 

M 

B 

Corps  de  bataille. 

Ditiiion  ds  gauche.  —  Maréchal  de  camp  Duîal. 

74*  régiment  d'infanterie  (2*  bataillon). 
81  •        —  -  M"  bataillon) . 

89-        —  —         (2«baUiUon).. 

4"  bataillon  de  la  Manche 

Bataillon  de  Saint-Denis 

1*'  bataillon  des  C6tes-du-Nord 

?•        —       de  rKore 

Bataillon  de  Saint-Martin 

1*'  bataillon  des  Deux-Sèvres 

2«       —       de  la  Somme 

Bataillon  de  la  Fontaine  de  Grenelle 

1"  bataillon  de  la  Seioe-lnférieure 
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Division  de  droite,  —  Maréchal  de  camp  Chahphorin. 


13*  régiment  de  cafalerie. 


—  de  dragons., 

—  d'infanterie  (2«  bataillon). 


bataillon  de  Paris. 

—  derOrne.. 

—  du  Nord... 
Bataillon  des  4  Nations.  . 
4«  bataillon  do  l'Eure... 

8-        —      du  Nord 

4"  —  de  la  Marne 
2»  —  de  la  Marne, 
Parc  d'arlillerie 
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DÉSIGNATION    DBS   CORPS. 


HOMMBS. 


INfAN-         CAVA- 
Tiail.         LBBII. 


Avant-sarde. 

13*  bataillon  d'infanterie  légère 

Chasseurs  de  Ransonnet 

Chasseurs  de  Rennes 

Quatre  bataillons  de  grenadiers 

56*  régiment  d'infanterie  (1*' bataillon). . . 

4«  bataillon  de  Jemappes 

1*       —      de  Sainl-Amand. 

4» 

U- 
4- 


de  Paris. 

—  de  la  Somme. 

—  de  fédérés . . . 
régiment  de  hussards. . 

—  de  dragons... 


1'«  brigade. 


2*  brigade 


Corps  de  bataille. 

1"  ligne.  —  Lieutenant  général  Le  Ybneur. 


2*  bataillon  de  Sa6ne-et*Loire. 

17*  rég.  d*infanlerie  (1"  bat.). 

i*'  bataillon  de  la  Mayenne'. . 

6«  bataillon  de  Paris 

25*  rég.  d'infanterie  (l'abat.). 

I**  bataillon  de  la  Sarihe 

1   4*  bataillon  de  la  Meuse 

3*  brigade.  {43*  rég.  d'infanlerie  (1*'  bat.). 

40*  bataillon  de  Paris 

<6*  régiment  de  cavalerie 

23*        —  —       


i*  ligne.  —  Lieutenant  général  Dietthann. 
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» 

4*  brigade. 


0*  brigade. 


6*  brigade 


.38* 
I  2* 


5*  bataillon  des  Vosges 

45*  rég.  d'infanterie  (t*'  bat.). 
I  Bataillon  du  Tbéâtre-Franrais. . 

I  Bataillon  de  Bon-Conseil.  '. 

JKft.  rég.  d  infanterie  (2*  bat.)., 
bataillon  do  la  Meurtbe.. . 

bataillon  du  Nord 

rég.  d'infanterie  (l^bat.) 

de  la  Meurlhe 

7*  régiment  de  cavalerie 

18*        —  -        

Parc  d'artillerie 


3* 
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320 
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Les  états  qui  précèdent  donnent,  pour  les  trois  armées,  les  effectifs 
suivants  : 


Armée  de  la  Betgiqoe 

HOMMES. 

INrANTBaiB.          CATALCaiB. 

TOTAL. 

44,717 
17,600 
15,022 

6:496 
1,245 
1,890 

51,213 
48,845 
46,942 

Armée  du  Nord 

Armée  des  Ardennes 

Total 

77,339 

9,634 

86.970 

Vil 


Documents  étrangers  relatifs  à  la  bataille  de  Jemappes. 

Les  documents  suiyants  permettent  d'apprécier  Teffet  moral  produit 
par  la  TÎctoire  de  Jemappes  chez  les  Autrichiens  et  dans  tous  les  Pays- 
Bas  : 

Extrait  (Tune  lettre  de  Bruxelles  du  8  novembre. 

Avant-hier,  Tannée  du  général  Dumouriez  a  forcé  les 
retranchements  que  les  troupes  autrichiennes  occupaient  près 
de  Mons.  Il  y  a  eu  à  cette  occasion  une  hataille  des  plus  san- 
glantes et  des  plus  animées,  où  les  deux  partis  ont  déployé 
une  intrépidité  peu  commune.  Ënfm,  après  un  combat  des 
plus  opiniâtres,  Tarmée  autrichienne  s^est  réfugiée  sur  les 
hauteurs  de  Mons,  qu'elle  occupe  maintenant.  Dans  ce  premier 
moment,  il  est  impossible  de  connaître  au  juste  les  détails  de 
cette  action,  et  la  perte  que  les  deux  partis  y  ont  faite.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y  est  très  considérable. 
Parmi  les  oftlciers  de  distinction  tués  de  notre  côté,  Ton 
nomme  le  général  Sztaray,  le  colonel  Hadik  et  le  colonel 
Keim.  Parmi  les  blessés  est  le  général  comte  de  Clerfayt  lui- 
même,  que  Ton  dit  avoir  la  cuisse  cassée.  Il  est  difficile  de 
dépeindre  l'état  d'agitalion  où  se  trouve  cette  ville.  Tout  ce 
qui  tient  au  parti  royaliste  émigré,  de  môme  que  les  Français 
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réfogîés  qui  sont  dans  la  plus  grande  consternation.  Les  cris, 
les  mouvements  qu*on  voit  dans  les  rues  sont  au-dessus  de 
toute  expression.  Le  parti  mécontent  triomphe  et  montre  déjà 
une  joie  marquée  de  ces  événements.  Tous  les  équipages  de 
la  cour  sont  prêts  à  partir.  Le  gouvernement  a  de  même 
emballé  tous  ses  papiers  et  accordé  à  tous  les  employés  trois 
mois  d'appointements  d'avance,  dans  le  cas  qu'ils  fussent 
obligés  de  se  retirer.  —  Hier  il  est  arrivé  ici  courrier  sur 
courrier;  le  dernier  a  assuré  qu*à  son  départ  les  Autrichiens 
étaient  encore  à  Mons,  mais  qu  ils  attendaient  d'un  moment  à 
l'autre  une  nouvelle  affaire.  La  caisse  militaire  est  arrivée  ici 
ce  matin  sous  une  forte  escorte.  Hier,  l'après-midi,  plus  de 
!200  chariots  de  blessés  ont  passé  par  ici. 

P.'S,  —  Toute  la  nuit,  les  équipages  militaires  n'ont  cessé 
d'arriver;  et  la  quantité  de  gens  qui  partent  est  incroyable. 
Nous  attendons  avec  impatience  de  nouvelles  ultérieures. 

Extrait  (Tune  lettre  de  Bruxelles  du  8  novembre. 

Avant-hier  au  soir,  notre  armée  a  été  obligée  de  se  retirer 
de  Mons  et  d'abandonner  les  retranchements  :  les  Français 
sont  venus  l'attaquer  avec  90,000  hommes  et  plus  de  200 
pièces  de  canon.  La  perte  a  été  très  considérable  de  part  et 
d'autre.  Les  premiers  rapports  font  monter  à  15,000  hommes 
les  tués  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Français  mar- 
chaient sur  les  morts  pour  franchir  nos  batteries;  un  bataillon 
de  Bender,  un  de  Wurtzbourg,  la  division  de  chevau-légers 
de  Cobourg,  ainsi  qu'une  partie  de  hussards  de  Blankenstein, 
sont  détruits.  Il  paraît  certain  que  le  colonel  Keim,  chef  du 
régiment  de  Bender,  est  tué  ;  l'on  disait  que  le  général  Szta- 
ray  avait  eu  le  même  sort,  d'autres  le  disent  simplement 
blessé,  Hinsi  que  le  général  Glerfayt.  Hier  et  cette  nuit,  il  est 
arrivé  ici  une  quantité  de  chariots  de  blessés 

Tout  est  en  confusion  dans  cette  ville;  ce  ne  sont  que  voitures 
qui  partent  chargées  d'effets;  on  ne  peut  se  procurer  que 
difficilement  des  chevaux.  L'on  prétend  que  le  quartier  géné- 
ral est  attendu  ici  ;  cependant,  rien  n'annonce  qu'on  se  pré- 
pare à  s'y  défendre.  11  paraît  que  le  gouvernement  se  retirera 
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à  RuremoDde.  En  un  mot,  notre  ville  présente  un  aspect 
d'autant  plus  affligeant  que,  pendant  que  les  uns  paraissent 
se  réjouir,  d'autres,  en  bien  plus  grand  nombre  encore, 
abandonnent  leurs  foyers  et  se  retirent  à  la  hc^te  avec  leurs 
efl*ets  les  plus  précieux. 

P.S.  —  Mons  s'est  rendu  aux  Français. 

Extrait  d'une  kttre  de  Bruxelles  du  11  novembre. 

L'action  sanglante  du  6  novembre,  qui  a  décidé  du  sort  de 
nos  provinces,  sera  à  jamais  remarquable  pour  racharnement 
avec  lequel  les  deux  partis  se  sont  battus.  Les  Français  sur- 
tout ont  fait  des  prodiges  de  valeur  et  ont  bien  rétabli  la 
réputation  de  bravoure  que  leurs  premiers  échecs  dans  cette 
campagne  avaient  ternie.  Ayant  attaqué  les  Autrichiens 
retranchés  dans  une  position  des  plus  avantageuses,  ils  com- 
blaient les  fossés,  qui  étaient  en  avant  des  retranchements, 
avec  leurs  morts  et  se  faisaient  ainsi  un  passage  jusqu'à  l'en- 
nemi, qu'ils  forcèrent  de  se  retirer.  A  l'attaque  du  mont 
Panisel  surtout,  ils  déployèrent  une  intrépidité  incroyable,  en 
essuyant  avec  la  plus  grande  fermeté  le  feu  de  trois  batteries, 
qu^ils  emportèrent  le  sabre  à  la  main.  11  est  impossible  de 
savoir  au  juste  la  perte  que  les  deux  partis  ont  faite  ;  tou- 
jours est-il  certain  qu'elle  doit  avoir  été  considérable  des 
deux  côtés.  Pendant  deux  ou  trois  jours,  il  a  passé  ici  nombre 
de  chariots,  qu'on  porte,  à  plus  de  six  cents,  chargés  de 
blessés.  Il  arrivait  aussi  continuellement  des  soldats  de  toutes 
les  armes  par  pelotons  de  six,  de  sept,  qui  fuyaient  sans 
armes  et,  la  plupart,  à  demi  nus. 

D'abord,  après  cette  déroute,  la  désertion  s'est  mise  dans 
nos  troupes  à  un  point  effrayant;  Ton  remarque  qu'elle  est 
surtout  très  forte  parmi  les  Allemands.  Le  7  novembre^  les 
Français  sont  entrés  à  Mons,  le  9  à  Tournai  et  dans  une 
partie  de  la  Flandre,  que  nos  troupes  ont  entièrement  éva- 
cuée. Nos  généraux,  obligés  par  la  grande  supériorité  de 
l'ennemi  à  abandonner  leur  position  devant  Mons,  avaient 
voulu  se  fortifler  sur  les  hauteurs  de  Gastcau,  à  une  lieue  en 
deçà  de  la  place;  mais,  les  Français  ayant  fait  des  dispositions 
pour  les  attaquer  dans  ce  poste,  le  générai  Beaulieu  se  retira 
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:    à  Soignies  avec  15,000  hommes,  et  le  quartier  général  fut 
transféré  à  Braine-le-Comt«.  A  présent,   nos  troupes  sont 
postées  à  Tubize,  distant  de  4  lieues  de  Bruxelles,  où  elles 
s'occupent  nuit  et  jour  à  se  retrancher;  Ton  s'attend  d'un 
moment  à  l'autre  à  recevoir  la  nouvelle  que  les  Français  les 
ont  attaquées  une  seconde  fois.  Ceux-ci  observent  la  disci- 
pline la  plus  exacte  partout  où  ils  ont  pénétré.  Le  général 
Dumouriez  a  fait  publier  que  le  premier,  soit  bourgeois,  soit 
soldat  de  son  armée,  qui  insulterait  quelqu'un  pour  cause  de 
parti,  ou  qui  voudrait  commettre  le  moindre  désordre,  serait 
pendu  snr-le-champ.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  Tinté- 
rieur  des  provinces.  Le  peuple  belgique,  malheureusement 
trop  enclin  à  ce  qui  fait  la  honte  de  toutes  les  révolutions  et 
un  des  plus  grands  maux  des  troubles  civils  (c'est-à-dire  au 
pillage),  n'a  pas  plus  tôt  appris  la  victoire  des  Français  et 
leur  entrée  dans  le  pays,  qu'il  a  éclaté  en  plusieurs  endroits; 
il  y  a  eu  des  émeutes  populaires  à  Diest,  à  Alost.  C'est  une 
des  raisons  de  l'émigration,  qui  continue  d'une  manière  affli- 
geante. Toutes  les  routes  sont  couvertes  nuit  et  jour  de  voi- 
tures, de  chevaux,  de  gens  à  pied,  qui  abandonnent  leurs 
foyers  pour  se  retirer  chez  l'étranger.  A  Anvers,  plusieurs 
voitures  qui  transportaient  des  émigrés  français  en  Hollande 
ont  été  cruellement  pillées  par  la  populace  qui,  non  contente 
de  se  porter  à  de  si  honteux  excès,  les  insultait  encore  lâche- 
ment et  de  toutes  les  manières.  Ici  même,  quoique  notre  ville 
soit  encore  gardée  par  une  garnison  autrichienne,  les  révolu- 
tionnaires, qui  sont  en  très  grand  nombre,  commencent  déjà 
à  faire  la  loi.  La  cour  et  le  gouvernement  sont  partis  d'ici 
le  9,  à  2  heures  du  matin 

Extrait  d*une  lettre  de  La  Haye  du  iZ  novembre  (1). 

La  révolution  est  faite  dans  les  Pays-Bas,  et  les  Français, 
victorieux,  ont  arboré  partout  l'étendard  de  la  Liberté.  La 
défaite  complète  des  Autrichiens  à  Gémappe  {sic)  et  la  prise  de 
Mons  ont  décidé  du  sort  de  la  Belgique.  L'histoire  n'offre  pas 


(I)  Publiée  dans  le  Moniteur  du  20  noTembre. 
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d'exemple  d'une  bataille  où  Ton  ait  déployé  tant  de  valeur  et 
dont  les  suites  aient  été  si  utiles.  L'exagération  porte  l'armée 
française  à  120,000  hommes.  Il  est  certain  seulement  qu'ils 
avaient  une  armée  formidable,  une  artillerie  bien  servie  et  la 
résolution  de  vaincre.  Repoussés  plusieurs  fois,  toujours  Us 
se  sont  ralliés  ;  et,  enfin,  à  Tarme  blanche,  ils  ont  emporté 
les  trois  étages  de  redoutes  établies  devant  Mons. 

La  grande  batterie  de  Mons  fut  emportée  à  Tassaut.  Les 
Français,  pour  y  arriver,  s*élançaient  par-dessus  des  mon- 
ceaux de  morts.  Leur  artillerie  a  fait  un  carnage  horrible; 
pendant  toute  l'action,  elle  a  tiré  à  mitraille  sur  les  Autri- 
chiens, dont  chaque  minute  voyait  les  rangs  disparaître.  Ces 
derniers  se  sont  défendus  avec  un  grand  courage.  Leurs  plus 
beaux  hommes  sont  moissonnés,  leurs  plus  beaux  régimenls 
détruits.  Un  bataillon  de  Bender,  un  de  Wurtzbourg,  les 
chevau-légers  de  Gobourg  et  tous  ces  fameux  hussards  de 
Blankenstein  sont  anéantis.  Le  comte  de  Hadik  et  le  baron 
de  Keim,  colonel  du  régiment  de  Bender,  ont  été  tués.  Plu- 
sieurs officiers  supérieurs  sont  morts  ou  blessés. 

On  assure  que  la  perte  des  Français  est  des  trois  quarts 
moins  considérable.  —  Cette  action  vigoureuse  doit  entraîner 
la  conquête  des  Pays-Bas.  La  plus  affreuse  confusion  régnait 
à  Bruxelles.  Les  gouverneurs  se  sont  enfuis  avec  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  emporter.  Le  peuple  faisait  entendre  sa  voix  venge- 
resse  A  Gand  et  à  Anvers,  le  peuple  a  pillé  les  maisons 

de  tous  ceux  qui  paraissaient  attachés  au  gouvernement.  Ces 
derniers,  et  les  émigrés,  n'ont  plus  d'asile  qu'en  Angleterre  et 
en  Hollande.  Depuis  quelques  jours,  on  ne  voit  ici  que  des 
voitures  chargées  de  fugitifs. 


CAMPAGNE   DE    1793 

EN    ALSACE 

ET     DAIVS     LE    JPALATIIVAT 


XXXVI.  —  Retraite  de  l'armée  du  Rhin. 

Le  centre  et  la  droite  de  Tarmée  avaient  fait  leur 
retraite  dès  le  13,  pendant  que  la  gauche  tenait  encore 
dans  les  montagnes  ;  mais  cette  défaite,  commencée  par 
une  surprise^  s'achevait  en  panique. 

«  Il  est  impossible  de  se  dissimuler  le  peu  d'ordre  qui 
régna  dans  cette  retraite,  qui  ne  fut  aucunement 
inquiétée  par  Tennemi  ;  aussi  sauva-t-on  toutes  les 
pièces  d'artillerie.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  précipita-  j 

tion  avec  laquelle  les  agricoles  et  un  grand  nombre  de  \ 

soldats  se  retirèrent,  en  jetant  tout  ce  qui  pouvait  les  ^ 

retarder  dans  leur  course,  donna  l'air  d'une  déroute  à 
une  marche  qu'on  eût  pu  faire,  pour  ainsi  dire,  aussi 
tranquillement  qu'en  pleine  paix  (1).  » 

Les  représentants  écrivent  que  l'armée  est  en  pleine 
déroute;  et,  en  effet,  il  y  a  des  fuyards  qui  courent  tout 
d'une  traite  jusqu'à  Strasbourg  :  «  Cinq  mille  fuyards 
étaient  hier  sur  la  route  d'Haguenau,  c'est-à-dire  depuis 
Brumath  jusqu'à  Strasbourg,  écrit  Dièchê  ;  j'ai  pris  le 


(1)  Relation  rédigée  en  1795  pour  préparer  le  traTail  du  chef  de 
bataillon  Legrand. 
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parti  de  former  un  cordon  à  une  lieue  d'ici,  où  ces 
fuyards  ont  été  arrêtés.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  vigi- 
lance de  ce  cordon  ont  été  conduits  à  un  camp  que  j'ai 
établi  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Tout  est  parti  ce  matin 
(15  octobre),  pour  aller  rejoindre  l'armée,  et  j'ai  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'ils  y  arrivent.  Dans  ce 
moment,  je  fais  publier  une  proclamation  par  laquelle 
tout  officier  ou  fusilier  appartenant  à  l'armée  sera  obligé 
de  partir  pour  la  joindre  d'ici  à  midi  » . 

Au  milieu  d'un  tel  désordre,  <(  il  est  impossible  de 
fixer  au  juste  la  perte  que  nous  éprouvâmes  dans  cette 
retraite.  Les  appels  ne  pouvaient  être  qu'un  moyen  illu- 
soire de  connaître  la  vérité  sur  cet  objet,  puisqu'il  y  eut 
beaucoup  de  soldats  qui  saisirent  cette  occasion  de 
quitter  l'armée  et  de  se  retirer  chez  eux  (1)  ». 

L'aile  gauche,  mieux  commandée,  commença  la 
retraite  en  bon  ordre  ;  cependant  une  panique,  provo- 
quée le  lendemain  par  les  coups  de  feu  tirés  sur  un 
lièvre  affolé,  montre  que  le  moral  était  très  ébranlé. 
Desaix  rapporte  ainsi  les  détails  de  ce  départ  : 

«  L'ordre  de  retraite  n'arriva  dans  les  montagnes,  au 
camp  de  Nothweiler,  que  très  tard,  à  minuit;  on  partit 
de  Nothweiler  en  ordre  et  en  silence  pour  aller  prendre 
position  vers  Wœrth,  y  appuyer  la  position  de  Surbourg 
que  prenait  le  gros  de  l'armée  ;  des  troupes  légères 
servaient  à  garnir  la  vallée  de  Lembach  jusqu'au  vil- 
lage, et  s'y  soutenaient  par  échelons.  Deux  bataillons 
traversèrent  la  montagne  pour  se  porter  sur  Mtknchhof 
et  appuyer  la  gauche  de  l'armée.  Au  moment  où  toutes 
les  dispositions  se  préparaient,  un  ordre  vint  de  conti- 
nuer la  retraite  en  se  portant  sur  Niederbronn  et  Nief- 
fen,  la  droite  appuyant  à  Mertzweiler  et  la  gauche  vers 


(1)  Relation  rédigée  en  1795,  pour  préparer  le  travail  du  chef  de 
bataillon  Legrand. 
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Jâgerthal.  On  se  mit  de  suite  en  route,  à  la  pointe  du 
jour^  faisant  reformer  les  troupes  par  échelons,  pour 
protéger  la  retraite  de  celles  qui  étaient  les  plus  avan- 
cées. Toutes  les  précautions  furent  prises  pour  faire 
retirer  à  temps  les  bataillons  du  Jura  et  du  102^  régi- 
ment, qui  s'étaient  portés  dans  la  plaine  et  s'y  trouvaient 
seuls,  toute  Tarmée  étant  partie  avant  le  jour.  Ces 
bataillons  n'arrivèrent  à  la  position  qu'à  7  heures  et 
reçurent  de  suite  Tordre  de  retraite,  qu'ils  firent  très 
heureusement.  Un  moment  plus  tard,  il  n'était  plus 
temps.  Un  lièvre  qui  passa  à  la  vue  de  quelques  troupes 
reçut  une  vingtaine  de  coups  de  fusil  et,  seul,  il  mit 
quelques  troupes  dans  le  plus  grand  désordre  ;  elles 
s'enfuirent.  Mais  le  1^'  bataillon  du  33*  régiment  s'était 
mis  en  bataille  aux  avenues  vers  les  troupes  ;  rassurées 
par  la  bonne  contenance  de  ce  corps  et  ne  se  voyant  pas 
attaquées,  elles  rirent  de  leur  terreur  et  se  formèrent 
en  bataille  dans  la  plaine,  à  la  gauche  et  à  la  droite  de 
Wœrth. 

u  Elles  se  remirent  en  marche  vers  les  10  heures, 
éclairées  au  loin  par  60  chasseurs  à  cheval  du  7®  et 
60  cavaliers  du  18®,  toute  la  cavalerie  de  la  division.  On 
plaça  quelques  troupes  dans  la  forêt  de  Frœschwiller,  et 
les  autres  vinrent  camper  à  la  position  qui  leur  était 
désignée  :  Deux  bataillons  à  Neehwiller  (l*'  du  Haut- 
Rhin  et  !•'  du  102«);  à  Uttenhoffen,  le  l«'du  27%  le  4«  du 
Jura,  le  4*  de  Saône-et-Loire  ;  en  avant-garde,  à  Gun- 
dershoifen,  le  1®'  de  la  Haute-Saône  ;  et  dans  les  bois  de 
Mertzweiler,  les  compagnies  détachées  avec  le  citoyen 
Gunéo,  qui  faisait  Tarrière-garde.  Le  ^^'  bataillon  de 

était  aussi  du  camp  de  Uttenhoffen  ;  il  nous  avait 

joints  venant  d'Obersteinbach  ;  le  2®  du  13®  régiment 
était  avec  lui.  A  notre  gauche  était  la  brigade  du 
général  Sautter,  qui  occupait  Reichshoffen,  les  gorges  de 
Jâgerthal  et  prolongeait  sa  gauche  dans  les  montagnes. 
On  y  fit  passer  le  i^^  des  Vosges. 
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«  La  journée  du  14  s'est  passée  très  tranquillement. 
Le  15,  des  découvertes  ennemies  vinrent  tàter  nos  avant- 
postes  et  troupes  légères  ;  une  fusillade  s'engagea  sans 
être  de  longue  durée,  l'ennemi  s'étant  retiré  après  avoir 
fait  2  ou  3  prisonniers  ;  le  15,  du  reste,  se  passa  tran- 
quillement. » 

Le  14,  l'armée  du  Rhin  a  pris  position  derrière  les 
anciennes  lignes  de  la  Moder,  sa  droite  en  avant  de 
Drusenheim,  le  centre  à  Haguenau,  la  gauche  dans  la 
vallée  de  Reichshoffen.  On  occupait  Uttenhofien,  pour 
assurer  la  liaison  avec  Bitche  ;  l'avant-garde  du  général 
Dubois  devait  se  maintenir  à  Degelsheim,  pour  couvrir 
un  convoi  de  blé  qui  allait  entrer  au  fort  Yauban. 

Au  quartier  général  h  Hagoenao,  le  16  octobre  1793,  Tan  3*  de  la  Répoblique 
française  une  et  indivisible. 

L'adjudant  général  Démont  aux  Citoyens  représentants , 
membres  du  Comité  de  Salut  public,  à  Paris. 

Citoyens  Représentants, 

La  position  de  Tarmée,  près  de  Haguenau,  est  telle  qu'elle  aTait  été 
arrêtée,  et  dont  je  vous  ai  donné  connaissance  dans  ma  dernière  lettre, 
datée  du  13.  Les  bataillons  agricoles  sont  cantonnés  dans  des  villages 
en  seconde  ligne.  Les  troupes  qui  étaient  à  Lembach  et  Nothweiler  se 
sont  repliées  sur  Uttenhoffen,  où  est  le  quartier  général  de  cette  divi- 
sion. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  des  corps  de  Tarmée  les  états  que  je  leur  ai 
demandés,  le  mouvement  de  l'armée  est  cause  de  ce  retard.  Aussitôt 
qu'ils  me  seront  parvenus,  je  ra*emprcsserai  de  vous  les  transmettre. 

Je  ne  puis  dissimuler  aux  Citoyens  représentants  qu'il  est  affligeant 
de  voir  le  peu  d'ensemble  qu'il  y  a  dans  une  grande  partie  des  corps 
qui  composent  l'armée  :  les  plus  petites  fatigues,  le  plus  petit  événe- 
ment suffisent  pour  que  nombre  d'individus  qui  forment  un  bataillon 
s'en  détachent  pour  se  porter  çà  et  là;  les  ordres  des  généraux .  aout 
exécutés  avec  mollesse  ;  on  ne  veut  pas  prévoir  les  suites  fâcheuses  que 
peut  entraîner  ce  peu  d'énergie  dans  le  service.  Il  est  instant  que  les 
républicains  soient  convaincus  que,  pour  les  grandes  opérations  de  la 
guerre,  la  bravoure  individuelle  dans  une  armée  ne  suffit  pas,  qu'il 
faut  encore  une  parfaite  harmonie  et  un  juste  ensemble,  sans  quoi  on 
n'a  que  des  revers  à  attendre. 
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Nos  ennemis,  depuis  le  13,  ont  porté  des  corps  dans  la  forêt  de 
Hagaenau  et  à  Reschwoog;  ils  ont  poussé  des  patrouilles  jusque  sur 
les  glacis  du  Fort-Vauban  ;  on  ignore  quelles  peuvent  être  leurs  vues 
ultérieures,  il  est  cependant  à  présumer  qu'ils  cherchent  à  nous  enve- 
lopper, leurs  mouvements  le  dénotent,  et,  comme  ennemis,  telle  doit 
être  leur  conduite. 

Je  présume  que  nous  ne  garderons  pas  longtemps  notre  position 
actuelle.  Au  moindre  mouvement  de  l'armée,  mon  devoir  le  plus  sacré 
sera  d'en  informer  les  Citoyens  représentants. 

Démont. 

Wurmser  ne  profite  pas  de  sa  victoire  en  poursuivant 
les  Français.  Il  s'amuse  à  inventer  des  vexations  origi- 
nales pour  les  patriotes  de  Wissembourg. 

«  Je  m'avançai  avec  mon  corps  d^armée  jusqu'à  Sulz 
sans  trouver  de  résistance,  dit-il,  et  je  le  fis  camper  sur 
les  hauteurs  ;  le  général  Meszaros  plaça  ses  avant- 
postes  en  avant  de  Surbourg  ;  je  fis  réunir  le  prince  de 
Waldeck  à  mon  aile  gauche,  près  de  Schaffhausen. 
J  appuyai  ma  droite  sur  Wœrth,  où  se  trouvait  le  duc 
de  Brunswick.  Le  prince  de  Waldeck  avait,  avant  sa 
réunion,  repoussé  l'ennemi  vers  le  Fort-Louis,  avec  les 
hussards  de  Szeckler,  Tavait  fort  maltraité  à  Roppenheim 
et  Sessenheim,  où  il  lui  avait  tué  40  ou  50  hommes  et 
fait  H  prisonniers. 

«  Le  15,  je  fis  reposer  mes  troupes.  L'ennemi  parais- 
sait vouloir  s'arrêter  à  Haguenau. 

«  Le  16,  je  fis  chanter  un  Te  Deum  solennel,  avec 
toutes  sortes  de  réjouissances.  » 

Cependant,  Carlenc  décide  de  se  retirer  derrière  la 
Zom. 

Au  quartier  général  à  Hœrdt,  le  47  octobre  1793,  Tan  â«  de  la  République 
fraoraise  uoe  et  iadinsible. 

L'adjudant  générai  Démont  aux  Citoyens  représentants 
membres  du  Comité  de  Salut  public,  à  Paris. 

Citoyens  Représentants, 
L'armée  a  quitté,  à  3  heures  du  matin,  sa  position  d*Haguenau 
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pour  prendre  celle  détaillée  ci-après  :  la  droite  de  rarmée  est  appuyée 
à  Drusenheiin  ;  elle  reTÎeot  sur  la  Zorn,  qu'elle  occupe,  en  passant  par 
les  villages  de  Rohrwiller,  Herrlisheim  et  Offcndorf.  Le  centre  de  Tarmée 
est  placé  à  peu  près  parallèlement  à  la  Zorn  ;  il  se  trouve  partagé  par 
la  chaussée  de  Bischwiller  à  Strasbourg. 

La  chaussée  d'Haguenau  depuis  Brumpt  jusqu'à  Stefansfelden 
(Commanderie),  est  occupé  par  un  corps  de  troupes  détaché;  ce  corps 
s'étend  le  long  et  en  arrière  de  la  Zorn;  il  doit  éclairer  sur  sa  droite, 
et  occuper  le  bois  par  sa  gauche. 

L^avant-garde  occupe  le  terrain  entre  les  villages  de  Rurtzenhausen, 
Weyersheim,  Bietlenheim,  et  les  hauteurs  de  la  gauche  de  Wejers- 
heim. 

La  moitié  de  la  cavalerie  est  placée  à  la  droite  de  Tinfanterie  du 
centre,  et  l'autre  moitié  à  la  gauche  de  ladite  infanterie. 

6  bataillons  de  la  gauche  de  l'armée,  réunis  à  6  venus  de  l'armée  de 
la  Moselle,  ont  pris  poste  vers  Saverne  et  y  occupent  les  hauteurs  et  les 
défilés. 

Un  autre  corps  de  troupes,  faisant  partie  de  la  gauche  de  Tarmée^ 
est  à  la  rive  droite  de  la  Zorn,  dans  les  environs  de  Ilochfelden.  Le 
quartier  général  est  à  Hœrdt. 

Lichtemberg  et  la  Petite-Pierre  ont  chacun  un  bataillon. 

Les  troupes  agricoles  sont  en  seconde  ligne,  derrière  le  centre  de 
l'armée.  Celles  des  troupes  agricoles  qui  étaient  à  Brumpt,  sont 
placées  en  seconde  ligne  derrière  le  corps  de  troupes  qui  y  est  placé. 

Le  parc  d'artillerie  est  sur  la  hauteur  de  Mundolsheim. 

L'ennemi  est  à  une  petite  distance  de  nous  sans  doute  ;  sous  peu 
nous  aurons  une  affaire  dont  les  Citoyens  représentants  en  seront 
informés  sur-le-champ. 

Déhont. 

<(  Le  16  au  soir,  dit  Desaix,  nous  reçûmes  Tordre  de 
nous  retirer  et  de  prendre  position  derrière  la  Zorn,  la 
droite  à  Mommenheim,  la  gauche  vers  Dettweiler;  la  bri- 
gade du  général  Sautter  occupant  Saverne.  Les  troupes 
partirent  très  tard  et  vinrent  camper  :  la  division  de 
Ferey,  la  droite  vers  Bischwiller,  la  gauche  à  Boux- 
willer.  La  division  de  Sautter  se  plaça  la  droite  à  Boux- 
willer,  la  gauche  vers  les  montagnes.  Cette  position 
n*était  que  provisoire  ;  dès  le  matin,  on  se  remit  en 
marche  et  l'armée  se  plaça  ainsi  :  le  l*'  du  13®  à  Mommen- 
heim  ;  le  1"  des  Vosges  à  Schwiudratzheim  ;  àHochfeld, 
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le ;  à  Melsheim,  les  compagnies  de  Cunéo  ;  à  Wil- 

Tvisheim,  le  7*  d'infanterie  légère  et  le  i®'  de  la  Haute- 
Saône;  à  Waltenheim,  le  !«'  du  27%  les  1"  et  2«  du 
flaut-Rhin;  à  Mutzenhausen,  le  1"  de  la  Moselle,  qui 
était  venu  nous  renforcer  de  Tarmée  de  la  Moselle  ;  à 
Schaffhausen,  le  10*  des  Vosges  ;  à  Ingenheim,  le  1*'  de 
TAin  ;  à  Entzheim  (?) ,  un  autre  bataillon.  » 

Un  bataillon  d'agricoles  du  Haut-Rhin  vient  rejoindre 
Tarmée  le  17.  Les  dépôts,  qui  se  trouvaient  dans  le  Bas- 
Rhin.  àHaguenau,  laWantzenau,  etc.,  sont  renvoyés,  le 
15  et  le  16,  les  uns  à  Strasbourg,  d'autres  à  Erstein, 
Ober  et  Nieder-Enheim,  Schelestadt,  Golmar;  d'autres 
enfin  à  Lunéville  et  Nancy.  Les  travaux  de  défense  de 
Strasbourg  sont  poussés  avec  activité.  La  situation  cri- 
tique où  se  trouve  l'armée  vaut  à  quelques  officiers, 
mis  en  arrestation  depuis  peu,  d'être  rendus  à  leurs 
corps  : 

A  Strasbourg,  le  6»  jour  de  la  3*  décade  (17  octobre  1793)  du  1"  mois  de  Tan  2« 
de  la  République  française  une  et  iodivisible. 

Le  RepréseDtaot  du  peuple  près  l'armée  du  Rhio,  instruit  que  les 
citoyens  Regnaut,  Robert  et  Guyot,  officiers  au  S*'  bataillon  de  Rhône- 
et- Loire  et  détenus  dans  la  prison  militaire  de  Strasbourg,  sont 
réclamés  par  leur  bataillon,  et  sur  les  bons  témoignages  de  leur 
ci?isme,  donnés  par  grand  nombre  de  patriotes  reconnus  et  la  réclama- 
tion de  la  Société  populaire,  attendu  qu'iU  n*ont  été  dénoncés  à  aucun 
tribunal,  ce  qui  annonce  que  Terreur  qui  a  déterminé  leur  détention 
ne  peut  donner  lieu  à  plus  grande  peine,  arrête  qu'ils  seront  remis  en 
liberté  pour  retourner  sur-le-champ  à  leurs  postes  et  prouver  qu'ils 
sont  dignes  de  l'attachement  des  braves  volontaires  qui  les  ont  placés 
à  leur  tète. 

GUYABDIN. 

Du  26  vendémiaire,  an  2%  à  Strasbourg  (17  octobre  1793). 

Le  Représentant  du  peuple  près  Tarmée  du  Rhin,  sur  les  témoi- 
gnages rendus  par  des  patriotes  reconnus,  du  civisme  du  citoyen 
Petit,  commandant  en  chef  du  3*  bataillon  de  Saône-et-Loire,  détenu  à 
la  prison  militaire  de  Strasbourg,   pour  cause  civile,  et  du  désir  du 
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bataillon  de  le  reroir  à  sa  tète,  considérant  qu*un  intérêt  péeuniaire 
ne  peut  remporter  sur  celui  de  ia  défense  de  la  République  et  qu*il  est 
possible  de  les  concilier  en  rendant  k  la  patrie  un  de  ses  brades  défen- 
seurs, arrête  que  le  citoyen  Petit  sera  mis  en  liberté  pour  rejoindre 
incessamment  son  bataillon,  en  donnant  cependant  dans  le  Jour,  entre 
les  mains  du  commissaire  ordonnateur  des  guerres,  bonne  et  suffisante 
caution  des  causes  de  la  détention. 

GUTAEDIN. 

L^armée  était  si  profondément  désorganisée  par  la 
déroute,  que  les  unités  s'étaient  mêlées  et  qu*il  fallut 
renvoyer  les  divers  bataillons  à  leurs  divisions,  comme 
en  témoignent,  entre  autres,  les  lettres  suivantes  : 

47  octobre  1793. 
L* adjudant  général  Bourcier  à  t adjudant  général  Bally. 

Il  parait,  Citoyen,  qu*il  s*est  établi  quelques  doutes  sur  les  corps  qui 
cessaient  de  faire  en  ce  moment  partie  de  Tavant-garde  depuis  les  der- 
niers mouvements.  Afin  de  fixer  votre  incertitude  à  cet  égard,  je  tous 
préviens  de  nouveau  que  le  i"  bataillon  de  la  Corrèze  et  le  1*'  du  48* 
sont  distraits  de  Ta  vaut- garde  et  chargés  de  la  garde  du  quartier 
général,  destination  qu'ils  avaient  reçue  à  Wissembourg.  Le  6*  bataillon 
d'infanterie  légère  a  été  mis  momentanément  sous  les  ordres  du  général 
Michaud,  ainsi  que  le  8*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  qui  remplace 
dans  cette  destination  le  10*  régiment,  qui  en  avait  reçu  l'ordre  à 
Sarrebourg,  et  il  a  été  donné  avis  de  toutes  ces  dispositions  au  général 
Gombez.  Quant  au  bataillon  des  chasseurs  du  Rhin,  il  est  entièrement 
à  la  disposition  du  général  commandant  l'avant-garde,  et  doit  recevoir 
de  lui  des  ordres  sur  sa  destination.  Je  vais  en  prévenir  le  général 
Micbaud. 

BOUECIBE. 

Le  même  au  général  Michaud. 

Je  vous  préviens.  Citoyen  Général,  de  donner  ordre  au  bataillon  des 
chasseurs  du  Rhin,  qui  parait  s*étre  réuni  aux  troupes  à  vos  ordres, 
de  rejoindre  l'avant-garde,  dont  il  n*a  pa<  dû  cesser  de  faire  partie,  et 
recevra,  au  quartier  général  de  Weyersheim,  les  ordres  du  général 
commandant  Tavant-garde  sur  sa  destination  ultérieure. 

ROUECIBE. 
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L'adjudant  général. Lahorie  à  l'adjudant  général  Bally, 

Ci-joiot,  Citoyen  adjudant  général,  un  ordre  qui  change  la  destina- 
lion  des  chasseurs  du  Rhin  et  les  retire  de  Tafant-garde  pour  les 
charger  de  la  surveillance  du  Hhin,  à  laquelle  ce  corps  est  particulière- 
ment propre.  Je  tous  prie  de  faire  parvenir  sans  délai  cet  ordre  au 
commandant  de  ce  bataillon  et  de  lui  en  prescrire  la  prompte  exécution. 

Lahorib. 

Les  représentants  Lacoste  et  Mallarmé  écrivent  le 
18  au  Comité  de  Salut  public  : 

Le  i6,  nous  sommes  arrivés  h  Haguenau  à  4  heures  du  soir,  et  quelle 
a  été  notre  douleur  d'apprendre  que,  dans  la  partie  de  Tarmée  com- 
posant la  division  de  Wissembourg,  un  grand  nombre  de  soldats  ont 
abandonné  les  drapeaux,  et  qu'on  soupçonne  fortement  plusieurs  ofG- 
ciers  partisans  de  Beauharnais  et  parents  de  Landremont  d*étre  les 
moteurs  de  cette  désorganisation;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a 
été  tenu  les  propos  les  plus  indécents  contre  nos  collègues,  queRuamps 
a  été  assailli  par  des  hussards  commandés  par  une  des  créatures  de 
Landremont;  enûn,  nous  avons  trouvé  l'armée  campée  près  d'Hague- 
nau^  occupée  à  opérer  une  seconde  retraite  pour  aller  occuper  les  lignes 
de  la  Zorn.  11  était  près  de  il  heures  du  soir,  et  la  ville  d'iiaguenau 
»;tait  évacuée  par  nos  troupes,  quand  nous  l'avons  quittée  avec  nos 
collègues  Borie  et  Niou  ;  ce  dernier  a  été  passer  la  nuit  à  l'armée  et 
nous  nous  sommes  rendus  à  Brumpt. 

Le  lendemain  17,  nous  nous  sommes  rendus  ici  (i\  Strasbourg)  pour 
nous  réunir  à  nos  autres  collègues  Milhaud  et  Guyardin,  et,  d'après 
les  différents  rapports  qui  nous  ont  été  faits,  nous  ne  pouvons  vous 
taire  que  notre  position  est  infiniment  alarmante. 

Dans  la  déroute«du  13,  près  de  plus  de  6,000  soldats  ont  abandonné 
leurs  drapeaux  et  fui  à  plus  de  12  lieues.  Nous  ne  sommes  point  encore 
assurés  s'ils  ont  rejoint.  L'esprit  des  agricoles  alsaciens  est  infiniment 
mauvais;  plusieurs  se  sont  réunis  à  nos  ennemis  pour  marcher  contre 
nous.  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  de  Strasbourg  est  plus 
autrichien  que  français,  et  ne  cherche  qu'à  livrer  cette  forteresse;  les 
assignats  n'y  ont  plus  qu'un  faible  cours  ;  notre  armée  n'est  point 
encore  parfaitement  ralliée  ;  nous  sommes  sans  généraux  capables  et 
Kans  savoir  où  en  prendre.  L'ennemi,  parfaitement  instruit,  et  avec  des 
forces  supérieures  (car  on  les  porte  à  70,000  hommes)  (I),  nous  harcèle 

(Ij  Wurmser  a  disposé  de  38,000  hommes  le  13  octobre. 
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avec  TÎgueur  de  toutes  parts;  nous  avoos  28,000  sacs  de  grain  dans  la 
place,  mais  nous  manquons  de  poudre. 

Malgré  tous  ces  revers,  et  entourés  de  tant  de  dangers,  nous  ne  per- 
drons pas  courage  jusqu'au  dernier  soupir;  nous  servirons  la  République 
toujours  en  montagnards  et  avec  une  nouvelle  ardeur;  c*est  sur  quoi 
TOUS  pouvez  compter.  Nous  nous  occupons  sans  relâche  des  mesures 
extraordinaires  que  nécessite  une  situation  si  critique. 

Envoyez  un  bon  général,  des  munitions,  de  la  poudre  et  des  armes, 
le  tout  en  poste,  et  surtout  un  renfort  de  12,000  à  15,000  hommes;  il 
faut  que  la  nation  fasse  un  nouvel  effort  pour  sauver  celte  belle  partie 
de  la  République. 

J.-B.  Lacoste,  MALLARnfi,  Borib,  Niou,  Gotardir,  Milhaud. 


Le  général  Dièche  est  inquiet  pour  Strasbourg,  où  la 
poudre  menace  de  manquer  :  «  Nous  n'avons  ici  que 
400  milliers  de  poudre,  et  avec  cette  quantité  nous  four- 
nissons l'armée.  Vous  connaissez  Tétat  d'approvisionne- 
ment: ainsi  jugez  de  la  position  critique  où  nous  nous 
trouvons.  Quant  aux  fortifications,  on  y  a  travaillé  avec 
activité  depuis  six  semaines  que  j'ai  été  nommé  com- 
mandant de  la  place.  Quoique  ce  travail  ne  soit  pas  fim', 
il  l'est  cependant  au  point  de  pouvoir  se  défendre. 

«  Les  représentants  du  peuple  ont  envoyé  des  cour- 
riers extraordinaires  pour  avoir  de  la  poudre  à  Colmar, 
-Belfort  et  Besançon,  mais  quand  viendra-t-elle ?  et 
pourra-t-elle  entrer?  Au  nom  de  la  Patrie,  secourez- 
nous.  L'ennemi  n'est  qu'à  5  lieues  d'ici  ;  on  pourrait 
faire  venir  la  moitié  de  l'armée  de  Lyon,  qui,  entrant 
par  le  Haut-Rhin,  pourrait  prendre  une  position  avan- 
tageuse. Enfin  sauvez  la  République,  et  nous,  nous 
mourrons  à  notre  poste.  » 

«  Il  y  a  eu,  répond  Bouchotte,  des  ordres  donnés  pour 
en  faire  passer  100  milliers  de  Besançon,  qui  doivent 
être  arrivés.  Je  donne  de  nouveaux  ordres  pour  en  faire 
passer  de  Metz,  Thionville  et  Phalsbourg  120  millions. 

«  Considérez  que  la  saison  est  avancée,  que  vous  êtes 
dans  un  pays  qu'on  peut  inonder,  et  que,  pourvu  que 
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VOUS  ayez  fait  rentrer  des  vivres  par  le  moyen  des  réqui- 
sitions, vous  pouvez  être  tranquille.  L'essentiel  est  de 
ranimer  Tesprit  publie,  d'enflammer  les  esprits  au  nom 
de  la  liberté  ;  si  la  Société  populaire  est  dans  un  bon 
sens,  elle  peut  être  très  utile  pour  cet  objet.  » 

XXXVII.  —  Combats  sur  la  Zorn. 

Wurmser  s'ébranle  à  peu  près  en  même  temps  que 
nous,  et  les  troupes  atteignent  la  Moder  au  moment  où 
nous  Tabandonnons  : 

ce  Le  n,  dit-il,  je  fis  marcher  sur  Haguenau  l'avant- 
garde  commandée  par  le  général  Meszaros.  L'arrière- 
garde  de  l'ennemi  était  encore  dans  la  ville,  que  les 
dragons  de  l'Empereur  forcèrent,  et  où  ils  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Quant  à  moi,  je  fis  mon  entrée  le 
soir  à  Haguenau,  et  j'y  reçus  l'avis  du  prince  de  Wal- 
deck,  à  qui  j'avais  ordonné  de  se  porter  en  avant  de 
Fort-Louis  et  de  la  Moder,  qu'il  avait  placé  son  camp 
près  de  Benheim,  bloqué  le  Fort-Louis  et  repoussé  l'en- 
nemi, jusqu'à  Druseoheim. 

«  Le  général  Meszaros  avait  alors  son  avant-garde  en 
avant  d'Haguenau,  au  delà  de  la  Moder;  demain  mon 
corps  d'armée  arrive  de  Sulz  ici  et  campera  entre  Bat- 
zendorf  et  Drusenheim,  pendant  que  le  général  Meszaros 
se  portera  avec  l'avant-garde  sur  Hœrdk,  au  delà  de 
Weyersheim  ;  le  général  Hotze  s'avance  sur  Saverne  par 
Hochfelden.  » 

Suite  du  détail  des  opérations  du  corps  d'armée 
commandé  par  le  général  de  Wurmser, 

Du  quartier  général  de  Brumpt. 

Le  18  octobre,  je  fis  attaquer  Drusenheim  par  le  feld- 
maréchal  prince  de  Waldeck  ;  les  autres  colonnes  mar- 
chèrent en  avant  de  Haguenau  et  campèrent  près  de 
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Batzendorf  ;  j'ordonnai  au  général  Meszaros  de  se  porter 
avec  Tavant-garde  jusqu'à  Brumpt.  Voici  le  résultat  de 
ces  dispositions: 

Vers  les  8  heures  du  matin,  il  trouva  en  avant  de 
Brumpt  Tennemi  qui  était  en  assez  grand  nombre,  et  il 
y  eut  alors  de  part  et  d'autre  une  assez  forte  canonnade. 
L'ennemi  employa  tous  les  moyens  possibles  pour  tour- 
ner le  flanc  de  Tavant-garde  ;  pour  en  venir  à  bout,  il 
fit  marcher  un  nombre  considérable  de  cavalerie,  d'in- 
fanterie et  d'artillerie  vers  Rottelsheim  et  Weitbruch.  Le 
général  Meszaros  fit  alors  ses  dispositions  d'après  ses 
propres  vues  pour  arrêter  les  ennemis  qui  arrivaient  en 
foule  de  tous  côtés,  et  on  les  canonna  vigoureusement. 
Cependant,  ceux-ci  se  renforçaient  toujours  et  mena- 
çaient de  tourner  sa  gauche.  Il  fit  alors  attaquer  leur 
cavalerie,  placée  en  avant  de par  deux  divi- 
sions du  régiment  de  l'archiduc  Léopold,  commandées 
par  le  colonel  Oit,  par  une  division  du  régiment  des 
dragons  de  TEmpereur,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  comte  de  Klcnau,  et  par  une  autre  division 
des  hussards  de  l'archiduc  Léopold,  commandée  par  le 
colonel  Stenkeretzki.  On  eut  le  bonheur  de  repousser 
l'ennemi,  auquel  on  prit  une  pièce  de  8  avec  les  chevaux 
et  un  caisson  à  poudre. 

Cependant  il  se  rassemblait  et  se  renforçait  de  nou- 
veau, malgré  le  feu  du  canon  et  des  obusiers;  il  marchait 
contre  le  corps  du  général  Meszaros.  Rien  ne  put  venir 
à  bout  de  lui  forcer  sa  position,  quoiqu'il  fût  bien  plus 
nombreux  et  que  le  combat  durât  pendant  trois  heures 
avec  un  acharnement  incroyable.  Enfin,  à  4  heures  du 
soir,  le  feld-maréchal  comte  Kavanagh  s'avança  contre 
l'ennemi  du  côté  de  Weitbruch,  et  dégagea  par  là  l'aile 
gauche  de  Meszaros.  Oatre  cela,  je  lui  envoyai  pour 
renfort  la  seconde  division  du  major  d'ËrdOdy.  Alors 
Meszaros  fit  de  nouveau  attaquer  la  cavalerie  ennemie, 
et  la  repoussa    vigoureusement  jusqu^à  Geudertheim, 
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ainsi  que  son  infanterie  et  son  artillerie.  Il  ne  se  hasarda 
pas  à  marcher  en  avant,  et  même  pendant  la  nuit  il 
exécuta  sa  retraite  au  delà  de  la  Zorn  ;  d'après  cela,  le 
général  fit  porter  ses  avant-postes  au  delà  de  la  Zorn 
JQsqu'à  Hœrdt. 

L'ennemi  qui,  la  nuit  auparavant,  avait  renforcé  son 
armée  placée  près  de  Brumpt  et  sur  la  Zorn,  de  5,000 
hommes  tirés  des  montagnes  au  delà  de  Saveme,  était, 
selon  les  divers  rapports,  fort  de  40,000  à  45,000 
hommes  depuis  Mommenheim  jusqu'à  Hœrdt  le  long  de 
la  Zorn  (1).  Il  fut  encore  obligé  une  fois  de  battre  en 
retraite,  quoiqu'il  nous  surpassât  considérablement  en 
nombre.  Cet  événement  augmenta  la  gloire  du  général 
Meszaros,  qui  a  déjà  rendu  des  services  si  éclatants,  et 
celle  de  nos  braves  soldats.  Notre  perte  consiste  en 
31  hommes  tués,  parmi  lesquels  se  trouve  un  porte- 
étendard  tué  d'un  coup  de  boulet,  et  56  chevaux.  L'éten- 
dard est  aussi  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi  ;  nous 
avons  eu  en  outre  127  hommes  et  58  chevaux  blessés. 
L'ennemi  a  perdu  150  hommes  restés  sur  le  champ  de 
bataille  et  a  eu,  à  coup  sûr,  deux  fois  autant  de  blessés. 
Outre  le  canon  ci-dessus  mentionné,  nous  avons  pris 
9  chevaux  d'artillerie,  27  de  cavalerie,  le  commissaire 
général  Yillemanzy,  et  un  autre  commissaire  des  guerres, 
qui  fuyaient,  avec  42  prisonniers. 

Le  général  Meszaros  ne  peut  pas  donner  trop  d'éloges 
à  tous  les  officiers  qui  furent  présents  à  cette  affaire, 
ainsi  qu'à  tous  nos  soldats,  qui  ont  fait  des  prodiges  de 
valeur  ;  il  recommande  particulièrement  :  [suit  une  liste 
de  noms). 

Le  comte  de  Kavanagh,  qui  était  accouru  au  secours 
du  général  Meszaros,  essuya  dans  cette  affaire  une  forte 
canonnade,  que  l'artillerie  du  régiment  de  Preiss  fit  bien 


(I)  I/armée  du  Rhin  comptait  30,000  hommes  en  tout. 
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vite  cesser.  Nous  y  avons  perdu  un  homrae  et  un  cheval. 
Le  major  Germany,  du  régiment  de  Preiss,  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  Toutes  les  troupes  ont  déployé  la 
plus  grande  fermeté,  et  on  loue  particulièrement  Tartil- 
lerie  du  régiment  de  Preiss. 

Après  celle  affaire,  les  colonnes  tracèrent  un  camp, 
sans  cependant  déployer  les  tentes.  Les  succès  n'étaient 
pas  moins  importants  à  Taile  gauche,  et  cette  journée 
fut  couronnée  par  la  prise  de  Drusenheim. 

Le  prince  de  Waldeck  m'annonça  qu'en  exécution  de 
mes  dispositions,  il  avait  envoyé  le  général  Lichtem- 
berg  vers  Drusenheim,  que  lui-même  s'était  porté  avec 
des  forces  suffisantes  sur  Rohrweiler,  au  delà  de  Souf- 
flenheim  et  de  Schirrhoffen,  dans  le  dessein  d'y  battre 
l'ennemi,  de  favoriser  Texpédition  de  Drusenheim  et 
d'effectuer  le  passage  de  la  Moder  et  de  la  Zorn.  Près  de 
Rohrweiler,  les  Français  firent  une  résistance  opiniâtre 
et  nous  firent  essuyer  un  feu  bien  soutenu  de  mousque- 
terie,  mais  ils  furent  bientôt  repoussés  jusqu'au  pont  de 
ce  village,  qu'ils  abattirent  en  se  retirant.  Après  plu- 
sieurs reconnaissances,  on  découvrit  enfin  un  passage 
sur  la  Moder.  Aussitôt,  une  partie  de  nos  hussards  la 
traversèrent  ;  une  division  des  dragons  de  Waldeck  la 
suivit  en  toute  hâte  ;  l'ennemi  s'aperçut  de  ce  mouve- 
ment et,  voyant  notre  infanterie  et  notre  artillerie  se 
porter  en  avant,  il  abandonna  aussitôt  Rohrweiler,  pour 
ne  pas  se  laisser  couper  sa  retraite  sur  Weyersheim. 
Il  abattit  derrière  lui  le  pont'  de  Rohrweiler  et  il  opéra 
ainsi  sa  retraite,  protégée  par  Tarlillerie,  qu'il  avait 
placée  au  delà  de  la  Moder.  Il  se  retira  mémo  jusque 
vers  Offendorf  et  ne  voulut  pas  s'arrêter  entre  la  Zorn  et 
le  Rhin,  dans  la  crainte  d'être  coupé  ;  pendant  ce  temps, 
nous  avons  rétabli  le  pont  avec  toute  la  promptitude 
possible,  et  nos  troupes  prirent  ensuite  une  position 
dans  la  plaine. 

Pendant   que    le   prince    de  Waldeck    forçait   ainsi 
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rennemi  à  se  retirer,  le  général  Lichtemberg  marchait 
à  grands  pas  vers  Drusenheim.  Aussitôt  que  son  avant- 
garde  parut  hors  de  la  forêt,  en  avant  de  ce  village,  qui 
était  occupé  par  4  bataillons  d'infanterie,  2  escadrons 
de  cavalerie  et  6  pièces  de  canon,  il  nous  fit  essuyer 
une  très  forte  canonnade.  Le  général  Lichtemberg  se 
hâta  de  prendre  les  hauteurs  les  plus  avantageuses  et  fit 
canonner  la  ville,  ce  qui  s'exécuta  avec  tout  le  succès 
possible.  Il  fit  ensuite  environner  le  flanc  gaucho  de 
l'ennemi  avec  les  grenadiers  du  bataillon  de  Rœdely, 
un  escadron  de  hussards  de  Szeckler  et  un  escadron  de 
ceux  de  Wurmser.  De  l'autre  côté,  il  envoya  un  esca- 
dron de  hussards  de  Szeckler,  un  de  Wurmser  et  le 
bataillon  des  grenadiers  d'Esock,  pour  tourner  le  flanc 
droit.  Ces  dispositions  dérangèrent  tellement  celles  de 
l'ennemi,  qu'il  se  vit  obligé  d'abandonner  la  place. 
L'avant-garde  enfonça  les  portes  de  la  ville  ;  c'est 
flaindel,  lieutenant  des  hussards  de  Szeckler,  et  Jamais, 
lieutenant  dans  le  régiment  de  l'archiduc  Ferdinand,  qui 
s'élancèrent  les  premiers  dans  la  place.  Ils  furent 
bientôt  suivis  du  lieutenant-colonel  Esock,  avec  son 
bataillon.  L'ennemi  s'enfuit  alors  au  delà  de  la  Zorn,  en 
abattit  tous  les  ponts  et  se  retira  derrière  la  forêt  sur 
Offendorf  et  Herlisheim.  Le  général  Lichtemberg  le 
poursuivit  le  long  de  la  chaussée  qui  va  à  Offendorf;  mais 
comme  il  s'était  rassemblé  dans  la  forêt  entre  Kurlzen- 
hausen  et  Weyersheim,  au  nombre  de  17,000  hommes  (1), 
et  canonnait  vigoureusement  la  colonne  du  prince  de 
Waldeck,  le  comte  Lichtemberg  continua  à  se  porter 
sur  Offendorf,  et  il  vint  ensuite  à  bout  de  s'emparer  de 
ce  village,  que  l'ennemi  mit  en  feu  en  le  quittant.  Il 
continua  sa   marche  à   travers  Offendorf   et    s'avança 


(1)  Dubois  déclare  5,000  à  6,000  hommes.  H  n'avait  que  deux  faibles 
brigades. 
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jusqu'à  Gambsheiniy  en  faisant  faire  sur  lui  un  feu 
continuel.  Les  Français  canonnèrent  alors  le  front  de  la 
colonne  commandée  par  le  prince  de  Waldeck  et  ils 
exécutèrent  ensuite  totalement  leur  retraite  par  Weyers- 
heim.  La  canonnade  fut  très  vigoureuse  de  part  et 
d'autre,  et  dura  jusqu'à  ce  que  notre  infanterie  eût 
passé  la  Zom.  Aussitôt,  les  deux  colonnes  s'avancèrent 
rapidement  contre  l'ennemi,  qu  on  ne  pouvait  pas  tour- 
ner, son  aile  gauche  étant  appuyée  sur  la  Zorn  et  son 
aile  droite  sur  le  Rhin.  Mais  son  infanterie  n'attendit 
pas  la  nôtre  ;  elle  se  retira  même  si  loin  le  long  du 
Rhin,  qu'on  ne  pouvait  déjà  plus  Tatteindre  lorsque 
notre  cavalerie  eut  passé  le  pont  de  la  chaussée  et  la 
rivière  de  Wen.  Il  n'y  eut  que  quelques  divisions  de 
cavalerie  qui  purent  la  joindre  et  qui  en  tuèrent 
environ  60.  Les  hussards  de  Wurmser  prirent  en  cette 
occasion  un  caisson  de  munitions;  l'ennemi  fut  pour- 
suivi jusqu'à  BettenhofFen.  Comme  la  nuit  approchait, 
Tarmée  prit  sa  position  derrière  la  Wen  et  les  senti- 
nelles furent  portées  jusqu'à  Killstett.  L'ennemi  avait 
jeté  plusieurs  de  ses  morts  dans  la  Moder  et  il  perdit  en 
tout  plus  de  400  hommes.  De  notre  côté,  nous  n'avons 
perdu  que  9  hommes  et  27  chevaux  tués,  2j  hommes  et 
5  chevaux  blessés. 

Le  prince  de  Waldeck  s'empresse  de  rendre  justice  à 
la  sagesse  et  aux  talents  militaires  que  déploya  dans 
cette  occasion  le  général  Lichtemberg  ;  il  ne  peut  non 
plus  trop  louer  une  quantité  d'officiers  supérieurs  qu'il 
a  vus  lui-même  se  signaler  par  des  actions  d'éclat,  ainsi 
que  d'autres  individus  dont  la  bravoure  lui  a  été  recom- 
mandée par  les  différents  généraux.  On  a  principa- 
lement remarqué {suivent  les  noms). 

Tous  les  soldats,  en  général,  se  sont  battus  comme 
des  héros;  quant  à  moi,  je  dois  avouer  que  la  conduite 
courageuse  de  nos  troupes  et  les  avantages  importants 
qui  ont  résulté  de  leur  valeur,  comblent  de  gloire  leurs 
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chefs,  le  prince  de  Waldeck,  le  général  Meszaros  et  le 
général  Lichtemberg.  En  un  mot,  toute  l'armée,  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier,  s'est  rendue  digne  de  la 
faveur  et  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté.  » 
Une  relation  française  résume  ainsi  les  événements  : 
i(  Le  18,  sur  les  8  heures  du  matin,  le  centre  et  la 
gauche  furent  attaqués  :  ils  repoussèrent  l'ennemi  et 
eurent  même  beaucoup  de  succès,  surtout  notre  cava- 
lerie, qui  culbuta  et  repoussa  celle  de  l'ennemi  six  fois 
dans  la  journée.  Sur  les  11  heures,  Drusenheim  et 
Rohrwiller  furent  attaqués  ;  ils  ne  firent  aucune  résis- 
tance :  le  général  Dubois  réunit  toute  sa  division,  se 
rangea  en  bataille  dans  la  plaine  entre  Offendorf  et 
Gambsheim,  la  rivière  de  Wenbach  étant  entre  lui  et 
l'ennemi  ;  bien  résolu  de  tenir  cette  position,  il  com- 
mença à  faire  canonner  ;  on  lui  répondit  avec  vigueur, 
mais  quelqu'un  lui  ayant  dit  que  l'ennemi  faisait  filer 
une  colonne  le  long  du  Rhin,  qu'il  était  même  déjà  à 
deux  lieues  sur  les  derrières,  et  qu'il  pourrait  lui  couper 
la  retraite,  lui  ajoutant  encore  qu'il  n'aurait  pas  de 
munitions  pour  Tartillerie  légère,  ce  qui  était  efifective- 
ment  vrai,  il  résolut  de  se  retirer,  ce  qu'il  fit  jusqu'à 
Hœnheim  ;  le  général  La  Boissière,  qui  était  chargé  de 
protéger  la  retraite,  empêcha,  par  sa  bonne  contenance 
et  par  les  bonnes  manœuvres  qu'il  fit,  l'ennemi  de  nous 
poursuivre  vigoureusement  et  de  tenter  quelque  coup 
sur  celte  colonne. 

a  La  droite  de  Tarmée,  qui  était  encore  à  Brumpt,  se 
trouvant  dégarnie  par  ce  mouvement  rétrograde,  et 
Tennemi  s'en  étant  aperçu,  l'attaqua  de  nouveau  vigou- 
reusement sur  le  soir  ;  mais  notre  cavalerie  ayant  conti- 
nué de  faire  bonne  contenance,  l'ennemi  ne  put  jamais 
Tentamer,  et  la  nuit  étant  survenue,  on  se  retira  sans 
être  inquiété  de  l'ennemi  qui,  dans  cette  même  nuit,  se 
présenta  du  côté  de  Hœrdt  ;  mais  un  régiment  de  dra- 
gons, un  de  chasseurs  à  cheval  et  une  compagnie  d'ar- 

ReT.  But.  65 
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tillerie  légère  que  Ton  y  avait  portés,  Tempêchèrent  de 
rien  entreprendre  (1).  » 

L'adjudant  général  Démont  écrit  au  Comité  de  Salut 
public  : 

«  L'armée  a  été  attaquée  depuis  sa  droite,  appuyée  à 
Drusenheim,  jusqu'à  la  fin  de  sa  ligne  du  centre.  Les 
troupes  de  la  gauche  de  l'armée,  placées  depuis  les 
hauteurs  de  Hochfelden  jusque  sur  les  hauteurs  et  dans 
les  gorges  de  Saverne,  n'ont  essuyé  d'autre  attaque  que 
celle  nécessaire  pour  les  tenir  en  échec. 

«  Le  centre  de  l'armée,  vivement  attaqué  sur  les  hau- 
teurs de  Geudertheim,  a  soutenu  avec  fermeté  une 
canonnade  très  vive  qui  n'a  cessé  qu'au  soir:  cette  partie 
de  l'armée  a  même  gagné  du  terrain,  que  trois  charges 
de  cavalerie  lui  ont  procuré  ;  cet  avantage  a  été  conservé 
jusqu'au  soir,  mais  la  conduite  de  quelques  troupes 
légères  à  cheval  a  permis  à  l'ennemi  de  reprendre  le 
terrain  qu'il  avait  perdu. 

«  Le  général  en  chef  provisoire,  qui  commandait  le 
centre  de  l'armée  et  qui  se  trouvait  partout,  a  marqué  à 
ce  corps  son  mécontentement  d'une  manière  non  équi- 
voque. 

«  Je  dois  observer  aux  citoyens  représentants  que 
dans  une  des  charges  de  cavalerie,  le  citoyen  Donadieu, 
capitaine  au  H®  régiment  de  dragons,  a  enlevé  un 
étendard  aux  ennemis,  que  le  général  s'empressera 
d'envoyer  à  la  Convention  nationale. 

«  Une  compagnie  d'artillerie  volante  a  été  enveloppée 
par  les  ennemis  et  prise  pour  un  moment,  mais  deux 
escadrons  de  dragons  sont  accourus  la  dégager  ;  cet 
événement,  cependant,  nous  a  fait  perdre  une  pièce  de 
canon  et  un  caisson  wurst,  qu'on  a  été  obligé  de  laisser 
sur  la  place,  les  ennemis  ayant  tué  les  chevaux. 


(i)  Relation  de  la  campagne  sur  le  lUiin,  (A.  G.) 
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«  Pour  Taîle  droite  de  Tarmée,  placée  depuis  Drusen- 
heim  jusqu'à  la  rivière  Zorn,  sans  doute  attaquée  par 
des  forces  supérieures,  elle  a  reculé  jusqu'à  Hœnbeim. 
Ce  mouvement  rétrograde  de  la  droite  de  Tarmée  ayant 
détaché  le  centre  de  Tarmée  de  son  aile  droite,  et  l'ayant 
isolé,  le  général  en  chef  a  craint  que  l'ennemi  ne  profitât 
de  sa  position  critique  en  se  plaçant  entre  le  centre  et 
l'aile  droite  pour  l'envelopper;  en  conséquence,  il  a 
ordonné  à  toute  l'armée,  excepté^  au  corps  de  troupes 
placé  à  Saverne,  un  mouvement  en  arrière  pour  venir  se 
placer  sous  le  canon  de  Strasbourg.  Cette  retraite  s'est 
effectuée  à  10  heures  du  soir.  » 

La  relation  du  général  Desaix,  sans  plus  être  détaillée, 
est  beaucoup  plus  sévère  pour  le  général  Dubois  : 

a  Le  18  au  matin,  les  ennemis  se  présentèrent  sur 
toute  notre  ligne  ;  à  la  droite,  ils  poussèrent  cinq  gros 
escadrons  sur  Mommenheim  pour  appuyer  leur  attaque 
sur  Brumpt,  et  sur  Tavant-garde  placée  à  Geudertheim 
et  Weyersheim.  Cette  cavalerie  chassa  le  13®  de  Mom- 
menheim, mais  ce  village  fut  bientôt  repris  à  l'aide  de 
120  chevaux,  qui  étaient  toute  la  cavalerie  de  la  division, 
et  du  13®  régiment,  qui  repoussa  l'ennemi,  le  poursuivit 
jusqu'à  Rottelsheim,  sans  oser  s'avancer  plus  loin;  le 
pays  étant  très  découvert,  nous  ne  pouvions  pas  y  ma- 
nœuvrer sans  artillerie  légère  et  sans  cavalerie,  sans  le 
plus  grand  danger. 

«  L'ennemi  fut  repoussé  à  Brumpt  sur  la  hauteur  de 
Geudertheim,  après  un  combat  opiniâtre  de  cavalerie. 
Le  général  Dubois,  qui  commandait  la  droite,  s'étant 
retiré  sans  être  battu  jusqu'à  Hœnheim,  près  Strasbourg, 
abandonnant  la  position  de  Rothwiller,  Offendorf  et 
Bettenhoffen,  l'armée  fut  forcée  à  la  retraite,  se  voyant 
menacée  par  son  flanc  droit.  Alors  la  division  de  Ferey 
vint  se  placer  sur  le  Kochersberg,  très  magnifique  posi- 
tion entre  Saverne  et  Strasbourg.  » 
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Strasbourg,  le  8«  jour  de  la  3«  décade  do  i"  mois  de  l'an  2«  de  la  République 
française  (19  octobre  4793,  vieui  style). 

Les  représentants  du  peuple  près  Cannée  du  Rliin  aux  citoyens 
leurs  collègues  composant  le  Comité  de  Salut  public. 

Hier,  Citoyens  nos  collègues,  notre  armée  fut  attaquée  par  les  ennemis 
dans  la  position  qu'elle  avait  prise  en  (lcç.^  de  la  Zorn.  L*aile  droite  a 
été  chargée  par  une  nombreuse  cavalerie  ;  elle  s*est  repliée  sur  les 
lignes  de  la  Souffle  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  gorges  de  Saverne  ;  le 
reste  de  l'armée  Ta  suivie,  nos  troupes  épouvantées  par  le  nombre  de 
leurs  ennemis,  manquant  de  conflance  aux  lumières  de  leurs  géné- 
raux, confondant  toujours  l'incapacité  avec  la  trahison,  travaillées  en 
outre  par  les  plus  vils  intrigants  qui,  sous  le  masque  du  patriotisme, 
cherchent  à  désorganiser  Tarméc  ;  les  soldats  de  la  patrie,  nous  le 
disons  avec  douleur  et  le  désespoir  dans  Tâme,  n'ont  plus  cette  assiette 
tranquille  qui  mène  aux  grandes  vertus;  il  faut  de  grands  moyens 
pour  relever  le  courage  abattu  de  plusieurs  d'entre  eux  ;  nous  em- 
ployons tous  ceux  qui  sont  en  notre  pouvoir  pour  y  parvenir,  mais  des 
scélérats  de  toute  espèce,  que  l'argent  des  étrangers  alimente,  détruisent 
souvent  dans  peu  de  temps  le  travail  de  plusieurs  jours.  On  veut  nous 
rendre  responsables  des  événements  militaires,  comme  si  nous  les  diri- 
gions. Si  les  généraux  font  des  fautes,  sont  ignorants,  en  pouvons-nous 
davantage?  Cependant  c'est  par  cette  raison  et  sous  des  prétextes 
encore  moins  fondés  qu'on  nous  abreuve  de  calomnies,  qu'on  nous 
déchire  de  la  manière  la  plus  atroce.  On  nous  reproche  de  n'être  pas 
assez  souvent  avec  l'armée,  mais  que  pouvons-nous  faire  de  plus? 
Sans  cesse  à  la  tête  des  colonnes,  dans  les  batteries,  au  milieu 
des  plus  grands  dangers,  couchant  souvent  dans  les  camps,  cher- 
chant à  pourvoir  aux  besoins  du  soldat,  tous  nos  moments  sont  em- 
ployés pour  eux  et  pour  le  triomphe  des  armes  de  la  patrie.  Malgré 
tout  ce  que  nous  souffrons  dans  un  pays  où  Taristocratie,  l'amour  des 
tyrans  ont  jeté  de  profondes  racines,  où  tout  ce  qui  est  patriote,  vrai 
jacobin,  est  persécuté;  malgré  le  désespoir  où  nous  met  l'injustice 
d'hommes  égarés  par  des  traîtres,  notre  courage  n'est  point  ébranlé, 
mais  nos  moyens  diminuent  à  mesure  qu*on  cherche  à  nous  dter  la 
confiance. 

Nous  ne  pouvons  vous  taire  que  la  ville  de  Strasbourg,  dans  la  posi- 
tion où  sont  les  choses,  court  les  risques  d'être  incessamment  assiégée 
si  le  succès  d'un  prochain  combat  ne  répond  pas  à  nos  désirs,  à  notre 
zèle.  Nos  forces  diminuent  tous  les  jours  ;  celles  des  ennemis  aug- 
mentent sans  cesse;  néanmoins  comptez  sur  notre  dévouement  et  notre 
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fermeté,  mais  secourez-nous,  si  vous  le  pouvez,  en  hommes  et  en 
mabitions. 
Salut  el  fraternité. 

Mallarmé,  J.-B.  Milhaud,  Niou,  Gutardin,  J.-B.  Lacoste. 

L'agent  du  pouvoir  exécutif,  Berger,  écrit  à  Bou- 
chotte  : 

Le  17,  l'ennemi  nous  a  poursuivis  d*IIaguenau  à  Bruropt,  à  trois 
lieues  de  Strasbourg,  où  est  restée  notre  avant-garde. 

Hier,  18,  Ton  s'est  battu  toute  la  journée;  l'ennemi  a  envoyé  des 
obus  sur  Brumpt;  quatre  maisons  ont  été  brûlées;  à  iO  heures,  nous 
les  avons  repoussés  une  lieue  et  demie;  après-midi,  ils  ont  regagné  le 
terrain  et  pris  quelques  pièces  de  nos  canons,  que  bientôt  nous  les 
aTons  obligés  d'abandonner.  Le  feu  n'a  cessé  qu'avec  le  jour;  l'ennemi 
a  perdu  beaucoup  de  monde;  plusieurs  régiments  des  nôtres  ont  beau- 
coup souffert;  notre  avant-garde  est  toujours  à  Brumpt. 

Cette  nuit,  Tennemi  a  tenté  de  surprendre  notre  quartier  général, 
mais  ils  ont  été  reçus  par  les  régiments,  4'^  de  chasseurs  à  cheval,  9*^  et 
12*  de  cavalerie,  et  un  de  dragons,  qui  les  ont  fait  repentir  de  leur 
aadace.  Notre  artillerie  les  a  pris  en  flanc,  on  le$  a  mis  en  déroute  et 
tué  beaucoup  de  monde;  Ton  n'a  cessé  de  tirer  le  canon  toute  la  nuit, 
et,  au  moment  où  j'écris,  l'on  est  à  se  batXre. 

Nous  avons  besoin  de  secours  prompts.  Les  subsistances  arrivent 

avec  abondance  à  Strasbourg;  en  ce  moment,  il  y  en  a  pour  trois  mois. 

Salut  et  fraternité. 

Uagent  du  pouvoir  exécutif  y 

Berger. 


Le  17,  le  général  Dubois  paraissait  avoir  conscience 
de  l'importance  de  son  poste.  11  exhortait  ses  brigadiers 
à  tenir  ferme  : 

47  octobre  4793. 

Le  général  Dubois  au  citoyen  La  Boissière,  commandant  la  brigade 
de  gauche,  à  Hannhofcn. 

Citoyen  Général, 

Je  sais  que  vous  occupez  une  position  critique,  mais,  quand  il  s'agit 
du  salut  de  la  patrie,  les  peines  et  les  fatigues  doivent  être  oubliées;  il 
est  donc  essentiel  que  vous  poussiez  vos  avant-postes  le  plus  loin  que 
TOUS  pourrez  et  que  vous  ordonniez  que  l'on  fasse  des  patrouilles  jour 
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et  nuit;  c^est  le  seul  moyen  de  se  garder  et  d'éviter  toute  surprise;  je 
connais  votre  zèle  et  j'ai  lieu  d'espérer  que  tous  donnerez  des  ordres  à 
vos  postes  avancés,  à  vos  grand'gardes,  ainsi  qu'à  vos  cantonnements, 
pour  se  garder  de  manière  à  ne  pas  se  laisser  surprendre. 
Salut  et  fraternité. 

Dubois. 


47  octobre  4793. 

Le  général  Dubois  au  général  de  brigade  Wormesson. 

Le  général  de  l'armée  vient  de  mVcrire  qu'il  compte  sur  nos  soins 
pour  couvrir  la  droite  de  l'armée;  vous  occupez  le  poste  le  plus  impor- 
tant de  ma  division  et  le  seul  qui  peut  opposer  de  la  résistance  à 
l'ennemi;  je  connais  votre  patriotisme  et  je  compte  sur  votre  courage 
à  défendre  la  place  que  vous  occupez  ;  aussitôt  que  vous  serez  attaqué, 
faites-moi  prévenir  sur-le-champ;  je  me  porterai  aussitôt  sur  vous  pour 
.vous  seconder;  si  l'ennemi  fait  le  moindre  mouvement,  prévenez-moi 
aussitôt;  faites  faire  des  patrouilles  fréquentes  et  doublez  vos  vedettes 
pendant  la  nuit  pour  éviter  toute  surprise. 

Dubois. 

Mais  le  18,  à  1  heure,  il  écrit  à  Carlenc  qu'il  s'est 
retiré  sur  Offendorf.  Ou  voit  dans  son  récit  que  chaque 
brigade  a  opéré  pour  son  compte  et  qu'il  n'a  exercé  nulle 
action  personnelle.  Il  parait  affolé  et  veut  se  retirer 
jusqi^'A  Ilœnheim,  parce  qu'il  y  trouvera  des  redoutes. 

48  octobre  4793,  à  4  heure. 
Le  général  Dubois  au  citoyen  Carlenc,  général  en  chef. 
Citoyen  Général, 

Je  vous  écris  de  Gambsheim  où  je  me  suis  retiré  à  midi  ;  ma  brigade 
de  gauche,  s'étant  laissé  surprendre,  fut  mise  en  déroute  par  Tennemi. 
Elle  s'est  retirée  en  désordre  sur  Offendorf;  ma  brigade  de  droite,  aux 
ordres  du  général  Wormesson,  a  été  de  même  attaquée  malgré  la 
position  intéressante  et  militaire  qu'elle  occupait.  Elle  a  fait  sa  retraite 
sans  ordre  sur  Offendorf.  Vous  devez  juger,  mon  cher  Général,  de  ma 
position.  Je  me  suis  emparé  du  pont  de  Gambsheim,  où  j'ai  placé  deux 
pièces  de  canon.  Je  suis  attaqué  par  un  corps  de  cavalerie  que  je  juge 
être  fort  de  5,000  à  6,000  hommes,  ainsi  que  par  un  corps  d'infanterie 
de  4,000  hommes  et  beaucoup  d'artillerie  volante.  Si  vous  ne  m'en- 
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Toyez  sur-le-champ  deux  ou  trois  régiments  de  cavalerie,  il  est  impos- 
sible que  je  puisse  y  résister.  Je  crains,  en  me  laissant  entraîner  par 
Vf     cette  forte  cavalerie,  d'être  mis  en  déroute.  Je  suis  en  bataille  dans 
t     une  plaine  sans  aucun  retranchement  ;  ma  position  est  d'autant  plus 
I      critique  que,  si  je  laisse  entamer  mon  infanterie  par  cette  nombreuse 
t     cavalerie,  il  peut  en  résulter  de  grands  malheurs  pour  les  intérêts  de 
I      la  République  ;  je  puis  compromettre  tout  à  la  fois  et  la  ville  de  Stras- 
bourg et  l'armée.  Si  je  ne  reçois  pas  de  vous  un  secours  de  2,000  ou 
3,000  hommes,  tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie,  je  n'ai  d'autre  res- 
source que  de  me  retirer  sur  Hœnheim^  où  je  trouverai  des  redoutes  et 
une  position  militaire.  Pour  Dieu,  répondez  sur-le-champ,  et  envoyez- 
i      moi  des,  renforts.  Je  tiendrai  en  attendant  avec  mon  artillerie  volante. 

'  Dubois. 

L'adjudant  général  Bourcier  lui  répond,  en  son  propre 
nom,  puis  sur  Tordre  de  Carlenc,  qu'il  est  important 
de  tenir  ferme  dans  sa  position  ;  mais  il  n'en  tient  pas 
compte  et,  par  une  retraite  précipitée,  découvre  la 
droite  de  l'armée. 

48  octobre  4793. 

L'adjudant  général  Bourcier  au  général  Dubois. 

Je  viens  de  renvoyer  au  général  en  chef  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressée,  Citoyen  Général,  pour  me  faire  part  de  votre  résolution  de 
vous  replier  à  Gambsheim  pour  y  attendre  l'ennemi  s'il  vous  attaque 
trop  vivement  à  Drusenheim.  Je  n'ai  point  le  droit  de  vous  indiquer 
moi-même  la  position  que  vous  devez  tenir,  mais  l'intérêt  de  l'armée 
ne  me  permet  pas  de  vous  dissimuler  que  votre  retraite  sur  Gambsheim 
exposerait  peut-être  beaucoup  l'avant-garde  et  le  corps  d'armée,  en 
arrière  desquels  vous  vous  trouveriez  alors  ;  ne  serait-il  pas  à  craindre 
que  l'ennemi  ne  proGte  de  ce  moment  de  dénuement  de  forces  sur 
notre  droite,  et  que  si  l'armée,  qui  est  attaquée  vers  la  gauche,  était 
forcée  de  se  replier,  votre  éloignement  de  l'avant-garde  ne  renie  notre 
retraite  extrêmement  hasardée.  Il  me  semble  donc  qu'il  serait  bien 
avantageux  que  vous  pussiez  prendre  votre  position  vers  Offendorf,  ou 
du  moins  entre  ce  village  et  Herlisheim,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu 
des  ordres  ultérieurs  du  général  en  chef.  C'est  avec  confiance  que  je 
vous  fais  part  de  ces  observations,  Citoyen  Général,  bien  persuadé  qu'en 
bon  républicain  vous  les  jugerez  dictées  par  l'inquiétude  et  l'intérêt 
que  doivent  naturellement  inspirer  la  position  de  l'armée. 

P,-S.  —  Un  officier  de  Tétat-major  qui  revient  du  champ  de  bataille 
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m'apprend  la  nouvelle  que  la  cavalerie  repousse  l'ennemi  ;   elle   le 
charge  avec  avantage  et  un  guidon  des  escadrons  ennemis  a  été  pris. 

BOUBCIBR. 

Le  même  au  même. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part,  Citoyen  Général,  que  le  général  en 
chef  vient  de  me  faire  écrire  par  l'adjudant  général  Démont  qu'il  est 
assez  content  des  événements  qui  se  succèdent,  et  de  vous  mander  de 
tenir  ferme  en  employant  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir 
pour  empêcher  que  l'ennemi  n'ait  de  l'avantage  sur  notre  droite,  et 
que  cette  journée  se  termine  glorieusement  pour  les  armes  de  la  Répu- 
blique. 

BOUBCIER. 

En  Piisumé,  Ton  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précède 
que  la  journée  du  18  ne  fut  pas  très  vive,  malgré  le 
rapport  emphatique  de  Wurmser  ;  la  faiblesse  de  ses 
pertes  (60  hommes  sur  40,000)  en  est  la  meilleure 
preuve.  Quant  au  général  Dubois,  il  avait  été  placé  dans 
une  position  en  angle  aigu  où  il  était  bien  difficile  qu*il 
tint  contre  la  première  menace  de  l'ennemi  ;  mais  s'il 
pouvait  -se  croire  obligé  d'évacuer  Drusenheim,  du 
moins  devait-il  tenir  à  Herlisheim  ou  Olïendorf.  La  ligne 
qu'il  dit  avoir  voulu  occuper  en  arrière  de  ce  dernier 
village  se  trouvait  encore  à  hauteur  du  front  de  l'armée  ; 
mais  rien  ne  peut  excuser  sa  retraite  précipitée  jusqu*à 
Ilœnheim,  étant  donné  surtout  l'insignifiance  de  l'at- 
taque, et  il  a  transformé  un  combat  indécis  en  une  défaite 
dont  la  responsabilité  lui  incombe  tout  entière. 


XXXVIII.  —  L'armée  devant  Strasbourg. 

Le  18  au  soir,  «  Carlenc  tint  un  conseil  de  guerre 
auquel  assistaient  sept  représentants  du  peuple.  II  fal- 
lait prendre  une  résolution  décisive.  La  plupart  des 
conventionnels  proposaient  de  se  jeter  sur  la  route  de 
Saverne.  D'autres  demandaient  naïvement  si  Ton   ne 


N»  11.  CAMPAGNE  DE  4793  EN  ALSACE.  4033 

pouvait  ranger  les  troupes  en  haie  le  long  de  la  chaus- 
sée (1)  ».  Il  y  avait  donc  à  Tarmée  du  Rhin  quelques 
hommes  intelligents  et  résolus  qui  comprenaient  que  la 
ligne  de  retraite  de  l'armée  ne  devait  pas  être  sur  la 
place  de  Strasbourg,  mais  sur  le  centre  même  du  terri- 
toire national.  C'est  la  première  fois  que  cette  idée  se 
fait  jour  depuis  le  début  de  la  campagne. 

((  Le  commissaire  ordonnateur  Yillemanzy  et  le  chef 
du  génie  Glémencet  l'emportèrent.  Ils  opinèrent  que 
Tarmée  du  Rhin  devait  conserver  ses  communications 
avec  l'armée  de  la  Moselle,  laisser  sa  gauche  à  Saverne 
et  placer  sur-le-champ,  dans  la  nuit  même,  sa  droite  et 
son  centre  derrière  la  Souffel.  La  place  de  Strasbourg, 
ajoutait  Yillemanzy,  a  constamment  approvisionné  les 
camps  ;  ses  magasins  de  vivres  et  de  munitions  sont 
épuisés  ;  elle  ne  peut  soutenir  un  siège  ;  l'abandonner  à 
elle-même,  c'est  signer  d'avance  sa  capitulation  (1).  » 

Cette  résolution  fut  exécutée  le  soir  même,  à  8  heures. 

Le  19,  l'armée  occupe  donc  une  nouvelle  position  : 

«  Toute  l'armée  s'étant  trouvée  réunie,  au  matin,  sous 
les  murs  de  Strasbourg,  on  lui  fit  prendre  une  position 
sûre  et  convenable  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi. 
En  conséquence,  l'avant-garde,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Combez,  fit  occuper  laWantzenau,  qui,  la  veille, 
avait  été  abandonnée,  et  Reichstctt.  Un  corps  de  troupes, 
aux  ordres  du  général  Michaud,  occupa  Lampertheim  et 
Berstett,  en  se  prolongeant  sur  la  gauche.  Le  corps 
d'armée  occupa  les  hauteurs  d'Hœnheim,  SoufiTelweyers- 
beim,  Griesheim,  Ittlenheim,  en  se  prolongeant  sur  la 
gauche  jusqu'aux  montagnes  de  Saverne.  » 

L'adjudant  général  Démont  entre  dans  de  plus  grands 
détails  sur  cette  prise  de  position  : 


(1)  A.  Chuquet,   Wissembourg,  paçe  223,  d*après  un  mémoire  de 
Glémencet.  Villemanzy,  fait  prisonnier,  n*a  pu  assister  à  ce  conseil. 
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POSITION  DE  L'ARMÉE. 

Avant-garde  commandée  par  le  général  de  brigade  Combbz  (I). 

L*ordre  de  bataille  de  Tavant-garde  est  à  la  hauteur  de  la  Want- 
zenau  jusqu'au  bois  qui  'est  à  sa  gauche,  lequel  bois  est  occupé  dans 
toute  son  étendue  jusqu'au  Cabaret. 

La  gauche  de  Tavant-garde  communique  avec  les  troupes  aux  ordres 
du  général  de  division  Michaud,  qui  commande  un  corps  de  troupes^ 
séparé.  On  poussera  des  patrouilles  à  Kilstett,  et  on  empêchera  que 
l'ennemi  ne  s'y  établisse. 

Le  Jardin  d'Angleterre  est  occupé  par  un  bataillon  (2). 

La  droite  de  Varmée,  i"  division,  commandée  par  le  général  de  bri- 
gade Dubois  (3). 

Cette  division  est  en  ligne,  sa  droite  appuyée  à  Hœnheim,  s'éten- 
dant  par  le  couronnement  des  hauteurs  derrière  Souffelweyersheim. 

Corps  d'armée^  2^  division,  commandée  par  le  général  Munmbr. 

A  la  gauche  du  général  Dubois,  elle  occupera  les  hauteurs  de  Nie- 
derhausbergen,  ne  laissant  dans  les  vignes  inaccessibles  que  les  postes 
absolument  nécessaires,  et  s'étendra  par  sa  gauche  suivant  le  couronne- 
ment des  hauteurs. 

Corps  de  troupe  séparé,  commandé  par  le  général  de  division 
Michaud. 

Depuis  Eckwersheim,  Yendenheim,  Lampertheim,  Pfettisheim  et 
Griesheim,  Dingsheim.  Stûtzheim  et  la  gauche  de  ce  dernier  village. 

Aile  gauche,  commandée  moitié  par  le  général  de  brigade  Ferby, 
moitié  par  le  général  de  brigade  Sauttkr. 

La  droite  est  appuyée  à  la  gauche  du  corps  de  troupes  commandé 
par  le  général  Michaud,  et  la  gauche  communiquant  avec  la  droite  de 
la  division  commandée  par  le  général  de  brigade  Sautter,  qui  com- 
mande la  seconde  partie  de  l'aile  gauche  de  l'armée,  et  qui  est  placée 
sur  les  hauteurs  et  dans  les  gorges  de  Saverne. 

La  V^  brigade  de  cavalerie,  commandée  en  chef  parle  général  de 
division  Diettmann,  est  &  Hœnheim. 


(i)  12  bataillons,  2  compagnies  franches,  20  escadrons,  7,950  hommes. 

Desaix  succédera  bientôt  à  Combez. 
(2J  L'avant-gnrde  occupe  aussi  Tlle  des  Cerises,  Ristett.  (Reichstett.) 
(3)  Le  corps   de   bataille   compte  2i,600    hommes    d'infanterie   et 

5,700  de  cavalerie;  mais,  faute  d'équipement,  on  ne  pouvait,  paratt-il, 

mettre  en  ligne  que  4,000  chevaux. 
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La  2^  brigade,  commandée  par  le  générai  de  brigade  Lafarelle,  à 
Oberhausbergen  et  Mittelhausbergen. 

Le  quartier  général  de  l'armée  est  provisoirement  h  Schiltigheim. 
L'ambulance  à  Rupertsau. 

Le  parc  d'artillerie  est  à  la  gauche  de  Schiltigheim,  entre  la  chaussée 
de  Brumpt  et  celle  de  Bischwiller,  de  manière  à  être  bien  étendu 
entre  les  deux  chaussées. 

Il  doit  se  faire  sur-le-champ  un  abatis  du  côté  de  la  trouée  du  bois 
qui  conduit  du  cabaret  de  Vendenheim  à  la  chaussée  de  Bischwiller. 

Je  ne  puis  dissimuler  aux  Citoyens  représentants  que  Tarmée  qui  est 
en  face  de  nous  est  forte  de  60,000  hommes,  et  que  30,000  disponibles 
est  la  force  que  nous  avons  dans  ce  moment  pour  résister  à  ses  entre- 
prises. 

D'après  le  rapport  d'un  déserteur,  il  parait  que  le  projet  de  l'ennemi 
était  de  forcer  le  point  de  Brumpt;  la  retraite  sur  Strasbourg  par  là 
devenait  difficile,  sinon  impossible. 

Le  môme  déserteur  déclare  qu'il  règne  dans  l'armée  ennemie  un 
secret  si  profond  sur  les  opérations  préméditées,  que  les  premiers  offi- 
ciers de  l'armée  autrichienne  ignorent  les  mouvements  projetés. 

Un  second  déserteur  de  Tarmée  ennemie,  qui  nous  arrive  dans  le 
moment,  rapporte  que  les  Autrichiens,  dans  la  canonnade  d'hier,  ont 
perdu  un  grand  nombre  de  Sarrazins  et  de  hussards  du  régiment 
toscan  ; 

Qu'il  est  très  sévèrement  défendu  aux  soldats  impériaux  de  piller, 
non  pas  par  humanité,  mais  pour  ne  pas  retarder  leurs  mouvements  en 
avant.  Les  émigrés,  par  contre,  pillent  et  ravagent  impunément. 

Ce  déserteur  déclare,  de  plus,  que  les  Impériaux  enlèvent  les  jeunes 
gens  de  la  1  "^  et  2"  classes,  pour  renforcer  leurs  régiments,  et  les  for- 
cent à  servir  contre  les  Français. 

Je  croirais  manquer  à  mes  devoirs  les  plus  sacrés,  si  je  ne  répétais 
aux  Citoyens  représentants  qu'il  règne  toujours  dans  l'armée  une  sur- 
prenante facilité  à  s'étonner  du  moindre  événement  imprévu  ;  par  ce 
penchant  à  la  surprise,  les  entreprises  les  mieux  combinées  sont 
presque  toujours  assujetties  aux  événements  produits  par  le  hasard.  Il 
est  très  instant  que  les  Citoyens  représentants  avisent  aux  moyens  de 
mettre  les  corps  de  l'armée  dans  le  cas  de  s'élever  à  la  hauteur  de  la 
cause  qu'ils  défendent. 

Démont. 

Comme  on  le  voit,  Tadjudant  général  Démont,  bien 
qu'attaché  à  Tétat-major  général,  est  peu  au  courant 
des  positions  occupées  par  la  gauche  de  l'armée.  Heu- 
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reusement,  le  mémoire  de  Desaix  nous  permet  de  com- 
bler cette  lacune  pour  la  brigade  Fercy.  Le  27^  régi- 
ment d'infanterie,  le  1®'  bataillon  de  l'Ain,  les  !«'  et  3®  du 
Haut-Rhin  occupent  le  Kochersberg,  où  ils  se  sont 
retranchés.  Autour  de  ce  point  central,  les  compagnies 
du  capitaine  Cunéo  et  la  cavalerie  sont  à  DOrningen  : 
le  1"  de  la  Haute-Saône  et  le  7®  d'infanterie  légère  à 
Avenheim  ;  le  4®  du  Jura  à  Wœllenheim  ;  le  13®  régi- 
ment à  Landersheim  et  Mœnnolsheim  ;  le  4®  de  Saône- 
et-Loire  à  Wiltensheim  (?). 

C'est  le  19  que  Ferino  reparaît  à  l'armée  pour  prendre 
le  commandement  de  la  gauche. 

Il  y  a  3,S00  agricoles  à  Zutzendorf. 

D'après  Wurmser,  le  prince  de  Waldeck  s'avança  en- 
core le  19  jusqu'à  Wantzenau  et  fit  placer  ses  avant- 
postes  près  de  Kilstett.  Hotze  reçut  l'ordre  de  prendre 
position  près  de  Bouxwiller  et  d'envoyer  un  détachement 
sommer  le  château  de  Lichtemberg.  Il  y  envoya  le  baron 
de  Zant,  colonel  des  troupes  du  Palatinat,  avec  deux 
divisions  de  Lascy,  les  chevau-légers  et  une  pièce 
de  canon,  mais  le  commandant  français  refusa  d'entrer 
en  négociations,  et  les  Impériaux  se  contentèrent  d'ob- 
server la  place. 

Ils  avaient  pris  position  derrière  la  Zorn,  avec  leurs 
avant-postes  en  avant  de  cette  rivière.  Leur  gauche  ap- 
puyait aux  marais  de  Weyersheim,  occupant  les  hau- 
teurs voisines  de  ce  village,  celles  de  Bietlenheim, 
Geudertheim  et  Brumpt.  Leur  aile  droite  s'appuyait  à 
Mommenheim;  un  corps  composé  de  Prussiens  et  d'émi- 
grés s'étendait  entre  ce  dernier  village  et  PfafTenhofen  ; 
100  hussards  prussiens  occupaient  Bouxwiller.  Le  quar- 
tier général  était  au  chàteiatu  de  Brumpt.  Ils  avaient 
vingt-six  pièces  en  batterie  entre  Geudertheim  et  Weit- 
bruch,  sur  les  hauteurs  de  Weissenfrœhe  (nord-est  de 
Brumpt)  et  près  de  Brumpt. 

Brunswick  était  encore  à  Mattstal  avec  son  détache- 
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ent.  Il  en  repartît  le  24  pour  Eischweiler,  près  d'Hom- 

ich. 

Le  20  octobre,  il  n'y  eut  que  des  escarmouches  entre 

s  reconnaissances  des  deux  partis.  Ce  jour-là,  Carlenc 

;rit  à  Bouchotte  : 

Dans  toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  le  13  et  les  jours  suiTants, 
us  avons  perdu  peu  de  monde,  ce  qui  se  confirme  par  le  retour  d'une 
finité  de  soldats  qui  avaient  fui  ou  s*étaient  égarés.  La  perte  est  au 
us  de  600  hommes,  de  16  pièces  d'artillerie  et  de  beaucoup  d'effets 

campement,  perdus  la  plupart  par  la  lâcheté  des  Toituriers  qui,  au 
mmencement  de  l'affaire,  ont  fui,  emmenant  leurs  chevaux  et  leurs 

jrgons  vides 

L'armée,  Citoyen  Ministre,  manque  de  canonnière,  et  il  serait  néces- 
ire  que  j'en  fasse  passer  dans  la  place  de  Strasbourg.  Je  vous  prie, 
.  conséquence,  d'en  envoyer  le  plus  tôt  possible.  Les  représentants  du 
uple  près  cette  armée  m'ont  promis  de  lui  procurer  tous  les  autres 
oyens  de  renfort  pour  réparer  cet  échec  et  aller  dégager  Landau.  Le 
oindre  succès  rendra  à  nos  républicains  ce  courage  et  cette  énergie 
li  les  caractérisaient,  et  dont  quelques  lâches  désorganisateurs  ont 
ienti  Ips  effets  par  les  cris  de  Trahisont  et  de  Sauve  qui  peut!  Quant 
moi,  Citoyen  Ministre,  je  jure  de  faire  mon  devoir  et  de  me  conduire  "^ 
ins  toutes  les  occasions  en  véritable  ami  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
ais  je  vous  réitère  que,  n'ayant  ni  les  talents,  ni  l'expérience  qu'exige 

commandement  en  chef  d'une  armée,  il  est  instant  que  vous  nom- 
iez  un  général  pour  commander  celle  du  Rhin.  L'intérêt  de  la  Répu- 
ique  l'exige,  et  je  dois,  en  bon  républicain,  vous  presser  de  satisfaire 
cette  demande. 

Carlbnc. 

Le  21  octobre,  Hotze  tente  de  se  porter  sur  Saverne, 
)ais  il  est  arrêté  par  nos  avant-postes  à  Dossenbeim  et 
e  cherche  pas  à  les  repousser.  D'après  le  Journal  d'un 
migré,  «  Tarmée  se  met  en  marche  pour  changer  de 
osition  et  se  porte  sur  la  droite  de  la  ligne  ». 

Au  dire  de  l'adjudant  général  Démont,  «  les  Prussiens 
)nt  des  mouvements  sur  leur  droite  pour  inquiéter 
^halsbourg,  Sarrebourg  et  même  Saverne  par  les 
orges.  Les  Autrichiens  en  font  sur  leur  gauche  pour 
3tcher  de  surprendre  et  forcer  notre  avant-garde.  Ces 
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mouvements  combinés  de  la  part  de  nos  ennemis,  fon- 
dés sur  les  principes  de  la  guerre,  s'exécutent  sans  doute 
pour  nous  engager  à  quelque  fausse  démarche,  dont  ils 
puissent  profiter.  En  les  observant  scrupuleusement  et 
en  devinant  leurs  mouvements,  on  parviendra  à  déjouer 
les  projets  des  ennemis  implacables  de  la  République  ». 
Depuis  qu'il  a  fallu  reculer  sous  les  murs  mêmes  de 
Strasbourg,  le  désordre  de  Tarmée  est  à  son  comble. 
Les  relations  continuelles  entre  le  camp  et  la  ville  sont 
venues  s'ajouter  aux  autres  causes  d'indiscipline.  Les 
représentants  rendent  un  premier  arrêté  pour  interdire 
aux  militaires  de  pénétrer  dans  Strasbourg. 

Du  4«r  do  2«  mois  de  la  2«  année,  à  Strasbourg  (22  octobre  4793). 
Les  représentants  du  peuple  près  Cannée  du  lUiin, 

Informés  que  depuis  ces  jours  dei'niers,  malgré  les  ordres  les  plus 
précis,  beaucoup  de  militaires  se  sont  rendus  dans  la  Tille  de  Stras- 
bourg, ont  abandonné  leur  poste  pour  Taquer  à  des  objets  qui  n*exi- 
geaient  nullement  leur  présence  dans  cette  Tille,  tandis  que,  dans  les 
circonstances  actuelles,  lorsque  l'ennemi  est  en  activité  et  qu*il  est  sur 
le  point,  d'un  moment  à  Tautre,  de  nous  attaquer,  il  importe  que  les 
militaires  de  quelque  grade,  de  quelque  arme  qu'ils  soient,  restent 
continuellement  sous  les  drapeaux  ;  que  h\  ils  surveillent  sans  cesse  les 
démarches  de  Tennemi,  et  se  disposent  ou  à  attaquer  eux-mêmes,  ou 
au  moins  i\  se  retrancher;  qu'indépendamment  des  abus  énormes  qui 
existent  évidemment  de  l'absence  des  militaires  de  leur  poste,  sous  le 
rapport  militaire,  il  résulte  que  les  militaires  qui  se  rendent  à  Stras- 
bourg consomment  journellement  une  partie  des  subsistances  destinées 
à  la  nourriture,  à  l'approvisionnement  des  citoyens  de  cette  place,  que 
les  plus  puissants  motifs  prescrivent  d'apporter  dans  une  place  menacée 
de  siège,  la  plus  grande  économie  dans  les  subsistances, 

Réitèrent  l'invitation  la  plus  formelle  et  la  réquisition,  en  tant  que 
besoin,  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  de  donner  les  ordres 
les  plus  précis  à  tous  les  militaires  de  son  armée  de  ne  pas  désemparer 
de  leur  poste  pour  se  rendre  à  Strasbourg  et  autres  lieux,  sous  telle 
peine  que  de  droit. 

Requièrent  le  général  et  commandant  de  la  place  de  Strasbourg, 
sous  sa  responsabilité,  de  consigner  aux  portes  tous  les  militaires  de 
l'armée  du  Rhin  et  de  n'admettre  dans  ladite  place  de  Strasbourg  que 
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ceux  qui  seront  chargés,  au  nom  de  leur  corps  ou  des  généraux,  de 
s'y  rendre  pour  affaires  relatires  à  leurs  bataillons  ou  à  Tannée,  et  qui 
seront  alors  porteurs  d'une  commission  en  règle  signée  des  chefs  et 
scellée  du  sceau  du  bataillon  ou  du  général. 

BoRiB,  RuAMPS  et  Mallarmé. 

Le  21  octobre,  les  représentants  Lacoste  et  Mallarmé 
écrivent  au  Comité  de  Salut  public  la  lettre  suivante  : 

A  Strasbourg,  le  30*  jour  de  la  2*  décade  du  1*'  mois  de  la  !•  année 
de  la  République  française  uneelindÎTisible. 

Les    représentants    du   peuple   près   r armée    du   Rhin    aux    citoyens 
composant  le  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale. 

Depuis  que  nous  sommes  de  retour  de  Paris,  et  immédiatement 
après  le  compte  que  nous  nous  sommes  empressés  de  rendre  de  notre 
mission  à  nos  collègues,  nous  vous  avons  dépéché  deux  courriers  por- 
teurs de  lettres  contenant  les  détails  succincts  et  fidèles  de  tout  ce  qui 
s*est  passé  à  Tarmée  du  Rhin,  de  Tabandonnement  des  lignes  de  Wis- 
sembourg,  de  la  prise  de  cette  ville  et  de  celle  de  Lauterbourg,  de  la 
marche  rapide  de  Tennemi,  de  la  position  actuelle  de  notre  armée. 

Aucun  de  ces  courriers  ne  nous  est  encore  revenu,  et  nous  atten- 
dons, Citoyens  collègues,  aTec  impatience,  la  réponse  à  nos  dépêches. 

Dans  cet  intervalle,  nous  allons  tous  faire  un  tableau  exact  de  ce 
qui  existe  présentement. 

La  position  de  notre  armée  du  Bas-Rhin  est  toujours  la  même  que 
celle  mentionnée  dans  notre  dernière. 

L'ennemi  n*a  fait  aucun  pas  de  plus;  hier  matin,  quelques  coups  de 
fusil  de  part  et  d*autre,  dans  les  avant-postes,  ont  été  tirés,  et  quoi- 
qu'on s'attendait  à  une  action  très  -vive,  l'ennemi  s'est  tenu  dans 
l'inaction. 

Nous  avons  profité  de  cette  suspension  pour  Toir  tous  nos  frères 
d'armes,  leur  inspirer  de  la  confiance,  relever  leur  courage  et  l'aug- 
menter de  toutes  les  manières. 

Les  bataillons  ont  vu  avec  plaisir  les  représentants  du  peuple  venir 
les  consoler  du  revers  qu'ils  ont  éprouvé,  et  surtout  de  ce  que,  sans 
coup  férir,  les  lignes  avaient  été  abandonnées,  de  ce  que  la  retraite 
s'était  prolongée  pour  ainsi  xiire  sous  les  glacis  de  Strasbourg. 

Le  soldat  est  vivement  .iffligé  de  cette  retraite;  il  brille  du  désir  de 
reprendre  son  poste  sur  les  lignes;  il  n'est  pas  douteux  que  si  l'armée 
avait  quelque  renfort,  on  y  parviendrait. 
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Nous  avons  pris  divers  arrêtés  pour  lui  procurer,  sans  délai,  ce  qui 
lui  est  si  nécessaire  dans  la  saison  actuelle,  couvertures,  bois;  il  faut 
se  rattacher  par  la  reconnaissance  que  lui  inspirera  naturellement  une 
attention  particulière  de  ne  lui  laisser  manquer  de  rien.  Strasbourg, 
qui  peut  d'un  moment  à  Tautre  être  assiégé,  mérite  beaucoup  de 
soins. 

Il  faut,  dans  cette  place,  employer  une  fermeté  républicaine,  énerç^ie 
révolutionnaire,  et  s'entourer  de  patriotes  prononcés.  Il  s'y  trouve 
beaucoup  d'égoïstes,  d'insouciants  qui,  pour  une  tranquillité  honteuse 
et  scrvile,  sacrifieraient  toutes  leurs  facultés  intellectuelles. 

Nous  sommes  allés  à  la  Société  populaire,  et  là,  par  des  discours  les 
plus  révolutionnaires,  nous  avons  essayé  d'élever  l'âme  des  sociétaires, 
du  peuple,  à  la  hauteur  des  circonstances.  Nous  nous  proposons  d'y 
aller  chaque  séance  ;  il  nous  a  paru  que  Ton  pourrait  réussir  à  monter 
ici  l'esprit  public.  Il  en  est  bien  temps. 

On  nous  a  assuré  que  les  ennemis  avaient  pris  possession,  au  nom  de 
l'Empereur,  des  villes  de  Lauterbourg  et  de  Wissembourg,  qu'ils 
avaient  fait  marcher  avec  eux  contre  nous  tous  les  jeunes  gens  de  la 
1'*  réquisition  qui  se  trouvaient  encore  dans  ces  deux  endroits,  qu'ils 
ont  laissé  le  cours  des  assignats  et  les  frappent  d'une  aigle  impériale. 

La  multiplicité  de  nos  opérations  a  exigé  une  distribution  particu- 
lière de  travail,  et  que  chacun  de  nous  puisse  plus  particulièrement 
servir  la  chose  publique  et  remplir  sa  mission.  C'est  dans  ces  vues  que 
nous  avons  pris  l'arrêté  ci-joint.  Nous  espérons  que  vous  le  trouverez 
convenable. 

Salut  et  fraternité. 

J.-B.  Lacoste,  Mallarmé. 

Un  citoyen  Charlemagne  adresse  le  même  jour  à 
Dupin,  adjoint  au  Ministre  de  la  guerre  pour  l'artillerie, 
des  «  observations  sommaires  »  sur  Tétat  moral  de 
Tarmée  : 

Connaissant  l'étendue  de  votre  zèle  et  de  votre  patriotisme,  je  ne 
puis  garder  le  silence  sur  le  désordre  que  je  vois  exister  depuis  la 
déroute  de  l'armée  aux  lignes  de  Wissembourg. 

Il  est  urgent  que  l'on  s'occupe  d'y  apporter  un  prompt  remède. 

Qu'est-ce  qu'une  armée  sans  chef  et  sans  subordination?  Telle  est  la 
situation  de  la  nôtre  dans  les  circonstances. 

Jamais  l'on  n'a  vu  d'ofAciers  et  soldats  abandonner  leur  camp  et 
venir  en  ville  satisfaire  leurs  désirs,  et  ne  point  se  trouver  à  leur  appel. 
N'est-ce  pas  aux  chefs  à  y  tenir  la  main?  De  là  dérivent  l'indiscipline, 
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la  rapine  et  le  pillage,  triste  effet  qui  a  eu  lieu  dans  un  Tillage  dépen- 
dant de  la  République,  par  nos  troupes  mêmes. 

La  fureur  des  libations  énervant  le  soldat,  il  n'est  plus  disposé  à  se 
battre,  et  se  laisse  surprendre,  ce  qui  est  armé  aux  lignes  deWissem- 
bourg,  où  une  redoute  des  plus  fortes  a  été  enlevée  sans  un  coup  de 
fusil  de  la  part  de  Tennemi,  qui  s'est  servi  de  notre  canon  pour 
écraser  nos  bataillons. 

Ce  sont  des  faits  vrais  que  je  soumets  à  votre  conOance.  Mon  atta- 
chement pour  ma  patrie  et  ma  droiture  m'y  engagent.  Faites-en  part 
au  Ministre,  et  qu'il  fasse  sév^r  contre  ces  chefs  qui  provoquent,  par 
leur  inconduite  et  leur  exemple,  Pinsurbordination,  fléau  d'une  armée. 
Que  font  des  quartiers-maîtres  pendant  huit  jours  dans  une  ville,  à  se 
divertir,  sous  prétexte  d'y  traiter  les  affaires  de  leurs  bataillons,  ainsi 
que  les  aides  de  camp  qui  y  viennent  prendre  leurs  ébats  ?  Les  cafés, 
les  tavernes  sont  surchargés  d'officiers,  de  soldats  et  de  gendarmes, 
qui  ne  rougissent  point  de  s'évader  pour  ne  rien  payer.  Et  c'est  au 
point  que  l'ennemi,  rusé  et  subordonné  sous  le  joug  de  ses  tyrans,  ne 
tardera  pas  à  porter  un  coup  terrible  (je  le  compare  au  lion  qui  dort) 
si  urgemment  l'on  n'y  prend  garde. 

Oui,  citoyen,  c'est  mon  amour  pour  ma  patrie  qui  me  fait  vous 
tenir  ce  langage.  Il  est  sincère  et  dénué  de  toute  dénonciation.  Je  suis 
h  l'abri  d*un  tel  caractère,  mais  ma  candeur  ne  peut  tenir  à  de  pareils 
forfaits. 

Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

Cette  lettre  est  présentée  à  Bouchotte,  qui  écrit  en 
marge  : 

Envoyer  copie  à  Pichegru  (1),  en  lui  observant  que  je  ne  crois  pas 
que  ce  récit  soit  vrai  en  totalité,  mais  qu'il  est  toujours  bon  de  porter 
son  attention  sur  la  vie  habituelle  du  soldat,  pour  s'assurer  si  l'on  ne 
cherche  pas  à  l'énerver  par  les  plaisirs  d'une  grande  ville,  pour  lui 
rendre  moins  supportables  les  peines  attachées  au  métier  de  la  guerre. 

Il  faut  croire  que  Tattitude  des  agricoles  pendant  la 
retraite  n'avait  pas  été  plus  brillante  que  le  mois  pré- 
cédent. Un  des  premiers  soins  du  général  et  des  repré- 


(I)  Au  moment  où  cette  lettre  parvenait  à  destination,   Pichegru 
prenait  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin. 

■ev.  Hi«t.  66 
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sentants  est  de  réorganiser  les  bataillons  de  première 
levée,  qui  comptent  de  20  à  130  hommes  chacun,  puis 
de  les  envoyer  dans  le  Haut-Rhin  ou  en  Franche- 
Comté.  Quatre  bataillons  des  Vosges  sont  dirigés  sar 
Gray  etDèle;  celui  d'Haguenau  est  réorganisé  dans  le 
Haut-Rhin;  celui  de  Wissembourg,  réduit  & 40  hommes, 
presque  tous  gradés  (1),  est  mis  en  sûreté  dans  la  cita- 
delle de  Strasbourg.  Voilà,  semble-t-il,  tout  ce  qui  reste 
de  la  levée  en  masse  du  Bas-Rhin  et  des  Vosges. 
Celle  de  la  Meurthe  doit  avoir  disparu.  Celle  du  Haut- 


(I)  L adjudant  général  Bourcier  au  général  Dièche. 

24  octobre. 

Je  TOUS  préTiens,  Citoyen  Général,  qu*en  conséquence  des  ordres  du 
général  en  chef,  le  i*'  bataillon  du  district  de  Wissembourg  a  ordre 
de  se  rendre  à  la  citadelle  de  Strasbourg,  pour  y  tenir  garnison  jusqu'à 
nouTel  ordre.  Il  est  composé  de  : 

Officiers. 

Chef  de  bataillon i 

Adjudant-major i 

Quartier-maître i 

Chirurgien-major i 

Capitaines 5 

Lieutenant i 

Volontaires, 

Adjudant  sous-ofQcier i 

Maître  tailleur ; 1 

Sergents-majors 4 

Sergents 3 

Caporaux  fourriers 4 

Caporaux 7 

Appointés 2 

Fusiliers 9 

BODRCIBR. 
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Rhin  a  achevé  de  se  disperser  et  les  districts  s'efforcent 
de  la  reconstituer. 

Le  22,  Wurmser  attaqua  vivement  les  hauteurs  de 
Saveme  et  réussit  en  partie,  malgré  la  résistance  de 
Sautter.  «  Le  lieutenant-colonel  comte  de  Gyulai  occupa 
Saint-Jean-des- Choux  avec  son  bataillon.  Le  bataillon  de 
Lascy  était  placé  devant  Hattmatt  avec  une  division  des 
hussards  de  Tarchiduc  Léopold;  deux  divisions  de  hus- 
sards de  Wurmser  avaient  leurs  avant-postes  près  de 
Steinbourg;  derrière  Dossenheim  était  le  régiment  de 
l'Empereur-Infanterie.  Eufin  les  chevau-légers  palatins 
et  une  division  de  hussards  de  Léopold  occupèrent  la 
gauche  de  Neuwiller.  Une  hauteur  très  rapide,  qui  forme 
la  droite  de  la  position  à  gauche  de  la  Petite-Pierre,  et 
qui  était  garnie  de  500  à  600  hommes,  avec  2  pièces  de 
canon,  arrêta  singulièrement  les  progrès  du  général 
Hotze  et  l'obligea  de  faire  placer  du  canon  sur  la  hauteur 
opposée,  ce  qui  détermina  l'ennemi  à  la  retraite.  »  Les 
Impériaux  accusent  une  perte  de  25  hommes  pour  ce 
combat. 

La  relation  française,  composée  quelques  années  plus 
tard,  rapporte  ainsi  les  événements  de  cette  journée  : 

((  L'ennemi  occupait  la  montagne  entre  Ernolsheim  et 
La  Chapelle,  et  se  prolongeait  entre  les  deux  bois,  à 
Steinbourg,  jusqu'à  Marheinheim  (?)  Le  général  Ferino, 
dont  la  division  occupait  la  droite  de  celle  de  Saveme, 
après  avoir  établi  plusieurs  batteries  derrière  Dettwei- 
1er,  se  porta  avec  une  partie  de  sa  division  dans  le  parc 
même  de  Saverne,  où  il  trouva  trois  de  nos  bataillons 
dans  le  plus  grand  désordre.  L'ennemi  avait  déjà  passé 
la  rivière  et  se  trouvait  daos  le  parc  même.  Ferino  plaça 
ses  canons  dans  les  allées  et,  après  avoir  tiré  quelques 
coups  à  mitraille,  il  chargea  l'ennemi  et  parviut  &  le 
chasser.  Ce  général  se  porta  ensuite  sur  Steinbourg; 
mais  douze  pièces  que  l'ennemi  avait  en  batterie  sur  le 
cimetière  ne  lui  permirent  pas  d'avancer.  Il  fit  placer  de 
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Tartillerie  à  Tangle  du  parc,  pour  riposter  sur  Stein- 
bourg. 

((  Ed  général,  cette  affaire  du  3  fut  au  désavantage  de 
la  division  de  Saverne,  qui  n'était  pas  en  force.  » 

Les  Français  reprirent  l'offensive  le  lendemain 
(23  octobre-2  brumaire)  : 

«  Il  arriva  une  division  entière  de  Farmée  de  la 
Moselle,  commandée  par  le  brave  général  Burcy  (1).  Il 
était  à  peine  arrivé  qu'il  fit  mettre  sur-le-champ  toutes 
les  troupes  en  bataille,  en  jurant  qu'on  ne  reculerait 
plus  d'un  pas.  II  fait  mettre  en  colonne  serrée  ses  batail- 
lons, fait  charger  quelques  canons  à  mitraille  et  les  fait 
masquer  par  un  détachement  d'infanterie  ;  le  tout  ainsi 
disposé,  il  s'avance  lui-même  à  la  tète  de  la  colonne  ; 
cependant  la  cavalerie  ennemie  avançait  aussi  pour  la 
charger;  lorsqu'elle  fut  à  vingt-cinq  ou  trente  pas,  on  fit 
plusieurs  décharges  à  mitraille,  et  aussitôt,  les  baïon- 
nettes en  avant,  on  reprit  les  positions  perdues  la  veille. 
L'ennemi  abandonna  le  terrain  jonché  des  siens. 

«  Ce  fut  l'arrivée  du  brave  Burcy  et  de  sa  division  à 
l'armée  du  Rhin,  et  le  succès  qu'il  y  eut  en  y  arrivant, 
qui  relevèrent  le  courage  de  l'armée  et  firent  concevoir 
les  hautes  espérances  qui  se  réalisèrent  peu  après.  » 

Après  deux  jours  de  repos,  Wurmser  reprit  le  26 
l'attaque  des  positions  françaises.  Il  ordonna  au  prince 
de  Waldeck  d'enlever  la  Wantzenau.  Les  Impériaux 
attaquèrent  vigoureusement  et  s'établirent  dans  ce  vil- 
lage, en  faisant  160  prisonniers  et  prenant  16  bouches 
à  feu.  De  notre  côté,  nous  attaquâmes  les  avant-postes 
de  Meszaros  &  Eillstett  et  ceux  du  colonel  Ilohenlohe  à 
Hœrdt,  mais  sans  obtenir  de  succès  décisif.  Les  Autri- 
chiens perdirent,  dans  cette  journée,  une  trentaine 
d'hommes  et  eurent  près  de  400  blessés. 

(1)  Voir  la  Ûq  du  chapitre  ixiiii.  Les  6  bataillons  commandés  par 
Burcy  comptaient  environ  4,000  hommes. 
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a  L'ennemi,  profitant  d*un  brouillard  épais  et  de 
Tavantage  du  mot  d'ordre  qui,  dit-on,  avait  été  commu- 
niqué, surprit  les  avant-postes  de  Tavant-garde.  Il 
pénétra  sans  peine  jusqu'au  milieu  du  village  de  Want- 
zenau.  Le  désordre  s'était  mis  dans  la  troupe  :  celle-ci 
songea  plutôt  à  se  retirer  qu'à  se  battre.  Partie  traversa 
la  rivière  d'IU,  au  gué,  et  y  perdit  du  monde;  grand 
nombre  poussa  jusqu'à  Strasbourg  et  aurait  laissé 
Tennemi  s'emparer  entièrement  de  l'Ile  des  Cerises,  si  la 
compagnie  des  chasseurs  parisiens,  qui  en  formait 
depuis  longtemps  la  garnison,  n*eût  pas  su,  par  des 
simulacres  adroits,  tromper  Tennemi  sur  sa  véritable 
force  et  conserver  par  ce  moyen  une  grande  partie  de 
nie  des  Cerises,  qui  couvrait  la  droite  de  l'avant- 
garde. 

((  L'ennemi  s'était,  le  même  jour,  avancé  jusqu'au  bois 
de  Kilstett,  d  où  il  nous  avait  d'abord  chassés;  mais  les 
renforts  qui  y  furent  envoyés  à  propos  forcèrent  l'ennemi 
à  se  replier  et  lui  firent  perdre  assez  de  monde  dans 
cette  afiaire,  qui  ne  fut  pas  très  meurtrière  pour  nous. 
Les  bataillons  qui  se  trouvaient  à  Wantzenau  abandon- 
nèrent six  pièces  de  canon;  une  compagnie  d'artillerie 
légère,  voulant  faire  sa  retraite  sur  la  chaussée  de 
Strasbourg,  fut  tellement  empêchée  par  nos  troupes 
légères  à  cheval,  qu'elle  se  vit  forcée  de  laisser  deux 
pièces  de  huit,  deux  obusiers,  deux  caissons  courts  et 
un  ordinaire.  La  principale  cause  de  cet  échec  ne  vint 
que  du  manque  de  surveillance  et  d'exactitude  dans  le 
service  de  la  part  des  troupes. 

a  Le  lendemain  6  brumaire  (27  octobre),  il  y  eut  une 
forte  canonnade  proche  le  village  d'Eckwersheim,  qui 
n  eut  d'autre  effet  que  de  mettre  le  feu  au  village. 

((  L'échec  du  5  apporta  peu  de  changement  dans  la 
position  de  l'avant-garde,  dont  la  droite  était  appuyée 
au  Jardin  d'Angleterre  et  les  avant-postes  derrière 
quelques  portions  de  digues  en  avant  de  la  Souffel; 
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l'ennemi  occupait  le  moulin  de  Wantzenau,  où  il  avait 
baraqué  environ  un  bataillon.  » 

«  Ce  fut,  dit  la  relation  française,  le  dernier  mouve- 
ment rétrograde  de  Tarmée  du  Rhin.  » 

Rassuré,  en  effet,  pour  la  frontière  du  Nord,  le  Comité 
de  Salut  public  tourne  les  yeux  vers  l'Est  :  Carnot 
envoie  un  plan  d'opérations  pour  les  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle;  Hoche  et  Pichegru  viennent  prendre  le 
commandement,  et  les  représentants  Saint-Just  et  Lebas 
viennent  rétablir  la  discipline  et  ranimer  l'esprit  offensif 
de  l'armée  du  Rhin. 

XXXIX.  —  Le  général  Delaunay. 

La  perle  des  lignes  de  Wissembourg  empêche  l'exé- 
cution du  projet  offensif  formé  dans  le  conseil  de  guerre 
du  13  octobre,  mais  ne  fait  que  hâter  l'envoi  de  renforts 
de  la  Moselle  sur  le  Rhin.  Leur  départ  a  lieu  le  16.  Les 
deux  demi-brigades  (non  encore  numérotées)  envoyées 
avec  le  générai  Burcy  comprennent  les  : 
2«  bataillon  du  2«  régiment  ; 


3«       — 

de  la  Meuse  ; 

3«       — 

de  la  Moselle  ; 

{er        _ 

du  240  ; 

2"          — 

du  103«; 

4*       _ 

de  la  Manche. 

Ces  six  bataillons  devaient  être  remplacés  sur  la  Sarre 
par  cinq  bataillons  tirés  des  places  de  Longwy,  Thion- 
ville  et  Sarrelouis,  et  ces  derniers  seraient  remplacés  à 
leur  tour  par  des  bataillons  de  réquisition. 

Le  15,  le  général  Launay  apprend  l'apparition  d'un 
détachement  autrichien  vers  Perle  et  Remich.  Il  dirige 
de  ce  côté  une  demi-brigade,  un  régiment  de  cavalerie 
et  une  demi-compagnie  d'artillerie  légère  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  fausse  alerte. 
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Aa  quartier  général  h  Sarrebrilck,  le  15  octobre  4793,  Tan  2«  de  la  Répablique 
une  et  indiTisible. 

LIBERTÉ.    —    ÉGALITÉ. 

Le  général  de  division  Lnunay^  commandant  provisoire  de  farmée 
de  la  Moselle,  au  citoyen  Bouchotte,  ministre  de  la  guerre. 

Citoyen  Ministre, 

Les  Autrichiens  viennent  de  rassembler  des  forces  du  côté  de  Perle 
et  de  Remich  ;  ils  se  sont  portés  au  nombre  de  6,000  hommes  sur 
Sierck  ;  à  cette  nouTelle,  j'ai  porté  une  demi-brigade  d*infanterie  sur 
ma  gauche,  avec  un  régiment  de  cavalerie  et  une  demi-compagnie 
d'artillerie  légère  ;  j*ai  fait  camper  le  tout  sur  la  hauteur  dltterstrof, 
j*ai  fait  garder  le  pont  de  Bouzonyille  par  quatre  compagnies  dMqfan- 
terie  et  un' détachement  de  cayalerie;  j'ai  ordonné  au  général  Villionne 
de  se  porter  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  avec  toute  la  légion  de  la 
Moselle  ;  ces  mouyements  ont  fait  rétrograder  le  corps  ennemi,  et 
d*après  les  rapports  qui  m'ont  été  faits,  ils  se  sont  repliés  sur  Borg, 
sur  Oberleuken  et  Ellendorff  ;  dans  ce  dernier  village  est  leur  quartier 
général  ;  ils  ont  cru  vraisemblablement  que  je  serais  obligé  de  dégarnir 
les  bords  de  la  Sarre  pour  aller  courir  le  pays  entre  Thionville  et 
Sarrelibre,  mais  je  me  suis  contenté  d'y  envoyer  les  troupes  dont  je 
viens  de  vous  parler  ;  je  les  crois  suffisantes,  avec  celles  qui  y  étaient 
auparavant,  pour  nous  garantir  d'une  invasion  ;  la  saison  s'avance,  et 
j'espère  pouvoir  garder  ma  position  jusqu'au  moment  des  quartiers 
d'hiver  ;  l'ennemi  m'a  déjà  fait  pressentir  pour  savoir  si  mon  intention 
ne  serait  pas  de  faire  une  convention  pour  rester  paisibles  pendant  ce 
temps  de  repos  (1).  Il  avait  môme  offert  une  espèce  d'armistice,  en 
demandant  que  mes  tirailleurs  ne  fussent  plus  les  inquiéter,  et  qu'eux 
s'engageraient  de  leur  côté  à  ne  point  passer  la  Sarre  ;  j'étais  absent. 
Citoyen  Ministre,  lors  de  l'entrevue  que  le  colonel  Szeculy  a  demandée; 
j'étais  allé  faire  une  entreprise  sur  leur  gauche,  et  à  mon  retour  j'ai 
approuvé  la  réponse  qui  lui  avait  été  faite  et  dont  les  représentants  du 
peuple  ont  dû  instruire  le  Comité  de  Salut  public  (2)  ;  ils  faisaient 
même  entendre  que  cela  pouvait  conduire  à  des  propositions  de  paix  ; 


(1)  Note  de  Bouchotte  :  *<  Envoyez,  si  vous  voulez  bien,  copie  des 
lettres  ou  du  procès- verbal  de  conférence  ». 

(2)  «  Cette  réponse  n'est  pas  parvenue.  Envoyez-la.  »  {Note  de  BoU" 
chotte  ) 
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je  les  crois  un  peu  rebutés  de  faire  une  guerre  où  il  Q*y  a  qu'à  perdre 
pour  eux  et  à  gagner  pour  Tinfâme  maison  d*Âu triche.  Depuis  ce  temps 
nous  aTons  doublé  le  nombre  de  nos  tirailleurs,  ce  qui  les  contrarie 
infiniment,  parce  que  cela  favorise  la  désertion  de  leurs  troupes  ;  il 
n'est  point  de  jours  qu'il  ne  m'arrive  de  leurs  soldats,  tant  k  cberal 
qu*à  pied  (i);  ils  se  plaignent  tous  unanimement  de  leur  mauvaise 
nourriture  ;  c'est  surtout  du  corps  de  Knobelsdorff  qu'est  la  plus  forte 
désertion.  Ce  corps  revient  de  leur  armée  du  Nord.  C'est  Kalckreuth 
qui  commande  toutes  les  troupes  qui  me  sont  opposées,  depuis  leur 
droite  jusque  vis-à-vis  de  Sarreguemines  ;  il  a  environ  15,000  hommes 
à  ses  ordres  ;  plus  loin  et  joignant  cette  partie,  Hohenlohe  commande 
environ  42,000  hommes,  qui  sont  campés  en  partie  à  Eppingen  ;  son 
quartier  général  est  à  Wolm(inster;  il  étend  sa  gauche  jusqu'à  Bitche 
et  intercepte  par  ses  troupes  légères  la  communication  de  Bitche  avec 
Sarreguemines.  J'ai  marché  déjà  deux  fois  sur  lui  et  lui  ai.  tué  quelques 
hussards,  pris  une  vingtaine  de  voitures  de  foin,  et  les  ai  rendus  un 
peu  plus  circonspects  ;  je  médite  même  une  nouvelle  entreprise  que 
l'insouciance  du  district  de  Bitche  m'oblige  de  faire,  pour  retirer  les 
subsistances  qu'ils  ont  laissées  à  nos  ennemis  en  négligeant  de  faire 
exécuter  la  loi  qui  prescrit  aux  habitants  des  frontières  de  retirer  leurs 
denrées  dans  l'intérieur  du  pays. 

1 6  octobre. 

Je  reprends  ma  lettre  que  je  n'avais  pu  terminer,  étant  parti  précipi- 
tamment pour  Sarreguemines,  sur  le  rapport  qui  m'a  été  fait  que  les 
ennemis  étaient  en  mouvement  par  leur  gauche  et  qu'ils  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Bitche,  Rohrbach,  avec  18,000  hommes  et  14  pièces 
de  canon.  Cette  nouvelle  me  fut  confirmée;  je  pris  le  parti  de  marcher 
sur  eux  avec  10,000  hommes  et  12  pièces  d'artillerie  ;  je  fis  marcher 
en  même  temps  les  troupes  que  j*ai  à  Sarralbe,  qui  arrivèrent  au 
rendez-vous  sans  avoir  rien  rencontré,  l'ennemi  s'étant  porté  en  avant 
du  côté  de  l'Alsace,  et  je  ne  trouvai  plus  que  quelques  hussards  dont 
je  pris,  blessai  ou  tuai  une  cinquantaine.  Je  profitai  de  cette  occasion 
pour  faire  du  fourrage  et  je  fis  rentrer  100  voitures  de  foin  ou  d'avoine; 
le  lendemain,  voyant  qu'ils  avaient  affaibli  leur  gauche,  j'en  résolus 
l'attaque  ;  je  m'y  portai  sur  deux  colonnes  avec  8,000  hommes  et 
18  pièces  d'artillerie  ;  nous  aurions  enlevé  un  de  leurs  postes,  composé 
de  400  hommes,  et  2  obusicrs  ;  mais  lc3  officiers  généraux,  quoique 


(I)  Note  de  Boucholte  :  u  Prenez  de  très  grandes  précautions  sur  ces 
déserteurs  ;  il  convient  de  les  envoyer  derrière  en  surveillance  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  pris  un  parti  sur  eux  ». 
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pleins  de  braTOure,  sont  encore  si  inexperts  dans  le  commandement, 
que  malgré  que  je  les  eusse  fait  partir  à  2  heures  du  matin,  et  qu*ils 
n'eussent  qu'une  lieue  et  demie  à  faire  sur  une  chaussée,  ils  n'arrivèrent 
qu*à  7  heures  en  présence  de  Tennemi,  et  au  lieu  de  Tattaquer  avec 
TÎTacité,  ils  lui  donnèrent  le  temps  de  faire  sa  retraite  ;  je  Tai  fait 
suivre  promptement,  mais  le  terrain  lui  était  si  avantageux,  et  la  pré- 
caution qu'il  avait  prise  de  faire  des  abatis,  empêchèrent  notre  cava- 
lerie, que  j'avais  mise  à  ses  trousses,  de  l'aborder  ;  je  lui  ai  tué  une 
centaine  d'hommes  et  je  lui  ai  démonté  un  obusier  ;  je  l'ai  chassé  de 
trois  villages  dont  j'ai  ordonné  qu'on  enlevât  les  foins  et  avoines  qui  y 
étaient  en  assez  grande  quantité  par  la  coupable  négligence  de  Tadmi- 
nistration  du  district  de  Sarreguemines  ;  il  faut  espérer.  Citoyen 
Ministre,  que  nous  ferons  mieux  une  autre  fois,  mais  je  vous  avouerai, 
avec  la  franchise  d'un  républicain,  que  je  craindrais  de  livrer  une 
bataille  avec  des  officiers  généraux  qui  ne  savent  même  pas  déployer  une 
colonne  ;  vous  venez  de  m'en  donner  trois  qui  en  sauront  encore  moins 
que  les  autres,  puisqu'ils  n'ont  jamais  commandé  en  chef;  je  vous 
avais  prié  de  vouloir  bien  suspendre  vos  nominations,  parce  que  je 
voulais  en  choisir  un  couple  qui  fussent  en  état  de  me  seconder;  j'en 
avais  besoin  d'autant  mieux  que,  neuf  moi-même  dans  le  commande- 
ment d'une  armée,  je  sentais  la  nécessité  d'avoir  des  coopérateurs  sur 
lesquels  je  pusse  compter. 

Vous  savez  sans  doute.  Citoyen  Ministre,  que  les  lignes  de  Wissem- 
bourg  sont  évacuées  ;  on  vient  de  me  retirer  encore  six  bataillons  pour 
renforcer  l'armée  du  Rhin,  qui,  joints  aux  quatre  que  j'y  avais  déjà 
laissés,  privent  l'armée  de  la  Moselle  de  dix  braves  bataillons,  et  la 
diminuent  au  point  que,  si  l'ennemi  marche  sur  moi,  comme  il  y  a 
toute  apparence,  je  me  verrai  obligé  de  quitter  ma  position  ;  déjà  ils 
ont  évacué  sur  mon  flanc  droit  un  corps  qui  s'est  emparé  de  Lembcrg, 
d'où  ils  menacent  la  Petite-Pierre  et  Bouquenom.  S'ils  viennent  à  ce 
dernier  endroit,  ils  seraient  sur  mes  derrières  ;  je  vais  renforcer  le 
poste  de  Sarralbe  pour  tâcher  de  les  arrêter,  mais  ayant  16  lieues  de 
pays  à  défendre  avec  30,000  hommes,  ma  position  deviendra  très  difû- 
cile  à  garder.  Quoi  qu'il  en  soit.  Citoyen  Ministre,  je  me  défendrai  le 
plus  longtemps  qu'il  me  sera  possible,  et  je  ne  quitterai  ma  position 
qu'à  la  dernière  extrémité.  » 


(\)  Voir  chapitre  XXXII. 
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ARMEE 

DE  LA   MOSELLE. 


Aa  quartier  général  à  SarrebrUck,  le  4  7  octobre  4793, 
Tan  2*  de  la  République  française  une  et  indiTisible. 

LIBBRTfi.   —  ÉGALITfi. 

Le  général  de  division  Launay,  commandant  provisoire  de  V armée 
de  la  Moselle,  au  citoyen  Bouchotte,  mirùstre  de  la  guerre. 

Citoyen  Ministre, 

J'apprends  que  les  rebelles  de  Lyon  sont  enfin  mis  à  la  raison,  et  je 
crois  eu  conséquence  devoir  vous  expédier  un  courrier  pour  vous 
engager  à  faire  marcher  dans  ce  pays-ci  les  troupes  qui  ont  servi  i  faire 
ce  siège.  Je  vous  prierai  de  les  faire  marcher  comme  on  a  fait  marcher 
celles  de  cette  armée  qui  ont  été  au  secours  du  Nord;  Je  dois  vous  dire, 
Citoyen  Ministre,  que  Tarmée  de  la  Moselle  a  fourni  25,000  hommes 
aux  armées  de  Flandres  et  10,000  à  celle  du  Bas-Rhin  (I).  Vous  jugerez 
facilement  que  l'armée  que  je  commande  est  très  affaiblie,  et  dans  ce 
moment  où  les  ennemis  se  renforcent.de  tous  côtés,  il  serait  nécessaire 
que  mon  corps  de  troupes  fût  aussi  augmenté,  afin  que  je  puisse  porter 
des  forces  respectables  sur  ma  droite,  que  j*ai  étendue  jusqu'à  Bou- 
quenom  ;  ce  corps  menacerait  le  flanc  droit  de  l'ennemi  et  pourrait 
peut-être  entreprendre  sur  lui  s'il  lui  en  fournissait  l'occasion  (2). 

J'écris  au  Comité  de  Salut  public  pour  lui  faire  les  mêmes  observa- 
tions que  je  vous  présente. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  citoyen  Lépine,  que  les  représen- 
tants du  peuple  à  l'nrmée  du  Bas-Rhin  ont  retenu  à  Strasbourg  pour  le 
reste  de  la  campagne  ;  je  vous  prie  donc  de  faire  expédier  au  citoyen 
Verrières  les  lettres  de  général  de  brigade  afin  qu'il  puisse  prendre, 
avec  votre  autorisation,  le  commandement  de  l'artillerie  de  l'armée  de 
la  Moselle,  qui  lui  a  été  conféré  par  les  représentants  du  peuple  près 
cette  armée. 

La  position  de  l'ennemi  n'a  point  changé  ;  il  nous  arrive  toujours 


(i)  Note  de  Bouchotle  :  «  11  u'u  pas  encore  prouvé,  en  envoyant  le 
rapport  des  espions,  et  tous  les  renseignements  qu'il  a  pu  se  procurer, 
que  ses  moyens  actuels  sont  insuffisants.  S'il  avait  pressé  l'exécution 
du  décret  qui  ordonne  de  verser  les  réquisitions  dans  les  places,  et  d'ea 
tirer  les  trois  quarts  des  garnisons,  il  aurait  eu  des  renforts.  » 

(2)  Note  de  Douchotte  :  u  Vous  ne  dites  pas  si  vous  cessez  d'être  lié 
avec  Bitche  et  avec  la  gauche  de  Tarmée  du  Rhin.  » 
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force  déserteurs,  qui  se  réunissent  tous  à  dire  que  rennemi  est  fort 
deyant  Sarrebrûck  de  15,000  hommes,  dont  2,000  de  caTalerie. 
Je  suis  sTee  fraternité, 

René  Launat. 


47  octobre. 
Du  même  au  même. 

Citoyen  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  tous  envoyer  copie  d'uee  lettre  et  d*un  rapport  qui 
m*ont  été  envoyés  par  le  Directoire  du  district  de  Bitche,  séant  à.  Bou- 
quenom.  Vous  verrez  par  leur  contenu  que  ce  que  je  vous  ai  demandé 
par  le  courrier  que  je  vous  ai  expédié  aujourd'hui  est  urgent  et  néces- 
saire; si  vous  ne  voulez  pas  que  je  perde  la  position  avantageuse  que  je 
tiens,  je  vous  demande  donc  en  grAce,  Citoyen  Ministre»  et  au  nom  du 
salut  de  ma  patrie,  de  déterminer  le  Comité  de  Salut  public  à  m*aG- 
corder  le  secours,  et  dans  les  plus  courts  délais  ;  vous  voudrez  bien  lui 
donner  communication  de  ma  lettre  et  du  rapport  qui  y  est  joint  (1). 

Salut  et  fraternité. 

René  Launat. 

24  octobre. 
Du  même  au  même. 

Citoyen  Ministre, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phonncur  de  m'écrire  le  30 
du  l*'  mois,  par  laquelle  vous  me  demandez  de  vous  faire  passer  la 
copie  des  lettres  ou  du  procès-verbal  de  conférence  qu'on  a  dû  avoir  eu 
avec  l'ennemi;  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  observer  dans  ma  dernière 
que  j'étais  absent  lors  de  cette  conférence;  il  n'en  a  point  été  dressé 
procès- verbal,  parce  qu'elle  a  été  très  courte  et  qu'elle  n'a  point  eu  de 
suite;  à  mon  retour,  on  me  rendit  compte  que  le  général  Szekuly,  com- 
mandant l'avant-garde  de  Kalrkreuth,  avait  fait  demander  une  entre- 


(1)  Note  de  Bouchoite  :  u  Les  secours  sont  dans  les  réquisitions.  J'ai 
communiqué  votre  lettre  et  le  rapport  au  Comité  de  Salut  public,  qui 
a  ppnsé  avec  raison  qu'on  ne  pouvait  pas  asseoir  une  grande  confiance 
sur  le  dire  d'un  seul  homme  inconnu,  que  cependant  il  était  bon  de 
ne  dédaigner  aucune  précaution,  et,  quel  que  fût  leur  projet,  nous 
avions  plus  de  monde  qu'il  n'en  fallait  au  Rhin  et  ù  la  Moselle  pour 
écraser  nos  ennemis;  que  le  courage  des  soldats  était  connu  et  que  les 
généraux  sans-culottes  ne  manqueraient  pas  de  le  bien  diriger.  » 
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Tue  ;  il  en  fut  référé  aux  représentants  du  peuple,  qui  nommèrent  k 
citoyen  Gobert,  commissaire  du  Pouvoir  exécutif,  le  eitoyen  DqUc, 
leur  délégué,  et  le  citoyen  HédouTille,  chef  de  Tétat-major,  pour 
assister  à  la  conférence  demandée.  Szekuly  exigea  qu'on  fit  cesser  le 
feu  des  tirailleurs  qu'on  ayait  soir  et  matin  pour  les  inquiéter,  et,  diDi 
le  cas  où  Ton  accéderait  à  sa  demande,  il  promettait  que  l'armée  enne- 
mie ne  passerait  pas  lar Sarre;  il  ajouta  que  cette  condescendance  poa- 
▼ait  mener  à  des  propositions  pour  les  quartiers  d*hîver  et  même  poar 
la  paix  ;  les  commissaires  exigèrent  de  lui  quil  mit  ses  propositions 
par  écrit,  et  lui,  en  reyanche,  leur  demanda  de  faire  arriTer  à  la  con- 
férence le  général  Kalckreuth,  qui  était  à  proximité  de  \h  ;  il  se  rendit 
au  lieu  de  conférence  et  il  eut  Tair  d>n  ignorer  le  motif;  les  commis- 
saires, Toyant  cela,  et  soutenant  le  caractère  qui  appartient  à  une 
grande  nation,  agirent  avec  la  hauteur  convenable  et,  en  conséquence, 
refusèrent  de  conférer  plus  longtemps;  tel  est.  Citoyen  Ministre,  le 
résultat  de  ce  que  tous  me  demandez. 

J'ai  pris  pour  les  déserteurs  toutes  les  précautions  convenables  :  ils 
ne  restent  jamais  plus  de  douze  heures  au  quartier  général,  je  les  fais 
conduire  sur-le-champ  à  Metz,  d'où  on  les  fait  vraisemblablement  con- 
duire sur  les  derrières;  il  nous  en  arrive  considérablement,  j'en  ai  eu 
14  dans  un  jour  ;  mais  je  vous  préviens,  Citoyen  Ministre,  avec  dou- 
leur, que  la  désertion  s*est  fait  seutir  chez  nous  depuis  quelque  temps, 
principalement  dans  les  recrues. 

J*ai  attaqué  de  nouveau  Tennemi  sur  sa  gauche,  mais  je  Tai  trouvé 
prévenu  et  en  force;  nous  sommes  au  milieu  des  fanatiques  qui  nous 
observent  et  qui  font  tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  faire  échouer 
toutes  nos  entreprises;  le  désordre  qui  règne  dans  la  partie  des  four- 
rages, et  qui  nous  fait  vivre  au  jour  In  journée,  m*a  obligé  de  confier 
mon  secret  à  tous  ces  commis,  afm  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  la 
cavalerie  que  je  faisais  venir  ;  toutes  ces  choses  réunies  à  des  ordres 
inexécutés  et  mal  exécutés  ont  rendu  l'entreprise  infructueuse;  elle  a 
servi  cependant  h  nous  éclairer  sur  les  forces  de  l'ennemi,  qui  ont  été 
augmentées  dans  cette  partie. 

Je  n'ai  point  cru,  Citoyen  Ministre,  devoir  vous  envoyer  les  rapports 
d'espions  pour  vous  engager  à  me  fournir  les  moyens  de  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'armée  du  Bas-Rhin,  dont  vous  avez  appris  les 
désastres.  J'ai  cru  qu*il  était  suffisant  de  vous  en  faire  voir  la  néces- 
sité; elle  est  urgente.  Je  vous  ai  prévenu  que  j'avais  été  obligé  de  four- 
nir à  l'armée  du  Rhin  six  bataillons  de  renfort;  je  les  ai  remplacés  à 
Tarmée  que  je  commande  par  six  bataillons  que  j'ai  tirés  de  ThionTille, 
Sarrelibrc  et  Longvy;  cette  dernière  ville  est  réduite  à  deux  bataillons 
de  vieille  levée.  Thionville  en  a  encore  quatre  parce  qu'il  est  obligé  de 
fournir  les  postes  de  Sierck  et  de  Rodemnckern  ;  je  vais  lui  en  retirer 
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encore  un  que  je  remplacerai  par  un  bataillon  de  nouTclIe  levée.  Il 
re«te  à  Sarrelibre  deux  bataillons,  mais  qui  font  le  service  à  Sarrelibre 
et  dans  les  environs  pour  garder  les  bords  de  la  Sarre.  Vous  sentez, 
Citoyen  Ministre,  qu*on  ne  peut  exposer  hors  d'une  place  les  citoyens 
de  la  dernière  levée,  qui  n'ont  aucune  teinture  de  l'art  militaire  et 
dont  les  officiers  sont  aussi  inexperts  qu'eux;  Metz  n'a  que  des  dépôts 
non  armés;  votre  adjoint  Dupin  a  mis  à  ma  disposition  6,400  fasils,  qui 
n'ont  existé  que  dans  ses  lettres. 

L'armée  que  je  commande,  réduite  à  30,000  hommes,  en  a  6,000  à 
sa  gauche  pour  faire  face  à  7,000  ou  8,000  Autrichiens  campés  à 
quatre  lieues  de  Sarrelibre;  15,000  sont  répandus  depuis  cette  ville 
jusqu*i\  Sarreguemineâ;  depuis  la  défaite  de  l'armée  du  Rhin,  j'ai  été 
obligé  de  mettre  le  reste  h  Sarralbe,  à  Bouquenom  et  dans  les  gorges  de 
la  Petite-Pierre  ;  vous  voyez  d'après  cela,  Citoyen  Ministre,  qu'il  ne  me 
reste  aucune  force  disponible  pour  opérer  une  diversion  en  faveur  de 
l'armée  du  Rhin,  au  lieu  que,  si  vous  m'envoyez  du  renfort,  je  peux  me 
porter  sur  Bitche  et  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie,  en  laissant 
le  corps  d'observation  que  j'ai  sur  la  Sarre;  j'ignore  si  vous  avez  fait 
marcher  des  troupes  au  secours  de  l'armée  du  Rhin,  il  en  est  grand 
temps,  on  a  dû  vous  écrire  qu'elle  était  acculée  à  une  lieue  de  Stras- 
bourg, et,  sans  les  six  bataillons  que  j'ai  envoyés  et  qui,  par  leur  fer- 
meté, ont  défendu  la  gorge  de  Saverne,  la  gauche  de  cette  armée  eût 
été  absolument  repliée  et  les  départements  du  Rhin  seraient  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  à  l'exception  des  villes  de  guerre.  Telle  est,  Citoyen 
Ministre,  la  situation  de  ces  deux  armées,  que  vous  croyez  en  état  de 
repousser  l'ennemi,  mais,  fussent-elles  ensemble,  elles  seraient  de  beau- 
coup inférieures  à  celles  des  ennemis,  qui  se  sont  toutes  réunies  dans 
la  ci- devant  Alsace;  ne  croyez  pas,  Citoyen  Ministre,  que  le  nombre 
me  fasse  peur,  mais  l'intérêt  de  ma  patrie  m'empêche  d'en  compromettre 
le  sort  par  une  bataille  qui,  par  sa  perte,  ouvrirait  trois  de  nos  meilleurs 
départements  à  renncmi,  et,  par  son  gain,  le  pousserait  à  peine  hors 
des  limites  de  la  République,  car  il  faudrait  reprendre  encore  deux  ou 
trois  positions  qu'on  achèterait  par  de  nouvelles  pertes.  Ils  ont  une 
artillerie  immense  à  nos  dépens;  d'après  cela,  Citoyen  Ministre,  je  me 
réfère  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  et  je  persiste  à  croire 
que,  sans  un  renfort,  cette  armée  ne  peut  rien  opérer  en  faveur  de  celle 
du  Rhin,  et  aura  elle-même  à  souffrir,  si  l'ennemi  se  présente,  sur  son 
flanc  droit  trop  étendu. 

Vous  m'avez  annoncé.  Citoyen  Ministre,  30,000  capotes  pour  l'armée 
de  la  Moselle;  il  est  grand  temps  qu'elles  arrivent,  il  a  déjà  gelé  à 
glace  dans  ce  pays-ci;  nous  n'avons  encore  reçu  que  la  cinquième 
partie  de  vos  promesses.  Permettez-moi  donc  de  vous  engager  de  cou- 
vrir nos  braves  républicains,  et  j'espère  que  vous  voudrez  bien  donner 
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des  ordref  pour  que  nous  reeeTÎons  ces  capotes  dans  le  pins  court 
délai. 

J'ai  fait  imprimer  la  relation  que  tous  atez  bien  touIu  m^enToyer, 
Citoyen  Ministre,  des  succès  de  nos  armes  dans  le  Nord  et  dans  la 
Vendée;  il  ne  tient  qu'à  vous  et  au  Comité  de  Salut  public  de  noai 
procurer  des  moyens  de  faire  parler  de  nous,  mais,  quelle  que  soit  là- 
dessus  votre  résolution,  vous  devez  être  sûr  que  nous  ne  quitterons  pis 
notre  position  sans  nous  battre  et  bien  battre. 

Salut  et  fraternité. 

René  Launat. 

28  octobre. 
Du  même  au  même. 

Citoyen  Ministre, 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Burcy  qui,  à  coup  sûr,  voas 
fera  plaisir,  puisqu'elle  vous  prouvera  que  les  Français  n'ont  pas  encore 
perdu  de  leur  énergie  républicaine,  mais  en  môme  temps  elle  vous 
prouvera  ce  que  Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière,  sur  la  nécessité  de 
procurer  des  renforts  à  Tarmée  du  Rhin  pour  repousser  l'ennemi,  et  à 
Tarmée  de  la  Moselle  pour  se  porter  par  Bitche  sur  leurs  derrières. 

J'ai  fait  vider  tous  les  dépôts  des  départements  qui  m'avoisinent,  et 
ils  servent,  en  partie,  à  compléter  tous  les  cadres  de  mou  armée,  qui 
en  avait  besoin  par  le  grand  nombre  de  malades. 

J'ai  renforcé  le  poste  que  J'ai  mis  à  Breitenstein,  dans  la  gorge  delà 
Petite-Pierre  à  Phalsbourg  :  ce  poste,  que  j'ai  fait  reconnaître  par  un 
ingénieur,  est  de  la  plus  grande  conséquence  pour  la  sûreté  de  ce 
débouché  ;  je  n'ai  pu  cependant  y  mettre  que  deux  bataillons  de  nou- 
velle levée,  50  hommes  de  cavalerie  légère,  600  hommes  d'infanterie 
d'ancienne  levée  et  deux  pièces  de  canon  ;  j'ai  établi  une  communica- 
tion entre  ce  poste  et  Bouquenom,  qui  est  distant  de  cinq  lieues;  c'est 
par  cette  dernière  ville  que  je  compte  filer  des  troupes  sur  Bitche  s'il 
m'en  arrive  ;  Je  côtoierai  les  montagnes  de  droite  et  ferai  occuper  le 
poste  de  Lemberg,  et  si  j'ai  seulement  10,000  hommes  à  y  porter, 
l'ennemi  sera  obligé  de  rétrograder  dans  TAlsace,  parcQ  que  je  mena- 
cerai son  flanc  droit  et  ses  derrières.  Le  prince  de  Brunswick  est  venu 
visiter  les  troupes  ennemies  devant  Sarrebrûck,  et  il  a  fait  aussitôt 
courir  le  bruit  qtiil  faisait  filer  par  sa  droite  15,000  hommes  quiy  réunis 
aux  Autrichiens,  attaqueraient  ma  gauche  où  je  n'ai  que  5,000  hommes; 
U  devait  attaquer  en  même  temps  Sarrebrûck  et  il  avait  fait  venir  du 
gros  canon  pour  cet  effet;  il  a  cru,  d'après  ces  bruits,  que  je  me  dégar- 
nirais à  ma  droite  pour  renforcer  ma  gauche,  et  c'est  le  moment  vrai- 
semblablement qu'il  aurait  pris  pour  attaquer  ou  Sarralbe  ou  Sarre- 
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(piemineu^  mais  loin  de  donner  dans  le  panneau  que  l'on  me  présentait 
et  tranquille  sur  ma  gauche  (où  le  peu  de  troupes  que  j*y  aï  tient  une 
position  respectable)  je  me  suis  occupé  de  renforcer  ma  droite;  j'y  ai 
maintenant  13  bataillons  et  20  escadrons  ;  mais  je  dois  tous  dire, 
Citoyen  Ministre,  ce  qui  nuit  absolument  à  ce  que  nous  puissions  faire 
des  projets  suivis  et  nous  porter  en  avant,  o*est  le  défaut  de  subsi- 
itaoces  pour  les  cheyaux  :  nous  ne  savons  jamais  le  soir  s'ils  pourront 
manger  le  lendemain;  je  n'ai  jamais  fait  pareille  guerre.  Quoi  qu'il  en 
loit,  soyez  tranquille  sur  ma  position,  mes  troupes  sont  braves  et  on 
nous  passera  sur  le  ventre  avant  qu'on  puisse  entamer  les  départe- 
ments de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  et  les  ennemis  iront  certaine- 
ment prendre  des  quartiers  d'hiver  ailleurs  qu'en  France  ;  s'ils  sont 
encore  huit  jours  saos  m'attaquer,  ils  me  trouveront  disposé  à  leur 
faire  les  honneurs  de  la  réception. 

Je  vous  prie,  Citoyen  Ministre,  de  donner  les  ordres  les  plu» 
pressants  pour  qu'on  m'envoie  les  capotes  que  vous  m'avez  promises^ 
il  en  est  grand  temps  :  les  froids  et  la  pluie  se  font  sentir  succes- 
sivement, et  ce  n'est  sûrement  pas  votre  intention  de  n'envoyer  ces 
capotes  qu'après  l'hiver;  elles  devraient  être  toutes  distribuées;  j*ai 
fait  baraquer  toutes  les  troupes,  afin  de  les  mettre  à  couvert  de  l'in* 
tempéric  de  la  saison  ;  j'ai  mis  en  cantonnement  ma  cavalerie,  il  n*y 
a  que  les  chevaux  d'artillerie  qui  m'embarrassent  et  que  je  voudrais 
aussi  voir  à  couvert. 

L'ennemi  ne  peut  tenir  longtemps  dans  sa  position  :  déjà  sa  cavalerie 
est  réduite  à  6  livres  de  foin  par  cheval  ;  la  désertion  continue  avec 
force  chez  lui. 

Je  vous   préviens,  Citoyen  Ministre,  que  je  n'ai  reçu  aucune  des 
armes  qui  m'ont  été  annoncées  par  le  sieur  Dupin  et  qui  me  sont  de  la 
plus  urgente  nécessité. 
Salut  et  fraternité. 

René  Ladnay. 

S9  octobre. 
Du  même  au  même. 

Citoyen  Ministre, 

D'après  la  destitution  du  général  Signemont,  j'ai  donné  le  comman- 
dement de  la  place  de  Snrrelibre  au  général  de  brigade  Bidois  ;  il  a 
refusé,  ainsi  que  vous  le  savez,  d'être  fait  général  de  division  ;  c'est  un 
fort  honnête  homme,  rempli  de  ses  devoirs. 

Vernicourt,  adjudant-major  de  cette  place,  s'étant  mis  dans  le  cas 
de  l'arrêté  des  représentants  du  peuple  par  une  longue  absence,  et 
s'étant  d'ailleurs  fait  remarquer  par  ses  sentiments  inconstitutionnels. 
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j*ai  Dommé  provisoirement  à  sa  place  le  citoyen  Nicolas,  capitaine  ta 
4>  bataillon  de  la  Moselle;  je  tous  prierai,  Citoyen  Miniftre,  de  Toa- 
loir  bien  confirmer  cette  nomination,  et  j'ai  l'honneur  de  tous  adresser 
ci-joint  les  preuves  de  son  patriotisme  et  de  sa  capacité. 

Les  représentants  du  peuple  avaient  envie  de  suspendre  aussi  le 
commandant  temporaire  de  cette  place  ;  ils  m*avaient  même  chargé  de 
leur  indiquer  un  sujet  propre  à  le  remplacer,  mais  ils  ont  perdu  cet 
objet  de  vue,  soit  qu'ils  aient  pris  de  nouveaux  renseignements  sur 
son  compte,  soit  qu*il  ait  trouvé  moyen  de  se  justifier  ;  il  est  eoeore 
en  place. 

L'ennemi  a  fait  toutes  les  démonstrations  d'attaque  ;  il  a  fait  venir 
8  pièces  de  canon  de  gros  calibre  et  a  renforcé  considérablement  ^ 
gauche.  On  avait  porté  d'abord  ce  renfort  à  25,000  hommes,  mais  des 
avis  plus  certains  le  portent  à  12,000,  de  sorte  qu'il  peut  avoir  quelques 
mille  hommes  de  plus  que  moi  ;  je  ne  le  crains  point  ;  si  je  reçois  les 
renforts  que  j'ai  demandés,  ou  que  l'armée  du  Rhin  renforcée  se  porte 
en  avant,  je  m'y  porterai  aussi  à  sa  hauteur  et  je  tâcherai  de  regagner 
la  positiou  d'Hornbach,  non  pour  la  conserver,  mais  pour  favoriser  le 
décernement  de  Landau^  qui  est  le  seul  but  que  doivent  se  proposer 
les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ;  nous  obligerons  même  peut-être 
l'ennemi  à  prendre  son  quartier  d'hiver  fort  loin  ;  déjà  les  Prussiens 
parlent  de  les  prendre  à  Mannheim,  Spire,  Worms  et  Mayence,  le 
pays  de  Deux-Ponts  étant  absolument  mangé  et  ne  leur  permettant 
guère  de  s'y  arrêter  ;  cependant,  grâce  à  l'insouciance  coupable  des 
administrateurs  du    district   de    Bitche,   ils  ont  trouvé  à  faire    un 
magasin  à  Pirmasens;  ils  l'ont  pu,  car  jamais  on  n'a  vu  une  récolte 
aussi  abondante  dans  le  district  de  Bitche,  et  les  villages  étaient  pleins 
comme  des  œufs,  tandis  que  le  camp  de  Hornbach  était  continuelle- 
lement  dans  la  disette,  et  étant  dans  d'autres  principes  que  mes  pré- 
décesseurs, j'ai  pris  le  parti.  Citoyen  Ministre,  de  faire  rentrer  mili- 
tairement tous  les  fourrages  et  avoines  pui  se  trouvent  dans  les  vil- 
lages avoisinaut  notre  ennemi  ;  je  m'étais  d'abord  adressé  aux  districts 
de  Sarreguemines  et  de  Bitche,  mais  voyant  leur  morosité,  j'ai  cru 
devoir  agir  militairement,  pour  l'intérêt  de  la  République  et  celui  de 
la  troupe  confiée  à  mes  soius. 

Une  partie  de  ces  coquins  de  moines  est  rentrée  dans  ce  pays,  qu'ils 
n'ont  que  trop  fanatisé  ;  je  vais  me  mettre  à  leur  poursuite  et,  si  je 
peux  en  attraper,  ils  passeront  mal  leur  temps. 

Soyez  tranquille,  Citoyen  Ministre,  sur  le  sort  de  cette  armée; 
tâchez  de  secourir  celle  du  Rhin,  afin  qu'elle  puisse  reprendre  Ténergie 
qui  ne  doit  jamais  abandonner  des  républicains;  s'ils  reçoivent  les 
secours  qu'ils  vous  ont  demandés,  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  chasse- 
ront l'ennemi  de  l'Alsace  ;  ils  me  trouveront  à  cdté  d'eux  ;  déjà  les 
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ûx  braves  bataillons  que  je  leur  ai  envoyés  ont  chassé  l'ennemi  de  la 
Sorge  de  Saint-Jean-des-Choux  et  Tont  obligé  de  se  replier  sur  Horn- 
^ch  ;  ce  sont  ces  troupes  qui  renforcent  la  gauche  de  Fennemi.  Çà  ira, 
Citoyen  Ministre»  soyez-en  sûr,  et  je  vois  sur  la  figure  des  braves  répu- 
Micaias  que  je  commande,  la  condamnation  à  mort  de  leurs  ennemis. 

34  octobre. 
Du  même  au  même. 

Citoyen  Ministre, 

Je  viens  de  remettre  le  commandement  de  Tarmée  de  la  Moselle 
entre  les  mains  du  citoyen  Hoche,  à  qui  vous  l'avez  déféré;  je  la  lui 
remets  en  bon  état,  disciplinée  autant  qu'on  peut  Tétre  en  campagne  ; 
permettez-moi  de  vous  dire  que  je  l'avais  prise,  étonnée  des  mouve- 
ments rétrogrades  qu'on  lui  avait  fait  faire  et  des  petits  échecs  qui  en 
avaient  été  la  suite;  j*ai  été  assez  heureux  pour  leur  rendre  la  con- 
fiance qu'ils  semblaient  avoir  perdue,  j'ai  maintenu  la  position  que 
j'avais  fait  prendre  malgré  l'avis  de  plusieurs  généraux;  j'avais  plus 
de  quinze  gués  à  défendre,  il  y  en  avait  où  un  escadron  pouvait  passer 
de  front,  et  la  rivière  était  devenue  si  basse,  par  une  continuité  de  beau 
temps,  que  l'on  pouvait  la  passer  à  pied  ;  j'ai  rencoigné  l'ennemi  au 
delà  de  la  Blies  et  je  l'ai  obligé,  par  l'établissement  du  camp  à  Sarre- 
albe  et  mes  fréquentes  attaques,  à  se  retirer  à  la  gauche  de  la  chaussiée 
de  Sarreguemines  à  Bitche,  où  il  est  maître  tout  au  plus  d'une  dou- 
zaine de  villages  français;  par  l'établissement  du  poste  de  Breitenstein, 
j'ai  fait  cesser  ses  exactions  dans  cette  partie  ;  enfin.  Citoyen  Ministre, 
si  l'on  ne  m'eût  pas  obligé  de  détacher  six  bataillons,  je  comptais  mar- 
cher avec  10,000  hommes  et  m'emparer  du  camp  de  Turenne,  qui  est 
auprès  de  Lemberg,  et  de  là  j'aurais  menacé  la  droite  et  les  derrières 
de  Tennemi.  Je  laisse  au  citoyen  Hoche  ces  projets  à  exécuter  ;  il  lui 
sera  plus  facile  qu'à  moi,  parce  que  les  gués  deviennent  impassables, 
et  que  la  défense  de  la  Sarre  exigera,  par  conséquent,  moins  de  forces  ; 
le  pont  de  Sarrebrûck  est  déjà  fortiûé  d'une  manière  respectable  ;  je 
ue  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  Citoyen  Ministre,  que  par  l'envie 
que  j'ai  de  mériter  votre  estime;  mon  zèle  pour  la  chose  publique 
n'est  point  refroidi,  et  vous  pouvez  compter  que  je  seconderai  de  tout 
mon  pouvoir  le  nouveau  général  qu'il  vous  a  plu  de  donner  à  cette 
armée,  s'il  veut  m'employer. 

Il  devient  indispensable,  Citoyen  Ministre,  que  vous  fassiez  parmi  les 
chefs  de  brigade  la  même  réforme  que  vous  avez  opérée  parmi  les  offi- 
ciers généraux  :  ils  sont  presque  tous  de  la  caste  proscrite  et  je  ne  leur 
crois  pas  une  autre  façon  de  penser.  Observez,  Citoyen  Ministre,  que  ces 
officiers  influent  sur  les  bons  ou  mauvais  succès  plus  que  les  officiers 

Rev.  HUt.  ()7 
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généraux,  et  sans  qu'on  puisse  leur  fuire  un  crime  de  n'avoir  pas  pj 
Ûté  de  Toccasion  que  les  fautes  de  Tennemi  ont  pu  leur  présente 
cette  opération  peut  se  faire  graduellement  et  sans  danger  ;  je  ne  f4 
parle  de  cette  réforme  que  parce  qu'on  m'en  a  fait  sentir  la  nécessité. 
Salut  et  fraternité. 

René  Làinat. 

En  résumé,  rindiscipline  n'est  pas  aussi  prononcé» 
Tarmée  de  la  Moselle  qu'à  celle  du  Rhin  ;  mais  la  lasi 
tude  y  parait  plus  grande.  Ce  sera  le  principal  mérl 
de  Hoche  d'avoir  su  réveiller  l'esprit  offensif  et  la  «M 
fiance  de  cette  armée,  engourdie  par  l'incapacité  de  s* 
prédécesseurs. 

{Fin  de  la  i^  partie,)  G. 


E.vtrait  de.  Icl  Chnle-  afe  Cass'ùu/ . 
puSlie.  peu*  leSer^oice-  Géoffr^aphtque^  et»  l'A 
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Le  retour  en  Enrope. 

s  la  réception  des  ordres  des  14  et  15  avril.  Ville-* 
e  se  mit  en  mouvement. 

S  juin,  à  5  heures  du  matin,  après  avoir  embarqué 
lommes  fournis  par  le  capitaine  général  de  la  Ifar- 
ue,  il  partit  pour  la  Guadeloupe,  où  le  précédait 
iston  : 

Fort-de-France,  le  49  mettidor  an  znt. 

pUaine  général  de  la  Martinique  et  dépendance  à  Son  ExeeUenee 
Monseigneur  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (2). 

Monseigneur, 

l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  Varrivée  de 
fate  la  u  Didon  »,  qui  mouilla  ici  le  10  prairial  (30  mai),  et  dont 
pèches  décidèrent  sans  doute  Tamiral  Villeneufe  et  le  général 
»ton  à  me  demander  796  hommes  de  ma  garnison  pour  com- 
T  leurs  opérations  contre  les  colonies  anglaises, 
contre-amiral  Magon  ayant  rallié  le  pavillon  de  ramiral  avee 
siras  qu'il  monte  et  le  vaisseau  V Achille,  l'armée  combinée  mit  à 
le  le  16  (5  juin),  à  4  heures  du  matin,  portant  environ  8,000 
les  de  débarquement;  elle  fit  route  pour  la  Guadeloupe,  où  elle 

encore  prendre  800  hommes  et  des  munitions. 


Voir  livraisons  d'août  et  septembre. 
Archives  de  la  Marine,  BBS  233. 
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/>  i6  (5  juin),  à  5  heures  du  matin,  dit  de  son  côté  Reille, 
tarmée  a  mis  soiu  voile.  Cette  attaque  du  Diamant,  différée  d^un  jour 
à  Tautre,  a  retardé  le  départ  de  Tarmée  de  cinq  jours. 

Le  17  (6  juin),  passé  sous  le  Yent  de  la  Dominique;  reconnu  dans  la 
Grande-Anse  une  frégate,  une  conrette  et  une  vingtaine  de  bâtiments 
de  commerce  qui  s'y  étaient  réfugiés  sous  la  protection  du  Morne  à 
CabriL  Celte  position,  formée  par  deux  mamelons  couronnés  chacun 
par  un  ouvrage,  et  séparée  de  Tlle  par  un  marais,  parait  assez  forte  et 
est  le  réduit  de  sa  défense.  Arrivés  à  3  heures  après-midi  devant  h 
Basse-Terre  de  la  Guadeloupe,  pris  à  bord  de  différents  vaisseaux 
700  hommes  des  troupes  de  celte  lie  et  des  pilotes,  Tarmée  rejointe 
par  deux  de  nos  frégates  qui,  la  veille,  ont  pris  un  corsaire  anglais  de 
26  canons,  120  hommes  d'équipage.  A  9  heures  du  soir,  Tarmée  a  fait 
servir  et  fait  route  au  Nord. 

Ayant  À  ce  moment  le  projet  d'attaquer  la  Barbade, 
Villeneuve  ne  croyait  pas  avoir  assez  de  soldats  : 

Le  16  prairial  (i),  Tarmée,  accrue  de  deux  vaisseaux  entrés  la  veille 
au  Fort-de-France,  mit  à  la  voile  avec  le  projet  d'attaquer  la  Barbade. 
Cette  expédition  exigeait  un  corps  de  troupes  considérable,  et  Ton 
voit  par  la  correspondance  qu'en  outre  de  celles  embarquées  et  de 
796  hommes  de  la  garnison  de  la  Martinique,  le  général  Lauriston 
précéda  Tarmée  à  la  Guadeloupe  pour  y  prendre  600  hommes  de  la 
garnison  de  cette  dernière  colonie. 

Le  total  des  troupes  embarquées  est  ainsi  de  8,600  hommes. 

Quelles  que  fussent,  dès  ce  moment,  les  intentions  de 
Villeneuve,  après  avoir  négligé  d'attaquer  la  Domi- 
nique, il  allait  aussi  épargner  Antigoa,  pourtant  sur  son 
chemin  : 

Le  18  (7  juin)  (2),  continué  la  route  au  Nord,  passé  la  nuit  sous 
le  vent  d*Antigda,  qui  a  tiré  toute  la  nuit  des  coups  de  canon 
d'alarme. 

Le  lendemain,  on  fit  une  capture  importante  : 

Le  19  (8  juin)  au  matin,  Tescadre  légère  a  donné  chasse  à  un  petit 


(i)  Rapport  d'ensemble  de  Dccrès,  22  juillet. 
(2)  Journal  de  Reille. 
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bâtiment  de  guerre  et  Ta  amené  le  soir.  Le  même  jour,  k  iO  heures 
du  matin,  étant  sous  le  vent  de  la  Barbade,  les  YÎgies  ont  signalé  un 
convoi  de  quinze  voiles;  Tarmée  a  couru  dessus  et,  après  cinq  heures 
de  chasse,  quatorze  de  ces  bâtiments  ont  été  amarinés.  Ce  convoi, 
chargé  de  denrées  coloniales,  était  parti  la  veille  au  soir  d'Antigoa. 
Passé  la  nuit  en  panne  pour  rallier  tous  les  bâtiments. 

C'est  à  ce  succès  insignifiant  que  devait  se  borner 
Villeneuve  ;  les  nouvelles  qui  lui  parvinrent  à  ce  moment 
allaient  lui  faire  abaiîdonner  tout  projet  d'attaque  contre 
les  colonies  anglaises  et  prendre  une  décision  qui  eut 
sur  les  opérations  ultérieures  une  grave  influence. 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  I.,  le  Bueenlaure,  ea  mer,  le  ti  prairial 

an  zui  (44  juin  4805)  (-1). 
Monseigneur, 

Les  vaisseaux  VAlgésiras  et  V Achille,  sous  le  commandement  du 
général  Magon,  ont  rallié  mon  pavillon  dans  la  baie  du  Fort-de-France, 
le  15  de  ce  mois  (4  juin).  Toute  Vescadre  était  en  appareillage,  ayant 
les  troupes  et  les  munitions  à  bord,  avec  Cintention  d'aller  faire  une 
attaque  sur  Cile  de  la  Barbade,  et  le  16  (5  juin)  j*ai  mis  sous  voile,  me 
dirigeant  sur  la  Basse-Terre,  lie  de  la  Guadeloupe,  le  général  Lau- 
riston  ayant  désiré  prendre  600  hommes  de  troupes  sur  les  garnisons 
de  cette  colonie.  Le  17  (G  juin)  au  soir,  j*ai  paru  devant  la  Basse-Terre 
(Guadeloupe),  et  le  général  Lauriston,  qui  m'avait  précédé  avec  deux 
frégates,  a  fait  embarquer  ces  troupes  sur  les  vaisseaux  de  Tescadre. 

La  même  nuit,  nous  avons  fait  route  pour  débarquer  entre  Anligoa 
et  Mont-Serrat.  Le  19,  à  10  heures  du  matin,  après  avoir  doublé 
Antigoa,  nous  avons  eu  connaissance,  dans  le  Nord-iNord-Ouest,  d*un 
convoi  de  quatorze  voiles,  sous  l'escorte  d'une  seule  goélette.  J'ai 
ordonné  une  chasse  générale  et,  à  l'entrée  de  la  nuit,  tout  le  convoi 
était  pris,  à  l'exception  du  bâtiment  d'escorte;  ces  bâtiments,  sortis 
d'Antigoa»  tous  destinés  pour  l'Europe,  sont  chargés  de  denrées  colo- 
niales. 

Nous  avons  appris  par  les  prisonniers  V arrivée  à  la  Barbade  de  Vescadre 
anglaise  de  la  Méditerranée,  forte  de  douze  à  quatorze  vaisseaux  et  de 
plusieurs  frégates;  cette  force,  réunie  à  celle  de  f  amiral  Cochrane,  rfw- 
persée  dans  ces  mers,  suffisait  pour  balancer  nos  forces  combinées,  <t 
même  elle  ne  nous  était  pas  supérieure,  attendu  la  force  des  vaisseaux. 


(l)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230,  224. 
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dont  plusieurs  sont  à  trois  ponts.  Dans  cet  état  de  choses,  non  seulement 
^attaque  de  la  Barbade,  mais  même  toute  autre  entreprise  sur  les  posses- 
sions ennemies,  devenait  impossible;  il  ne  nous  restait  plia  qiCà  retourner 
à  la  Martinique  attendre,  dans  une  inaction  pénible  et  destructive  de  la 
santé  des  équipages,  Cépoque  fixée  pour  effectuer  un  retour  en  Europe. 
Mais  les  vents  étaient  au  Sud-Est,  la  chasse  du  codtoî  nous  avait  écartés 
beaucoup  sous  le  vent,  il  nous  fallait  peut-être  dix  jours  pour  regagner 
la  Martinique  et  probablement  courir  les  chances  d'un  combat,  après 
lequel  nous  n'eussions  trouvé  aucun  moyen  de  nous  réparer;  et  dans  la 
supposition  même  d'une  victoire,  l'escadre,  dans  l* impossibilité  d'effectuer 
son  retour  en  Europe,  serait  restée  à  charge  à  nos  colonies  qui  n'auraient 
pu  subvenir  à  sa  subsistance  et  à  son  entretien.  Dans  cette  perplexité, 
je  voulus  en  conférer  avec  tamiral  Gravina*  Je  le  trouvai  abonder  dans 
le  sens  de  la  nécessité  d'effectuer  immédiatement  notre  retour  sur  le 
Ferrol,  y  faire  notre  jonction  et  donner  suite  au  but  principal  de  notre 
destination.  Il  ne  put  même  être  détourné  par  la  possibilité  qui  pouvait 
exister  encore  de  Tarrivée  de  l'amiral  Ganteaume,  dont  le  départ  ne 
devait  être  arrêté  (i)  que  le  10  de  mai.  Dans  cette  hypothèse,  même 
quelque  peu  probable  qu'elle  fût,  notre  opération  était  encore  bonne  en  ce 
que  nous  avio7is  dés  lors  la  certitude  de  ne  rencontrer  aucune  force  devant 
Brest,  et  la  suite  de  notre  mission  en  devenait  plus  facile.  Le  général 
Gravina  était  particulièrement  excité  par  la  considération  de  Tétat  de 
ses  équipages  qui,  déjà  extrêmement  faibles,  étaient  journellement 
diminués  dans  les  colonies  par  la  maladie  et  par  la  désertion.  Je  me 
suis  déterminé  donc,  pour  le  plus  grand  intérêt  de  l'Etat,  à  faire  route 

pour  CEuro/je.  J'ai  chargé  la  frégate  la (2)  du  soin  d'escorter  les 

prises  au  premier  port  de  nos  colonies  où  elle  pourrait  arriyer. 

Le  â1 ,  j'ai  fait  embarquer  les  troupes  appartenant  aux  colonies  sur 
les  frégates  VHortense,  VHermione,  la  Didon  et  la  Thémis,  avec  orcjre 

aux  commandants  de  venir  me  rallier  aux  Açores,  à  vue  de , 

après  avoir  débarqué  ces  troupes  à  la  Guadeloupe,  comme  le  port  le 
plus  à  portée,  et  les  vents  continuant  dans  la  partie  du  Sud-Est,  j'ai 
tait  route  au  Nord-Nord- Est. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  Thommage  de  mon  respect. 

Villeneuve. 

Ainsi  donc,  contrairement  à  ses  instructions,  Ville- 
neuve se  décidait  à  repartir  pour  l'Europe  sans  attendre 


(i)  Mot  douteux  dans  le  texte. 
(2)  En  blanc  dans  le  texte. 
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Ganteaume.  De  plus,  il  allait  gravement  exposer  les 
troupes  si  inutilement  enlevées  à  la  défense  des  colo- 
nies, en  les  renvoyant  sur  de  simples  frégates,  dans  des 
parages  où  il  ne  se  risquait  pas  à  aller  avec  le  gros  de 
ses  forces,  par  crainte  d'un  combat.  Celui-ci  était  en 
elïet  probable  et  Ton  va  voir  par  quelle  chance  inespérée 
les  frégates  échappèrent  à  Tescadrc  de  Nelson. 

A  son  arrivée  à  la  Barbade,  ce  jour-là  cet  amiral  y 
avait  trouvé  la  lettre  suivante  : 

Saiote-Lucie,  29  mai,  41  bearea  du  matin. 

Le  brigadier  général  Brereton  (1)  au  lieutenant  général 

Myers  (2). 

c(  Je  reçois  à  Finstant  un  rapport  du  côté  du  vent  de 
a  Gros-Ilet  (3)  annonçant  que  Tennemi,  fort  de  28  voiles, 
«  est  passé  hier  soir.  Sa  destination  doit  être  la  Barbade 
tf  ou  la  Trinité.  » 

Comment  un  renseignement  si  absolument  inexact 
à  cette  date  put-il  être  envoyé?  Tout  ce  qu'avait  fait 
Villeneuve  avait  été,  le  28,  d'envoyer  trois  de  ses 
frégates  croiser  au  vent  des  lies  Anglaises  (4),  mais  de 
trois  frégates  à  vingt-huit  voiles,  il  y  a  loin.  Toujours 
est-il  que  la  précipitation  de  Nelson  à  accueillir  cette 
fausse  nouvelle  l'attira  dans  une  direction  tout  à  fait 
erronée. 

«  Il  n'y  a  de  doute,  écrit-il  à  l'Amirauté,  ni  pour  les 
«  généraux,  ni  pour  les  amiraux,  que  l'ennemi  va  atta- 
«  quer  Tabago  ou  la  Trinité.  Bien  que  je  sois  fort  pressé 
u  d'attaquer  leurs  18  vaisseaux,  comme  sir  Williams 


(\)  CommaDdant  à  Saiote-Lucie. 

(2)  Commandant  en  chef  des  forces  de  la  Barbade  et  des  lies  sous  le 
Vent. 

(3)  Pointe  Nord-Ouest  de  Sainte-Lucie, 
(i)  Voir  ci-dessus. 
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«  Myers  m'a  offert  2,000  hommes,  je  ne  puis  refuser 
ce  une  si  gracieuse  offre.  » 

Le  retard  causé  par  cet  embarquement  fit  lever 
Tancre  le  S  juin  seulement,  à  9  h.  30  du  matin;  on  avait 
le  cap  au  Sud^  et  Nelson  était  si  assuré  d'une  rencontre 
qu'à  2  heures  du  soir,  il  ordonna  le  branle-bas  de  combat. 
Le  lendemain,  à  5  h.  30  du  soir,  en  vue  de  Tabago,  un 
shooner  signala  gne  P ennemi  était  à  la  Trinité.  En  y  arri- 
vant le  7,  à  S  heures  du  soir,  Nelson  n'y  trouva  per- 
soifne  (i).  Il  était  donc  joué  une  fois  de  plus. 

Le  8  seulement,  il  reçut  la  nouvelle,  exacte  cette  fois, 
de  la  prise  du  Diamant  par  les  Français  :  le  capitaine 
Maurice,  qui  avait  capitulé,  annonçait  «  que  l'escadre 
«  française  était  toujours  à  la  Martinique  et  que  le  corn- 
«  modore  français  {sic)  lui  avait  dit  que  l'escadre  du 
«  Ferrol,  forte  de  6  vaisseaux  français  et  8  espagnols, 
«  était  arrivée  à  Fort-de-France  le  4  juin  ».  C'était,  on 
Ta  vu,  la  division  de  Magon,  dont  l'appoint  se  bornait  à 
deux  vaisseaux  ;  mais  quelque  inquiétante  que  fût  cette 
rumeur,  Nelson  ne  s'en  troubla  point. 

((  Je  doute  fort,  écrit-il,  de  l'arrivée  de  Tescadre  du 
«  Ferrol,  car  on  ne  peut  entrer  ou  sortir  de  Fort-Royal 
«  (Fort-dc-France)  sans  être  vu  du  Diamant.  Mais  quel- 
ce  que  forts  qu'ils  puissent  être,  ils  ne  feront  pas  impu- 
((  nément  de  grandes  attaques.  Mes  forces  sont  com-- 
a  pactes,  les  leurs  sont  peu  maniables.   C'est  un  joli 


(1)  D'après  Clarkc  et  M.  Arthur,  la  fausse  nouvelle  donnée  par  le 
shooner  de  Tahago  s*eipliquerait  ainsi  :  Un  négociant  de  cette  lie, 
particulièrement  anxieux  de  savoir  si  les  vaisseaux  de  Nelson  étaient 
amis  ou  ennemis,  avait  envoyé  son  employé  sur  un  shooner  à  la  ren- 
contre de  Tescadre.  Il  arriva  que  le  signal  fait  par  le  shooner  corres- 
pondit justement  à  la  réponse  «  oui  »  faite  à  la  question  posée  :  k  Les 
Français  sont-ils  à  la  Trinité?  » 

Le  capitaine  d'un  brick  américain,  sans  doute  avec  une  intention 
hostile,  annonça  aussi  que,  quelques  jours  plus  t6t,  il  avait  rencontré  la 
flotte  française  près  de  la  Grenade,  se  dirigeant  vers  la  Trinité. 
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«  violon,  mais  je  doute  que  Villeneuve  ou  Gravina 
'i  sache  en  jouer.  » 

Très  audacieusement,  Nelson  mit  le  cap  au  Nord; 
le  9,  il  était  à  Grenade,  où  il  apprit  du  général  Maitland 
que  tout  était  tranquille  dans  cette  lie,  ainsi  qu'à 
Saint- Vincent  et  à  Sainte-Lucie,  et  que,  le  4,  l'ennemi 
était  encore  à  la  Martinique.  A  1  heure  du  soir,  le  capi- 
taine Champain  du  Jason  lui  apporta  la  nouvelle 
à  peu  près  exacte,  que  le  6  juin,  Teonemi,  fort  de 
18  vaisseaux,  6  frégates,  3  bricks  et  2  shooners,  avait 
passé  par  le  travers  de  la  pointe  Rupert  (i)  et  que,  le 
soir,  il  était  à  hauteur  des  Saintes  (2),  faisant  route  au 
Nord.  «  Nous  verrons,  dit  Nelson  à  ce  moment,  si  Ten- 
«  nemi  veut  attaquer  Antigoa  ou  Saiot-Christophe,  ou 
«  retourner  en  Europe.  Je  réglerai  mes  mouvements 
a  d'après  mon  propre  jugement,  car  j'ai  été  trop  souvent 
«  trompé  par  de  faux  renseignements.  » 

Le  12,  à  6  heures  du  soir,  Tescadre  anglaise  était  à 
7  ou  8  lieues  d' Antigoa  ;  à  7  heures  du  soir,  elle  mouil- 
lait à  Saint-Jean,  où  les  troupes  étaient  débarquées. 
L'avant- veille,  Villeneuve  était  encore  dans  ces  parages, 
ses  quatre  frégates  ramenant  les  troupes  à  la  Guade- 
loupe et  à  la  Martinique,  n'avaient  échappé  aux  vais- 
seaux anglais  que  par  Theureuse  chance  qui  les  avait 
dirigées  au  vent  des  lies,  tandis  que  l'ennemi  passait 
sous  le  vent. 

Les  nouvelles  que  trouva  Nelson  furent  d'abord 
vagues  et  peu  satisfaisantes  ;  on  lui  apprit  successive- 
ment que  Villeneuve  avait  passé  le  8  à  la  Guadeloupe, 
faisant  route  sur  Antigoa,  puis  qu'il  était  passé  au  vent 
de  cette  lie  ;  enfin,  qu'il  débarquait  ses  troupes  à  la 
Guadeloupe. 


(1)  Nord-Ouest  de  la  Domiaique. 

(2)  Ilots  au  Sud  de  la  Guadeloupe. 
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Si  vraiment  les  renseignements  reçus  le  12  se  bornent 
à  ce  qui  vient  d'être  dit  et  qui  résulte  de  la  correspon- 
dance de  l'amiral  et  des  assertions  de  son  panégyriste 
Mahan,  Nelson  donna  cette  fois  la  preuve  d*une  admi- 
rable clairvoyance.  Discernant  immédiatement  que  les 
alliés  devaient  retourner  en  Europe,  il  détacha  le  même 
jour  le  brick  le  Curieux  pour  en  donner  avis  en  Angle- 
terre. —  Cet  envoi,  si  rapidement  décidé,  eut,  on  le 
verra  plus  loin,  les  plus  importantes  conséquences.  Lui- 
même  se  résolut  à  traverser  de  nouveau  l'océan  Atlan- 
tique. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  cependant,  que  Nelson  puisse 
être  considéré  comme  ayant  deviné  le  plan  de  Napoléon. 
Si,  en  mettant  à  la  voile,  comme  il  le  fit  le  13,  avec  l'in- 
tention de  gagner  les  alliés  de  vitesse  et  d'arriver  avant 
eux  en  Europe,  il  faisait  avorter  la  combinaison  impé- 
riale en  ce  sens  qu'il  ne  restait  pas  en  Amérique  comme 
on  l'espérait,  il  se  trompa  sur  les  projets  de  Villeneuve. 
((  Mon  opinion,  écrit-il  le  12  (1),  est  que  les  Espagnols 
«  vont  à  la  Havane  et  les  Français  à  Cadix  ou  à  Toulon. 
«  Je  donne  la  préférence  au  second  de  ces  points,  car 
«  ils  vont  se  figurer  qu'ils  pourront  aller  en  Egypte  tout 
u  à  leur  aise.  » 

Son  intention  formellement  exprimée  était  (2)  de 
mouiller  à  Lagos  et  de  se  mettre  sous  les  ordres  de 
Orde  qu'il  croyait  commander  la  croisière  devant  Ca- 
dix (3).  C'est  le  17  seulement  que  Tidée  d'une  marche 
des  alliés  sur  le  Ferrol  se  présente  à  son  esprit  ;  mais 
le  18,  à  200  lieues  au  Nord  d'Antigoa,  il  déclare  encore 
qu'il  se  rend  dans  la  Méditerranée.  Le  lendemain,  il 
apprend  par  le  navire  américain  Sal/y  que  l'ennemi  a 


(i)  A  sir  John  Bull. 

(2)  Lettre  du  15  juin  à  lord  Robert  Fitzgerald. 

(3)  Il  avait  été  remplacé  par  Colliugwood  après  sa  retraite  précipitée 
devant  Villeneuve. 
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passé,  le  17,  par  27''28  de  lat.  et  eO^SS  de  long.  11  n'en 
est  pas  à  80  lieues  À  son  estime.  «  J'espère,  écrit-il  à 
«  l'Amirauté,  rattraper  les  Français  avant  qu'ils  aient 
«  atteint  Cadix  ou  Toulon.  » 

C'est  à  ce  moment  aussi  que  Nelson  donne  une  nou- 
velle preuve  de  sa  rare  prévoyance.  Une  de  ses  frégates 
le  quitte  le  19  avec  la  mission  de  prévenir  l'amiral  qui 
croise  devant  le  Ferrol  d'avoir  à  se  tenir  sur  ses  gardes. 
Elle  doit  le  rejoindre  au  cap  Saint- Vincent  (1).  Une  cir- 
culaire destinée  à  «  tous  les  capitaines  des  bâtiments  de 
((  Sa  Majesté  croisant  aux  Antilles  et  qui  n'ont  pas  une 
«  mission  plus  importante  à  accomplir  »  contient  les 
mêmes  avis. 

((  Croyant  que  la  flotte  ennemie  retourne  en  Europe,  mais  ne  sachant 
«  pas  si  elle  se  dirige  sur  le  Ferrol  ou  sur  Cadix,  je  tous  prie  instam- 


(i)  Une  lettre  d'un  officier  de  Tescadre  de  Nelson  précise  la  situation 
et  Tétnt  d*esprit  de  Tamiral  et  de  son  entourage.  (Britùh  Muséum, 
vol.  no  34930.) 

Extrait  d'une  lettre  d*un  officier  de  l'escadre  de  Nelson, 

49  juin,  par  lat.  «S»  N.,  long.  68°  0. 

M  Vous  ne  serez  pas  peu  surpris  d'apprendre  si  vite  après  réception 
de  la  lettre  que  porte  le  Curieux,  que  notre  escadre  est  sur  la  route  du 

retour A  Saint-Jean,  lord  Nelson  a  appris  que  l'ennemi  avait 

passé  près  de  IMle  quatre  jours  avant  notre  venue,  cinglant  au  Nord^ 
renseignement  confirmé  par  le  schooner  Nettley  qui  naviguait  avec  le 
riche  convoi  de  14  navires  dont  Tennemi  s'est  emparé.  Le  retour  en 
Europe  nous  a  aussi  été  confirmé  par  un  Américain  qui  Ta  vu  il  y  a 
deux  jours  devant  nous,  si  bien  que  nous  ne  les  manquerons  plus. 
L'arrivée  soudaine  et  inattendue  de  notre  escadre  a  sans  doute  empêché 
les  alliés  de  nuire  à  nos  colonies,  néanmoins,  ils  ont  pu  obtenir  un 
sérieux  résultat,  celui  d'augmenter  de  i 0,000  hommes  les  forces  de 
leurs  lies.  Lopinion  dominante  est  quils  vont  à  Toulon  afin  d*y  prendre 
des  troupes  destinées  à  l'Egypte.  On  va  envoyer  un  sloop  et  une  frégate  à 
Gibraltar  et  à  Lisbonne  et  fen  conclus  que  7ious  resterons  au  cap  Saint- 
Vincent  jusqu'à  plus  ample  informé.  Ensuite,  je  ne  sais  ;  mais  il  nous 
faudra  absolument  faire  de  Peau  quelque  part. 
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^  a«ot  4e  lOkbUfrr  «u  larr«  du  F^rrol  a^fx  àe  j«réBeBt  it»  deftiiK  i 
•'  l'um'inï  oMunuDdiot  U  cromên  d«Tfciit  oe  port,  lilii  qu'il  «rit  »cr 
«  »:««  itvd^b  tsoaXn  une  «tUqu«:  de  l'en  Demi  en  force»  »péneare$.  > 

bt  fait,  connue  on  va  le  voir,  ramiral  en  question. 
Calder,  u  fut  prévenu  à  temps  et  bien  avant  Tapparition 
«  de  Tennemi  (1)  **. 

Iji  30  juin,  Nelson  prit  une  nouvelle  précaution  : 

Au  capitaine  S  ut  ton,  de  /'Anaphion. 

i'  Comme  il  e»t  de  la  dernière  importance  que  je  sache  le  plus  t&t 
'*  |io«»ible  k'î  l'ennemi  est  entré  dam  la  Méditerranée,  tous  partirez 
'<  UHtiH  [lerdre  un  moment  pour  Tanger  et  saurez  du  consul  nnçrlais  si 

«  l'ennemi  a  passé  le  détroit  ou  est  allé  à  Cadix Vous  tiendrez 

"  secri'fe  mon  approche Je  vous  retrouTerai  de  sept  à  seize  lieues 

"  k  rOuest  ilii  cap  Spartel.  Si  vous  apprenez  que  je  suis  parti  à  la  suite 
"  de  Penuemi,  vous  me  suivrez >• 

En  outre,  V Amazon  dut  prendre  les  devants  vers  le 
cap  Saint- Vincent  et  Cadix.  Mais  ce  fut  seulement  le 
13  juillet  que  cette  frégate  fut  détachée.  Le  1"  juillet, 
Fescadrc  arriva  à  17îi  lieues  des  Açores,  où  elle  fut  prise 
par  des  calmes;  le  8,  elle  était  encore  à  17  lieues  de  Tlle 
Saint-Miclicl,  le  13  à  183  lieues  du  cap  Saint-Vincent,  le 
18  A  12  lieues  du  cap  Spartel.  Le  19,  elle  jetait  Tancre 
k  (iiliraltar,  où  se  trouvait  déjà  VAmazoîi.  Mais  ni  à 
(jihraltar,  ni  à  Cadix,  on  n'avait  connaissance  de  Tes- 
cadru  alliée. 

Au  moment  de  l'arrivée  de  Nelson,  la  répartition  des 
forces  nnglaises  dans  ces  parages  est  la  suivante  : 

hevant  Cadix  ^  CoUingwood  avec  4  vaisseaux  : 
Urt'ttdnoufjht,  Mars,  Co/ossus,  Achilles;  les  2  frégates 
llydra,  Endymion  et  1  brick.  Un  des  vaisseaux  est  à  ce 
moment  détaché  au  cap  Spartel. 


(1)  Miilinn.  u  Cos  nouvelles  furent  c^  la  fois  dirigées  sur  Lisbonne  et 
sur  (liliraltar.  » 
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Devant  Carthagène,  Bickerton  avec  4  vaisseaux  : 
Queen,  Tonnant^  Minotaur^  Bellerophon,  3  sloops  et 
2  bricks. 

Dans  la  Méditerranée,  à  Malte,  Naples,  Gonstanti- 
nople  et  les  côtes  de  Sardaigne,  il  y  a  encore  2  vais- 
seaux et  4  frégates  et  plusieurs  bâtiments  légers. 

G  est  un  total  de  36  voiles,  dont  9  vaisseaux  de  ligne, 
1  vaisseau  de  50  et  10  frégates  (1). 

G'est  à  l'amiral  GoUingwood  que  revient  en  réalité 
Thonneur  d'avoir  vraiment  compris  et  exposé,  sinon  le 
plan  de  Napoléon,  au  moins  la  manœuvre  d'ensemble  : 

«  Je  crois,  écrit-il  le  18  juillet,  que  la  flotte  combinée  va 
débloquer  le  Ferrol  malgré  Galder,  traverser  le  golTe  de  Gascogne, 
joindre  l'escadre  do  Rochefort  et  apparaître  sous  Ouessant  avec 
34  Taisseauz  pour  y  rallier  20  autres  vaisseaux.  L'amiral  Cornwallis, 
en  rappelant  ses  détachements,  en  aura  30  ou  davantage 

Et  le  lendemain,  il  ajoute  (2)  : 

«  Je  suis  convaincu  que  la  diversion  aux  Antilles  n'avait  pour  but 

que  de  nous  y  attirer Je  me  fonde  sur  ce  que  le  gouvernement 

français  a  toujours  de  grands  desseins  et  néglige  les  petites  choses. 
Son  but  a  toujours  été  l'invasion  de  l'Irlande.  La  fuite  aux  Antilles 
n'avait  pour  but  que  d'y  attirer  nos  escadres  qui  sont  le  grand  obstacle 
à  leurs  opérations.  Le  retour  de  l'escadre  de  Rochefort  m'a  confirmé 
dans  cette  idée.  Ils  vont  rallier  les  forces  du  Ferrol  qui,  ainsi  que  me 
l'annonce  Galder,  commencent  à  se  remuer,  ramasser  la  division  de 
Rochefort  qui  est  prête,  à  ce  qu'on  me  dit,  ce  qui  leur  donnera  plus 
de  30  vaisseaux  et  sans  approcher  d'Ouessant  ni  de  la  flotte  de  la 
Manche,  gagner  l'Irlande.  L'escadre  de  la  Manche  devra  envoyer  des 
détachements  pour  protéger  l'Irlande,  alors  la  flotte  de  Brest,  forte  de 
21  vaisseaux,  partira,  soit  pour  un  autre  point  de  l'Irlande,  soit  pour  la 
Manche,  avec  une  force  qu*on  n'aura  peut-être  jamais  vue  dans  ces 
parages. 

L'absence  de  Tennemi  dc^ns  les  parages  de  Gibraltar 


{{)  Britîsh  Muséum,  vol.  34930. 
(2)  Citée  par  Mahan. 
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aurait  dû,  semble-t-il,  non  moins  que  les  lettres  si 
remarquables  de  Collingwood,  ouvrir  les  yeux  de  Nelson 
sur  les  dangers  que  pouvaient  courir,  soit  la  croisière 
de  Cadix,  soit  Calder  devant  le  Ferrol,  soit  Stirlins: 
devant  Rochefort,  et  Ton  ne  comprendrait  pas  qu'il  n'ait 
pas  dès  ce  moment  effectué  sa  jonction  avec  Tun  de 
ces  trois  groupes,  si  Textrème  fatigue  de  ses  équipages. 
Tapparition  du  scorbut  (i),  le  besoin  d'eau  et  de  vivres 
frais  n'avaient  pas  exigé  un  peu  de  repos  après  celte 
longue  période  d'agitation.  Le  21,  Nelson  est  encore  à 
Gibraltar,  où  il  appelle  Bickerton,  que  les  ordres  de 
TAmirauté  maintiennent  avec  sa  division  devant  Cartha- 
gène;  le  21,  il  jette  Tancre  à  Teiuan. 

âO  juillet. 
Nelson  à  Collingwood  (2). 

Le  sloop  Martin  est  arrivé  ce  mntin,  et  comme  le  capitaine  Savage 
dit  que  le  schooDer  Pickle  a  quitté  la  flotte  avant  lui  pour  (illisible)  Je 
crains  qu'il  ne  lui  soit  arrivé  quelque  accident.  Je  serai  à  Tetuan  le  21 
et  en  vingt-quatre  heures  je  serai  prêt  à  repartir. 

Ce  même  jour,  Villeneuve  se  heurtait  à  Tescscdre  de 
Calder  devant  le  Ferrol. 

Ce  fut  par  une  chance  remarquable  que  ce  dernier 
amiral  put  recevoir  le  choc  avec  des  forces  assez  grandes 
pour  éviter  un  désastre,  car  Tavis  expédié  par  Nelson 
n'était  pas  parvenu. 

a  Le  brick  Curieux^  que  Nelson  avait  dépêché  en 
«  Angleterre  la  veille  de  son  départ  d'Antigoa,  avait 
i(  rencontré  l'escadre  alliée  le  19  juin,  à  900  milles  N.- 

«  N.-E.  d'Antigoa Après  l'avoir  observée,  le  capi- 

((  taine  anglais  avait  fait  force  de  voiles  et  avait  gagné 

«  Plymouth  le  7  juillet Le  9,  à  Taube,  la  nouvelle 

«  du  retour  en   Europe  de  Villeneuve   était  entre  les 


(1)  Lettre  i\  TÂmirauté,  20  mai. 

(2)  British  Muséum,  34958. 
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«  mains  de  TÂmirauté.  Le  jour  même  partait  i*ordre 
«  enjoignant  aux  escadres  de  Rochefort  et  du  Fcrrol  de 
«  se  réunir  et  de  se  porter  à  iOO  milles  à  TOuest  du  cap 
«  Finistère.  Le  i  9  juillet,  Calder  s'y  trouvait  posté  avec 
«  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  recevait  de  Lisbonne  les 
((  nouvelles  que  Nelson  y  avait  adressées  (1)  juste  un 
«  mois  auparavant.  » 

La  bataille  du  22  JniUet. 

Avant  de  raconter  la  bataille  du  22  juillet,  il  convient 
de  revenir  en  arrière  et  de  montrer  par  quelle  singulière 
coïncidence  la  grave  détermination  prise  par  Villeneuve 
de  revenir  en  Europe  bien  avant  le  terme  fixé  par  les 
seuls  ordres  qu'il  ait  reçus,  se  trouva  être  précisément 
ce  que  Napoléon  voulait  qu*il  fit. 

Dès  le  30  avril,  TEmpereur  s'apercevait  que  le  délai 
de  35  jours  pendant  lesquels  Villeneuve  devait  rester 
aux  Antilles  après  l'arrivée  de  Magon  aurait  les  plus 
graves  inconvénients  pour  Texécution  des  opérations 
ultérieures  (2).  Une  ibis  arrivée  au  Ferrol  à  l'époque 
fixée,  Tarmée  combinée  n'aurait  plus  qu'un  mois  de 
vivres.  En  outre,  si  Ganteaume  partait  de  Brest  après  le 
20  mai,  il  ne  trouverait  plus  Villeneuve  aux  Antilles.  Il 
fallait  donc  prévoir  la  réunion  générale  aux  Canaries  ou 
ordonner  à  Villeneuve  d'aller  débloquer  Brest. 

Ce  fut  à  ce  dernier  système  que  TEmpereur,  augmen- 
tant toujours  ses  exigences,  finit  par  s'arrêter.  Gan- 
teaume eut  Tordre,  s'il  n'était  pas  parti  le  20  mai  à 
minuit,  d'attendre  d'être  débloqué. 

Quant  à  Villeneuve,  il  devait  retourner  en  Europe  le 
plus  tôt  possible,  opérer  sa  jonction  avec  l'escadre  du 
Ferrol,  débloquer  Missiessy  à  Rochefort  où  l'on  comptait 


(1)  Mahan. 

(2)  A  Decrès,  3  avril.  —  8659. 
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qu*il  finirait  par  arriver,  et  se  réunir  à  Ganteaume,  à 
Brest,  «  en  évitant  le  combat,  ou,  si  vous  y  êtes  con- 
traint, en  s^arrangeant  pour  quïl  ait  lieu  le  plus  près 
possible  de  Brest  ».  Au  besoin,  s'il  peut  éviter  Tarmée 
de  Cornwallis,  il  est  autorisé  à  doubler  l'Irlande  et  à 
aller  au  Texel.  «  Le  but  principal  de  toute  Topération 
est  de  nous  procurer  pendant  quelques  jours  la  supé- 
riorité devant  Boulogne.  »  Enfin,  et  ceci  doit  être  signalé 
tout  particulièrement,  si  Villeneuve  ne  réussit  pas,  il  ira 
à  Cadix 

Cette  lettre,  expédiée  le  15  mai,  de  Nantes,  par  la 
frégate  la  Topaze,  ne  put  être  remise  à  Villeneuve,  déjà 
parti  pour  TEurope  lorsque  la  Topaze  atteignit  la  Marti- 
nique. 

Il  en  fut  de  même  de  Tannonce  expédiée  en  triple 
expédition,  les  21  et  23  mai,  du  non-départ  de  Gan- 
teaume  par  les  navires  Président ,  Néai^que  et  Départe- 
ment'deS'Landes. 

Ainsi  Villeneuve  continua  à  ignorer  que  la  décision 
qu'il  avait  prise  se  trouvait  être  si  singulièrement 
conforme  aux  desseins  de  l'Empereur. 

Sur  ces  entrefaites,  Missiessy  était  enfin  rentré  à 
Rochefort.  Cette  nouvelle,  prévue  depuis  longtemps  et 
impatiemment  attendue,  détermina  chez  TEmpereur  un 
curieux  revirement. 

Contrairement  aux  idées  exprimées  dans  la  lettre  qui 
vient  d'être  expédiée  à  Villeneuve,  Missiessy  reçoit 
l'ordre  de  repartir  immédiatement  pour  la  Martinique 
pour  essayer  de  se  joindre  à  l'escadre  combinée.  Si 
celle-ci  est  déjà  partie,  Missiessy  sera  libre  de  ses  ma- 
nœuvres, mais  cherchera  à  enlever  la  Dominique  (i). 

Ces  instructions  sont  à  peine  expédiées  que  l'Empe- 
reur, prévoyant  sans  doute  que  Missiessy  ne  pourrait 


(1)  Lettre  à  Decrès,  du  23  mai.  {Archives  de  la  Marine,  BB*,  227.) 
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se  remettre  immédiatement  en  mer,  que  de  plus  cet 
amiral  aurait  toutes  chances  d'arriver  aux  Antilles  après 
le  départ  de  Villeneuve,  change  une  fois  de  plus  la 
mission  qu'il  avait  donnée  à  l'escadre  de  Rochefort  (i). 

Si  Tennemi  la  bloque  avec  5  ou  6  vaisseaux,  c'est 
autant  de  moins  pour  la  «  bataille  d'Ouessant  )),  que 
Napoléon  se  décide  enfin  à  considérer  comme  fatale;  si 
la  croisière  anglaise  disparait,  la  division  ira  insulter  les 
côtes  d'Irlande,  puis,  du  10  au  15  messidor  (29  juin  au 
3  août),  croiser  au  large  du  Ferrol  et  y  rallier  Villeneuve 
au  moment  de  son  arrivée. 

Ce  plan  ne  prend  corps  définitivement  que  le  9  juin 
après  de  nombreuses  tergiversations.  A  cette  date  sont 
rédigées  les  instructions  destinées  au  capitaine  Allemand 
qui  prend  le  commandement  de  l'escadre  de  Rochefort 
en  remplacement  de  Missiessy  fatigué  et  malade. 

Du  4  au  9  juillet,  Allemand  doit  se  montrer  sur  les 
côtes  d'Irlande,  du  29  juillet  au  3  août  (10  au  15  ther- 
midor) il  attendra  Villeneuve  à  40  lieues  à  l'Ouest  du 
Ferrol.  En  cas  d'impossibilité,  il  se  placerait  par  46*^,55 
de  latitude  Nord  et  9^,30  de  longitude  Ouest  ;  enfiu,  si 
au  13  août  il  n'a  pas  de  nouvelles,  il  ira  à  Vigo.  Il  peut 
néanmoins  entrer  à  la  Corogne,  s'il  s'aperçoit  que  ce 
port  n'est  pas  bloqué. 

Les  chances  que  peut  avoir  la  division  de  Rochefort 
de  rejoindre  l'armée  navale,  chances  déjà  bien  pré- 
caires, vont  être  encore  diminuées  par  l'initiative  prise 
par  Villeneuve  de  revenir  un  peu  plus  tôt  quïl  n'est 
attendu,  et  rendues  à  peu  près  nulles  par  divers  inci- 
dents. 

Les  instructions  du  9  juin  furent  remises  sous  pli 
cacheté  au  capitaine  Allemand  qui  ne  devait  en  prendre 
connaissance  qu'une  fois  en  mer.  Les  réparations  de  ses 


(I)  A  Decrès,  29  mai.  {Correspondcuice  de  Napoléon,  n«  8809.) 
BtT.  But.  G8 
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navires,  la  nécessité  de  se  réapprovisionner,  non  moins 
que  la  surveillance  de  Tennemi,  retinrent  Tescadre  en 
rade  de  Tlle  d'Aix.  Tout  à  coup,  le  15  juillet,  la  croi- 
sière anglaise  disparaît  et  le  17  Allemand  met  à  la  voile. 

Juste,  ce  jour-là,  le  Ministre  lui  envoyait  Tordre  de 
ne  plus  chercher  à  sortir,  car  les  dates  fixées  par  ses 
instructions  se  trouvaient  presque  atteintes.  En  effet,  il 
n'avait  plus  le  temps  matériel  d'aller  en  Irlande  avant 
d'être  au  rendez-vous. 

Une  fois  de  plus,  Tescadre  de  Rochefort  allait  se 
trouver  perdue  pour  les  opérations  d'ensemble. 

Dès  que  TEmpereur  apprit  la  sortie  de  la  division 
Allemand  (1),  qui  mettait  une  fois  de  plus  à  néant  toutes 
ses  combinaisons,  il  conclut  de  la  disparition  de  l'es- 
cadre anglaise  qui  bloquait  Rochefort  au  retour  de  Ville- 
neuve dans  les  mers  d'Europe.  L'événement  prouva  qu'il 
avait  raison  ;  mais,  de  ce  que  l'armée  de  Cornwallis  était 
restée  quelques  jours  sans  se  montrer,  devant  Brest, 
Napoléon  déduisit  que  d'importants  détachements  de 
cette  armée  avaient  été  envoyés  vers  le  Ferrol,  et  même 
que  le  blocus  de  Brest  était  abandonné.  En  conséquence, 
il  ordonna  le  20  juillet  à  Ganteaume  de  mettre  à  la  voile 
et,  par  un  remarquable  contraste  avec  ses  instructions 
antérieures,  il  lui  prescrivit  d'attaquer  si  l'ennemi  ne 
montrait  pas  plus  de  IG  voiles;  dans  le  cas  où  l'ennemi 
se  serait  trop  éloigné  de  Brest,  Ganteaume  devrait  en 
profiter  pour  entrer  dans  la  Manche. 

Le  moment  où  l'escadre  de  Brest  aurait  pu  sortir  était 
passé.  Le  jour  même  où  il  recevait  cet  ordre,  Ganteaume 
revoyait  l'armée  de  Cornwallis  forte  de  17  à  18  vais- 
seaux et,  prenant  à  la  lettre  les  ordres  reçus,  renonçait  à 
partir. 

A  ce  moment  seulement,  l'Empereur  apprit  que  Ville- 


(1)  20  juillet. 
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neuve  avait  quitté  le  5  juin  la  Martinique,  poursuivi  par 
Nelson,  en  outre  que  Calder,  qui  était  devant  le  Ferrol 
avait  été  considérablement  renforcé. 

La  situation  devenait  donc  tout  à  fait  mauvaise  :  Gan- 
teaume  restait  bloqué,  Allemand  était  en  mer  sans  qu'on 
sût  bien  où  ;  quant  à  la  date  du  départ  de  Villeneuve^ 
elle  fit  croire  que  cet  amiral  n'avait  reçu  aucun  ordre 
depuis  qu'il  avait  quitté  Toulon  et  que,  par  suite,  se 
conformant  aux  instructions  du  2  mars,  il  avait  fait  voile 
sur  les  Canaries,  pour  se  rendre  de  là  à  Cadix. 

Toute  une  série  d'ordres  rédigés  le  26  juillet  eurent 
pour  but  de  remédier  à  ces  contretemps. 

Allemand  devait  trouver  à  Vigo  l'avis,  porté  par  le 
vaisseau  le  Régulus,  expédié  de  Lorient  que  «  si  Ville- 
neuve n'avait  pas  paru  le  3  août  devant  le  Ferrol,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  ait  été  croiser  vingt  jours  à  San- 
tiago (Canaries)  et  que  de  là  il  doit  se  rendre  à  Cadix  n. 
Allemand  se  rendra  donc  dans  ce  port. 

Villeneuve  trouvera  à  Cadix  ou  recevra  aux  Canaries 
par  le  même  Régulus,  l'ordre,  après  avoir  rallié  autant 
de  forces  que  possible  à  Cadix,  de  pousser  sur  le  Ferrol, 
de  là,  sur  Brest,  et  enfin  dans  la  Manche.  «  Si  vous  me 
rendez  maître  pendant  le  seul  espace  de  trois  jours  du 
Pas  de  Calais,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  mettrai  un  terme 
aux  destins  et  à  l'existence  de  l'Angleterre.  »  Si  Alle- 
mand n'était  pas  à  Cadix,  Villeneuve  chercherait  à  le 
rallier  devant  le  Ferrol. 

Chose  singulière,  on  parait  attendre  Allemand  à  Vigo 
le  3  août  (15  messidor),  alors  que  ses  instructions  lui 
prescrivent  de  ne  pas  s'y  présenter  avant  le  13  (25  mes- 
sidor). Enfin,  apprenant  que  la  croisière  anglaise  devant 
le  Ferrol  a  disparu.  Napoléon  en  conclut  qu'elle  est 
partie  pour  l'Amérique  et  prescrit  à  Gourdon  de  joindre 
Allemand  et  de  se  porter  sur  Cadix. 

Rien  de  toutes  ces  suppositions,  de  tous  ces  ordres  et 
contre-ordres,  ne  répondait  à  la  situation  et  Teffet  sur 
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les   événements,    de   cette  extraordinaire  activité,    fut 
nul. 

Pendant  que  les  Anglais,  prévenus,  se  préparaient  à 
le  reciîvoir,  Villeneuve  continuait  vers  le  Ferrol  sa  lente 
navigation. 

Le  13  (S  juillet],  reconnu  Tisle  deCorvo  (Açores)  et  continué  la  route 
avec  bon  vent;  le  14  (3  juillet),  donné  chasse  et  pris  deux  bâtiments, 
un  corsaire  anglais  de  49  hommes  d'équipage  et  un  bâtiment  espagnol 
qu'il  avait  pris  depuis  quelques  jours  et  qu'il  conduisait  en  Angleterre; 
le  corsaire  ayant  essuyé  quelques  avaries  a  été  coulé  et  la  reprise  espa- 
gnole prise  à  la  remorque.  Ce  bAtiment  vient  de  Lima  et  est  très  riche- 
ment chargé. 

Les  lo,  16,  17,  18  et  19  (4.  5.  G,  7  et  8  juillet),  de  faibles  brises 
d'O.,  fait  route  à  TE.  1/4  N.-E.  Le  20  (9  juillet)  environ  par  les 
20  degrés  de  longitude  un  coup  de  vent  de  N.-E.  a  obligé  l'armée  de 
faire  route  au  S.-O.  étant  presque  ù  la  cape.  Le  23  (12  juillet)»  viré  de 
bord  pour  s'élever  ;\  la  latitude  du  Ferrol  ;  le  30  (19  juillet),  les  vents 
étant  venus  au  N.-O.  et  étant  en  latitude,  l'armée  a  fait  route  à  TE.; 
le  2  (21  juillet),  môme  route;  le  3  (22  juillet)  au  matin,  le  temps  très 
brumeux,  l'armée  marchant  sur  trois  colonnes  très  serrées,  les  Espa- 
gnols à  droite,  la  i^*'  escadre  au  centre,  la  2®  escadre  à  gauche  et 
l'escadre  légère  en  avant.  Vers  les  midi  le  temps  s'est  éclairci  (1). 

A  ce  moment,  l'escadre  se  trouvait  par  43*^,34  de  lati- 
tude et,  semble-t-il,  à  i'.\^  ou  14®  de  longitude,  à  environ 
150  milles  à  TOuest  du  Ferrol  (2). 

Voici,  d'après  diverses  versions,  le  récit  du  combat 
qui  suivit  cette  rencontre  : 

Journal  de  lleille. 

A  1  heure  on  a  signalé  dos  voiles  vers  le  N.-N.-E.,  que  l'on  a 
reconnues  bientôt  être  une  flotte  anglaise.  Quelques  vaisseaux  ennemis 
sont  venus  nous  reconnaître,  et  notre  escadre  légère  en  a  fait  autant. 
Les  vents  étaient  à  TO.  L'armée  s'est  formée  dans  l'ordre  de  bataille 
naturel,  habord  amures,  les  Espagnols  formant  l'avant-garde,  et  nous 


(1)  Journal  de  Ucille. 

(2)  Voir  ci-dessous. 
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avons  tenu  le  vent.  La  brume  étant  deyenue  épaisse,  on  n'a  plus  pu  voir 
l*armée  anglaise.  Quelque  temps  après,  une  petite  éclaircie  nous  l'a 
fait  voir  à  grande  portée  de  canon,  sous  le  vent  à  nous,  et  courant  à 
bord  opposé.  L'amiral  a  fait  de  suite  le  signal  de  virer  lof  pour  lof 
la  contremarche.  La  brume  a  empêché  qu'on  ne  voie  de  suite  le 
signal.  Cependant  le  signal  étant  parvenu  à  la  tétp,  le  mouvement  s'est 
exécuté.  Au  moment  où  l'amiral  espagnol,  qui  formait  l'avant- garde, 
a  dépassé  la  queue  de  notre  ligne,  il  a  aperçu  la  tôte  de  l'armée 
ennemie,  qui  avait  viré  vent  devant,  et  les  deux  armées  se  trouvant  au 
même  bord,  le  combat  a  continué  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Dans  le 
combat,  le  vaisseau  espagnol  le  Finne,  ayant  été  démâté  de  son  grand 
mât  et  de  son  mât  d*artimon,  a  été  obligé  d'arriver  dans  la  ligne 
ennemie  et  a  été  vraisemblablement  pris.  Le  vai<seau  le  Raphaël,  ayant 
eu  des  manœuvres  coupées,  est  tombé  sous  le  vent,  et  nous  l'avons  vu 
entre  notre  ligne  et  la  ligne  anglaise  avec  ses  basses  voiles  amurées. 
Ne  l'ayant  pas  vu  depuis,  il  est  à  craindre  qu'il  né  soit  encore  au  pou- 
voir de  Tennemi.  Si  lorsque  ce  vaisseau  a  paru  sous  le  vent,  on  avait 
fait  une  arrivée,  il  eût  été  possible  de  le  sauver.  Le  reste  de  l'armée  a 
un  peu  souffert  dans  ses  manœuvres  mais  il  n'y  avait  aucune  avarie 
majeure.  Le  brouillard  nous  a  fait  beaucoup  de  tort  dans  cette  journée, 
et  nous  a  empêchés  de  profiter  de  notre  supériorité  de  nombre.  On  ne 
voyait  que  de  temps  à  autre  l'ennemi,  et  l'on  ne  pouvait  profiter  des 
chances  heureuses  que  les  différents  mouvements  qu'il  a  faits  nous 
présentaient  ;  il  a  infiniment  souffert  dans  son  gréement  et  dans  sa 
mâture. 

Toute  la  nuit  du  3  au  4  les  deux  armées  ont  couru  le  même  bord  au 
S.-O.  Après  avoir  allumé  leurs  feux  de  ralliement,  les  Angl<iis  ont 
cependant  toujours  laissé  porter  plus  que  nous  à  cause  de  leurs  avaries. 
Le  4,  à  la  poiute  du  jour,  l'armée  anglaise  était  à  trois  lieues  de  nous, 
elle  a  viré  de  bord,  et,  en  ayant  fait  autant,  tout  le  monde  croyait  qu'on 
allait  laisser  arriver  sur  l'ennemi  pour  prendre  notre  revanche.  Mais 
l'armée  a  fait  petite  voile  et  tint  le  vent,  l'ennemi  courant  toujours 
largue.  La  Didon^  qui  est  allée  le  reconnaître,  a  signalé  qu'il  avait 
beaucoup  d'avaries  qu'il  s'occupait  de  réparer  et  trois  bâtiments  à  la 
remorque.  Nos  vaisseaux  étaient  tous  en  état  d'aller.  L'Amiral  étiit 
passé  sur  une  frégate  vers  les  8  heures,  et  on  espérait  que  nous  allions 
porter  dessus.  Mais  toute  la  journée  s'est  passée  en  signaux  insigni- 
fiants, et  ne  faisant  point  la  voile  nécessaire  pour  engager  une  affaire. 
L'ennemi  laissant  toujours  porter  s'est  éloigné  de  nous,  emmenant  vrai- 
semblablement nos  vaisseaux  et  les  siens  démâtés.  Le  5  au  matin,  on  a 
encore  aperçu  l'ennemi,  mais  fort  loin,  et  les  vents  étant  devenus  N., 
et  notre  armée  ayant  couru  le  bord  au  S.  se  trouvait  sous  le  vent. 
Alors  l'Amiral  a  signalé  la  route  à  TE.  pour  se  rendre  au  Ferrol.  On 


1078  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  4805.  N«  «I. 

ignore  au  juste  le  nombre  des  vaisseaux  ennemis  que  nous  avons 
combattus.  Il  parait,  d'après  beaucoup  de  rapports,  qu'ils  étaient  13, 
d'autres  portent  ce  nombre  à  14,  dont  3  à  trois  ponts. 

Le  6  au  matin,  le  Tent  N.-E.  grand  frais,  tous  les  vaisseaux  ont  pris 
des  ris,  et  Tarmée  courait  bâbord  amures.  Â  1  heure  on  .i  aperçu  le 
cap  Finistère;  il  était  impossible  de  le  doubler  pour  aller  au  Ferrol. 
L^amiral  a  paru  vouloir  aller  à  Vigo,  ensuite  il  s'est  décidé  vers  les 
5  heures  à  aller  dans  le  S.  et  ordonné  la  retraite  nu  S.-O.  1/i  S.  Dans  la 
nuit,  le  vent  a  calm<^',  et  le  7  au  matin,  nous  étions  dans  une  brume  très 
épaisse.  Le  temps  s'étant  éclairci,  et  s'étant  élevé  une  petite  brise,  nous 
avons  fait  route  à  TE. 

Le  8  au  matin,  vu  les  lies  Bayona,  et  gouverné  dessus.  Entré  dans 
la  rade  de  Vigo  où  l'armée  a  mouillé  dans  la  soirée.  Il  y  avait  sur 
tous  les  bâtiments  une  quantité  très  considérable  de  malades  et 
aucune  espèce  de  rafraîchissements. 

Copie  de  la  lettre  d'un  officier  de  terre  sur  le  combat  livré  le  3  thermidor 
{î^  juillet)  par  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve,  le  8  thermidor  an  xiil 
(n  juillet)  (i). 

Le  3  thermidor  (ii  juillet),  Tescadre  se  trouvait  par  43°  3V  de 
latitude  et  16**  13'  de  longitude.  Elle  était  en  marche  sur  trois  colonnes 
très  serrées,  se  dirigeant  sur  le  Ferrol,  avec  un  faible  vent  d'O.,  le 
temps  extrêmement  brumeux.  A  1 1  heures  la  brume  s'est  un  peu  dis- 
sipée :  alors  Y  Indomptable  a  signalé  à  hauteur  de  vue  dix  voiles  plus 
rapprochées.  L'escadre  légère  a  eu  Tordre  d'aller  reconnaître  ;  elle  t 
bientôt  signalé  12,  puis  16,  19  et  SI  voiles  ennemies  au  N.-N.-E.,  et 
faisant  route  sur  l'armée,  â  midi  l'amiral  Villeneuve  a  fait  le  signal  de 
marcher  en  ligne  de  convoi.  Cependant  l'eunemi  s'avançant  toujours, 
l'amiral  a  donné  à  1  heure  l'ordre  de  former  la  ligne  de  bataille  et  de 
se  porter  sur  l'ennemi.  Voici  quel  était  notre  ordre  de  bataille  : 

Vaisseaux  espagnols, 

UArgofuiule 80  canons.  L'amiral  Gravina. 

Le  Terrible 74    —  M.  Mondruyon. 

V America 61     — -  M.  Darrac. 

LEspana 64    —  M.  Monios. 

Le  S.'RaphafU 80     —  M.  Montes. 

Le  Firme 71     —  M.  Villa  Vicentio. 


(1)  Archives  de  la  Marine.  Campagne  1805.  BB*  233. 
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Vaisseaux  français. 

Le  Pluton 74  cnnoDs.     M.  Gosmard. 

Le  Mont'Blaw 74  —  M.  Laviilegris. 

V Atlas 74  —  M.  Rolland  (blessé). 

Le  Berwick 74  —  M.  Camus. 

Le  Neptune 80  —  M.  Maistrol. 

Le  Bucentaure 80  —  L'amiral  Villeneuve. 

Le  Formidable 80  —  L'amiral  Dumanoir. 

V Intrépide 74  —  M.  Dépcronne  (tué). 

Le  Scipion 74  —  M.  Bérenger. 

Le  Swiftsure 74  —  M.  Villemadrin. 

V Indomptable 80  —  M.  Hubert. 

L'Aigle 74  —  M.  Gourreges. 

V Achille 74  —  M.  Deméport. 

VAlgésiras 74  —  Le  contre-amiral  Magon. 

Notre  ligne  n'a  été  parfaitement  formée  qu'entre  3  et  4  heures  ; 
l'escadre  ennemie,  forte  de  15  vaisseaux  de  guerre,  dont  3  h  trois 
ponts,  a  passé  à  contre-bord,  hors  la  portée  du  canon.  L'amiral  Ville- 
neuVe  a  alors  donné  Tordre  de  virer  lof  pour  lof  et  de  marcher  sur 
l'ennemi,  qui  avait  viré  vent  devant  et  se  trouvait  sur  notre  arrière- 
garde.  L'amiral  Gravina,  qui  était  à  la  tête  de  la  ligue,  a  exécuté  le 
mouvemeut  ordonué  avec  la  plus  grande  rapidité.  Il  est  venu  au  lof,  a 
porté  sur  l'ennemi,  qui  allait  attaquer  VAigle^  et  a  commencé  le  Teu 
à  4  h.  1/2;  tous  nos  vaisseaux  le  suivirent  de  près.  La  brume 
est  devenue  très  épaisse  et,  autant  qu'on  en  pouvait  juger,  notre  ligne 
était  parfaitement  formée  et  nos  vaisseaux  très  près  les  uns  des  autres. 
Jusqu'à  6  lieuros,  on  s'est  beaucoup  eanonné  sans  se  voir;  vers  les 
6  heures,  il  y  a  eu  un  moment  d'éclaircic.  Nous  avons  aperçu  quatre 
vaisseaux  anglais  fort  maltraités;  nous  avons  vu  au  même  moment  le 
Saint-Raphaël  qui  passait  entre  les  deux  lignes;  il  paraissait  avoir 
quelques  gréomenls  coupés,  mais  sa  mâture  était  entière  ;  il  manœu- 
vrait pour  prendre  la  queue  de  la  ligue.  Le  feu  a  continué  à  se  bien 
soutenir;  ou  tirait  avec  le  plus  grand  ordre  et  s;ins  précipitation.  Nous 
avons  aperçu  un  vaisseau  anglais  à  trois  ponts  dont  le  grand  mât  et  le 
màt  d*artimon  étaient  abattus  et  qu'une  frégate  remorquait.  Un  autre 
vaisseau  ennemi  à  trois  ponts,  monté  par  un  contre-amiral,  avait  son 
petit  mât  de  hune  cassé  et  de  grandes  avaries.  Cest  tout  ce  que  nous 
avons  pu  apercevoir  du  centre.  Le  feu  s'est  ainsi  soutenu  jusqu'à 
4  h.  1/2. 

L'ennemi  s'est  alors  éloigné  ;  il  avait  eu  plusieurs  vaisseaux  dégréés 
et  le  champ  de  bataille  nous  restait.  Des  cris  de  joie  et  de  victoire  se 
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sont  ftiit  entendre  sur  tous  les  Taîsscaux  ;  nous  ayons  passé  ainsi  toute 
la  nuit.  Quelle  a  été  notre  surprise  lorsque,  le  lendemain,  nous  nous 
sommes  aperçus  que  le  Saint-Raphaël  et  le  Firme  manquaient  ;  Teu- 
nemi  avait  entièrement  disparu.  Trois  vaisseaux  seulement,  qui  sem- 
blaient être  son  escadre  légère,  étaient  en  vue.  L*amiral  a  formé  » 
ligne  et  a  ordonné  de  se  porter  au  Nord,  où  nos  frégates  nous  signa- 
laient l'escadre  anglaise.  Mais  Tennemi  a  constamment  manœuvré  pour 
éviter  le  combat.  A  4  heures  après-midi,  nous  n'avions  plus  l'espoir  de 
l'atteindre  avant  la  fin  du  jour. 

Le  lendemain,  à  7  heures  du  matin,  le  vent  était  encore  Ouest,  mais 
faible.  Il  a  tout  à  coup  sauté  au  Nord-Est.  L'ennemi  s*est  trouvé  alors 
de  Tavance  à  nous.  Nous  avons  cherché,  pendant  toute  la  journée,  à  le 
joindre,  mais  inutilement;  enfin,  nous  l'avons  tout  à  fait  perdu 
de  vue. 

L'amiral  Gravina  et  tous  les  vaisseaux  espagnols  ont  combattu  avec 
la  plus  grande  valeur.  Le  Finne,  qui  était  le  sixième  vaisseau  de  tête, 
ayant  eu  son  grand  mât  et  son  mât  d'artimon  cassés,  le  vaisseau  fran- 
çais le  Plulon,  qui  le  suivait,  s*était  aussitôt  porté  sous  le  vent  à  lui, 
pour 'le  mettre  à  Tabri.  Nous  supposons  que  ce  vaisseau  et  le  Saint- 
Raphaël,  deux  très  mauvais  bâtiments  qui,  pendant  notre  navigation, 
tenaient  mal  le  vent,  auront  dérivé  et  seroot  tous  deux  passés  entre 
les  deux  lignes.  Le  vaisseau  VEspaiia  ayant  aussi  été  fort  maltraité, 
le  Pluton  s'était  encore  mis  entre  Tennemi  et  lui.  Le  vaisseau  V Allai 
a  beaucoup  souffert;  mais  le  Neptune  a  passé  sous  le  venta  lui  et  l'a 
aidé  à  repousser  l'ennemi. 

Tous  les  vaisseaux  français  ont  combattu  avec  un  ordre  et  un  sang- 
froid  admirables.  Les  officiers  de  terre  qui  étaient  â  bord  rendent  la 
plus  grande  justice  aux  capitaines  et  aux  équipages.  La  joie  était  à 
chaque  bord  lorsque  le  lendemain  on  fit  le  signal  d'arriver  sur  l'ennemi 
pour  profiter  de  la  victoire,  qui  était  silre,  puisque  le  temps  était  clair; 
la  brume  ayant  disparu,  la  valeur  pouvait  se  signaler.  Le  capitaine 
Péronne,  commandant  Vlntrépide,  a  été  tué  ;  il  emporte  l'estime  et  les 
regrets  de  toute  l'escadre  ;  M.  Rolland,  capitaine  de  VAtlas,  a  été  blessé. 
La  nation  et  l'Empereur  peuvent  compter  sur  cette  escadre.  A-t-on, 
le  lendemain  du  combat,  perdu  du  temps  pour  marcher  à  l'ennemi? 
Était- il  possible  de  le  joindre  lorsqu'il  était  embarrassé  dans  sa  marche 
par  plusieurs  de  ses  vaisseaux  en  mauvais  état  et  par  les  deux  vaisseaux 
espagnols  qu'il  avait  pris,  et  lorsque  nos  frégates  signalaient  qu'il  se 
régréait  à  force  ?  C'est  aux  marins  à  prononcer. 

La  victoire  était  acquise  ;  tous  les  officiers  de  terre  le  diront  comme 
moi.  En  égal  nombre,  cette  escadre  ne  craindra  point  les  ennemis,  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  soutenir,  pour  l'habileté  et  la  direction  du  feu, 
leur  réputation. 
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Notre  feu  a  été  bien  dirigé  ;  notre  première  manœuvre  a  été  fort 
habile  et  nous  a  donné  un  avantage  très  marqué  sur  Caider.  Pouvait- 
on,  au  moment  de  Téclaircie,  couper  les  vaisseaux  démâtés; ou  lorsque 
l'ennemi  a  quitté  le  feu >  pouvions-nous  le  poursuivre  et  prolonger  le 
combat?  Toutes  ces  questions  que  l'on  se  fait  dans  l'escadre  sont 
susceptibles  de  discussion. 

Il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu  des  fautes  faites,  puisque  nous  avons  perdu 
deux  vaisseaux  au  milieu  de  la  victoire  la  mieux  caractérisée  et  la 
moins  douteuse  quil  y  ait  eu  jamais. 

Extrait  de  la  lettre  écrite  à  Son  Excellence  le  Prince  de  la  Paix  par  le 
lieutenant  don  Frédéric  Gravina ,  en  date  de  Vigo,  le  28  juillet 
(9  thermidor)  (i). 

Monseigneur, 

Le  cap  du  Finistère  nous  restant  au  Sud-Est  à  la  distance  de  25  lieues, 
le  ii  juillet,  l'escadre  combinée  naviguait  par  un  vent  de  Ouest-Sud- 
Ouest,  formée  en  trois  colonnes,  dirigeant  sa  route  à  l'Est  4/4  Sud-Est, 
rhorizon  couvert  d'une  brume  épaisse. 

Amidi,  les  éclaireurs  «ignalèrent  au  Nord-Nord-Estju8qu*à 21  voiles, 
et  que  la  majeure  partie  étaient  vaisseaux  de  ligne  ;  nous  formâmes 
aussitôt  notre  ligne  de  bataille  amures  à  bâbord,  l'escadre  espagnole  à 
l'avant-garde,  moi  à  la  t^'te,  et  l'amiral  français  au  centre  de  la  ligne. 

Les  ennemis,  au  nombre  de  1C  vaisseaux,  dont  3  à  trois  ponts, 
viraient  de  bord  dans  l'intention,  à  ce  qu'il  paraissait,  de  doubler 
l'arrière- garde  ;  pour  répondre  à  cette  manœuvre,  Tamiral  français  fit 
signal  de  virer  par  la  contrcmarcbe,  ce  que  nous  exécutâmes  dans 
l'instant,  sans  attendre  le  signal  d'exécution  pour  achever  la  manœuvre. 

Le  dernier  vaisseau  de  Tarrière-garde  étant  déjà  découvert,  V Argo- 
naute, qui  porte  mon  pavillon,  commença  le  feu,  à  5  heures  moins  un 
quart,  contre  l'avant-garde  anglaise,  qui  continuait  son  mouvement,  la 
brume  Tayant  empêchée  de  voir  notre  manœuvre. 

L'escadre  ennemie  la  suivait,  et  alors  s'engagea;  à  demi-portée  de 
canon,  un  combat  très  vif  contre  notre  avant-garde  et  toute  la  ligne 
anglaise,  qui  s'étendit  successivement  jusqu'au  centre  de  notre  ligne. 

La  brume  était  si  épaisse  qu'elle  nous  ôtait  souvent  la  vue  des 
ennemis,  quoique  nous  en  fussions  si  près. 

Le  feu  fut  toujours  très  vif  et  très  soutenu  :  nous  vîmes  un  vaisseau 
à  trois  ponts  démâté  de  son  beaupré  et  un  autre  de  son  grand  mât  et  de 
son  mât  de  misaine. 


(1)  Archives  de  la  Marine.  Campagne  1805.  BB*,  233. 
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Le  combat  continua  entre  Tavant-garde  et  le  centre  de  notre  ligne  et 
la  flotte  anglaise  jusqu'à  près  de  9  heures,  que  les  ennemis  arrivèrent. 
se  retirant  du  combat,  et  nous  mimes  en  panne. 

Le  matin  du  23,  toujours  par  la  brume,  nous  nous  apperçûmes  qu'il 
nous  manquait  deux  Tiiisseaux  de  l'escadre,  le  Firme  et  le  Saint- 
Raphaël  ;  nous  découvrîmes  les  ennemis  qui  naviguaient  de  Pautre 
bord  ;  nous  virâme*^  aussitôt,  nous  rétablîmes  notre  ligne,  leur  don- 
nant la  chasse,  observant  qu*ils  menaient  à  la  remorque  trois  vaisseaux 
désemparés  et  que  leur  ligne  se  composait  de  13  vaisseaux.  Nous 
continuâmes  à  leur  donner  la  chasse  tout  le  jour  infructueusement, 
parce  que  Tennemi  manœuvra  toujours  pour  éviter  un  second  enga- 
gement. 

La  môme  chose  arriva  le  24  que  nous  Ips  aperçûmes  au  vent,  faisant 
force  de  voiles  à  bâbord  par  un  bon  vent  de  Nord-Est. 

A  la  découverte  du  25,  le  veut  étant  Nord-Est,  frais  et  la  mer  grosse, 
nous  perdîmes  de  vue  les  ennemis,  et  dans  le  jour  nous  reconnûmes  à 
TEst  le  cap  Finistère. 

Dans  cette  situation,  le  vent  étant  contraire  pour  nous  rendre  au 
Ferrol,  plusieurs  vaisseaux  français  n*ayant  de  Teau  que  pour  six  jours, 
et  ayant  sur  Tescadre  des  malades  et  blessés,  sans  avoir  les  moyens  de 
les  secourir,  nous  résolûmes  d*entrer  â  Vigo  pour  nous  pourvoir  des 
choses  les  plus  nécessaires. 

(Extrait  de  la  Gazette  de  Madrid.) 

Voici  enfin  la  version  de  Villeneuve  : 

Extrait  du  journal  du  vice-amiral  Villeneuve  (1). 

3  thcrnûdor,  an  xni  (i2  juillet). 

Le  temps  très  brumeux,  l'escadre  formée  sur  trois  colonnes,  les  Espa- 
gnols tenant  la  droite,  les  distances  très  serrées  et  les  vaisseaux  à 
portée  de  voix  les  uns  des  autres,  les  vents  à  l'Ouest-Nord-Ouest,  joli 
frais,  la  route  à  l'Est  1/4  Sud-Est.  A  11  heures,  dans  un  moment 
d'éclaircie,  le  vaisseau  V Indomptable  a  signalé  10  voiles  au  Nord-Nord- 
Est.  Ail  h.  1/4,  j'ai  fait  Mgnal  à  l'escadre  légère  qui  marchait  en 
avant  de  l'armée  de  serrer  le  vent  bâbord  amures,  ce  qu'elle  a  exécuté. 

A  midi,  je  me  trouvais,  par  43®41'  de  latitude  Nord  et  par  ii^lS'  de 
longitude  Ouest  (sic)  (2). 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BI3*,  230,  237. 

(2)  Voir  ci-après  Terreur  du  point. 
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Du  3  au  4  thermidor  (U  au  23  juillet). 

A  midi,  VAlgésirasH,  signalé  trois  Toiles  suspectes  au  Nord-Nord-Est; 
comme  le  point  me  faisait  assez  près  de  terre  et  que  je  désirais  en 
prendre  connaissance  k  la  faTeur  de  l'éclaircie  qu'il  faisait  alors,  j'ai 
signalé  la  route  î\  TEst-Sud-Est  qui  me  rapprochait  davantage;  h 
1  heure,  la  Didon  a  signalé  une  escadre  dans  le  Nord-Nord-Est;  nous 
avons  aperçu  i\  la  même  heure  13  voiles  du  haut  des  mAls  ;  la  Didon 
et  VTIermione  ont  signalé  successivement  13,  17  et  21  voiles. 

J'ai  signalé  Tordre  de  marche  sur  une  ligne,  la  route  vent  arrière 
pour  passer  ensuite  :\  la  ligne  de  bataille  en  tenant  le  vent  par 
un  mouvement  successif,  mais  voyant  que  ce  mouvement  prendrait 
trop  de  temps  fai  fait  le  signal  de  passer  de  Vordre  actuel  des  trois 
colonnes,  à  la  ligne  de  bataille,  bâbord  amures,  ordre  naturel.  L'amiral 
espagnol  a  répété  le  môme  signal  et  y  a  ajouté  celui  à  Tescadre  espa- 
gnole de  faire  route  il  l'avant-garde  de  l'escadre  française  et  s'est  placé 
lui-m^'me  chef  de  file  de  son  escadre. 

L'nrmée  combinée  a  manœuvré  pour  former  la  ligne  de  bataille,  les 
vaisseaux  rangés  dans  l'ordre  comme  à  la  marge,  le  signal  ayant  été 
fait  à  l'escadre  légère  de  prendre  la  queue  de  la  ligne.  L'ennemi  venait 
sur  nous  sur  une  ligne,  courant  quatre  quarts  largue,  et  nous  mar- 
chions sur  lui,  sur  la  ligne  du  plus  près  bâbord,  le  vent  au  Nord- 
Ouest,  l'horizon  très  embrumé,  de  manière  que  Je  ne  pus  avoir  une 
connaissance  exacte  de  la  force  de  l'ennemi.  A  3  h.  1/4,  VAlgésiras 
a  signalé  que  l'ennemi  renforçait  sou  avant-garde. 

L'escadre  était  assez  bien  formée,  lorsque  renncmi  prolongea  notre 
ligue,  sous  le  vent,  hors  de  portée  de  canon  ;  ses  vaisseaux  serrant  le 
vent,  en  approchant  de  la  queue  de  notre  ligue,  je  jugeai  que  son 
intention  était  de  porter  ses  e/forts  sur  notre  arrière-garde  et,  par  une 
contremarche  vent  devant,  de  la  mettre  entre  deux  feux. 

Je  fis  alors  le  signal  de  faire  virer  l'armée  lof  pour  lof  par  la  contre- 
marche. La  brume  ayant  repris  avec  beaucoup  de  force,  le  signal  fut 
quelque  temps  à  parvenir  au  vaisseau  de  tùte  qui  était  celui  de 
l'amiral  Gravina,  mais  enfin  j'eus  la  satisfaction  de  voir  qu'il  lui  était 
parvenu  et  qu'il  avait  commencé  le  mouvement. 

Dans  ce  moment,  la  frégate  la  Didon  vient  de  la  part  du  général 
Magon  me  prévenir  que  l'ennemi  virait  vent  devant  sur  l'arricre-gardc, 
ainsi  (|ue  je  l'avais  prévu,  mais  ce  que  la  brume  m'empochait  de  voir; 
l'amiral  Gravina  suivi  de  toute  la  ligne  exécutait  le  mouvement  de 
contremarche  ;  eu  passant  le  long  de  mon  bord,  il  m'envoya  le  brick 
V Aigle  me  demander  mes  instructions;  je  lui  fis  dire  que  je  le  priais, 
après  avoir  doublé  le  serre-file,  de  tenir  le  vent  en  faisant  le  moins  de 
voile  possible,  pour  faciliter  aux  vaisseaux  mauvais  voiliers  le  moyen 
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de  serrer  la  ligne  et  de  garder  leur  poste.  La  brume  cependant  était 
plus  épaisse,  et  je  n'avais  pas  encore  Tiré  de  bord,  que  j'entendis  h 
canonnade  s'engager  à  l'arrière-garde.  C'était  le  vaisseau  VArgonauU 
qui,  en  doublant  le  serre-file,  se  trouva  engagé  avec  leH  vaisseaux 
ennemis  qui  avaient  viré  de  bord.  Toute  la  ligne  ayant  pris  les  amures 
à  tribord,  la  canonnade  s'engagea  successivement  justqu'au  vaisseau  !«> 
Formidable.  Le  vaisseau  le  Neptune,  mon  matelot  d*avant,  faisait  d^jà 
feu,  que  la  brume  m'empêchait  de  distinguer  si  Tcnncmi  venait  par 
bâbord  ou  par  tribord  ;  enfin,  les  boulets  nous  dépassant,  et  aperce- 
vant aux  éclairs  de  ses  canons  un  vaisseau  sous  le  vent,  .\  nous,  nous 
lui  avons  riposté  par  un  feu  très  vif.  On  se  battait  dans  toute  la  ligne 
sans  que  je  puisse  connaître  aucun  des  événements  du  combat.  A 
6  h.  1/2  il  y  eut  un  moment  d'éclaircie  sous  le  vent;  j'eus  connaissance 
d'un  vaisseau  démâté  de  son  grand  mât  et  de  son  mât  d'artimon, 
courant  vent  arrière  sous  sa  misaine;  d'un  autre  vaisseau  à  trois  ponts 
portant  pavillon  carré  au  mât  d'artimon,  démâté  de  son  petit  mât  de 
hune,  faisant  porter  aussi.  Nous  jugeâmes  l'un  et  l'autre  vaisseaux 
ennemis,  et  enfin  par  le  travers,  sous  le  vent  et  â  petite  distance,  le 
vaisseau  le  Saint-Raphaè!,  sans  ses  basses  voiles,  ses  huuiers  et  son 
grand  perroquet,  Titague  de  son  grand  hunier  coupée  et  quelqu'autre 
manœuvre  ;  il  serrait  le  vent  et  je  ne  doutais  pas  qu'il  ne  gagnât  la 
queue  de  la  ligne  qui  était  très  serrée  et  dont  la  plupart  des  vaisseaux 
étaient  en  panne,  ne  combattant  pas,  n'ayant  pas  d*ennemi  par  leur 
travers. 

Dans  cette  persuasion,  je  fis  signal  aux  frégates  de  donner  la  remor- 
que au  vaisseau  désemparé ;  mais  la  brume,  la  fumée  et  la  nuit 

qui  approchait  me  le  firent  bientôt  perdre  de  vue.  Les  frégates,  d.ms 
de  courts  intervalles  d'éclaircie,  m'avaient  fait  sigual  que  la  ligne  s'en- 
gageait dans  le  centre  et  que  plusieurs  vaisseaux  de  l'arrière  ne  com- 
battaient pas,  n'ayant  pas  d'ennemis  par  leur  travers. 

Mais  n'ayant  pas  moi-même  connaissance  de  la  vraie  position  de  l'en- 
nemi, le  fort  du  combat  me  paraissant  être  â  l'avant-garde,  où  le 
canon  grondait  toujours,  je  n'ai  pu  faire  aucun  signal  général.  La  nuit 
était  déjà  très  obscure,  qu'il  se  tirait  encore  du  canon  à  la  tète  de  la 
ligne.  Le  temps  s'éclaircit.  Je  fis  lancer  des  fusées  pour  marquer  ma 
position  ;  à  9  h.  3/4  une  frégate  me  fit  signal  que  la  ligne  était  très 
allongée  et  que  le  gros  de  l'nrmée  était  loin  des  vaisseaux  avancés.  Je 
fis  faire  successivement  le  signal  de  serrer  la  ligue  et  ordonnai  aux 
vaisseaux  de  tête  de  diminuir  de  voile,  que  j'ai  encore  répété  h 
il  h.  1/4  ;  l'ennemi  nous  restait  sous  le  vent,  ayant  des  feux  de  recon- 
naissance. 

Je  continuai  à  lancer  des  fusées  toutes  les  demi-heures  pour  mar- 
quer ma  position.  A  minuit,  je  perdis  de  vue  les  feux  de  l'ennemi.  J'ai 
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parlé  succesàivement  dans  la  nuit  aux  frégates  la  Didon,  VHortente, 
VHemiioney  au  brick  le  Furet  ;  je  les  ai  envoyés  parcourir  la  ligne  en 
donnant  ordre  de  serrer  la  ligne  et  de  Tenir  me  rendre  compte  des 
éyénements  du  combat,  s'ils  en  pouvaient  recueillir.  Je  n'appris  rien  de 
précis  de  toute  la  nuit. 

Au  jour,  la  ligne  se  trouva  extrêmement  allongée,  ou  plutôt  il  n*en 
existait  plus  ;  la  tète  était  très  éloignée  de  l'avant.  Je  fis  signal  de 
ralliement  général  et  bientôt  aprè.<*,  nous  reconnûmes  que  les  vaisseaux 
espagnols  le  Firme  et  le  Saint-Raphaël  nous  manquaient. 

Nous  eûmes  en  même  temps  connaissance  de  l'escadre  ennemie,  très 
loin,  sous  le  Tent,  et  tenant  les  amures  i\  bâbord;  <\  5  heures,  je  fis 
signal  de  virer  de  bord  lof  pour  lof,  pour  prendre  les  mûmes  amures. 
Plusieurs  vaisseaux  me  signalaient  des  avaries  dans  leurs  voiles  et  leur 
mâture.  Je  répondis  par  le  signal  de  se  préparer  au  combat.  Le  temps 
otnit  enc-ore  àla  brume  et  paraissait  devoir  bientôt  nous  couvrir  comme 
dans  la  juurnée  d'hier. 

Frappé  des  inconvénients  qui  en  étaient  résultés  la  veille,  de  l'im- 
possibilité de  juger  des  événements  du  combat,  de  donner  des  ordres 
et  de  faire  les  signaux  que  les  circonstances  nécessiteraient,  en  restant 
sur  mon  vaisseau  par  le  temps  qui  menaçait,  lorsque  lui-même  serait 
engagé  dans  le  feu,  je  cédai  aux  instances  que  m'en  fit  le  générai 
I^uriston,  au  nom  de  TEmpereur,  et  je  passai  avec  lui  et  mon  état- 
ninjor  à  bord  de  la  frégate  VHorlensc  et  j'en  fis  prévenir  l'armée  par  les 
frégates,  en  annonçant  à  chaque  vaisseau  de  se  préparer  à  une  action 
décisive.  A  9  h.  3/4,  je  signalai  la  ligne  de  bataille  bAbord  amures, 
ordre  reuversé,  à  l'escadre  légère  de  prendre  la  tête.  L'amiral  Gravina 
signala  aux  siens  de  prendre  la  queue  de  la  ligne  française  et  lui-même 
se  plaça  en  serre-file. 

La  Didon,  que  j'avais  envoyée  reconnaître  l'ennemi,  me  signalait 
ses  avaries  ;  qu*il  était  au  nombre  de  !(>  vaisseaux;  qu'il  en  avait  trois 
à  la  remorque  ;  elle  demanda  à  m'envoycr  un  canot  à  bord.  Le  capi- 
taine me  rendit  compte  qu'il  croyait  que  les  deux  vaisseaux  espagnols 
étaient  dans  l'escadre  anglaise.  Cependant  la  ligne  de  bataille  se 
formait,  quoique  avec  peine  ;  le  vent  était  mou  et  la  mer  assez  grosse. 
Je  faisais,  en  parcourant  la  ligne,  tous  les  signaux  particuliers  qui 
pouvaient  en  accélérer  la  formation. 

A  midi,  je  me  trouvais  par  43"  41'  latitude  observée,  et  12®  48'  de 
longitude. 

Du  ï  au  o  thermidor  (â3  au  24  juillet). 

A  i  h.  10  la  ligne  était  suffisamment  formée,  quoique  allongée  à 
l'arrière- garde,  je  fis  signal  (T arriver  tous  à  la  fois  au  Nord-Est,  peu 
après  à  r Est-Nord-Esl  et,  à  2  A.  45,  à  CEstSud-Est. 
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L*ennemi  nous  restait  à  peu  près  dans  cette  aire  de  yents,  à  grande 
distance;  il  aTait  fait  porter  une  partie  de  la  matinée.  A  A  heures,  le 
yent  mollissait,  Tennemi  paraissait  se  former  en  ligne,  mais  il  était 
encore  si  éloigné  qu'il  me  fut  démontré  que  nous  ne  pourrions  l'at- 
teindre qu*à  la  nuit,  et,  comme  un  combat  de  nuit  ne  pouvait  me 
convenir,  je  fis  signal  à  Tarmée  de  tenir  le  vent  tous  à  la  foi.<,  et  je 
signalai  que  mon  intention  était  de  renvoyer  le  projet  d'attaque  à 
demain  matin,  au  point  du  jour. 

La  nuit  suivante,  le  vent  Ctalma  presque  entièrement,  les  vents 
varièrent  du  Nord-Ouest  au  Nord  et  au  Nord -Nord-Est;  la  ligne  de 
bataille  ne  put  se  conserver  pendant  la  nuit,  et,  à  il  h.  45,  je  fis 
signal,  avec  des  feux  et  des  coups  de  canou,  de  virer  lof  pour  lof  tous 
à  la  fois. 

Dès  que  le  jour  se  fit,  nous  eûmes  connaissance  de  Tescadre 
ennemie  à  TE.  1/4  S.-E.,  je  fis  prendre  à  l* armée  la  bordée  qui  portait 
dessus,  en  formant  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures.  Je  fis  porter 
toute  la  matinée  pour  Tapprocbcr,  mais  les  vents  ayant  refusé,  elle  se 
trouva  au  vent,  elle  forçait  de  voiles,  serrant  le  vent,  un  seul 
vai^^seau  se  tenait  en  intermédiaire,  à  trois  lieues  de  nous.  La 
frégate  la  Didon  était  en  reconnaissance  fort  près  de  lui.  A  9  heures, 
voyant  que  Tennemi  continuait  à  serrer  le  vent,  qu'il  me  serait 
impossible  de  l'amener  à  mon  action,  que  son  projet  ne  pouvait 
être  que  de  nous  occuper  en  attendant  des  renforts  qu'il  pou- 
vait recevoir  à  chaque  instant,  je  me  décidai  à  faire  route  et  je  signalai 
le  S  -E.  1/4  E. 

Du  o  au  6  thermidor  (34  au  25  juillet). 

La  latitude  observée  de  43<^  40'  m^a  bientôt  fait  reconnaître  que 
j'avais  uue  erreur  assez  forte  en  longitude.  Je  m*en  suis  aussitôt  référé 
à  celle  que  m'avait  signalée  le  vaisseau  Y  Argonaute,  qui  me  mettait 
i*^38'  plus  à  l'Ouest  (soit  13°51'lotif:itude  Ouest),  j*ai  aussitôt  signalé 
la  route  à  l'Est-Sud-Est,  ensuite  à  l'E.  1/i  S.-E.,  les  vents  paraissant 
vouloir  reprendre  dans  la  partie  du  Nord-Est,  j'ai  fait  si^rnal  à  la  Didon 
de  chasser  en  avant  pour  reconnaître  la  terre  ;  à  4  heures  du  soir,  elle 
était  à  plus  de  six  lieues  en  avant  de  l'armée  et  elle  ne  Pavait  pas 
reconnue.  L'escadre  naviguant  toujours  sur  la  ligne  du  plus  près 
bâbord,  Tennemi  toujours  en  vue  du  haut  des  mâts,  dans  1  Est-Nord- 
Est,  j*ai  fait  chasser  la  Tliémis  spus  le  vent,  sur  un  bâtiment  que  l'on 
me  signalait  désemparé  et  appartenant  k  l'armée  ;  la  Tkémis  me  l'a 
signalé  bientôt  navire  neutre.  A  l'entrée  de  la  nuit,  la  Didon  avait 
reviré  sur  Tescadre  pour  rallier;  uu  bâtiment  de  Tavant  m'a  signalé 
des  voiles  étrangères  faisant  route  sur  l'armée;  j'ai  soupçonné  son 
erreur,  j'ai  néanmoins  fait  le  signal  à  coups  de  canon  et  avec  des  feux, 
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de  serrer  la  ligne  pour  tenir  tous  les  vaisseaux  sur  leurs  gardes  contre 
une  entreprise  de  ce  genre  que  pourrait  tenter  Tennenii. 

Dans  la  nuit,  le  Tent  à  passé  au  Nord-Est  grand  frais  et  la  mer  est 
devenue  très  grosse. 

Au  jour,  Tordre  s*est  trouvé  rompu  par  Teffet  du  gros  temps,  Tho- 
rizon  couvert  de  brume,  j^  n'ai  eu  aucune  connaissance  de  Tennemi; 
Tarmée,  sans  ordre,  sous  le  grand  hunier  et  la  misaine.  Plusieurs  vais- 
seaux ont  eu  leurs  voiles  emportées,  V Espagne  a  cassé  la  barre  de  son 
gouvernail,  il  est  tombé  beaucoup  sous  le  vent,  ainsi  que  V Atlas, 

VUermione  a  pris  et  coulé  un  lougre  ennemi  de  commerce  qui  tra- 
versait Tarmée. 

Du  G  ou  7  thermidor  (25  aa  26  juillet). 

A  midi,  la  Didon,  qui  était  à  trois  lieues  en  avant  de  Tescadre,  a 
signalé  la  terre  et  le  cap  Finistère  k  TEst-Sud-Est.  Je  l'ai  estimé  à  cinq 
lieues,  les  vents  toujours  au  Nord-Est,  gros  frais,  la  mer  très  grosse; 
le  ye/jtune  a  signalé  une  avarie  dans  son  grand  mât,  à  4  h.  1/4.  Voyant 
la  continuation  de  ce  temps,  craignant  à  chaque  instant  de  voir  démâter 
quelques  vaisseaux,  surtout  de  ceux  dont  les  mâts  avaient  souffert  par 
Cejftt  du  combat^  les  vaisseaux  mauvais  voiliers  extrêmement  sous  le 
vent  et  devant  éprouver  des  réparations  en  tenant  la  cape  la  nuit  sui- 
vante: après  en  avoir  conféré  avec  l* amiral  Gravina,  je  me  suis  décidé  à 
arriver  pour  Cadix  etf  ai  signalé  la  route  au  5.-0.  1/4  5.,  en  se  formant 
sur  l'ordre  de  marche  de  trois  colonnes. 

Les  frégates  do  l'arrière  m'ont  signalé  un  vaisseau,  puis  une  frégate 
qu'elles  ont  bicnti^t  après  reconnu  être  la  Didon,  qui  avait  été  recon- 
naître la  terre. 

A  8  huures  du  soir,  le  vent  et  la  mer  ont  calmé.  A  10  heures,  il 
s'est  ('levé  un  violent  orage,  de  la  partie  du  Sud,  qui  a  duré  jusqu'à 
!2  heures  du  matin;  le  tonnerre  est  tombé  sur  le  mût  de  misaine  du 
BucentaurCj  mais  n'a  causé  aucun  accident  grave.  Au  jour,  Tarmée 
»'e>t  trouvée  sans  ordre  et  en  calme,  le  temps  très  brumeux.  J'ai  quitté 
VHortensc  pour  repasser  sur  le  Bucentaure,  A  il  heures,  il  s*est  élevé 
une  petite  brise  du  Sud  ;  fai  dû  renoncer  à  la  route  de  Cadix  pour 
reprendre  celle  du  Ferrol,  et  je  l'ai  signalée  au  N.-E.  1/4  N. 

Du  7  au  8  thermidor  (£6  au  27  juillet). 

Latitude  observée  :  42°, 27'  Nord. 

Longitude  :   li%20'  Nord. 

J'ai  expédié  le  brick  le  «  Furet  »  pour  Vigo,  avec  une  lettre,  pour 
annoncer  au  contre-amiral  (lourdon  mon  arrivée  sur  ces  parages.  Dans 
raprès-midi,  les  vents  oat  encore  varié  du  Sud  à  l'Ouest,  puis  au  Nord- 
Ouest  et  au  Nord.  J'ai  pris  bâbord  amures.  Cependant,  les  rapports  que 
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je  receTais  de  tous  les  bâtiments  de  l'escadre,  particulièremeQt  de 
VAlgèsiraSf  de  V Achille,  de  V Indomptable,  de  l'Aigle,  étaient  très  affl- 
géants  ;  les  malades  augmentaient  dam  toute  Vescadre,  le  besoin  d^eau 
se  faisant  sentir,  V  «  Achille  »  n*en  avait  plus  que  pour  cinq  jours;  U 
me  devenait  indispensable  de  toucher  dans  quelque  port,  pour  y  débarquer 
les  malades  et  blessés  qui  encombraient  les  vaisseaux  sans  ayoir  de  secours 
à  leur  donner,  et  d'y  prendre  quelque  rafratchissemcnt  ;  le  seul  port 
de  Vigo  était  à  portée  et  je  me  décidai  à  y  entrer. 

J'ai  prolongé  la  bordée  à  TEst-Nord-Est  jusqu*à  minuit;  à  cette 
heure,  ne  me  faisant  qu'à  trois  lieues  de  terre,  j'ai  pris  le  bord  au 
large;  à  4  heures,  j'ai  reviré  à  terre. 

Au  jour,  le  temps  très  brumeux,  presque  calme,  l'armée  naTiguant 
sans  ordre  mais  bien  ralliée,  j'ai  donné  avis  à  l'amiral  Gravina  de  la 
nécessité  où  je  me  trouvais  d'aller  rel&cher  à  Vigo. 

A  6  heures,  nous  avons  eu  connaissance  de  la  terre.  A  iO  heures, 
ayant  bien  reconnu  les  lies  Bayona,  j'ai  fait  route  pour  le  mouillage 
de  Vigo  ;  l'armée,  formée  sur  une  ligne  de  convoi,  grand  largue,  est 
entrée  dans  la  baie,  où  elle  a  jeté  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit. 

L'après-midi,  les  frégates  Vffortense  et  Vffeniiione  ont  chassé  un 
lougre  ennemi  qu'elles  n'ont  pu  rejoindre. 

Villeneuve. 

Voici  comment  Tamiral  Galder  raconta  le  combat  et 
les  incidents  qui  le  suivirent  : 

Extrait  d'une  lettre  du  vice-amiral  sir  Robert  Calder,  à  bord  du  «  Prince- 
de-Galles  »,  le  23  juillet  1805,  à  l'amiral  Comwallis  (reçue  le 
^^  juillet)  (1). 

Monseigneur, 

Hier  à  midi,  par  la  latitude  de  43S30'  Nord  et  17o,li'  de  longitude 
Ouest  (2),  j'eus  la  vue  des  escadres  combinées  de  France  et  d'Espagne, 
consistant  en  20  vaisseaux  de  ligne,  3  gros  vaisseaux  armés  en  Uûte, 
d'environ  50  canons,  5  frégates  et  3  bricks.  Les  forces  sous  mes  ordres 
consistaient  en  45  vaisseaux  de  ligne,  2  frégates,  1  cutter  et  1  lougre  ; 
je  marchai  aussitôt  vers  l'ennemi,  faisant  les  signaux  nécessaires  pour 
combattre  dans  Tordre  le  plus  serré  ;  et,  en  arrivant  à  portée,  je  fis 
signal  d*attaqucr  le  centre.   Lorsque  j'eus  atteint  l'arrière-gardc,  tous 


(1)  Record  Office  de  Londres,  Channel  Fieet. 

(2)  Méridien  de  Greenwich. 
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les  TaisseAux  de  Tescadre  Tirèrent  de  bord  suecessiyement  ;  cette 
manœuvre  nous  amena  très  peu  sous  le  vent,  et  lorsque  les  Taisseaux 
de  la  tête  furent  arrWés  au  centre  de  la  flotte  ennemie,  tous  ses  vais- 
seaux Tirèrent  aussi  suceessiTement,  ce  qui  m'obligea  à  répéter  cette 
manœuvre,  par  laquelle  j*engageai  un  combat  qui  dura  plus  de  quatre 
heures.  Alors,  je  jugeai  nécessaire  de  mettre  Tescadre  en  panne  pour 
mettre  en  sûreté  les  deux  vaisseaux  pris.  Je  dois  observer  que  l'ennemi 
avait  l'avantage  du  temps  et  du  vent  pendant  toute  la  journée.  Le  ciel 
avait  été  brumeux,  de  temps  en  temps,  une  grande  partie  de  la  mati- 
née ;  et,  peu  de  temps  après  que  le  combat  eut  commencé,  la  brume 
était  si  épaisse  par  intervalles,  que  nous  voyions  difficilement  les  vais- 
seaux à  Tavant  et  à  l'arrière  de  nous.  Gela  me  mit  dans  l'impossibilité 
de  faire  des  signaux  pour  profiter  de  mes  avantages  sur  l'ennemi.  Si 
le  temps  eût  été  plus  favorable,  je  suis  porté  à  croire  que  j'aurais 
obtenu  une  victoire  plus  complète. 

Liste  des  tués  et  des  blessés  à  bord  de  Cescadre  de  l'amiral  Calder. 

Navires.  Taéi.  Blessés. 

Hero 1  4 

Ajax 2  46 

Triumph 5  6 

Bar  fleur 3  7 

Agamemnon »  3 

Windsor-Castle 40  35 

Défiance \  7 

Prince-of-Wales 3  20 

Repuise »  4 

Raisonnable 4  4 

Glory 4  4 

Thunderer.\ 7  41 

Malta 5  40 

Dragon  (1) »  » 

Warrior  (4) »  » 

Egyptienne  (\) »  » 

Syrius 2  3 

Nil  (lougre)  (4) »  » 

Frisch  (cutter)  (4) »  » 

Total 44  158 


(I)  Point  de  rapport. 

Rcv.  HUt. 


69 


4090  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  4805.  N«  11. 

Le  lendemain  du  combat,  Calder,  alors  à  49  lieues  du 
cap  Finistère,  écrit  à  lord  Cornwallis  (1)  : 

L*ennemi  est  maintenant  (23)  en  Tue  au  Tent;  lorsque  j*aurai 

mis  en  sûreté  mes  prises  et  réparé  mes  avaries,  je  profiterai  de  toute 
occasion  qui  me  permettra  de  vous  parler  davantage  de  Cescadre  com- 
binée (sic).  Il  faut  aussi  que  je  me  garde  contre  les  navires  qui  sont  au 
Ferrol,  car  j*ai  sujet  de  croire  que  Tennemi  a  profité  de  la  nuit  pour  y 
envoyer  quelques  bâtiments  avariés.  Je  puis  donc  me  trouver  forcé  de 
me  joindre  à  vous  sous  Ouessant. 

Je  suis  obligé  de  vous  envoyer  le  Windsor-Castle,  maltraité  dans  le 

combat Les  prisonniers  disent  que  V armée  combinée  était  destinée 

auFerrol 

Et  il  ajoute  que  ses  deux  prises  sont  remorquées  par 
V Égyptienne  et  le  Sirius.  Le  Firme  a  180  tués  et 
40  blessés,  et  le  San-Raphaël  20  tués  et  80  blessés. 

Le  26,  Calder  écrit  à  l'amiral  Cornwallis  (1)  : 

Je  me  propose  de  croiser  au  rendez-vous  n^  52  pendant  quel- 
ques jours  dans  Tespoir  de  rencontrer  lord  Nelson,  qui  doit  être  à 
la  poursuite  de  Tescadre  combinée.  S'il  ne  me  rallie  pas,  je  laisserai  le 
Dragon  pendant  une  semaine  au  rendez-vous,  pour  diriger  Sa  Sei- 
gneurie si  elle  y  venait. 

'  Je  vais  reconnaître  si  Tescadre  combinée  est  au  Ferrol.  Si  elle  y  est, 
je  me  propose  de  reconnaître  Rocbefort,  puis  je  m'efforcerai  de  vous 
joindre  sous  Ouessant,  car  je  pense  que  vous  ne  m'approuveriez  pas  de 
rester  devant  le  Ferrol  ou  délaisser  Tamiral  Stirling  devant  Rocbefort, 
car  tous  mes  navires  ont  besoin  de  réparations 

Effectivement,  le  29,  Calder  était  arrivé  devant  le 
Ferrol  où,  d'après  les  dires  des  prisonniers,  Tennemi 
devait  se  porter.  A  sa  grande  surprise,  Tarmée  combinée 
n'avait  pas  paru. 

34  juillet. 
A  V amiral  Cornwallis  (2). 

Je  suis  arrivé  le  29  avec  Tescadre  devant  le  Ferrol,  où  le  Dragon, 
eul  vaisseau  qui  n'a  pas  eu  d*avaries  dans  le  combat  du  22,  a  reconnu 


(i)  British  Muséum,  vol.  34930. 
(2)  Record  Office,  Cbannel  Fleet. 
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que  rien  n'était  changé  et  que  la  flotte  combinée  n'avait  pas  paru 

Je  reprends  le  blocus  du  Ferrol  avec   neuf  Taisseaux  et  j*enTerrai 
l'amiral  Stirling  avec  les  quatre  restants  devant  Rochefort,  en  attendant 

de  nouveaux  ordres 

U  est  très  probable  que  la  flotte  combinée  est  allée  à  Cadix  à  cause 
du  Tent  du  Nord-Est.  Le  vent  était  tout  à  fait  contraire  pour  aller  à 
Rochefort,  mais  Stirling  le  saura  bientôt 

Voici  comment  Tamiral  CoIIingwood  eut  connaissance 
de  la  bataille  : 

Traduction  d'une  lettre  en  portugais,  datée  de  Vigo,  29  juillet  4803 
{papiers  de  CoIIingwood)  (1). 

Le  23  au  matin,  au  milieu  du  brouillard,  h  quarante  lieues  Est  du 
cap  Ortegal,  l'avant-garde  de  la  flotte  combinée  franco-espagnole  ren- 
contra la  flotte  anglaise,  forte  de  43  vaisseaux  à  deux  ponts  et  3  à  trois 
ponts.  L'action  commença  dans  une  grande  confusion  et  au  milieu  du 
brouillard  ;  9  vaisseaux  français  tombèrent  sous  le  vent  et  ne  purent 
revenir  au  feu. 

Le  combat  dura  sis  heures  et  fut  très  acharné  des  deux  côtés.  On  dit 
qu'un  trois-ponts  anglais  a  été  complètement  démâté  et  que  tous  les 
autres  ont  reçu  de  graves  avaries. 

Le  24,  les  Franco-Espagnols  donnèrent  la  chasse  aux  Anglais,  qui 
refusèrent  le  combat  en  se  retirant  constamment.  Le  blocus  du  Ferrol 
s'est  ainsi  trouvé  levé 

Le  27  au  soir,  Pescadre  alliée,  forte  de  19  vaisseaux  de  ligne,  4  fré- 
gates et  2  bricks,  est  entrée  à  Vigo,  suivie  d'un  galion  espagnol  venant 
de  Lima  avec  un  chargement  d*argent,etqui  avait  été  repris  aux  Anglais. 
Deux  navires  sont  restés  en  observation  à  l'entrée  du  port.  Il  manque 
deux  navires  espagnols,  séparés  pendant  le  combat,  dont  l'un  a  été 
démâté  et  l'autre  très  avarié  dans  son  gréement.  A  cause  de  l'épaisseur 
du  brouillard,  on  ne  sait  encore  où  ils  sont  allés  et  s'ils  sont  ou  non 
tombés  aux  mains  des  Anglais.  L'escadre  alliée  est  composée  de  vais- 
seaux excellents,  spécialement  les  Français;  ils  sont  très  bien  montés. 
Plusieurs  ont  reçu  des  avaries.  On  dit  qu'il  y  a  eu  300  blessés  qu'or 
va  débarquer  demain  et  mettre  à  l'hôpital.  Il  y  a  eu  40  ou  50  tués. 

L'escadre  a  12,000  hommes  à  bord.  Elle  est  commandée  en  chef  par 
l'amiral  espagnol  Gravina  {sic),  et  en  second  par  le  vice-amiral  français 
Villeneuve  {sic). 


(1)  British  Muséum,  Add.  MS,  36525. 
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Hier,  un  courrier  a  été  enToyé  d*ici  au  Ferrol  et  Ton  pense  que,  d'ici 
trois  ou  quatre  jours,  la  flotte  combinée  sera  jointe  par  i*escadre  qui 
est  au  Ferrol  et  qui  compte  47  Taisseaux  de  ligne,  et  qu*iU  partiront 
d'ici  tous  ensemble  avec  la  frégate  Sabina,  qui  a  été  quelque  temps 
ici.  On  ignore  où  ils  vont  porter  leurs  coups.  L'escadre  du  Ferrol  a 
13,000  hommes  à  bord.  Ici  on  craint  fort  que  Nelson  arrive  avant 
Tescadre  du  Ferrol.   . 

L'amiral  CoUingwood  au  contre-amiral  Bickerton  (1). 

Dreadnought  deTant  Cadix,  7  août  4805. 
Cher  monsieur, 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  paquet  de  renseignements  arrivés  ce  matin 
de  Lisbonne. 

Vous  apprendrez  que  sir  Robert  Calder  a  eu  un  engagement  avec  U 
flotte  combinée,  avant  Tentrée  de  celle-ci  à  Vigo.  ])*après  le  témoignage 
de  Tennemi  lui-même,  le  résultat  de  Taffaire  parait  avoir  été  favorable 
à  nos  armes,  puisque  les  alliés  ont  dû  aller  à  Vigo  au  lieu  du  Ferrol, 
et  cela  non  sans  avoir  perdu  des  navires. 

Les  renseignements  que  je  reçois  de  Cadix  annoncent  positivement 
que  les  navires  qui  y  sont  doivent  mettre  à  la  voile  dès  qu'ils  auront  été 
joints  par  huit  vaisseaux  Tenant  de  Cartbagène,  renforcés  de  quatre 
autres  venant  de  Toulon.  On  dit  que  cette  escadre  a  été  vue  devant 
Malaga  dimanche  dernier.  J'espère  que  vous  êtes  renseigné,  si  le  fait 
est  vrai,  et  que  nos  forces  sont  concentrées  à  l'entrée  du  détroit  où 
VHydra  est  en  observation.  J'espère  que  nous  allons  terminer  tout 
cela  heureusement,  à  la  gloire  de  notre  pays  et  à  la  déconfiture  des 
projets  de  nos  adversaires. 

Je  vous  envoie  aussi  une  copie  des  signaux  que  doivent  faire  les 
éclaireurs  pour  annoncer  l'ennemi  au  moyen  de  leurs  voiles  de  perro- 
quet. C'est  fort  utile,  car,  à  grande  distance  et  par  la  brume,  on  ne 
peut  reconnaître  les  pavillons.  Je  compte  que  vous  m'annoncerez  le  plus 
promptement  possible  tout  mouvement  de  l'ennemi. 

Je  joins  à  cet  envoi  les  dépêches  adressées  à  lord  Nelson  avec  le 
renseignement  relatif  à  la  première  apparition  de  l'ennemi  devant 
Vigo 

Telle  avait  été  cette  bataille,  si  mollement  conduite  de 
part  et  d'autre.  Si  on  ne  devait  la  juger  que  par  ses 


(1)  Britisk  Muséum,  Add.  MSS,  3G325. 
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résultats  immédiats,  on  devrait  en  conclure  au  succès 
des  Anglais,  puisque  Calder  avait  pris  deux  vaisseaux  et 
maintenu  le  blocus  du  Ferrol,  où  Villeneuve  renonçait 
pour  le  moment  à  pénétrer.  Mais,  quelques  jours  plus 
tard,  la  jonction  des  forces  franco-espagnoles  se  fera  dans 
cette  baie,  sans  que  les  Anglais  s'y  opposent;  le  dom- 
mage se  réduit  donc  pour  les  alliés  à  la  perte  de  deux 
vaisseaux  espagnols,  perte  plus  que  compensée  par  les 
sérieux  renforts  préparés  au  Ferrol. 

{A  suivre.)  L. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


La  journée  du  5  août  en  Alsace. 

Le  5  août,  à  4  heures  du  matin,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  transféra  le  quartier  général  du  l^**  corps  de 
Reichshoffen  à  Frœschwiller,  puis  alla  reconnaître  le 
terrain  sur  lequel  il  se  proposait  de  livrer  bataille  et 
qu'il  n'avait  encore  étudié  que  sur  la  carte  (1). 

En  rentrant  à  Frœschwiller,  il  fit  expédier  les  ordres 
de  répartition  définitive  des  troupes. 

La  1"  division  (Ducrot)  avait  levé  ses  bivouacs  de 
Climbach  à  Taube  et  s^était  dirigée  sur  Frœschwiller  par 
Lembach,  Mattstall  et  la  rive  droite  de  la  Sauer  (2).  Elle 
s'établit,  de  9  heures  à  midi,  entre  Frœschwiller  et  Neeh- 
willer,  formant  Taile  gauche  et  détachant  une  compagnie 
à  Neehwiller,  une  autre  à  Jaegerthal. 

La  3*  division  (Raoult)  se  plaça  en  face  de  Wœrth,  sa 
droite  appuyée  au  hameau  d^Ëlsashausen,  sa  gauche 
au  contrefort  boisé  situé  au  Nord-Est  de  Frœschwiller  et 
à  rOuest  de  Gœrsdorf.  Elle  constituait  le  centre. 


(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  5  août. 

(2)  «  La  6*  compagnie  du  13*  bataillon  de  chasseurs,  placée  en 
*(  extrême  arrière-garde,  est  suivie  pas  à  pas  par  quelques  uhlans  qui 
«  obserrent  avec  attention  la  marche  de  la  colonne.  »  (Historique  du 
13*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.) 
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La  4®  division  (de  Lartigue),  partie  de  Haguenau  le  4,  à 
9  heures  du  soir,  était  arrivée,  après  une  marche  de  nuit, 
par  Morsbronn,  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Gunstett  à 
3  heures  du  matin.  Elle  passa  sur  la  rive  droite  de  la 
Sauer  pour  former  Taile  droite,  se  relia  par  sa  gauche 
à  la  3^  division  et  se  prolongea  dans  la  direction  de 
Morsbronn,  occupant  fortement  la  route  de  Gunstett  à 
Eberbach,  son  extrême  droite  sur  la  hauteur  222,  au 
Nord  de  Morsbronn  (1).  Elle  détacha  deux  compagnies 
dans  cette  dernière  localité. 

La  2®  division  (Pelle),  partie  de  grand  matin  de  Pfaf- 
fenbronn,  par  l'itinéraire  Lembach,  rive  gauche  do  la 
Sauer,  Wœrth,  s'établit  derrière  le  centre  de  la  3®  divi- 
sion, sur  les  pentes  du  vallon  qui  s'ouvre  au  Sud-Ouest 
de  Frœschwiller,  ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  de 
Septeuil,  qui  l'avait  précédée. 

La  réserve  d'artillerie,  qui  avait  exécuté  une  marche 


(1)  La  première  pensée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  été  de 
laisser  la  division  Lartigue  sur  les  hauteurs  au  nord  de  Gunstett,  «  d*où 
«  elle  prenait  en  flanc  toutes  les  troupes  qui  attaqueraient  la  position 
«  de  In  rive  droite.  »  La  division  Conscil-Dumesnil,  du  7*  corps,  qu'il 
attendait  dans  la  journée,  «  devait  tenir  la  droite  en  occupant  Mors- 
«  bronn.  »  Mais,  dans  la  journée,  le  Maréchal  apprit  que  le  général 
Douay,  inquiet  de  ce  qui  pourrait  arriver  dans  le  Haut-Rhin,  avait 
donné  l*ordre  à  cette  division  de  rétrograder  de  Golmar  sur  Mulhouse. 
«  Craignant  que  le  chemin  de  fer  ne  fût  coupé,  ce  qui  aurait  empêché 
«  cette  division  de  me  rejoindre  immédiatement,  et  ne  pensant  pas 
«  avoir  assez  de  troupes  pour  occuper  toutes  ces  positions,  je  donnai 
ti  l'ordre  à  la  division  Lartigue  de  passer  sur  la  rive  droite  et  d'occuper 

u  la  position  que  j'avais  réservée  à  la  division  Gonseil-Dumesnil » 

{Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahony  5  août). 

C-'t  ordre  fut  apporté  au  général  de  Lartigue  ù  7  heures  du  matin  par 
le  général  Faure,  sous-chef  d'état-major  général  du  i" corps; la  indivi- 
sion fut  établie  à  midi. 

Tout  d^abord,  la  droite  de  la  division  Lartigue  devait  être  à  Mors- 
bronn. Mais  le  maréchal  de  Mac-Mahon  lui  prescrivit  «  d'appuyer  ii 
gauche  »,  ce  qui  lui  enleva  t<  tout  soutien  naturel  »  à  l'extrême  droite. 
(Journal  de  marche  de  la  division  de  Lartigue,  5  août.) 
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de  nuit  de  Haguenau,  par  Gundershoffen,  à  Frœsch- 
willer,  forma  son  camp  à  TEst  de  Reichsboffen. 

La  division  de  cavalerie  Duhesme  (brigade  de  cuiras- 
siers Michel  et  deux  escadrons  du  6^  lanciers)  (1  ) ,  qui  avait 
accompagné  la  réserve  d*artillerie,  vint,  par  Ëscbbach 
et  Morsbronn,  se  placer  au  Nord-Ouest  d'Eberbach, 
derrière  la  division  de  Lartigue,  à  laquelle  les  deux 
escadrons  de  lanciers  (!«'  et  3«)  furent  affectés  à  titre  de 
cavalerie  divisionnaire. 

La  division  de  cuirassiers  de  Bonnemains,  arrivée 
de  Haguenau,  par  Mertzwiller,  à  3  beures  de  l'après- 
midi,  bivouaqua  près  et  au  Nord-Est  de  Reicbshoffen. 

Tous  les  bagages  des  corps  furent  réunis  près  de 
cette  dernière  localité. 

Dès  la  veille,  le  marécbal  de  Mac-Mabon  avait  en- 
voyé à  tous  les  détachements  de  la  plaine  du  Rbin 
Tordre  de  rallier  leurs  corps  aux  environs  de  Frœsch- 
willer. 

Le  4,  vers  5  beures  du  soir,  le  3«  bataillon  du  36«  de 
ligne,  qui  était  à  Soultz,  aperçut  une  forte  reconnais- 
sance de  cavalerie  allemande  (2)  qui  se  présentait  par 
la  grande  route  de  Wissembourg.  Voyant  Soultz  occupé, 
Tennemi  se  replia  presque  aussitôt.  Dans  la  soirée,  ce 
bataillon  reçut  du  général  L'Hériller  (commandant  la 
ire  brigade  de  la  3*  division),  l'avis  de  se  diriger  sur 
Wœrtb. 

Le  même  jour,  le  général  de  Nansouty,  commandant  le 
détachement  de  Seltz,  avait  envoyé,  au  bruit  du  canon, 
sur  Schleithal,  une  reconnaissance  composée  de  deux 
escadrons  du  2^  lanciers  et  d'un  peloton  du  il®  chasseurs. 


(1)  La  brigade  decayalerie  de  Septeuil  était  toujours  avec  la  f  divi- 
sioD  du  1«'  corps;  le  2*  lauciers  était  en  route  de  Haguenau  sur 
Reicbshoffen;  enfin,  le  reste  du  6*  lanciers  (4*  et  5*  escadrons),  partait 
le  5,  par  étapes,  de  Scblestadt  pour  Reicbsboffen. 

(2)  4*  régiment  de  dragons. 
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Elle  apprit  que  les  Allemands  passaient  la  frontière  en 
grandes  forces  et  rentra,  suivie  par  des  patrouilles  de 
cavalerie  avec  lesquelles  elle  échangea  quelques  coups 
de  fusil.  Le  5,  de  grand  matin,  le  général  de  Nansouty 
mit  son  détachement  en  route  pour  Haguenau,  d'où  Tin- 
fanterie  (i«^  et  2«  bataillons  du  36%  2«  du  50%  et  le  16« 
bataillon  de  chasseurs)  fut  transportée  en  chemin  de  fer 
sur  Reichshoffen,  la  cavalerie  (2®  lanciers  et  six  pelotons 
du  il®  chasseurs)  continuant,  sur  ce  point,  par  la  grande 
route  de  Mertzv^iller  à  Gundershoffen.  Les  deux  batail- 
lons du  36®,  le  2®  du  50®  et  les  six  pelotons  du  il®  chas- 
seurs rejoignirent  les  brigades  auxquelles  ils  appar- 
tenaient ;  le  16^  bataillon  de  chasseurs  alla  occuper 
les  hauteurs  à  TEst  de  Niederbronn,  avec  la  mission  de 
couvrir  la  route  de  Bitche  (1)  ;  le  2®  lanciers  établit  son 
camp  près  de  Reichshoffen. 

Enfin,  les  fractions  de  la  2«  division  (50®  et  74®  de 
ligne)  qui,  après  le  combat  de  Wissembourg,  avaient 
battu  en  retraite  sur  Haguenau,  furent  transportées  en 
chemin  de  fer  à  Reichshoffen,  dans  la  matinée  du  5  ;  de 
là,  elles  rallièrent  le  gros  de  la  division. 

La  division  Conseil-Dumesnil  s'était  embarquée  en 
chemin  de  fer,  dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  confor- 
mément aux  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  La 
1*''^  brigade  (Nicolaï)  (2)  arriva  à  Reichshoffen  le  3,  vers 
2  heures  de  l'après-midi,  et  alla  camper  à  l'Ouest  d'Elsas- 
hausen,  à  droite  de  la  division  Pelle.  Le  2®  bataillon  du 
21®  de  ligne  avait  débarqué  en  cours  déroute  à  Hague- 
nau, qu'il  était  chargé  de  défendre  ;  le  3®  bataillon  du 
même  régiment  accompagnait  l'artillerie  de  la  division. 
La  brigade  Nicolaï  était  donc  réduite  à  cinq  bataillons. 


(1)  Il  semble  que  cette  route  fût  s^uffiBamment  couverte  par  les  posi- 
tions mêmes  du  l^''  corps. 

(2)  Venant  de  Mulhouse,  sauf  le  3^  bataillon  du  21"  de  ligne,  qui 
so  trouvait  le  5  à  Ensisheim  avec  deux  batteries. 


10:^8  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  N*  44. 

La  2*  brigade  (Maire)  (1)  n'atteignit  Reiebsboffen  que 
dans  la  nuit  du  5  au  6  aoât  et  bivouaqua  près  de  ce 
village.  L'artillerie  de  la  division  (2)  devait  descendre 
de  cbemiu  de  fer  à  Haguenau,  pour  se  rendre  ensuite 
par  voie  de  terre  à  Reiebsboffen.  Par  suite  de  rencom- 
brement  existant  à  la  gare  ,  les  batteries  durent 
attendre  longtemps  avant  de  débarquer  et  ne  purent 
prendre  part  à  la  bataille  de  Frœscbwiller  (3).  Il  en  fut 
de  même  du  3®  bataillon  du  21^  de  ligne  (4). 

L'armée  d'Alsace  est  donc  déployée,  dès  le  5  août, 
sur  un  front  de  six  kilomètres  environ,  parallèlement  à 
la  Sauer,  toutes  les  réserves  au  centre.  Les  ailes  ne  sont 
appuyées,  ni  par  des  troupes,  ni  par  des  localités,  ni  par 
des  ouvrages  de  fortification  passagère.  «  Le  général 
((  Ducrot  conseilla  au  maréchal,  pour  consolider  les 
«  positions,  de  faire  exécuter  par  les  troupes  certains 
tt  ouvrages  de  campagne  ;  mais  il  se  beurta  à  une  oppo- 
((  sition  presque  unanime  des  généraux,  qui  jugèrent 
((  inopportun  de  fatiguer  les  soldats  par  de  tels  travaux 
c(  la  veille  d'une  bataille  (5).  »  Aucun  des  villages  de 


(1)  Venant  de  Colmar. 

(2)  Venant  :  deux  batteries  d*Ensisheim,  une  batterie  de  Colmar.  Les 
trois  batteries  étaient  parties  de  Colmar  le  5  août,  entre  9  heures  et 
minuit. 

(3)  Le  lieutenant-colonel  commandant  Tartillerie  divisionnaire  a^ait 
beaucoup  insisté  pour  que  le  trajet  de  Haguenau  à  Niederbronn  fût  fait 
par  la  voie  de  terre  «  aûti  d*éviler  le  danger  d'un  débarquement  à 
proximité  de  Tennemi.  »  (Rapport  du  lieutenant-colonel.  Voir  Docu- 
ments annt^xes  du  6  août). 

(4)  Ce  bataillon  arriva  sur  le  champ  de  bataille  à  1  heure  et  fut 
englobé  dans  la  retraite.  Quant  au  2*  bataillon,  il  rétrograda  de  Hagçe- 
nau  sur  Strasbourg  et  participa  à  la  défense  de  celte  place.  (Historique 
du  21*  de  ligne.) 

(5)  La  vie  militaire  du  général  Ducrot  d'après  sa  correspondance, 
tome  II,  page  360. 
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Neehwiller,  Frœschwiller,  Elsashausen,  pas  plus  que  le 
Niedér-Wald,  ne  fut  mis  en  état  de  défense. 

Le  front  occupé  par  les  trois  divisions  de  première 
ligne  avait  la  forme  d'un  arc  de  cercle,  convexe  vers 
l'Est;  les  ailes  étaient  donc  refusées,  ce  qui  facilitait 
Tenveloppement.  Il  eût  fallu,  pour  assurer  la  sécurité 
du  flanc  droit,  particulièrement  menacé,  disposer  vers 
Forstheim,  des  troupes  formant  échelon  débordant  en 
arrière. 

Les  bivouacs,  généralement  formés  en  bataille,  n'é- 
taient nullement  défilés  des  hauteurs  de  la  rive  gauche 
de  la  Sauer;  les  grand'gardes  ne  dépassaient  pas  une 
ligne  tracée  à  500  mètres  environ  en  moyenne  i  TEst  des 
fronts  de  bandière,  par  la  ferme  Lansberg  (1),  la  lisière 
orientale  du  Nieder-Wald,  le  pied  des  pentes  qui  des- 
cendent à  la  Sauer  et  le  saillant  du  bois  de  Frœschwiller 
le  plus  rapproché  du  Sulzbach. 

Dès  rinstant  où  le  maréchal  de  Mac-Mahon  voulait 
livrer  une  bataille  défensive,  il  fallait  renforcer  le  plus 
possible  l'obstacle  créé  par  la  Sauer  et,  à  cet  effet,  en 
détruire  les  ponts  depuis  le  Kuhbrûcke  (à  TEst  de  Lan* 
gensoultzbach) ,  jusqu'à  Gunstett  inclus.  On  chercha  à 
faire  sauter  ce  dernier,  mais  on  constata  que  les  voi- 
tures du  génie  ne  portaient  pas  de  poudre  de  mine  et 
Ton  y  renonça  (2). 

De  même  que  la  formation  de  Tarmée  d'Alsace  était 
à  peu  près  linéaire,  de  même  on  ne  s'était  pas  préoccupé 
de  la  défense  du  terrain  en  profondeur.  Pendant  les 
vingt-quatre  heures  comprises  entre  l'arrivée  des 
troupes  et  le  commencement  de  la  bataille,  on  aurait  eu 
le  temps  de  constituer  trois  lignes  de  résistance  succes- 
sives : 


(1)  Appelée  aussi  Albrechtsbauserhof. 

(2;  Journal  de  marche  de  la  dÏTisiootde  Lartigue,  5  août. 
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1®  Langensoultzbach — Wœrth — Bruckmttble  : 

2^  Neehwiller— Frœschwiller — Elsashausen — Nieder- 
Wald — Eberbach — Forstheim  ; 

3®  Niederbronn — ReichshoiFen — Gundershoffen . 

Enfin,  on  n'avait  pas  songé  à  la  contre-offensive  et, 
par  conséquent,  on  n'avait  pas  constitué  de  masse  de 
manœuvre  à  cet  effet,  ni  étudié  et  reconnu  le  terrain  où 
elle  pourrait  se  produire  dans  les  meilleures  conditions. 
C'était  évidemment  la  zone  qui  s^étend  depuis  le  Sud  du 
Nieder-Wald  jusqu'à  la  forêt  de  Haguenau  et  se  prête  è 
l'action  combinée  des  trois  armes.  Le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  pensait  que  les  ponts  et  les  gués  de  la  Sauer  lui 
permettraient  de  reprendre  l'offensive  (i).  En  réalité, 
celle-ci  était  bien  aléatoire  du  moment  qu^on  avait  aban- 
donné les  hauteurs  de  la  rive  gauche  qui  maîtrisent 
tous  les  passages. 

La  nombreuse  cavalerie  dont  dispose  Tarméc  d'Al- 
sace reste  à  peu  près  inutilisée  dans  la  journée 
du  5.  II  y  avait  pourtant  le  plus  grand  intérêt  à  être 
renseigné  sur  la  marche  des  colonnes  de  Tarmée  qui 
avait  attaqué  la  division  Douay  la  veille,  à  savoir  si  elles 
se  dirigeaient  vers  le  Sud  ou  vers  l'Est,  à  connaître  leur 
situation  le  5  au  soir,  pour  se  rendre  compte  de  la  possi- 
bilité de  recevoir  les  renforts  attendus  avant  la  bataille. 
Toutefois,  il  faut  citer  les  reconnaissances  exécutées,  sur 
Tordre  du  général  de  Lartigue,  par  deux  pelotons  du 
6®  lanciers,  vers  Gunstett  et  Dûrrenbach.  Refoulés 
d'abord,  près  de  la  première  de  ces  locaUtés,  par  un  esca- 
dron de  uhlans  (2),  les  lanciers  attirèrent  ceux-ci  sous  le 
feu  d'une  grand'garde  de  la  division  Lartigue  (3)  qui  leur 
fit  perdre  quelques  cavaliers  et  détermina  leur  retraite. 
Les  deux  pelotons  français  continuèrent  à  remplir  leur 

(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  5  août. 

(2)  i"  escadron  du  G*  uhlans.  Voir  page  1112. 

(3)  Voir  page  1113. 
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((  mission  et  établirent  que  l'ennemi  occupait  en  forces  la 
((  forêt  de  Haguenau,  de  Gunstett  à  Walbourg,  que  des 

»  troupes  se  montraient  aux  environs  d*Eschbach ,  et 

((  que  les  derrières  de  la  4®  division,  c'est-à-dire  la  route 
c(  de  Haguenau  à  Reichshoffen  par  Metzwiller  étaient 
c(  absolument  libres  (1)  ». 

Pendant  que  les  troupes  du  1®'  corps  s'installaient 
dans  leurs  campements,  des  cavaliers  ennemis  appa- 
rurent sur  les  hauteurs  immédiatement  à  l'Ouest  de 
DiefTenbach  et  s'approchèrent  de  la  Sauer.  Vers  3  heures, 
les  chevaux  de  la  réserve  d'artillerie  avaient  été  menés 
à  la  rivière,  en  aval  de  Wœrth,  lorsqu'un  coup  de 
mousqueton  provoqua  parmi  les  conducteurs  une  pani- 
que qui  s'étendit  jusqu'aux  troupes  campées  aux  abords 
de  Frœsehwiller,  mais  fut  presque  aussitôt  réprimée. 
Des  hussards  prussiens,  en  marche  sur  Wœrth  furent 
accueillis  à  coups  de  fusil  par  les  avant-postes  de  la 
division  Raoult  et  firent  demi-tour  (2),  tandis  qu'une 
batterie  française  envoyait  quelques  obus  aux  cavaliers 
ennemis  de  Dieffenbach.  Enfin,  vers  6  heures  du  soir, 
on  aperçut,  marchant  à  travers  champ,  du  Sud  au  Nord, 
deux  compagnies  prussiennes  qui  vinrent  occuper  Gœrs- 
dorf. 

Un  orage  violent  éclata  dans  la  nuit,  entre  10  et  11 
heures,  et  fondit  sur  les  troupes  françaises  qui  bivoua- 
quaient sans  avoir  été  autorisées  à  dresser  les  tentes.  La 
pluie  dura  jusqu'au  point  du  jour.  Si  l'on  considère  que 
la  2®  division  avait  livré  combat  et  exécuté  sa  retraite  le 
4  août;  que  la  4^ avait  fait  une  marche  de  nuit  du  4  au  5, 
ainsi  que  la  réserve  d'artillerie,  la  brigade  de  cuirassiers 
Michel  et  la  division  de  cuirassiers  de  Bonnemains  ;  que 
la  1'®  division  avait  marché  toute  la  journée  du  4  août  et 


(1)  Historique  du  6®  lanciers. 

(2)  Voir  page  1113. 
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était  partie  le  5  au  point  du  jour,  on  se  rendra  compte 
de  la  fatigue  que  devaient  éprouver  les  troupes  du 
i®'  corps  le  6  août  au  matin.  «  Hommes  et  chevaux 
«  étaient  barrasses.  Par  surcroît,  on  manquait  de 
«  vivres;  il  n'y  avait  que  6,000  rations  pour  les  35,000 
«  hommes  réunis  autour  de  Frœschwiller  (i).   » 

Malgré  ces  conditions  si  peu  favorables  pour  livrer 
bataille,  on  verra  les  troupes  de  Farmée  d'Alsace  donner 
un  des  plus  beaux  exemples  de  vaillance  et  de  ténacité 
que  l'histoire  ait  à  enregistrer. 


Le  5  août,  à  10  h.  SO  du  matin,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  adressa  de  ReichshofFen  le  télégramme  suivant  à 
l'Empereur  : 

«  Je  suis  concentré  avec  mon  corps  d'armée  à  Frœsch- 
«  willer,  étendant  ma  droite  jusqu'à  la  forêt  de  Hague- 
«  nau  (2).  Si  l'ennemi,  se  voyant  menacé  sur  sa  droite, 
((  ne  dépasse  pas  Haguenau,  je  suis  en  bonne  position; 
a  s'il  dépasse  Haguenau,  je  suis  obligé  de  prendre  posi- 
«  tion  plus  au  Sud  pour  garder  les  défilés  de  la  Petite- 
ce  Pierre  et  de  là  à  Saverne. 

a  S'il  vous  est  possible  de  disposer  d'un  des  corps 
«  d'armée  de  la  Moselle,  venant  me  rejoindre  par  le 
«  chemin  de  Bitche  ou  par  la  route  de  Petite-Pierre,  je 
((  serai  en  état   de   reprendre   l'offensive   avec   avan- 


(1)  Historique  du  6®  régiment  d'artillerie. 

«(  Un  autre  fait  à  noter pendant  ces  journées  du  4  et  du  5,  c'est 

t(  le  manque  de  Tiyres n  (Sarazin,  médecin  chef  de  l'ambulance 

de  la   i'«  division.  Récits  sur  la  dernière  guerre  franco-allemande, 
page  32.) 

(2)  On  remarquera  que  la  forêt  de  Haguenau  est  à  4  kilomètres  au 
Sud  de  Morsbronn,  qu*on  n'occupait  que  faiblement  (deux  compagnies 
du  3®  régiment  de  tirailleurs). 
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((  tage  (1).  »  Le  maréchal  attribuait  aussi  à  la  position 
qu'il  avait  choisie  la  propriété  «  de  couvrir  le  chemin  de 
«  fer  de  Strasbourg  à  Bitche  et  les  voies  de  communica- 
«  tion  principales  qui  relient  le  revers  oriental  au  revers 
«  occidental  des  Vosges  (2)  ».  Mais  on  observera  que 
Tannée  d* Alsace  aurait  pu,  indirectement,  arriver  au 
même  résultat  en  gagnant,  par  des  combats  en  retraite, 
soit  l'obstacle  de  la  Moder,  soit  la  ligne  de  la  Zorn. 

Cette  dépêche  fut  sans  doute  la  cause  prépondérante 
de  la  détermination  que  prit  TEropereur  de  scinder  les 
forces  françaises  en  deux  armées  et  de  placer  les  5®  et 
7®  corps  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (3).  Elle  s'inspirait  d'ailleurs  visiblement  du 
plan  rédigé  par  le  général  Frossard  en  4867. 

ce  Notre  armée,  dit  ce  document,  pourrait,  sur  cette 
«  position  de   Wœrth,    soutenir  une   lutte  contre   des 

«  forces  supérieures  avec  grandes  chances  de  succès 

«  Par  Bitche  et  Niederbronn,  elle  donnerait  la  main  à 
«  l'armée  de  l'autre  versant  des  Vosges.  De  là  aussi,  on 
«  menace  sérieusement  la  droite  et  les  derrières  de 
((  Tennemi  s'il  tentait  de  pousser  sur  Strasbourg  (4).  » 
Le  plan  prévoyait  le  cas  où  l'armée  d'Alsace  pourrait, 
c(  à  un  moment  donné,  et  sans  se  compromettre,  se 
(f  dégarnir  d'une  ou  deux  divisions  qui  seraient  dirigées 
c<  rapidement  à  travers  les  Vosges  pour  renforcer  l'aile 
«  droite  de  l'armée  de  la  Moselle,  engagée  dans  une 
c(  bataille (4)  ».  Inversement,  le  maréchal  de  Mac- 

(1)  Oa  se  souvient  que,  dans  une  dépêche  adressée  le  4  août  à 
TEmpereur  (iO  heures  du  soir),  le  maréchal  de  Mac-Mahon  estimait 
aussi  qu'un  renfort  de  trois  divisions  lui  permettrait  de  prendre  Tofifen- 
siye. 

(2)  Rapport  du  maréchjil  de  MacMahon  à  l'Empereur  sur  la  bataille 
de  Frœschwiller. 

(3)  Télégramme  adressé  de  Metz,  le  5  août,  à  i2  h.  50  du  soir,  aux 
commandants  des  corps  d*armée. 

(4)  Revue  militaire,  juillet  1900,  page  517. 
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Mahon  estimait  qu*il  pourrait  être  soutenu  à  temps  par 
un  des  corps  de  Lorraine. 

Mais»  ou  il  se  méprenait  sur  les  forces  de  l'armée  du 
Prince  royal  en  estimant  -que  ce  secours  liii  suffirait 
«  pour  reprendre  Toffensive  avec  avantage  »,  ou  il 
jugeait  que  la  valeur  très  réelle  de  ses  troupes  était  de 
nature  à  compenser  leur  infériorité  numérique. 

La  veille,  le  commandant  du  l^''  corps  et  le  général 
Ducrot,  qui  avaient  observé  du  col  du  Pigeonnier  les 
bivouacs  de  la  III®  armée,  avaient  apprécié,  il  est  vrai, 
ses  forces  à  80,000  hommes  seulement  (1),  (2).  Dès  lors, 
Tensemble  des  4  «' (42,000  hommes)  et  5*^  corps  (28,000 
hommes),  et  de  la  division  Gonseil-Dumesnil  (7,600 
hommes),  se  montant  à  un  total  de  77,600  hommes,  per- 
mettait de  lutter  à  nombre  égal.  Mais  rien  ne  prouvait  — 
et  tel  fut  en  eflFet  le  cas  —  que  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  eût  aperçu  tous  les  corps  de  Tarmée  ennemie. 
D'après  sa  dépêche  du  4  août  (10  heures  du  soir)  à 
l'Empereur,  elle  n'en  compterait  que  trois  ;  mais,  d'autre 
part,  le  Bulletin  de  renseignements  du  grand  quartier 
général,  en  date  du  30  juillet  (3)  en  mentionnait  quatre, 
et  le  capitaine  Jung,  dans  un  télégramme  du  1*^'  août  au 
Major  général,  évaluait  son  effectif  à  160,000  hommes, 
sur  des  renseignements  venus  de  Francfort  (4). 


(i)  Le  fait  fut  rapporté,  le  5  août,  à  M.  le  guoéral  Boooal,  par  un 
capitaine  de  Tétat-major  de  la  3*^  division  du  1*'  corps.  {FrœschwiUer, 
page  144).  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  aperçu  les  bivouacs  des 
V«  et  XI»  corps  et  du  !!•  bavarois. 

(2)  u  Nos  positions  sont  bonnes,  disait  le  général  Ducrot  le  5  aoât; 
u  avec  36,000  hommes  que  nous  avons,  nous  pourrions  lutter  contre 
«  45,000  Prussiens;  mais  il  y  en  a  80,000  et  peut-être  plus.  »  Lettre 
du  marquis  de  la  Rochethulon  reproduisant  une  conversation  du  géné- 
ral Ducrot  avec  le  colonel  X. . .,  le  5  août  au  matin.  (Vie  militaire  du 
général  Ducrot,  tome  II,  page  361.) 

(3)  Revue  d'Histoire,  înnYÏer  i901,  page  200. 

(4)  Jbid.,  mars  i901,  page  665. 
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Quand  le  maréchal  de  Mac-Mahon  demandait  à  TEm- 
pereur  Tadjonction  à  l'armée  d'Alsace  d'un  corps  de 
l'armée  de  Lorraine,  il  avait  le  sentiment  exact  de  la 
manœuvre  à  exécuter  contre  l'armée  du  Prince  royal, 
séparée  par  le  massif  des  Vosges  des  I'^  et  II®  armées. 
Mais,  en  réalité,  pour  qu'il  pût  reprendre  l'offen- 
sive avec  avantage ,  il  lui  eût  fallu  le  renfort  non 
pas  seulement  du  5®  corps,  mais  aussi  de  trois  divisions 
d'infanterie  et  de  la  réserve  d'artillerie  du  3®  corps  (i). 


(i)  11  est  juste  de  relater  l'entretien  ci-après  du  colonel  d'Andigné, 
chef  d'état-major  de  la  division  de  Lartiguc,  avec  le  général  Colson,  chef 
d'état-major  général  du  !•'  corps  d*armée  : 

«(  Le  Maréchal  vient  visiter  nos  positions  vers  4  heures 

«  Le  général  Colson,  k  qui  je  demande  si  le  Maréchal  n'appelle  pas 
«  à  lui  le  général  de  Failly,  qui  est  à  Bitche,  et  ce  qu'il  peut  y  avoir 
«  d'Allemands  dcTant  nous,  me  répond  que  le  général  de  Failly  vient 
i<  de  faire  savoir  qu'il  est  lui-même  très  menacé  en  front  et  ne  peut 
u  quitter  ses  campements,  et  que  nous  pouvons  avoir  de  30,000  à 
«  40,000  hommes  en  face  de  nous.  »  (Journal  de  marche  de  la  divi- 
sion de  Lartigue»  5  août). 

Cet  entretien  semblerait  prouver  qu'à  l'élat-mnjor  général  du 
i®'  corps  on  n'estimait  pas  à  plus  de  40,000  hommes  le  chiffre  de 
l'armée  adverse.  Mais  il  faut  observer  que  le  Journal  de  marche  de  la 
division  de  Lartigue  n'a  été  rédigé  qu'en  1872  et  que  les  souvenirs  du 
colonel  d'Andigné  n'étaient  peut-être  plus  très  eiacts  à  cette  époque. 
La  première  partie  de  la  citation  semble  le  prouver.  A  4  heures  du 
soir,  en  eff'et,  le  général  de  Failly  n'avait  fait  encore  aucun  compte 
rendu  au  maréchal  de  Mac-Mahon  ;  son  premier  télégramme  est  de 
6  heures  du  soir.  En  outre,  il  ne  mentionne  aucune  menace  sur  son 
front. 

Plus  loin,  on  trouve  dans  le  Journal  de  marche  de  la  division  de  Lar- 
tigue,  le  passage  suivant  :  «  Le  Maréchal  pense  être  attaqué  demain  », 
disait  le  général  Golson.  Or,  un  ordre  du  l**"  corps,  sans  indication 
d'heure,  il  est  vrai,  commence  ainsi  : 

Frœschwiller,  5  août.  —  «  Demain,  séjour.  Tous  les  bagages  rejoin- 
i<  dront  leurs  corps  respectifs.  » 

11  est  possible,  d'autre  part,  que  le  général  Golson  ait  dit  réellement 
40,000  hommes,  bien  qu'il  sût  le  chiffre  de  80,000  hommes,  et  cela 
pour  donner  aux  troupes  toute  confiance  dans  le  résultat  de  la  lutte. 

Rer.  Hitt.  70 
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Il  suffisait,  pour  recevoir  ces  secours,  de  refuser  la 
bataille  jusqu'au  8  août  en  reculant  par  des  combats  en 
retraite  sur  la  Zintzel,  puis  sur  la  Moder  et  au  besoin 
jusqu'à  la  Zorn  (1). 

Encore  le  maréchal  de  Mac-Mahon  pouvait-il  espérer 
être  rejoint  le  6  août  par  le  S*^  corps,  qu'il  croyait  tout 
entier  à  Bitche  (2).  Mais  le  télégramme  qu'il  reçut  du 
général  de  Failly,  dans  la  soirée,  lui  apprit  qu'il  ne 
pourrait  être  renforcé  le  lendemain  que  par  la  seule 
division  de  Lespart  (3).  Le  fait  lui  fut  confirmé  le  6  août, 
de  grand  matin,  par  une  dépêche  du  commandant  du 
5^  corps  (4).  Il  lui  était  donc  impossible  de  compter  sur 
ce  corps  d'armée  entier  avant  le  7  août  et,  dans  ces 
conditions,  la  prudence  commandait  de  ne  pas  accepter 
la  bataille  le  6  (5).  Tel  était,  du  reste,  l'avis  du  général 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  septembre  1901,  page  598  et  suiv. 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  5  août. 

Il  faut  noter  en  passant  la  défectuosité  du  système  employé  par  le 
grand  quartier  général,  qui  laissait  les  commandants  de  corps  d'armée 
dans  l'ignorance  sur  la  situation  des  autres  éléments  de  l'armée. 

On  se  refusa  constamment  à  leur  donner  ces  renseignements,  «  sous 
«  le  prétexte  que  les  commandants  de  corps  n'ayaient  nul  besoin  de 
a  savoir  ce  que  faisaient  leurs  \oisins.  »  {Metz.  Campagne  et  négo- 
dations,  page  25). 

(3)  Le  général  Ducrot,  d*après  une  note  contenue  dans  sa  corres- 
pondance, insista  auprès  du  maréchal  de  Mac-Mahon  »  pour  que  Ton 
M  fit  venir,  le  lendemain,  l'infanterie  du  5^  corps  par  la  voie  ferrée,  ce 
«  qui  aurait  rQodu  la  grande  route  libre  pour  la  cavalerie,  rartilleric 
«  et  les  Toitures;  le  Maréchal  repoussa  cette  idée  en  alléguant  pour 
tt  unique  raison  Tennui  des  réquisitions  de  chemins  de  fer,  Tcmbarras 
«  des  embarquements  et  des  débarquements.  »  (La  vie  militaire  du 
général  Ducrot,  tome  II,  page  377). 

(4)  Voir  Revue  d'Histoire,  octobre  1901,  page  828. 

(5)  Si  Ton  s'en  rapporte  à  des  notes  trouvées  dans  les  papiers  du 
général  Ducrot,  cet  officier  général  «  estimait  téméraire  d'accepter  la 
«  bataille  sur  la  position  de  Frœschwiller  avec  des  forces  aussi  dispro- 
a  portionnées.  Selon  lui,  on  devait  battre  en  retraite  sur  Lemberg  pour 
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Ducrot  qui  conseillait  la  retraite  sur  Lemberg  et  telle 
semble  avoir  été  TorigiDe  du  télégramme  du  fî  août 
adressé,  vers  5  heures,  au  général  de  Failly,  pour  Toc- 
cupation  immédiate  de  cette  localité  (4).  A  la  vérité,  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  ne  pensait  pas  être  attaqué 
le  6  août  ;  en  effet,  un  ordre  du  1*'  corps  du  5  août 
prescrivait  pour  le  lendemain  un  «  séjour  »  et  au  to- 


it joindre  le  corps  de  Failly  et  tenir  les  crêtes  des  Vosges,  déGant  toute 
a  attaque  dans  les  positions  formidables  qu'il  avait  depuis  longtemps 
a  étudiées,  en  liaison  avec  l'armée  de  TEmpereur,  en  situation  d'agir 
a  contre  les  communications  de  l'armée  qui  aurait  envahi  l'Alsace,  si 
«  elle  continuait  sa  route  vers  Strasbourg,  ou  de  déboucher  sur  le  flanc 
(c  de  l'autre  masse  allemande  si  elle  débouchait  sur  la  Sarre.  »  {La  vie 
militaire  du  général  Ducrot  d'après  sa  correspondance,  tome  II,  page  360.) 

«  Ce  projet,  dit  le  général  Bonnal,  présentait  le  défaut  de  n'obliger 
01  en  rien  la  III*'  armée  à  venir  combattre  les  troupes  du  maréchal  de 

Mac-Mahon  sur  les  crêtes  des  Vosges^  car  en  raison  du  petit  nombre 
u  de  routes  traversant  ce  massif  et  des  longs  défilés  qu'elles  forment  il 
«  suffisait  de  quelques  détachements  et  d'un  corps  de  réserve  pour 
u  empêcher  les  Français  de  déboucher  en  Alsace. 

«  Une  attaque  de  flanc  dirigée  de  Lemberg  contre  des  forces  alle- 
«  mandes  parvenues  au  Sud  de  la  Sarre,  n'était  pas  mieux  justifiée, 
u  attendu  que  le  massif  des  Vosges  ne  pouvait  constituer  une  base 
i<  d'opérations  pour  une  armée  de  huit  ou  dix  divisions,  pourvues  du 
a  matériel  roulant  usité  dans  les  guerres  d'Europe.  Après  un  insuccès, 
a  les  troupes  du  maréchal  de  Mac-Mahon  se  seraient  dispersées  dans 
«  les  forêts  vosgiennes,  mourant  de  faim,  sans  direction,  à  la  merci 
ic  des  fractions  ennemies  postées  aux  issues  dans- la  plaine.  »  (Frœs- 
chwiller,  page  483.) 

Il  est  à  remarquer  que  les  notes  ci -dessus  du  général  Ducrot  ne 
portent  aucune  indication  de  date.  Toutefois,  un  passage  du  journal 
inédit  du  comte  de  Leusse,  maire  de  Reichshoffen,  confirme  les 
démarches  faites  par  le  général  Ducrot  auprès  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  pour  le  décider  à  la  retraite  sur  Lemberg.  Le  6  bloûï,  vers  6  h.  30 
du  matin,  le  Maréchal  avait  fini  par  céder  aux  instances  du  général 
Ducrot,  appuyé  d'ailleurs  par  le  général  Raoult,  mais  il  changea  d'avis, 
sans  doute,  en  se  voyant  attaqué.  (Journal  inédit  du  comte  de  Leusse, 
6  août.) 

(I)  y  OIT  Revue  d'Histoire,  octobre  4901,  page  824. 
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risait  les  troupes  à  se  faire  rallier  par  leurs  bagages, 
réunis  à  Reichshoffen.  Toutefois,  réventualité  d'une 
bataille  le  6  août  ne  dépendait  pas  de  lui  seul,  ni 
même,  ainsi  que  les  événements  lont  prouvé,  de  la 
volonté  du  Prince  royal.  Il  importait  donc  de  ne  pas  s'y 
exposer  en  restant  immobile  sur  les  positions  de  la 
rive  droite  de  la  Sauer(l).  Dès  la  soirée  du  S  août,  ou 
au  plus  tard  le  6  de  grand  matin,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  aurait  pu,  semble-t-il,  donner  des  ordres  pour 
refuser  la  lutte  en  cas  d'attaque. 

Toutes  les  troupes  du  l^*"  corps  et  la  division  Conseil- 
Dumesnil  se  seraient  repliées,  après  un  simulacre  de 
résistance,  sur  la  rive  droite  du  Falkensteinerbach  et  de  la 
Zintzel,  par  Niederbronn,  Reichshoffen,  Gundershoffen, 
Griesbach,  sous  la  protection  de  la  division  Raoult,  qui 
aurait  formé  Tar  ri  ère-garde,  appuyée  par  la  réserve 
d^artillerie  et  flanquée  à  grande  distance  sur  ses  ailes 
par  les  divisions  de  cavalerie  Duhesme  et  de  Bonne- 
mains  (2).  Dans  cette  même  hypothèse,  il  y  aurait  eu 
lieu  de  télégraphier  au  général  de  Failly  de  mettre  la 
division  de  Lespart  en  route  en  temps  opportun,  pour 
qu'elle  se  trouvât  rendue  à  Niederbronn  le  6  août,  à 
6  heures  du  matin,  et  de  diriger  tout  le  reste  du  5^  corps, 
le  plus  tôt  possible,  sur  Ingwiller  et  Weiterswiller. 
Peut-être  même  le  maréchal  de  Mac-Mahon  pouvait-il 
espérer  que  la  situation  s'éclaircirait  le  6  août  sur  le 
haut  Rhin  et  qu'il  pourrait  être  renforcé  par  une  bri- 


(1)  Go  qui  semble  aToir  empêché  le  maréchal  de  Mac-MahoQ  de 
refuser  le  combat,  outre  la  coofiction  qu'il  ne  serait  pas  attaqué  le  5, 
c'est  u  la  grande  conûance  qu'il  paraissait  avoir  dans  son  heureuse 
t(  étoile  et  dans  les  excellentes  troupes  qui  composaient  le  i*'  corps;  il 
«  méprisait  un  peu  trop  nos  adversaires  et  les  croyait  incapables  de 

«  prendre  immédiatement  une  vigoureuse  offensiTe »  (Note  du 

général  Ducrot,  Vie  inilitaire,  tome  II,  page  375.) 

(2)  Voir  à  ce  sujet  la  Revue  d'Histoire,  septembre  1901,  page  599. 
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gade  de  la  division  Liébert  et  Tartillerie  de  réserve  du 
7^  corps. 

Dès  le  4  août,  en  effet,  le  général  Douay  écrivait  au 
Major  général  qu'il  s'empresserait  de  lui  «   proposer 

d'appuyer  le  1^'  corps dès  que  les  circonstances  le 

permettront  (d)  ».  En  recevant,  à  6  heures  du  soir,  la 
nouvelle  officielle  du  combat  de  Wissembourg,  il  pensa 
que  c<  son  concours  pouvait,  d'un  instant  à  l'autre, 
«  devenir  nécessaire  au  1®^  corps  (2)  ».  Est-ce  pour  ce 
motif  qu'il  ordonna  aux  troupes  du  7®  corps  restées  à 
Belfort  de  se  porter  vers  Mulhouse  ou  voulait-il  seule- 
ment remplacer  dans  cette  ville  la  division  Conseil- 
Dumesoil  appelée  à  Haguenau?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
3  août  au  matin,  la  2^  brigade  de  la  division  Liébert  se 
rendait  à  Alkirch  avec  les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie,  pendant  que  la  1'®  brigade  se  portait  d'Altkirch 
sur  Rixheim.  Le  général  Douay  renonçait  d'ailleurs  com- 
plètement au  dispositif  qu'il  avait  prévu  le  4  août  pour 
la  surveillance  du  Rhin  entre  Colmar  et  Huningue,  et  se 
proposait  de  concentrer,  le  6  août,  toutes  ses  forces  près 
de  Mulhouse. 

Tels  sont  les  motifs  qui  devaient  déterminer  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  à  ne  pas  accepter  la  lutte  le  6  août  et 
à  préparer  la  retraite  si,  contre  ses  prévisions,  une 
attaque  de  l'adversaire  se  produisait  à  cette  date. 

((  Le  premier  principe  de  la  guerre  est  qu'on  ne  doit 
«  livrer  bataille  qu'avec  toutes  les  troupes  qu'on  peut 
«  réunir  sur  le  champ  d'opération  (3).  » 


(1)  Le  général  Douay  au  Mnjor  général,  D.  T.  Belfort,  4  août,  i  h.  35 
soir. 

(2)  Prince  Bibesco,  Belfort,  Reims,  Sedan.  Le  7«  corps  de  Tarmée 
du  Rhin,  page  26. 

(3)  Mémoires  de  Napoléon,  tome  V,  page  311. 
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La  III®  armée  exécute  le  5  août  les  marches  prescrites 
par  Tordre  général  du  4  août. 

La  4®  division  de  cavalerie,  qui  avait  bivouaqué  à 
Ober-Otterbach,  devait  <c  s'avancer  par  Âltenstadt,  snr 
«  la  route  de  Haguenau,  pour  rechercher  rennemi 
ce  dans  la  direction  de  Haguenau,  Soufflenheim  et  Rop- 
«  penheim,  et  surtout  pour  éclairer  le  pays  »,  un  régi- 
ment s'avançant  de  Soultz  vers  l'Ouest  jusqu'à  Wœrth 
et  Reichshb£fen.  Elle  était  chargée,  en  outre,  de  détruire 
les  deux  chemins  de  fer  de  Haguenau,  ainsi  que  la  voie 
ferrée  de  Reichshoffen. 

La  division  franchit  la  Lauter  à  5  heures  du  matin, 
précédée  à  4  kilomètres  environ  par  la  brigade  de 
Bernhardi  (!«'  et  6®  uhlans)  et  le  2*^  hussards  ;  ces  trois 
régiments  constituant  son  avant-garde.  Elle  atteint  Soultz 
à  7  heures  du  matin  et  s'y  arrête,  laissant  l'avant-garde 
faire  seule  la  reconnaissance  sur  Haguenau.  Le  général 
de  Bernhardi  réquisitionne  des  outils  à  Soultz  en  vue 
des  destructions  prescrites  et  continue  sur  la  grande 
route  de  Haguenau,  ayant  comme  avant-garde  parti- 
culière le  1«'  escadron  du  2®  hussards.  Il  détache  le 
3®  escadron  de  ce  régiment  vers  Roppenheim  et  Souf- 
flenheim pour  couvrir  son  flanc  gauche,  pendant  que 
les  4®  et  5®  escadrons,  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Schauroth,  exécutent  la  reconnaissance  prescrite  sur 
Wœrth  et  Reichshoffen. 

A  part  quelques  coups  de  feu  qui  avaient  été  tirés  des 
maisons  de  Soultz  (l),  on  ne  trouve  aucune  trace  de 


(1)  Par  quelques  faotassins  français  qui  se  rendirent  presque  immé- 
diatement. (Historique  du  2*  régiment  de  hussards  prussien,  page  18.) 
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TeDDemi  (1)  jusqu'à  la  forêt  de  Haguenau.  Avant  de  s'y 
engager,  le  général  de  Bernhardi  la  fait  contourner  sur 
chacun  de  ses  flancs  par  un  escadron  du  6^  ublans,  puis 
il  poursuit  sa  marche  vers  le  débouché  Sud  de  la  forêt 
que  son  avant-garde  atteint  à  10  heures  du  matin,  mais 
où  elle  trouve  le  pont  de  Brumbachel  coupé.  Elle  est 
accueillie,  en  même  temps,  par  des  feux  de  salve  exé- 
cutés par  des  fractions  du  bataillon  du  21®  de  ligne  qui 
occupait  Haguenau,  et  rétrograde  jusqu'à  la  lisière  des 
bois  où^a  brigade  reste  en  observation. 

a  Les  nombreux  sifflements  des  locomotives,  le  ron- 
ce lement  des  wagons  donnaient  à  supposer  que  des 
«  transports  de  troupes  avaient  lieu  sur  le  chemin  de 
«  fer  de  Haguenau  (2).  » 

Mais  la  brigade  Bernhardi  ne  lance  pas  même  une 
patrouille  qui  eût  cependant  aisément  tourné  l'obstacle 
par  un  des  nombreux  chemins  qui  sillonnent  la  forêt 
particulièrement  à  l'Est  de  la  grande  route.  Vers  midi, 
sur  l'apparition  de  quelques  tirailleurs  français.  (3), 
elle  se  replie  sur  Soultz,  laissant  comme  arrière-garde 
l'escadron  de  hussards  qui  échange  quelques  coups  de 
feu  avec  l'ennemi,  mais  rétrograde  à  son  tour  sans  con- 
server le  contact.  La  mission  du  général  de' Bernhardi, 
qui  était  de  rechercher  l'adversaire  dans  la  direction  de 
Haguenau  et  de  détruire  les  voies  ferrées  n'était  donc 
pas  remplie. 

Pendant  ce  temps,  l'escadron  de  uhlans,  envoyé  sur 
le  flanc  gauche  de  la  brigade  trouve  la  lisière  Nord  de 


(1)  C'est  Texpression  même  de  V Historique  du  Grand  État-Major 
prussien.  Les  SO*  et  74*  de  ligne  qui  avaient  battu  en  retraite  le  4  sur 
Haguenau,  avaient  donc  conservé  un  excellent  ordre  pour  ne  laisser  ni 
traînards,  ni  objets  abandonnés  après  un  combat  aussi  rude  que  celui 
de  Wissembourg. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2*  livraison,  page  199. 

(3)  Historique  du  2'  hussards  prussien,  page  23. 
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la  forêt  obstruée  par  des  coupes  récentes  et  fait  demi- 
tour  sans  chercher  à  pousser  une  patrouille  au  delà. 

Le  3^  escadron  du  2®  hussards,  détaché  vers  le  Rhin, 
s'était  avancé  par  Niederrœdem  et  Seltz  sur  Roppen- 
heîm.   En   arrivant    près  de  Forstfeld,  on   lui  signale 
Tennemi.  Il  met  le  sabre  à  la  main,  s'élance  à  l'attaque, 
mais  reconnaît  à  temps  qu'il  a  devant  lui  deux  escadrons 
de  dragons  badois  (1).  Il  continue  avec  eux  sur  Roppen- 
heim  qu'il  trouve  inoccupé  et  s'y  arrête,  tandis  que  les 
cavaliers  badois  poussent  sur  la  route  de  Strasbourg 
jusqu'à  hauteur  de  Fort-Louis.  Une  patrouille  de  hus- 
sards est  envoyée  à  Soufflenheim  où  elle  est  reçue   à 
coups  de  fusil  et  se  replie,  s'en  tenant  à  la  déclaration  de 
deux  traînards  faits  prisonniers,  qu'il  y  a  là  50  hommes 
environ  du  50*  de  ligne.  Puis  le  commandant  du  3®  es- 
cadron  s'en   remet   aux    dragons   badois   du    soin    de 
garder  le  contact  et  rentre  à  Souitz  sans  avoir  cherché 
à  reconnaître  Haguenau,  en  contournant  Soufflenheim 
par  le  Sud. 

«  En  résumé,  dit  V Ilistoriquv  du  Grand  État-Major 
«  prussieUy  on  avait  constaté  que  l'adversaire  semblait 
c(  réunir  des  troupes  à  Haguenau  (2).  » 

Les  reconnaissances  envoyées  vers  l'Ouest  avaient 
donné  des  résultats  autrement  importants. 

Le  1®'  escadron  du  6®  uhlans  (capitaine  de  Pelet-Nar- 
bonne)  qui  avait  mission  de  couvrir  le  flanc  droit,  avait 
reçu  l'ordre  de  suivre  l'itinéraire  Riedseltz,  Bremmel- 
bach,  Memelshofi'en,  Merckwiller,  Oberdorf,  Gunstett. 
Il  aperçut  bientôt  des  morts,  des  eflets  d'équipement  et 
diverses  traces  de  la  retraite  de  la  veille.  En  sortant  de 
Gunstett,  à  midi  et  demi,  le  capitaine  de  Pelet-Kar- 
bonne,  pendant   qu'il   faisait  boire  ses  chevaux  à  la 


(1)  Historique  du  2<  hussards  prussien,  page  24. 

(2)  2*  livraison,  page  199. 
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Sauer,  constata,  sur  la  hauteur  de  Dtirrenbach,  l'exis- 
tence d'un  camp  français  important,  en  avant  duquel 
se  trouvaient  deux  pelotons  de  lanciers.  11  franchit  la 
Sauer  pour  les  attaquer,  mais  les  lanciers  se  replièrent 
et  un  peloton  de  uhlans  lancé  à  leur  poursuite  vint 
tomber  sous  le  feu  d'une  grand'garde  du  13®  bataillon 
de  chasseurs  (1)  postée  dans  un  fossé,  près  de  la  ferme 
Lansberg.  En  môme  temps,  une  patrouille  signala  des 
forces  d'infanterie  ennemie  marchant  vers  la  Sauer  (2). 
L'escadron  de  uhlans  rétrograda,  d'abord  sur  Gunstett, 
puis  sur  Soultz,  sans  chercher  à  connaître  exactement 
rimportance  des  troupes  adverses  et  sans  garder  le 
contact. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  escadrons  du  2®  hussards, 
commandés  par  le  colonel  de  Schauroth,  s'étaient  portés 
directement  de  Soultz  sur  Wœrth.  Les  patrouilles  de 
droite  firent  prisonniers  à  Preuchsdorf  et  à  Lamperts- 
loch  quelques  isolés  de  la  division  Douay  et  apprirent 
par  des  paysans  que  des  troupes  de  toutes  armes 
venant  de  Wissembourg  et  évaluées  à  20,000  hommes 
avaient  passé  par  Langensoultzbach  (3).  A  9  h.  30,  en 
arrivant  à  DiefTenbach,  le  colonel  de  Schauroth  apprit 
par  son  avant-garde  que  la  rive  droite  de  la  Sauer  était 
fortement  tenue  par  l'ennemi  et  qu'on  y  apercevait 
des  forces  importantes  d'infanterie.  Le  colonel  vérifia 
par  lui-même  ce  renseignement  et  adressa  un  compte 
rendu  au  général  de  division  prince  Albrecht.  Un  peu 
plus  tard,  comme  les  hussards  de  la  pointe  essayaient 
de  franchir  la  Sauer  à  Wœrth,  où  le  pont  était  en  partie 
détruit,  ils  reçurent  quelques  coups  de  fusil  et  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  canon  tirés  par  la  division 


(1)  4^  division  (de  Lartiguc). 

(2)  Ces  détails  sont  extraits  de  THistorique  du  6*  régiment  de  uhlans, 
page  235. 

(3)  Historique  du  2*  régiment  de  hussards. 
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Raoult  des  hauteurs  d'Elsashausen.  De  la  lisière  da 
bois  de  Dieffenbach,  où  il  s'était  posté,  le  colonel  de 
Schauroth  constata  qu'il  y  avait  sur  la  rive  opposée  de 
la  Sauer  des  troupes  de  toutes  armes  en  nombre  consi- 
dérable. Une  patrouille  de  sous-officier,  lancée  sur 
Gunstett  lui  apprit  que  les  camps  français  s'étendaient 
jusqu'à  ce. point  et  les  paysans  lui  confirmaient  ce 
renseignement  (i).  Le  colonel  de  Schauroth  resta  au 
contact  jusqu'à  l'arrivée  des  avant-postes  du  V®  corps  et 
fit  connaître  à  son  général  de  division  que  :  «  Des  troupes 
«  ennemies  de  toutes  armes,  installées  sur  de  fortes 
«  positions,  occupaient  la  rive  droite  de  la  Sauer,  de 
«  Langensoulzbach  à  Gunstett  »  ;  elles  comprendraient, 
au  dire  des  habitants,  les  18®  et'4o*  régiments  d'infan- 
terie, et  auraient  3,000  hommes  à  Langensoulzbach. 
Ces  renseignements  étaient  extrêmement  précieux,  mais 
on  remarquera  que,  pour  remplir  complètement  sa 
mission,  le  colonel  du  2®  hussards  aurait  dû  lancer  des 
reconnaissances  sur  les  flancs  des  campements  français 
de  façon  à  réaliser  l'information  en  profondeur. 

Si  l'on  examine  les  dispositions  prises  par  la  4®  division 
de  cavalerie,  on  constate  un  éparpillement  des  forces  en 
cinq  groupes  sur  un  front  de  près  de  40  kilomètres  ; 
le  gros  de  la  division  ne  comprenant  pas  la  moitié  de 
l'efifectif  total  (2  régiments  seulement  (2)  et  l'artillerie). 
Une  division  de  cavalerie  française,  débouchant  de 
Wœrth,  bien  groupée  dans  la  main  de  son  chef,  aurait 
non  seulement  empêché  la  cavalerie  ennemie  de  remplir 
sa  mission,  mais  aurait  pu  en  écraser  successivement 
les  divers  tronçons.  En  réalité,  il  suffisait,  pour  se  con- 
former à  Tordre  du  4  août,  d'envoyer  un  escadron  sur 
Soufflenheim,  un  sur  Wœrth,  un  sur  Ilaguenau,  pré- 


(i)  Historique  du  2*  régiment  de  hussards. 

(2)  Le  5®  régiment  de  dragons,  de  la  4«  dÎTision  de  cavalerie,  avait 
té  maintenu  à  Deux-Ponts. 
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cédés  de  reconnaissances  d^officiers  parties  à  Taube  (1) 
et  de  se  diriger  avec  le  gros  de  la  division  sur  Soultz 
où  elle  aurait  pris  une  position  de  halte  gardée  pour 
attendre  les  renseignements. 

On  observera  que,  contrairement  à  Tordre  qu'il  avait 
reçu  y  le  général  de  Bernhardi  n'a  pas  détaché  un  régi- 
ment de  Soultz  sur  Reichshoffen,  mais  seulement  deux 
escadrons  du  2®  hussards.  Il  est  probable  qu'il  a  voulu 
conserver  les  deux  autres  pour  avoir  à  Tavant-garde 
et  sur  le  flanc  gauche  un  escadron  armé  dé  mousque- 
tons (2). 

La  4^  division  de  cavalerie  bivouaqua  au  Sud  de 
Hunspach. 

Le  IP  corps  bavarois  partit  de  Wissembourg  à 
6  heures  du  matin  et  <(  ne  tarda  pas  à  trouver,  sur  la 
«  route  de  Lembach,  des  indices  de  la  retraite  de  la 
<(  division  Douay,  tels  qu'une  centaine  de  blessés  laissés 
(c  à  Glimbach  et  des  bivouacs  récemment  abandonnés 
«  aux  alentours  (3)  » .  Il  établit  ses  nouveaux  bivouacs 
près  de  Lembach,  son  quartier-général  à  Glimbach; 
ses  avant-postes,  poussés  vers  Mattstall  se  relièrent  au 
KubbrUcke  avec  ceux  du  Y®  corps  (4). 

Le  V®  corps  rompit  d'Âltenstadt  en  deux  colonnes. 

La  colonne  de  droite  (10®  division)  suivit  l'itinéraire  : 
Steinseltz,  Bremmelbach,   Birlenbach,  Keffenach,  Me- 


(1)  A  défaut  de  la  veille  au  soir,  et  eu  raison  de  Tarrivée  tardive  des 
ordres.  Ces  reconnaissances  auraient  été  lancées  sur  Haguenau,  Bru- 
math;  sur  Bischwiller,  Strasbourg;  sur  Niederbroun,  Reichshoffen; 
sur  Gunstett,  Ingwiller. 

(2)  Eu  1870,  les  uhlans  n'étaient  pas  pourvus,  comme  aujourd'hui, 
de  carabines. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2^  livraison,  page  200. 

(4)  Antheit  des  II  hayerischen  Armee-Corps  an  dem  Feldiug  1870- 
187i.  Heilmann,  page  14.  D'après  V Historique  du  Grand  État' Major 
prussien,  la  4"  division  bivouaqua  près  de  Pfaffenbronn.  (3®  livraison, 
page  214.) 
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melshofTen,  Lobsann,  Lampertsloch,  Preuschdorf.  Partie 
du  Geissberg  à  8  heures  du  matio,  sa  tète  n  atteignit 
Preuschdorf  qu*à  2  heures  de  Taprès-midi,  après  une 
marche  pénible  (!)•  La  20*  brigade,  constituant  Tavant- 
garde  du  V*  corps,  s'établit  à  TOuest  de  Dieffenbach  et, 
faute  de  pouvoir  disposer  son  service  de  sûreté  au  delà 
de  la  Sauer,  comme  le  prescrivait  Tordre  du  4  août,  elle 
mit  des  détachements  à  Goersdorf,  Dieffenbach,  Guns- 
tett,  poussant  des  postes  avancés  jusqu'à  la  rivière  (2). 

La  colonne  de  gauche  (9®  division  et  artillerie  de 
corps)  marcha  par  la  route  de  Soultz;  mais  comme  cette 
route  avait  été  attribuée  également  au  XI®  corps,  qui  y 
avait  engagé  toute  la  21®  division  et  toutes  les  voitures 
du  corps  d'armée,  le  mouvement  de  cette  colonne  ne 
put  commencer  que  vers  10  heures,  au  lieu  de  8  heures. 

Le  gros  du  V*  corps  bivouaqua  près  de  Preuschdorf, 
à  cheval  sur  la  grand'route. 

Le  XI®  corps  avait  à  sa  disposition  la  route  de  Soultz 
et  le  chemin  de  fer.  L'infanterie  de  la  22®  division  quitta 
ses  bivouacs  près  du  Nieder-Wald  à  6  heures  du  malin 
et  suivit  la  voie  ferrée  ;  tout  le  reste  du  corps  d'armée 
prit  la  route  de  Soultz  à  la  même  heure,  employant 
environ  quatre  heures  à  s'écouler  et  empêchant,  par 
suite,  la  tète  de  la  colonne  de  gauche  du  V®  corps  de 
rompre  avant  10  heures.  Les  calculs  d'écoulement  faits 
à  Tétat-major  de  la  III®  armée  étaient  donc  entachés 
d'erreur. 

Tout  le  XI®  corps  vint  s'établir  au  Sud  de  Soultz,  avec 
des  détachements  avancés  à  Surbourg,  Ober  et  Nieder- 
Betschdorf. 


(1)  Stieler   von    Heydekampf,    Opérations   du    V*   corps   prussien, 
page  37. 

(2)  Demi-bataillon  du  37*  à  Goersdorf;  4"  escadron  du  14"  dragons 
et  2«  bataillon  du  50*  k  Gunstett,  bataillon  de  fusiliers  du  50«  à  Dief- 
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Le  corps  Werder  partit  de  Lauterbourg  à  6  heures, 
en  deux  colonnes  : 

La  division  badoise,  formant,  la  colonne  de  gauche, 
marcha  d'abord  sur  Wintzenbach  par  la  grande  route 
de  Lauterbourg  à  Strasbourg.  Un  détachement  de  flan- 
queurs  de  gauche  de  Tavant-garde,  fort  d*un  bataillon 
et  d'un  escadron,  se  heurta  àMûnchhausen  à  des  postes 
français  qu'il  refoula  jusqu'à  Seltz.  L'avant-garde  se 
porta  alors  sur  cette  localité,  dirigeant  un  bataillon  et 
un  escadron  sur  Niederrœdern  ;  ce  dernier,  poussant 
une  reconnaissance  sur  Roppenheim,  constata  que  les 
Français  venaient  d'évacuer  ce  village  p9ur  se  replier 
sur  Soufflenheim.  Pendant  ce  temps,  le  gros  de  la 
division  se  rassembla  à  Eherhof,  entre  Wintzenbach  et 
Niederrœdern. 

La  division  wûrtembergeoise,  formant  la  colonne  de 
droite,  franchit  la  Lauter  en  amont  de  Lauterbourg  et 
marcha,  par  Scheibenhard  et  Siegen,  sur  Keidenburg. 
Sur  la  nouvelle  de  l'apparition  de  troupes  ennemies  dans 
la  forêt  de  Haguenau,  elle  s'arrêta  et  poussa  une  bri- 
gade sur  Oberrœdern. 

Dans  le  courant  de  l'après-midi,  les  deux  divisions 
quittèrent  les  positions  qu'elles  avaient  prises  et  pour- 
suivirent leur  mouvement  sur  Aschbach ,  où  elles 
bivouaquèrent,  avec  des  avant-postes  sur  la  ligne  Rit- 
tershofen,  Hatten,  Niederrœdern. 

Le  P""  corps  bavarois  quitta  ses  campements  de  Lan- 
genkandel,  Minfeld,  Minderslachen  à  5  heures  du  matin, 
mais  se  trouva  arrêté,  au  delà  d'Altenstadt ,  par  le 
V  corps  qui,  ralenti  lui-même  dans  son  mouvement  par 
le  XP  corps,  ne  s'était  pas  encore  écoulé  sur  la  route  de 
Soultz.  Sa  tête  de  colonne  n'atteignit  Ingolsheim  que 


fenbach.  Le  reste  de  la  20«  brigade  avec  le  3«  escadron  du  14»  dragons 
et  la  6*  batterie  légère  à  TOuest  de  Dieffenbach. 
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vers  6  heures  du  soir;  les  dernières  fractions  vers  minuit 
seulement. 

«  A  la  suite  des  incidents  de  cette  journée,  le  quartier 
«  général  de  la  IIP  armée,  établi  à  Soultz,  avait  acquis 
((  la  conviction  que  c'était  dans  la  direction  de  TOuest, 
«  et  derrière  la  Sauer,  qu'il  fallait  chercher  la  masse 
a  principale  ennemie  (1).  » 

II  résultait  en  e£Pet,  d*une  part,  des  renseignements 
fournis  par  la  cavalerie,  d'autre  part  «des  rapports  d'une 
«  reconnaissance,  faîte  sur  Tordre  du  Prince  royal  par 
«  un  officier  de  Tétat-major  du  quartier  général,  que  la 
«  division  battue  à  Wissembourg  s'était  ralliée,  sur  les 
«  hauteurs  à  l'Ouest  de  Wœrth,  à  trois  autres  divisions 
«  du  maréchal  de  Mac-Mahon  (2)  ».  Mais  le  doute  n'en 
subsistait  pas  moins  sur  l'importance  des  forces  enne- 
mies signalées  à  Haguenau. 

Le  commandant  de  la  IIP  armée  résolut,  en  tout  état 
de  cause,  de  concentrer  ses  troupes  le  6  août  et  d  atta- 
quer l'armée  française  le  7  août  avec  toutes  ses  forces  (3). 

£n  conséquence,  il  donna  dans  la  soirée  les  ordres 
suivants  : 

Quartier  général  de  la  III*  armée,  à  SoulU,  le  5  août  4870. 

«  L'armée  exécutera  demain  un  changement  de  front 
en  restant  concentrée  autour  de  Soultz. 

«  d°  Le  IP  corps  bavarois  et  le  V®  corps  prussien 
conserveront  leurs  positions  actuelles  à  Lembach  et  à 
Preuschdorf  ; 

((  2°  Le  XI®  corps  prussien,  conversant  à  droite,  vien- 
dra bivouaquer  à  Hoelschloch,  lançant  des  avant-postes 
vers  la  Sauer.  Il  occupera  Surbourg  et  gardera  la  route 
de  Haguenau  ; 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  2«  livraison,  page  202. 
(2J  Von  Hahnke,  Les  opérations  de  la  III*  armée,  page  51. 
(3)  Ibid. 
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a  3°  Le  P'  corps  bavarois  se  portera  jusqu'aux  envi- 
rons de  Lobsann  et  de  Lampertsloch,  poussant  ses 
avant-postes,  à  travers  le  Hochwald,  vers  la  Sauer; 

c(  4°  La  4®  division  de  cavalerie,  tout  en  demeurant 
dans  ses  bivouacs,  fera  face  à  T Ouest; 

0  S°  Le  corps  Werder  gagnera  Reimerswiller  et  fera 
front  vers  le  Sud.  Grand'gardes  vers  la  forêt  de  Ilague- 
nau.  De  forts  avant-postes  garderont  la  route  à  Kuhlen- 
dorf  et  la  voie  ferrée  à  Hofien. 

((  Le  quartier  général  sera  à  Soultz.   » 

Les  prescriptions  de  cet  ordre  montrent  que  le  corps 
Werder  fait  face  à  la  direction  de  Haguenau  et  que  le 
XP  corps  est  prêt  à  l'appuyer  en  cas  d'attaque  venant  du 
Sud.  Le  P'  corps  bavarois,  placé  dans  Tiotervalle  entre  le 
IP  corps  bavarois  et  le  V®  corps,  pourra  éventuellement 
soutenir  ceux-ci  ou  se  porter  sur  Soultz,  au  secours  du 
XP  corps  et  du  corps  Werder. 

Le  dispositif  prévu  par  la  IIP  armée  répondait  donc  à 
la  fois  à  rhypothèse  d'un  mouvement  vers  l'Ouest  et  au 
cas  d'un  dauger  signalé  vers  Haguenau.  Il  n'en  pouvait 
être  autrement,  d'ailleurs,  en  raison  des  résultats  néga- 
tifs de  la  reconnaissance  exécutée  le  5  août  par  la  bri- 
gade de  Bernhardi,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de 
l'incertitude  où  devait  se  trouver  le  Prince  royal  dans  la 
soirée,  ignorant  encore  sans  doute  si  la  bataille  se  livre- 
rait sur  Frœschwiller  ou  sur  Haguenau. 

On  remarquera  que  l'ordre  ne  dit  rien  de  l'ennemi, 
ne  renseigne  pas  les  commandants  de  corps  d'armée 
sur  les  projets  du  général  en  chef,  ne  donne  aucune 
heure  de  départ  et  renonce  à  utiliser  la  4®  division  de 
cavalerie  pour  éclaircir  la  situation  dans  la  direction  de 
Haguenau. 

Dans  l'après-midi  du  5,  on  prévint  le  IP  corps  bavarois 
de  ((  porter  son  attention  non  seulement  sur  la  route  de 
c(  Bitche,  mais  encore  sur  les  environs  de  Langensoultz- 
((  bach.  Si,  dans  la  matinée  du  lendemain,  le  canon  se 
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<(  faisait  entendre  à  Wœrth,  ce  corps  devait  faire  en 
((  sorte  de  jeter  une  division  contre  la  gauche  de  l'adver- 
«  saire,  le  reste  demeurant  face  à  Bitche  (1)  ». 

On  l'informait  en  outre  que  les  tètes  de  colonnes  du 
YP  corps  étaient  arrivées  à  Landau  ;  que,  le  lendemain^ 
une  division  de  ce  corps  d'armée  s'avancerait  dans  la 
direction  de  Bitche  et  de  Pirmasens,  en  faisant  occuper 
Wissembourg  par  deux  bataillons.  Dès  lors,  la  droite 
du  IP  corps  bavarois  se  trouverait  parfaitement  garantie. 


L'ordre  qui  précède  «  était  basé  sur  la  supposition 
((  qu'en  prenant  position  derrière  la  Sauer,  l'ennemi 
u  voulait  couvrir  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
«  Bitche,  ainsi  que  les  communicationis  qui  coupent  les 
«  Vosges  (2),  et  que,  dans  ce  but,  l'état-major  français 
((  avait  l'intention  de  livrer  bataille,  en  attirant  à  lui 
«  tout  ou  partie  des  7®  et  S®  corps.  Si  cette  hypothèse 
«  était  fondée,  —  et  les  nouvelles,  les  renseignements 
«  les  plus  récents  tendaient  à  le  faire  supposer,  —  on 
«  avait,  du  côté  des  Allemands,  tout  le  temps  d'exécuter 
«  le  mouvement  préliminaire  projeté  pour  le  6,  et  dont 
(t  le  but  principal  était  de  rapprocher  les  fractions  de 
«  l'armée  les  plus  éloignées,  le  P'  corps  bavarois  et  le 
K  corps  WeMer  (1)  ». 

Si  la  concentration  des  l^*",  5^  et  7*^  corps  français  était 
un  fait  accompli,  il  y  avait  en  efiFet  quelques  avantages 
pour  la  IIP  armée  à  surseoir  à  la  bataille  le  6  août  et  à 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  3^  livraison,  page  214. 

(2)  On  a  TU  précédemment  (page  1103)  que  ce  sont  {\  peu  près  les 
termes  d'un  pansage  du  rapport  du  maréchal  de  Mac-Mahon  à  TEm- 
pereur  sur  la  bataille  de  Frœsch\^iller. 
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la  reporter  au  7.  Ce  délai  permettait  de  faire  serrer  les 
deux  corps  de  seconde  ligne  en  disposant  le  corps 
Werder  devant  les  débouchés  Nord  de  la  forêt  de  Ha- 
guenau;  de  recueillir,  le  6,  de  nouveaux  renseignements 
sur  les  forces  adverses  signalées  vers  le  Sud  ;  de  ne  pas 
fatiguer  enfin  les  troupes  à  la  veille  d'une  action.  Mais 
la  jonction  des  5*  et  7*  corps  français  avec  le  l^^  ne 
s'était  nullement  effectuée,  ainsi  que  le  faisaient  pres- 
sentir d'ailleurs  les  nouvelles  reçues  jusqu'alors  au 
quartier  général  à  Soultz. 

A  retarder  Tattaque  d'un  jour,  on  laisserait  peut- 
être  au  maréchal  de  Mac-Mahon  la  faculté  d'appeler  à 
Frœschwiller  le  5*  corps  et  deux  divisions  du  7*  ;  on 
exposerait  la  III®  armée  à  livrer  bataille  à  des  forces 
presque  doubles  de  celles  qui  étaient  signalées  sur  la 
Sauer  le  6  août  (1). 

Si,  faisant  abstraction  de  cette  considération,  dont  la 
gravité  ne  dut  pas  lui  échapper,  le  Prince  royal  se  déci- 
dait à  différer  la  lutte,  il  importait  au  plus  haut  point 
d'en  informer  les  commandants  de  corps  d'armée,  en 
particulier  ceux  des  V®  corps  et  II®  bavarois. 

Du  contact  étroit  qui  existait  le  5  au  soir  entre  leurs 
avant-postes  et  les  grand'gardes  françaises  ;  des  escar- 
mouches probables  qui  en  résulteraient,  pouvaient  surgir 
des  incidents  et  même  des  événements  imprévus  et  con- 
traires à  la  volonté  du  commandant  en  chef. 

Il  était  non  moins  nécessaire  d'aviser  les  corps 
d'armée  de  la  recommandation  qui  avait  été  faite  au 
II®  corps   bavarois   de   «  jeter  une  division  contre  la 


(i)  «  Du  moment  où  les  opérations  étaient  commencées,  chaque 
«  jour  avait  sa  valeur  pour  les  Allemands.  Différer  Taltaque  équivalait 
«  h  renoncer,  en  faveur  de  l'ennemi,  à  des  avantages  essentiels.  » 
(Général  Woyde,  Causes  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre  de  1870, 
tome  I,  page  173). 

Rat.  Bist.  71 
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<(  gauche  de  l'adversaire si  dans  la  matinée  du  len- 

(f  demain  le  canon  se  faisait  entendre  à  Wœrth  »,  pour 
les  empêcher  d'engager  leur  artillerie  sans  motifs 
graves. 

Or,  cette  précaution  ne  fut  pas  prise  (1)  et  cette  omis- 
sion, jointe  à  l'ignorance  des  intentions  du  Prince  royal, 
fut  la  cause  déterminante  de  la  bataille  du  6  août. 

La  rédaction  adoptée  par  Tétat-major  de  la  IIP  armée 
pour  cette  communication  au  IP  corps  bavarois  présen- 
tait de  plus  le  caractère  d'un  ordre  précis  et  ferme  pour 
l'exécution  duquel  Tunique  condition  prescrite  et  le 
.signal  convenu  étaient  la  canonnade  de  Wœrth. 

«  Dans  des  circonstances  comme  celles  dont  il  s'agis- 
«  sait  ici,  c'est-à-dire  eu  égard  à  la  proximité  de  Ten- 
«  nemi  et  à  la  grande  portée  des  pièces  d'artillerie, 
((  toutes  les  causes  et  toutes  les  éventualités  imaginables 
«  pouvaient  amener  une  canonnade,  qui  n'avait  rien  de 
<(  commun  avec  les  hypothèses  que  l'instruction  du 
«  général  de  Blumenthal  considérait  comme  prépondé- 
«  rantes.  Je  vais  même  encore  plus  loin  :  étant  données 
«  les  circonstances,  il  aurait  fallu  un  hasard  singulier  et 
«  peu  vraisemblable  pour  que  les  troupes  de  la  division 
n  Bothmer  fussent  dans  l'impossibilité  d'entendre,  tant 
«  soit  peu,  dans  le  cours  de  la  journée  du  6  août,  la 
«  canonnade  venant  de  la  direction  de  Wœrth  (2).  » 

Il  eût  donc  été  prudent,  semble-t-il,  de  recommander 
au  IP  corps  bavarois  de  se  renseigner  tout  d'abord  sur 
les  causes  de  la  canonnade,  qui  pouvait  être  produite 
par  une  batterie  française,  envoyant  —  comme  il  était 
arrivé  dans  la  journée  du  5  —  des  obus  à  quelques  cava- 
liers prussiens. 


(1)  VoQ  Hahake,  loc,  cit,,  page  53. 

(î)  Général  de  Woyde,  Causes  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre 
de  1870,  tome  I,  page  160. 
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L'ordre  de  la  III®  armée  laisse  la  4«  division  de  cava- 
lerie à  son  bivouac. 

Il  y  avait  pourtant  un  très  grand  intérêt  à  être  ren- 
seigné sur  la  force  et  les  mouvements  des  troupes 
adverses  au  Sud  de  la  forêt  de  Haguenau,  et  à  recouper 
par  des  reconnaissances  d'officier  les  routes  qui,  de  Ha- 
guenau,  vont  à  Wœrth,  à  Reichshoffen  et  à  Ingwiller. 
C'étaient  les  directions  probables  que  suivraient  des 
renforts  venant  du  Sud.  De  même,  il  eût  été  utile  de 
prescrire  au  IP  corps  bavarois  de  pousser  des  partis  de 
cavderie  vers  l'Ouest  pour  surveiller  la  route  de  Bitche 
à.  Niederbronn  par  où  le  5®  corps  pouvait  e£Pectuer  sa 
jonction  avec  le  ^®^ 

Il  importait  peu  d'ailleurs  que  la  4®  division  de  cava- 
lerie fit  «  front  vers  l'Ouest  »  dès  l'instant  où  l'empla- 
cement de  son  bivouac  ne  changeait  pas. 

On  peut  dire,  en  somme,  avec  le  général  de  Woyde, 
«  que  le  commandant  en  chef  de  la  IIP  armée  alle- 
«  mande  ne  se  décida  pas  à  attaquer  le  6  pour  les 
«  raisons  suivantes  :  il  n'était  pas  suffisamment  reH" 
«  seigné  sur  la  force  et  la  position  de  l'adversaire  ;  en 
«  outre,  ces  renseignements  incomplets  provenaient  de 
«   ce  qu'on  n'avait  pas  su  utiliser  convenablement  la 

«    nombreuse  cavalerie  dont  on  disposait Une  autre 

«  cause  prépondérante  des  fautes  signalées  ci-dessus 
«  peut,  en  outre,  être  attribuée  à  l'insuffisance  frap- 
«  pante  d'esprit  d'entreprise,  qui  caractérisait  les  chefs 
«  supérieurs  de  la  cavalerie  allemande  ;  ces  derniers  ne 
«  paraissent  pas,  à  beaucoup  près,  à  cette  époque,  s'être 
«  rendu  un  compte  bien  exact  des  missions  qui  incom- 
«  bent  de  nos  jours  à  la  cavalerie  (1)  ». 


(i)  De  Woyde,  Causes  des  succès  et  des  revers  dans  la  guerre  de  1870, 
tome  I,  page  i77. 
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Dans  la  soirée  du  5  août,  les  troupes  françaises  d'Al- 
sace occupaient  les  emplacements  ci-après  : 

Quartier  général Frœschwiller. 

i**  dÎTisioD Entre  Frœschwiller  et  Neehwillcr. 

2»      —      Au  Sud  de  Frœschwiller. 

^^  (  Entre  Elsashausen  et  le  bois  de 

.  (     Frœschwiller.  • 

i"  corps..  ^  ^^      _      ^  j,g^^  d'Eberbach. 

DiTÎsion  de  caTalerie.     Au  Nord-Ouest  4*£berbach. 
Réseryes  d*artillerie  et 
du  génie 


^  I  A  l'Est  de  Reichshoffeo. 


Parc  d'artillerie (  Besançon     a.ec    une    portion   à 

(     Reichshoffen. 

Quartier  général Mulhouse. 

an  A'  '  '  ( ^  Reichshoflfen  et  en  route  pour 

(     s'y  rendre. 

2«      —      Rixheim  et  Altkirch. 

7«  corps.. ^3«      —      Lyon. 

Diyision  de  caTalerie.     Altkirch,  Mulhouse,  Lyon. 

'  Altkirch. 


Réseryes  d'artillerie  et  ^ 

du  génie )' 

Parc  d'artillerie Vesoul. 


Dirision  de  réserye  de  cavalerie  de  )  .     ^^     ,  „     ,,..,. 
Bonnemains J  ^"  ^^"^^-^«^  ^^  Reichshoffen. 

{À  suivre.)  E. 


DOCUMENTS     ANNEXES. 


Journée  du  5  août. 


l*"^  CORPS, 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  1"  corps  d*armée. 

Voir  Revue  militaire  y  mai  i899|  page  110. 

Notes  sur  les  opérations  du  !•'  corps  de  f armée  du 
Rhin  et  de  t armée  de  Châlons,  dictées  par  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  à  Wieshaden  en  janvier  1871. 

Le  quartier  général  était  à  Frceschwiller  (5  août),  la  diyision  Ducrot 
entre  Neehwiller  et  Frœschwiller;  la  diTision  Raoult  à  la  droite  de  la 
division  Ducrot,  occupant  Frœschwiller  et  Elsashausen.  La  diTÎsion  de 
Lartigue,  se  reliant  par  sa  gauche  avec  la  division  Raoult,  se  prolon- 
geait par  sa  droite  dans  la  direction  de  Morsbronn.  La  2*  division,  ex- 
division ûouay,  devenue  division  Pelle,  qui  avait  combattu  la  veille, 
était  en  réserve  en  arrière  de  la  division  Raoult.  La  division  de  cava- 
lerie Duhesme  (deux  régiments  de  cuirassiers  et  deux  escadrons  de 
lanciers)  (1)  fut  placée  en  arrière  de  la  droite  de  la  division  de  Lartigue  ; 
le  reste  de  la  cavalerie  en  arrière  du  centre  du  corps  d'armée.  Sur  les 
6  heures  du  soir«  le  Maréchal  reçut  avis  que  le  corps  du  général  de 
Failly  était  mis  à  sa  disposition  ;  il  lui  donna  immédiatement  Tordre, 
par  dépêche  télégraphique,  de  le  rejoindre  le  plus  vite  possible. 

Souvenirs  inédits  du  wxiréchal  de  Mac-Mahon. 

5  août. 

Le  5  août,  à  la  pointe  du  jour,  je  portai  mon  quartier  général  à 
Frœschwiller  et  allai  reconnaître  cette  position,  que  je  n'avais  encore 
étudiée  que  sur  la  carte.  J'avais  avec  moi  le  général  Ducrot  et  M.  de 
Leusse.  La  position  me  parut  telle  que  je  Pavais  jugée,  remplissant  les 
conditions  que  je  lui  supposais.  Son  front  s'étendait  sur  les  hauteurs 

(1)  Voir  page  i096,  note  (i). 
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de  la  rite  droite  de  la  Sauerbach,  dominaDt  celui  de  la  rÎTe  gauche.  Il 
était  couvert  par  le  cours  de  la  rÎTière^  qui  présentait  un  obstacle 
sérieux  permettant  toutefois  de  reprendre  ToffensiTe  par  les  ponts  ou 
gués  qui  s'y  trouvaient.  Ses  flancs  s*appuyaient  à  des  Tillagesy  à  des 
bois  favorables  à  la  défense.  En  avant,  à  sa  droite,  sur  la  rive  gauche, 
se  trouvait  le  plateau  de  Gunstett,  qui  dominait  toute  la  Tallée.  Enfin, 
elle  couvrait  nos  communications  soit  sur  Metz,  soit  sur  Chàlons. 

En  rentrant  à  Frœschwiller,  je  fis  placer  les  troupes  de  la  façon 
suivante  : 

La  i'*  division  Ducrot  formait  Taile  gauche.  Elle  occupait  la  position 
au  nord  de  Frœschwiiler  sur  la  rive  droite  de  la  Sauerbach,  détachant 
une  compagnie  sur  sa  gauche  h  Neehwiller  et  une  autre  à  Jaegerthal, 
nœud  de  plusieurs  routes  importantes. 

La  3^  division  Raoult  fut  établie  en  face  de  Wœrth,  sa  droite  en 
avant  du  village  d'Elsashausen,  sa  gauche  sur  le  contrefort  boisé 
situé  à  TEst  (1),  se  reliant  à  la  l'«  division. 

La  4*  division  Lartigue  fut  laissée  sur  la  position  où  elle  avait 
couché,  sur  le  plateau  de  Gunstett,  d'où  elle  prenait  en  flanc  toutes  les 
troupes  qui  attaqueraient  la  position  de  la  rive  droite  (2). 

La  division  Pellé,  celle  qui  avait  combattu  à  Wissembourg,  fut  placée 
en  arrière  du  centre,  en  face  de  Wœrth. 

La  division  Gonseil-Dumesnil,  que  j'attendais  dans  la  Journée,  devait 
tenir  la  droite  en  occupant  Morsbronn.  Mais,  dans  la  journée,  j'appris 
que  le  général  Douay,  trompé  par  quelques  coureurs  wûrtembergeois 
qui  auraient  traversé  le  Rhin  près  de  Neuenbourg,  crut  que  cette  divi- 
sion était  menacée  sur  ses  derrières  et  lui  avait  donné  l'ordre  de  rétro- 
grader de  Colmar  sur  Mulhouse  (3).  Craignant  que  le  chemin  de  fer  fût 
coupé,  ce  qui  aurait  empêché  cette  division  de  me  rejoindre  immédia- 
tement, et  ne  pensant  pas  alors  avoir  assez  de  troupes  pour  occuper 
toutes  ces  positions,  je  donnai  ordre  à  la  division  Lartigue  de  passer 
sur  la  rive  droite  et  d'occuper  la  position  que  j'avais  réservée  à  la  divi- 
sion Gonseil-Dumesnil,  sa  gauche  reliée  à  la  division  Raoult,  en  avant 
des  bois  du  Nieder-Wald,  sa  droite  sur  les  hauteurs  de  Morsbronn, 
occupant  fortement  la  route  de  Gunstett  à  Eberbach. 


(1)  Au  Nord-Est  de  Frœschwiller  et  à  l'Ouest  de  Gœrsdorf. 

(2)  La  4®  division  fut  placée  ultérieurement  sur  la  rive  droite  de  la 
Sauer,  à  droite  de  la  division  Raoult. 

(3)  Les  documents  du  5  août  ne  mentionnent  pas  ce  fait.  Il  semble  que 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  ait  confondu  avec  la  journée  du  4  où,  efifective- 
ment,  la  division  Gonseil-Dumesnil  fut  rappelée  par  le  général  Douay  de 
Golmar  sur  Mulhouse,  et  exécuta  en  partie  (\^^  brigade)  ce  mouvement 
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L*artillerie  de  réserye  fut  placée  en  avant,  sur  la  gauche  de  la  dWi- 
sion  Pelle  (i). 

La  division  Duhesme,  la  brigade  Michel  et  deux  escadrons  de  lan- 
ciers, en  arrière  de  la  division  Lartigue.  La  brigade  Septeuil  eu  arrière 
de  la  division  Raoult.  Enfin,  la  division  de  Bonnemaîns  en  arrière. 
Tous  les  bagages  des  corps,  en  arrière  de  Reichshoffen. 

Le  5  août,  à  6  heures  du  soir,  je  reçus  une  dépêche  du  Major  géné- 
ral m*annonçant  que  l'Empereur  venait  de  placer  le  général  de  Failly, 
commandant  le  5^  corps,  sous  mes  ordres,  et  que  je  pouvais  en  disposer 
comme  je  Tentendais  (2). 

J'écrivis  aussitôt  au  général  de  Failly  pour  Tinviter  à  me  rejoindre 
le  plus  tôt  possible  (3).  Un  peu  plus  tard,  le  croyant  à  Bitche  avec  ses 
trois  divisions,  je  lui  adressai  une  autre  dépêche  lui  disant  :  «  Mettex- 
u  vous  en  route  avec  tout  votre  monde  le  plus  tôt  possible.  Si  vous 
«  m*arrivez  demain,  après-demain  nous  attaquerons  Tarmée  ennemie 
ic  dans  la  vallée  du  Rhin  et  la  culbuterons  (4).  » 

Dans  la  soirée,  je  remis  au  comma^dant  du  génie  MoU,  qui  devait 
rejoindre  dans  la  nuit  le  général  de  Failly,  une  dépêche  détaillée  dans 
laquelle  je  Tinformais  que  j'avais  Tespoir,  dès  son  arrivée,  de  reprendre 
Toffensive  (5).  Je  lui  développai  le  plan  d'attaque  que  je  pensais  pouvoir 
exécuter.  J'appris  le  même  soir  par  le  général  de  Failly  qu'il  était  à 
Sarreguemines  et  non  à  Bitche,  et  qu'il  n'y  avait  à  Bitche  que  la  divi- 
sion de  Lespart.  Elle  devait  en  partir  le  6  au  matin  pour  venir  me 
rejoindre;  les  deux  autres  divisions  établies  aux  environs  de  Sarregue- 
mines se  mettraient  également  en  route  le  lendemain,  mais  ne  pour- 
raient pas  arriver  avant  le  7.  Je  ne  devais  donc  compter  le  lendemain 
soir  que  sur  la  division  de  Lespart,  mais  le  6  jo  fus  attaqué  par  Tarmée 
du  Prince  royal  de  Prusse.  Le  Prince  avait  l'intention  de  laisser  ses 
troupes  se  reposer  le  6,  en  ne  faisant  exécuter  que  quelques  mouve- 
ments restreints  à  son  armée. 

Extraits  du  journal  du  comte  de  Leusse. 

5  août. 
Le  5  août,  à  A  heures  du  matin,  après  avoir  dormi  trois  heures,  et 


(1)  Exactement,  à  l'Est  de  Reichshoffen. 

(2)  Dépêche  partie  de  Metz  à  iâ  h.  50  de- l'après-midi. 

(3)  Voir  Revue  d'Histoire,  octobre  1901,  page  826. 

(4)  Ce  télégramme  n'existe  pas  dans  les  documents  du  5  août. 

(5)  La  lettre  remise  au  commandant  Moll  est  datée  de  Frœschwiller, 
6  août,  6  heures  du  matin. 
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après  que  le  Maréchal  eut  expédié  dépêches  sur  dépèches  à  l'Empereur 
et  au  généra]  de  Failly,  nous  montâmes  à  cheyal  et,  en  un  temps  de 
galop,  nous  fûmes  à  Frœschwiller. 

11  faudrait  50,000  hommes  pour  occuper  la  position.  Le  Maréchal 
n*en  avait  que  30,000,  et  le  lendemain,  avec  les  renforts,  il  ne  devait 
pas  en  avoir  plus  de  35,000.  On  convint  donc  que  l'on  s'étendrait 
depuis  Neehwiller  Jusqu'à  Morsbronn.  Les  troupes  avaient  reçu  leurs 
ordres  dans  la  nuit  et  étaient  en  partie  placées,  sauf  la  division  Ducrot 
qui  battait  lentement  en  retraite  à  travers  les  montagnes  et  n'arrin 
qu'après  midi.  Il  fut  convenu  que  cette  division,  placée  en  potence  près 
de  Neehwiller  avec  une  de  ses  brigades  sur  la  route  de  Reichshofifeo, 
ferait  l'aile  gauche;  que  le  général  Raoult  serait  au  centre»  devant  le 
village  de  Frœschwiller,  depuis  la  route  jusqu'au  bois  qui  est  vis-à-fis 
Gœrsdorf  ;  que  le  reste  des  troupes  irait  d'Elsashausen  à  la  sortie  des 
bois  au-dessus  de  Morsbronn. 

'  Division  DuctOT. 

Historique  du  13*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

5  août. 

Au  point  du  jour,  les  troupes  de  la  l'*  division  se  mettent  en  marche 
pour  se  retirer  sur  Frœschwiller,  où  elles  arrivent  à  partir  de  9  heures 
du  matin  (1). 

Le  13*  bataillon  de  chasseurs  forme  l'arrière-garde  et  escorte  un 
long  convoi  de  vivres. 

La  6*  compagnie,  placée  en  extrême  arrière-garde,  est  suivie  pas  à 
pas  par  quelques  uhlans  qui  observent  avec  attention  la  marche  de  la 
colonne.  Au-dessous  de  Gœrsdorf,  ces  uhlans  tombent  sur  les  postes 
avancés  de  nos  grand'gardes.  Quelques  coups  de  feu,  tirés  sur  eux, 
jettent  une  panique  inexplicable  dans  le  camp  de  Frœschwiller^  où 
venaient  de  se  concentrer  les  quatre  divisions  du  i*'  corps  d'armée. 

Division  P£LLfi. 
Historique  de  la  division,  par  le  général  Pelle  (2). 

5  août. 

Le  5  août,  la  2*  division,  quittant  Pfaffenbronn,  village  situé  à 
4  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  Glimbach,  se  rallia  au  reste  du  4*'  corps 
d'armée  et  fut  placée  d'avant-garde  pour  se  diriger  avec  lui  sur  Frœsch- 

.  (1)  Heure  indiquée  aussi  par  l'Historique  du  96'  de  ligne. 
(2)  Ge  manuscrit  porte  la  date  de  mars  1872. 
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wiiler,  Tillage  situé  à  euTiron  3  kilomètres  ouest  de  Wœrth,  et  près 
duquel  elle  campa. 

La  positioQ  qu'occupait  le  i*'  corps  en  ayant  de  Frœschwîller  et  qui 
devait  être  pour  nous,  le  lendemain,  le  théâtre  d*une  trop  sérieuse 
défaite,  était  bien  choisie  : 

Son  front  regardait  et  dominait  Wœrth,  ainsi  que  les  débouchés  de 
la  vallée  de  Lembach  par  où  pouvait  arriver  Tennemi;  il  était  couvert 
par  le  cours  de  la  Sauer  vers  la  droite,  et  yers  la  gauche  par  un 
affluent  encaissé  de  ce  cours  d'eau,  venant  de  Langensoultzbach. 

La  gauche  de  la  position  s'appuyait  à  des  pentes  boisées  et  escarpées 
et  les  derrières  à  des  bois  assez  considérables. 

La  route  de  Haguenau  à  Bitche  la  traversait  en  son  centre,  passant 
par  le  village  même  de  Frœschwiller. 

Quatre  divisions  d'infanterie  intactes,  dont  une  du  7«  corps,  formèrent 
la  première  ligue,  savoir  : 

A  la  gauche  la  V  division  du  i*'  corps,  sous  les  ordres  du  général 
Ducrot  :  au  centre,  les  3*  et  4"  divisions  de  ce  même  corps  (géné- 
raux Raoult  et  de  Lartigue;  à  la  droite,  une  division  du  7"  corps 
(Conseil-Dumesnil)  (1). 

La  2*  division,  à  cause  de  ses  pertes  et  de  l'absence  de  plusieurs  de 
ses  bataillons  qui  n'avaient  pas  encore  rejoint,  était  en  seconde  ligne, 
en  arrière  et  à  droite  du  village.  Elle  occupait  les  pentes  d'un  vallon 
assez  large  s'ouvrant  vers  le  Sud  et  dans  lequel  était  également  établie 
la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  de  Septeuil  (il«  chasseurs, 
3«  hussards).  Le  reste  de  la  cavalerie  du  i*'  corps  ainsi  que  l'artillerie 
de  réserve  étaient  établis  en  arrière  du  village  de  Frœschwiller  (2). 

Le  78*  de  ligne  qui,  au  départ  de  Pfa£fenbronn,  avait  formé  l'arrière- 
garde,  et  le  bataillon  du  S0<^,  qui  était  resté  à  Seltz  dans  la  journée 
du  4,  rejoignirent  la  division  dans  l'après-midi  du  5.  Quelques  déta- 
chements venant  de  Haguenau  avaient  aussi  rallié  leurs  corps.  Il  ne 
nous  manquait  que  le  16*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Ce  bataillon, 
par  ordre  du  général  de  Nansouty,  était  resté  à  Seltz  dans  la  nuit  du  4 
au  5.  Le  5,  en  raison  de  la  présence  de  l'ennemi,  il  s'était  rabattu  sur 
Haguenau.  Mais,  au  lieu  d'atteindre  le  col  du  Pigeonoier,  vers  lequel 
il  avait  ordre  de  se  porter  primitivement,  il  fut  embarqué  en  chemin  de 
fer  et  ne  quitta  Haguenau  que  le  5,  vers  10  heures  du  soir,  se  dirigeant 


(t)  La  division  Conseil-Dumesnil  campa  :  la  brigade  Nicolaî  derrière 
Taile  gauche  de  la  division  de  Lartigue,  entre  Elsashausen  et  le  Nieder- 
W'ald,  la  brigade  Maire  près  de  Reichsho£fen. 

(2)  La  brigade  de  cuirassiers  Michel  et  deux  escadrons  du  6*  lanciers 
campaient  à  l'Ouest  d'Eberbach. 


4430  LA  GUERRE  DE  1870-1874.  N*  1t. 

sur  Wœrth.  Après  avoir  passé  une  partie  de  la  nuit  en  armes  et  sur  la 
Toie  pour  couvrir  la  communication,  il  arriva  à  Reichshoffen  vers 
4  heures  du  matin,  le  6,  et  y  fut  maintenu  par  ordre  supérieur. 

Division  Raoult. 

Journal  de  marche. 

5    août. 
Séjour  à  Frœschwiller. 

Le  36*  de  ligne  reçoit  500  jeunes  soldats  qui  sont  versés  dans  les 
compagnies  du  3*  bataillon.  Ces  jeunes  soldats  ne  savent  même  pas 
charger  leur  fusil  cbassepot. 

Rectification  de  quelques  positions. 

Dans  la  journée,  quelques  cavaliers  ennemis,  en  petit  nombre  et  par 
groupes  de  deux  ou  trois,  semblent  accompagner  des  ofQciers  dans  des 
reconnaissances. 

De  petits  détachements  de  tirailleurs  sont  envoyés  en  embuscade  sur 
les  bords  de  la  Sauer.  Ils  se  gliiiseot  sans  être  aperçus,  à  la  faveur  des 
arbres  et  tirent  sur  un  groupe.  Un  cavalier  tombe  de  cheval,  les  autres 
fuient  précipitamment.  Quelques  hommes  franchissent  le  ruisseau  et 
trouvent,  à  côté  du  cheval  abandonné,  une  carte  de  Tétat-major  français. 

Joumal  de  marche  de  la  2*  brigade  (L'Hériller). 

5  août. 

La  journée  du  5  est  consacrée  à  rinstallation  des  troupes.  Les  posi- 
tions à  défendre  sont  reconnues  avec  soin,  ainsi  que  les  dififérentes 
lignes  de  retraite.  Les  adjudants  majors  de  chaque  régiment  prennent 
connaissance  de  remplacement  assigné  aux  caissons  de  munitions  de 
réserve  de  l'infanterie.  Les  chefs  de  corps  et  les  officiers  supérieurs 
reconnaissent  avec  le  général  de  brigade  les  positions  k  faire  occuper 
par  les  tirailleurs  et  les  réserves,  en  cas  d'attaque,  ainsi  que  les  empla- 
cements des  grand'  gardes  et  petits  postes  à  placer  pour  la  nuit.  Les 
positions  sont  rectifiées  après  cette  étude  sérieuse  ;  à  gauche  le  2*  tirail- 
leurs occupe  avec  deux  bataillons  la  lisière  des  bois  qui  font  face  au 
village  de  Gœrsdorf,  sa  droite  se  reliant  avec  le  48"  de  ligne. 

Une  batterie  de  mitrailleuses,  dissimulée  par  quelques  terrassements 
et  des  feuillages,  couvre  le  centre  de  cette  partie  de  la  ligne.  Le 
3*  bataillon  de  tirailleurs  déploie  trois  de  ses  compagnies  dans  les  taillis 
du  versant  qui  regarde  la  route  de  Lembach  à  Frœschwiller.  Le  48*  de 
ligne  défend  les  crêtes,  tantôt  boisées,  tantôt  couvertes  de  vignes  situées 
en  face  de  Wœrth. 

Des  compagnies  de  soutien  et  de  réserve  se  tiennent  en  arrière,  aussi 
à  Tabri  des  projectiles  que  le  terrain  le  permet. 
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Enfin  trois  pièces  de  campagne  sont  disposées  derrière  un  épaulement 
rapidement  éleTé  pendant  la  nuit  sur  un  éperon  et  prêtent  leur  appui 
au  48*  de  ligne. 

Les  troupes  bivouaquent  dans  ces  positions,  employant  une  partie  de 
la  nuit  à  les  rendre  plus  solides. 

La  force  de  la  2^  brigade  était  de  3,600  bommes  se  décomposant  de 
la  manière  suivante  : 

48*'  de  ligne 2,000  bommes. 

2«  tirailleurs i  ,600        — 

Total 3,600  bommes. 

Comme  il  a  déjà  été  dit,  le  2f  tirailleurs  avait  quelques  compagnies 
encore  en  arrière  et  qui  ne  pourront  nous  rejoindre  que  plus  tard  (1). 

Dans  cette  journée  du  5  août,  on  vit  quelques  groupes  de  trois  à  quatre 
cavaliers  cbacun,  parcourir  les  coteaux  en  face  de  nous,  de  l'autre  côté 
de  la  Sauer  et  opérer  une  sorte  de  reconnaissance  des  moindres  acci- 
dents de  terrain.  Quelques  bons  tireurs  du  2'  tirailleurs,  bien  dirigés 
par  le  commandant  Mathieu,  parvinrent  à  s'approcber  d'eux  sans  être 
aperçus  et  leurs  tirèrent  quelques  coups  de  fusil.  Un  oflicier  prussien 
tomba.  Les  autres  cavaliers  s'enfuirent  rapidement  au  galop  et  nos 
tirailleurs  purent  s'avancer.  Ils  ramassèrent,  à  Tendroit  où  était  tombé 
Tofûcier,  une  carte  de  Tétat-maJor  français  au  i/80000*. 

Dans  la  soirée  le  48'  reçut  un  détachement  de  500  bommes  de  la 
réserve.  Ces  bommes,  rapidement  babilles,  équipés,  armés,  n'avaient 
aucune  espèce  d'instruction.  On  se  bâta  de  leur  démontrer  de  suite  et 
le  lendemain  matin,  dès  4  heures,  la  manière  de  charger  leur  arme. 
Quelques  instants  après,  ils  furent  engagés  dans  une  grande  bataille  ; 
aussi  furent-ils  plutôt  un  embarras  qu'un  renfort,  malgré  toute  leur 
bonne  volonté. 

La  nuit  du  5  au  6  août  fut  très  pénible  popr  tout  le  monde;  l'eau  ne 
cessa  de  tomber  qu'à  la  pointe  dû  jour,  le  terrain  détrempé  était  devenu 
si  glissant  qu'il  fallut  le  couvrir  de  branches  pour  le  rendre  praticable. 
L'artillerie  ne  pouvait  se  mouvoir  qu'avec  difficulté. 

Historique  du  2«  tirailleurs. 

5  août. 

Pendant  la  nuit,  des  coups  de  feu  partis  de  nos  avant-postes 

signalent,  surtout  vers  la  gauche,  les  mouvements  de  l'ennemi.  On 
entendait  du  reste,  distinctement,  au  bas  des  pentes,  le  bruit  de  la 
marche  des  troupes,  pièces  et  voitures. 

(1)4*  bataillon,  maintenu  provisoirement  en  Algérie. 
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Division  db  Lartigub. 

Journal  de  marche  da  colonel  d'Andigné  (l). 

5  aoOt. 

Nous  arriTons  &  Gunstett  à  3  heures  du  matin  (2)  ;  à  5  heures  je  monte 
à  che?al  avec  le  général  (de  Lartig;ue),  et,  après  une  reconnaissaoce 
rapide  du  plateau,  la  division  y  est  établie.  A  7  heures  le  coloDel 
Faure  (3)  vient,  de  la  part  du  Maréchal,  nous  apporter  Tordre  de 
reculer  et  de  venir  occuper  en  arrière  du  Sauerbach  les  plateaux  entre 
Elsashausen  et  Morsbronn,  de  manière  à  former  la  droite  du  corpi 
d*armée.  Je  cours  de  suite  faire  filer  nos  bagages  diTÎsionnaires  sur 
Eberbach,  et  je  reconnais  nos  positions.  Elles  sont  fortes  et  très  bonnes 
pour  peu  que  la  route  d*Eberbach  reste  au  centre  et  que  Morsbronn  et 
la  hauteur  en  arrière  soient  fortement  occupés.  Nous  nous  établirons 
en  conséquence. 

Malheureusement,  le  Maréchal  dont  les  positions  sont  déjà  trop 
étendues  et  auraient  exigé  un  effectif  de  deux  corps  d*armée,  nous 
prescrit  d'appuyer  à  gauche,  ce  qui  ôte  à  notre  droite  tout  soutien 
naturel. 

Vers  midi  nous  sommes  entièrement  établis,  et  les  grand*  gardes 
placées  au  Sauerbach.  On  a  cherché  à  faire  sauter  le  pont  de  pierre  près 
du  moulin,  mais  ce  travail  nous  a  appris  que  les  voitures  du  génie  ne 
portent  pas  de  poudre  de  mine.  A  moins  donc  de  saigner  des  gargousses 
et  de  prendre  de  la  poudre  à  canon,  aucun  fourneau  de  mine  ne  peut 
être  disposé. 

De  fréquents  rapports  de  paysans  et  nos  patrouilles  de  cavalerie 
signalent  l'approche  d'un  ennemi  nombreux. 

Rien  ne  se  passe  toutefois  dans  la  journée  qu'un  échange  de  coups 
de  fusil  entre  les  vedettes. 

Le  Maréchal  vient  visiter  nos  positions  vers  4  heures  et  nous  prescrit 
de  nous  resserrer  pour  la  nuit.  Le  général  Colson,  à  qui  je  demande  si 
le  Maréchal  n'appelle  pas  à  lui  le  général  de  Failly,  qui  est  à  Bitche, 
et  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'Allemands  devant  nous,  me  répond  que  le 
général  de  Failly  vient  de  faire  savoir  qu'il  est  lui-même  très  menacé 
de  front  et  ne   peut   quitter   ses   campements,  et  que  nous  pouvons 


(1)  Chef  d'état-major  de  la  division. 

(2)  La  division  de  Lartigue  était  partie  de  Haguenau  le  4  à  9  heures 
du  soir. 

(3)  Le  général  Faure,  sous-chef  d'état-major  général  du  i*'  corps. 


N«  11.  LA  GURRRB  DE  4870-1871.  1133 

aToir  30,000  à  40,000  hommes  en  face  de  nous  (1).  En  ce  moment 
arrivait  la  division  Gonseil-Dumesnil  du  7«  corps,  qui,  bien  qu'incom- 
plète, porUit  notre  effectif  à  35.000  ou  40,000  hommes  (2). 

i(  Nous  serons  probablement  attaqués,  lui  dis-je,  car  les  éclaireurs 
allemands  sont  bien  hardis  ;  deux  uhlans  sont  venus  tout  à  l'heure  se 
faire  tuer  sur  la  grande  route,  au  milieu  de  nous.  Le  Maréchal  pense 
être  attaqué  demain,  me  répondit-il  ;  aussi,  comptant  sur  un  échec  pour 
les  assaillants,  il  a  prescrit  à  Tintendance  de  faire  amener  trois  jours 
de  vivres  de  la  station  de  Reichshoffen  à  Frœschwiller,  afin  de  pouvoir 
les  distribuer  aux  troupes  après  l'action  et  les  porter  en  avant.  >» 

Les  ordres  du  Maréchal  sont  exécutés  aussitôt  après  son  départ;  les 
tentes  sont  dressées  partout  (3)  ;  les  grand*gardes  placées  pour  la  nuit 
et  les  feux  éteints  après  qu'un  système  de  patrouilles  d'infanterie  et  de 
cavalerie  a  été  organisé  pour  éviter  toute  surprise,  et  qu'une  compagnie 
de  chasseurs  a  été  envoyée  à  la  ferme  de  Lansberg. 

Une  pluie  diluvienne  commence  à  tomber  à  9  heures  du  soir  et  dure 
jusqu'au  point  du  jour. 

Deux  escadrons  du  6*  lanciers  (4),  commandés  par  M.  Bonie,  chef 
d'escadron,  sont  attachés  à  la  4*  division  d'infanterie  et  bivouaquent  le 
long  et  en  arrière  de  l'Eberbach. 

Nos  services  administratifs  sont  établis  dans  un  pli  de  terrain,  le 
long  et  en  avant  de  l'Eber,  en  amont  du  pont. 

Le  camp  du  génie  est  le  long  du  môme  ruisseau,  en  aval  du  pont. 

L'artillerie  est  entre  les  troupes  d'infanterie  et  l'Eber. 

En  arrière  et  contre  Eberbach,  où  loge  le  général  Duhesme,  déjà  fort 
souffrant,  campe  la  brigade  de  cuirassiers  Michel  (8*  et  9^  régiments). 

DlTISION  DB  GAYALKRIB  (DdHBSMB). 

Journal  de  marche  de  la  i^  brigade  (de  SepUnil). 

5  août. 

La  brigade  reçoit  Tordre  de  quitter  Lembacb  à  I  heure  du  matin,  et 
de  se  diriger  sur  Frœschwiller,  où  elle  arrive  vers  9  heures  du  matin. 


(1)  Voir  page  1104,  note  (i). 

(2)  Un  bataillon  du  21  «  de  ligne  de  la  brigade  Nicolaï  seulement. 
Le  gros  de  cette  brigade  ne  débarqua  à  Reichshoffen  que  vers  7  heures 
du  soir.  La  brigade  Maire  n'arriva  que  dans  la  nuit  du  5  au  6  août. 

(3)  L'ordre  avait  été  donné  le  5  au  matin  d'abattre  les  tentes  et  de 
ne  pas  les  remonter  jusqu'à  nouvel  ordre. 

(4)  i*'  et  3*  escadrons. 
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Historique  du  6«  lanciers. 

5  août. 

Le  5,  à  5  heures  du  matiily  la  caTalerie  se  remit  en  marche  (d'Esch- 
bach),  reprit  la  route  de  Wœrth  par  Hegeaey  et  Morsbronn  et  s*arrêta 
ipiriques  instants,  pour  faire  le  café  ou  la  soupe  sur  les  dernières  pentes 
des  eolKaes  d'Eberbacb,  au  pied  du  Lansberg,  en  face  des  hauteurs 
de  Gunstetl. 

Vers  7  heures,  la  bri^de  de  cuirassiers  (1)  reprit  sa  marche  et  les 
deux  escadrons  (!«'  et  3*)  du  6«  lanciers  se  disposaient  à  la  suirre 
lorsqu'ils  reçurent  Tordre  de  mettre  pied  à  terre  et  d'attendre  le  pas- 
sage de  la  4*  division  d'infanterie  à  laquelle  on  leur  apprenait  qu'ils 
étaient  attachés  comme  cayalerie  dÎTisionnaire. 

Ce  même  jour  le  4*  et  le  5®  escadrons  se  mettaient  en  route  de 
Schlestadt  et  des  environs  pour  rejoindre  le  1®'  et  le  3*. 

Le  2*  escadron  demeurait  à  Schlestadt  formant  le  dépôt. 

Les  premières  tètes  de  colonnes  de  la  4*  divison  débouchèrent  de  la 
route  de  Wœrth  à  8  heures. 

Un  peloton  du  3'  escadron  (4«,  lieutenant  Herrmann),  entra  dans  la 
colonne  escortant  le  général  de  division  ;  un  autre  (2%  sous-lieutenant 
Bardy)  fut  renvoyé  en  reconnaissance  dans  la  plaine  sur  les  derrières. 
Au  moment  où  la  4^  division,  ayant  gravi  le  Lansberg,  s'enfonçait 
dans  le  chemin  de  Morsbronn  à  Eberbach,  les  premiers  éclaireurs 
prussiens  apparaissaient  sur  les  hauteurs  de  Gunstett. 

Le  campement  affecté  au  6^  lanciers  pour  la  journée  du  5  touchait 
au  Nord  aux  premières  maisons  du  village  d'Eberbach  et  s'étendait 
entre  la  petite  rivière  du  même  nom  à  l'Est,  le  chemin  d'Eberbach  i 
Gunstett  au  Sud,  et  celui  d'Eberbach  à  Forstheim  à  l'Ouest. 

La  brigade  de  cuirassiers  (8*  et  9*)  au  Nord-Ouest  d'Eberbach  ;  le 
56*  de  ligne  sur  les  pentes  occidentales  du  Lansberg;  le  i*'  bataillon 
de  chasseurs  et  le  3*  tirailleurs  indigènes  fermant  la  route  d'Eberbach 
à  Morsbronn  au  sommet  du  Lansberg,  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite; 
le  3*  zouaves  dans  les  bois  de  Spachbach  (2)  ;  les  parcs  sur  le  plateau 
du  Lansberg;  l'artillerie  divisionnaire  couronnant  les  crêtes  et  plon- 
geant dans  la  vallée  de  la  Sauer,  en  avant  de  Gunstett. 

Le  87«  de  ligne,  le  10«  dragons  (3),  le  4«  et  le  5*  escadrons  du  6*  lan- 


(1)  Brigade  Michel. 

(2)  Nieder-Wald. 

(3)  Le  10*  dragons  était  affecté  à  la  2*  brigade  de  la  division  Duhesme 
et  ne  la  rejoignit  que  plus  tard. 


V"  fi.  LA  GUKRRB  DK  187(M874.  1135 

ners  et  la  résenre  d'artillerie  étaient  en  marche  pour  irfoîiidre  (i)« 
nais  ne  purent  le  faire  a^ant  la  fin  de  la  bataille,  qui  devait  se  livrer 
e  lendemain  ;  le  87"  de  ligne  et  le  10"  dragons  ne  parurent  même  pas. 

La  journée  du  5  se  passa  tout  entière  pour  le  6"  lanciers  en  recon- 
laissances.  A  peine  installé  au  bivouac,  le  général  de  Lartigne  appela 
i  lui  deux  pelotons  du  i«'  escadron  (4",  lieutenant  Bocheron,  et  3*, 
;ous-1ieutenant  Douville)  et  leur  commanda  d'aller  explorer  le  pays 
ians  les  deux  directions  de  Wœrth  et  de  Soultz-sous-Foréts.  Ces  deux 
pelotons,  descendant  des  hauteurs  du  Lansberg,  allaient  atteindre  la 
[)lalne  entre  Morsbronn  et  Gunstett  et  distinguaient  déjà  de  nombreux 
mouvements  de  troupes  dans  les  bois,  à  Thorizon,  lorsqu'un  régiment 
ie  uhians,  débouchant  du  Nieder-Wald  (2),  en  arrière  de  Gunstett,  vint 
»c  former  en  bataille  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  rompant  rapidement 
3ar  pelotons,  se  précipita  à  la  charge  contre  la  petite  division  du 
3«  lanciers. 

Obligé  de  traverser  le  village  de  Gunstett  et  le  pont  sur  la  Sauer, 
l*enaemi  éprouva  un  temps  d'arrêt  qui  permit  aux  deux  pelotons  de 
reconnaissance  d'exécuter  leur  mouvement  de  retraite  lentement  et  en 
bon  ordre  et  d'attirer  dans  un  véritable  piège  les  uhians  qui,  ayant 
repris  leur  course  à  la  sortie  du  pont  de  la  Sauer  et  s'élançant  à  la 
poursuite  des  deux  pelotons  sur  les  pentes  ascendantes  du  Lansberg, 
furent  en  effet  arrêtés  net  par  le  feu  nourri  et  croisé  du  1"' bataillon  de 
chasseurs  &  pied  et  du  3"  tirailleurs  indigènes,  établis  derrière  un  rideau 
d'arbres,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Morsbronn  à  Eberbach.  Les 
deux  pelotons  de  reconnaissance  s*enfoncèrent  dans  cette  route,  protégés 
ainsi  par  l'infanterie  sans  avoir  perdu  personne,  quoique  les  uhians 
eussent  ouvert  sur  leurs  derrières  un  feu  de  pistolets  assez  vif.  L'en- 
nemi, surpris  par  la  fusillade  inattendue  des  chasseurs  et  des  tirailleurs, 
tourna  bride  précipitamment  et  redescendit  le  Lansberg  laissant  sur  le 
terrain  une  dizaine  de  chevaux  et  autant  de  cavaliers  tués  ou  blessés. 

Une  deuxième  reconnaissance,  exécutée  quelques  instants  après  par 
les  mêmes  officiers  en  avant  du  village  de  Morsbronn,  aux  environs  de 
Dùrrenbach,  fit  rétrograder  dans  la  forêt  de  Haguenau  un  poste  de 
hussards  prussiens  établis  au  petit  pont  d'Hinterfeld  sur  TEberbach.  On 
découvrit  en  même  temps  que  l'ennemi  avait  coupé  &  Walbourg  le 
chemin  de  fer  de  Haguenau  à  Wissembourg.  Un  employé  de  la  station 
fut  trouvé  assassiné  sur  la  voie. 

En  rentrant  au  quartier  général  de  la  division  vers  4  heures,  les 
pelotons  de  reconnaissance  aperçurent  dans  la  plaine  un  assez  grand 


(1)  Le  87*  de  ligne  était  resté  à  Strasbourg. 

(2)  H  s'agit  ici  du  Nieder-Wald,  au  Nord-Ouest  de  Hœlschloch. 
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nombre  de  soldats  d'infanterie  française  qui  paraissaient  chercher  i 
s'installer  sur  les  bords  de  la  Sauer  en  avant  de  Gunstett.  Ces  troape^ 
appartenaient  à  la  division  Conseil-Dumesnil  et  ne  semblaient  pas  avoir 
connaissance  du  danger  qu'elles  couraient  à  s'établir  ainsi  dans  U 
plaine,  ayant  en  face,  à  droite  et  à  gauche,  un  ennemi  nombreux, 
embusqué  dans  la  forêt  de  Haguenau.  Avis  en  fut  donné  au  général  de 
Lartigue  par  les  officiers  chargés  de  la  reconnaissance.  Le  99*  de 
ligne  (1),  changeant  son  campement,  vint  s'établir  le  soir  en  arrière  de 
la  4*  division  pour  y  remplacer  le  87*  de  ligne  arrêté  à  Strasbourg. 

Les  reconnaissances  du  6*  lanciers  se  terminèrent  à  5  heures  du  soir. 
Pendant  la  nuit  du  S  au  6,  le  6*  lanciers  fut  particulièrement  chargé 
de  placer  des  vedettes  sur  les  derrières  du  campement  de  la  4«  divisioo, 
d'Eberbach  à  Forstheim,  et  d'exécuter  des  rondes  de  surveQlance  da 
côté  Sud  de  la  forêt  de  Haguenau,  aux  environs  de  Griesbach  et  de 
Laubach  (2).  Les  pelotons  du  1*'  escadron  demeurèrent  au  repos,  le 
3*  escadron  fut  chargé  du  service  de  nuit.  Une  pluie  torrentielle  qui  ne 
cessa  que  le  matin  vers  4  heures  rendit  ce  service  très  pénible.  Un 
certain  nombre  de  coups  de  feu  furent  entendus  du  camp,  mais  ils 
provenaient  de  vedettes  peu  expérimentées  et  troublées  encore  par 
Tobscurité  et  le  mauvais  temps.  Les  rondes  ne  signalèrent  d'ailleurs 
aucune  troupe  ennemie  sur  les  derrières  de  la  4*  division. 

En  résumé,  les  reconnaissances  du  6*  régiment  de  lanciers  dans  la 
journée  du  5  août  et  dans  la  nuit  du  5  au  6,  établissaient  que  l'ennemi 
occupait  en  force  la  forêt  de  Haguenau  de  Gunstett  à  Walbourg;  que  des 
troupes  se  montraient  aux  environs  d'Eschbach  au  Sud  du  pont  d'Hin- 
terfeld,  et  qu'enfin  les  derrières  de  la  4"  division,  c'est-à-dire  la  route  de 
Haguenau  à  Reichshoffen  par  Mertzwiller,  étaient  complètement  libres. 

Pendant  ces  opérations  du  6^  régiment  de  lanciers  à  la  4*  division 
d'infanterie,  les  deux  pelotons  envoyés  la  veille  à  Soufflenheim  et  à 
Bischwiller  pour  surveiller  le  Rhin,  couraient  les  plus  grands  dangers. 
En  effet  ces  deux  pelotons  s'étaient  réunis  à  Soufflenheim  et  avaient 
pris  la  route  de  Wissembourg  par  Soultz-sous-Forêt,  à  travers  la  forêt 
de  Haguenau. 

En  ce  moment,  Soultz  était  occupé  par  le  gros  des  troupes  du  Prince 
royal  de  Prusse  qui  y  avait  transporté  le  quartier  général  de  la 
111^  armée,  et  les  deux  pelotons  du  6*  lanciers  allaient  se  heurter  à 
80,000  hommes. 


(1)  C'était,  en  réalité,   le  1«'  bataillon  du  2i<>  de  ligne,  arrivé  k 
Reichshofifen  à  11  heures  du  matin. 

(2)  Griesbach  et  Laubach  sont  à  l'Ouest  de  la  lisière  Nord  de  la  forôt 
de  Haguenau. 
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Heureusemeat,  à  quelque  distance  de  rentrée  de  Souitz,  des  paysans 
arrêtèrent  les  deux  pelotons  et  leur  apprirent  la  situation  plus  que 
périlleuse  qui  leur  était  faite.  Les  pelotons  rétrogradèrent  dans  la 
direction  de  Hnguenau  :  trois  cavaliers  égarés  en  avant  disparurent  à 
ce  moment.  A  Haguenau,  malgré  les  demandes  pressantes  des  deux 
ofGciers,  on  ne  put  leur  fixer  d'une  façon  précise  le  lieu  où  se  trouvait 
le  gros  des  escadrons.  On  leur  indiqua  seulement  comme  direction 
probable  la  route  de  Niederbronn.  Arrivé  à  Reicbshoffen,  on  apprit 
enfin  que  le  régiment  était  à  Texlrôme  droite  du  corps  d'armée  aux 
environs  de  Morsbronn;  et  après  une  marcbede  trente  heures  dans  un 
pays  de  forêts  occupé  en  grande  partie  par  Tennemi,  les  deux  pelotons 
rejoignirent  enfin  le  campement  de  leur  escadron,  le  6  août  à  8  heures 
du  matin. 

ARTILLERIE  (1"  corps). 

Historique  du  6«  régiment  d'artillerie,  !!•  et  42«  bat- 
teries {\).  {Réserve  du  !«'  corps.) 

5  août. 

Nous  amvong  à  Frœschwiller  le  5  à  la  pointe  du  jour.  Le  corps  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  était  réuni  là  tout  entier.  La  matinée  fut 
employée  à  prendre  des  positions  de  combat  :  on  s'attendait  à  voir 
déboucher  Tennemi.  Nous  fûmes  placés  en  réserve  près  du  hameau 
d'EUashausen  dans  un  verger  d'où  nous  eûmes,  à  cause  de  la  mala- 
dresse des  conducteurs,  encore  plus  de  peine  à  sortir  que  nous  n  en 
avions  eu  à  y  entrer. 

Vers  2  heures,  Tennemi  ne  paraissant  pas,  on  donna  Tordre  de  par- 
quer. Mais  une  centaine  de  uhlans  se  montrèrerft  à  nos  attelages  qui 
avaient  été  boire  sans  escorte  au  ruisseau  de  Wœrth  ;  il  y  eut  une 
alerte  sérieuse  ;  les  pièces  furent  attelées  ;  on  gravit  de  nouveau  les 
pentes,  et  à  5  heures  seulement,  nous  recevions  fordre  de  parquer, 
mais  k  peine  le  mouvement  était-il  terminé  qu'on  nous  faisait  changer 
de  camp  pour  aller  occuper  un  endroit  mieux  choisi.  Hommes  et 
chevaux  étaient  barrasses.  La  12*^  batterie  put  se  procurer  de  la  viande, 
mais  la  11*  fut  moins  heureuse.  Il  n'y  avait  que  G,GOO  rations  pour  les 
35,000  hommes  réunis  autour  de  Frœschwiller.  On  ne  dressa  pas  de 
tentes  à  cause  du  voisinage  de  l'ennemi. 

La  pluie  tomba  pendant  toute  la  nuit. 

Les  autres  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  campent  aussi  à  Reich- 
shoffen.  Les  batteries  à  cheval  se  trouvaient  adossées  au  village,  les  pièces 
en  batterie  en  avant  du  front,  les  chevaux  sellés  et  garnis  toute  la  nuit. 


(I)  Manuscrit  portant  la  date  de  Grenoble,  9  août  1871. 

Mt.  eut.  72 
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c)  Opérations  et  mouTements. 
Ordre  du  maréchal  de  MacMahon. 

Frœschwiller»  5  août. 
Demain,  séjour. 

Tous,  les  bagages  rejoindront  leurs  corps  respectifs  et  deTront  partir 
de  Reichshoffen  à  7  heures  du  matin. 
Les  troupes  recevront  demain  double  ration  de  Tiande. 

à)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d*effectif  au  5  août. 


CORPS. 

BOyiIBS. 

CRETADX. 

BMPLACKlIBlfTS. 

Quartier  général 

m 

10,643 

8,586 

8.201 
8,435 
3,722 

614 
2,029 

M 
l> 

•• 
M 

» 

Reichshoffea. 

Entre  FroschwiUer 
et  Ifeehwiilcr. 

Au  Sad-Oaeet  de 
Frœ*ehwiller. 

FroMchwIller. 

A  TEst  d'Kberkeeh. 

A    l'Oneet    d'Bb«r- 
bach. 

Près     de      Eeieht- 
.     huffen  (1). 

Division  Ducrot 

Division  Pellé. 

Division  Raoolt 

Division  .de  Lartigue 

Division  de  cavalerie  (Dohesme) 

Divers 

Réserve  d'artillerie  et  génie 

Totaux 

42,227 

8,045 

(1)  Parc  d'arUllerid  ;  Besançon  et  Reich»hoffen.                                                                           1 

Journée  du  5  août. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
a)  Journaux  de  marche. 

Division  de  càvalerib  de  Bonmemains. 

La  2«  brigade  arrive  à  Haguenau  à  4  heures  du  matin  et  bi?outqae 
aux  portes  de  la  Tille,  sur  les  bordas  de  la  Moder.  La  1'®  brigade  anÎTe 
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une  heure  après  et  s'installe  près  de  la  2*.  La  division  apprend,  à 
Haguenau,  le  résultat  de  la  bataille  de  Wissembourg  et  y  trouve  une 
partie  des  blessés  évacués. 

Vers  il  heures  du  matin,  sans  ordre,  mais  en  prévoyant  les  diffi- 
cultés qu*il  pourrait  avoir  à  passer  plus  tard,  le  général  de  division 
quitte  son  bivouac  et  se  dirige  vers  Reichshoffen  où  il  apprend  que 
Tarmée  est  réunie.  On  marche  sur  une  seule  colonne. 

Â  3  heures  de  Taprès-midi,  la  tète  de  colonne  arrivait  dans  le  vallon 
entre  Reichshoffen  et  les  bois  de  Frœsch^iller.  Une  panique  générale 
Tenait  de  s'emparer  des  troupes  qui  occupaient  cet  emplacement,  les 
convois  fuyaient  dans  toutes  les  directions.  La  division  fut  alors  formée 
en  colonne  serrée  par  régiments,  et  les  deux  batteries  prirent  position 
à  200  mètres  environ,  sur  un  mamelon  qui  commandait  le  débouché 
de  la  route  de  Frœschwiller. 

Vers  5  heures,  un  ofQcier  de  Tétat-major  général  apportait  au  géné- 
ral de  Bonnemains  Tordre  de  camper  sur  les  positions  qu'il  occupait 
et  le  prévenait  d'un  séjour  pour  le  lendemain  et  d'avoir  à  prendre 
deux  jours  de  vivres  et  de  fourrages. 

Aucune  distribution  n'a  été  faite. 

d)  Situation  et  emplacements. 

Effectif  au  5  août  :  2,641  hommes. 
Emplacement  :  à  l'est  de  Reichshoffen. 


Journée  du  5  août. 


7«  CORPS, 
a)  Journaux  de  marche. 

!'•  DIVISION. 

Extrait  de  V Historique  du  3«  régiment  d'infanterie. 

Le  5  août,  la  division  quitte  Colmar  pour  rejoindre  le  i*'  corps 
d'armée.  Les  troupes  sont  transportées  à  Reichshoffen  en  chemin  de 
fer. 

Toute  la  !'•  brigade  réunie  part  de  Reichshoffen  à  4  heures  du  soir 


1U0  LA  aUBRRB  DE  4870-1871.  N*  41. 

pour  rejoindre  le  1*' corps,  dont  les  régiments  sont  en  train  de  prendre 
les  positions  où  ils  doivent  bivouaquer  et  combattre.  Les  troupes  fran- 
çaises occupent  les  collines  à  droite  de  la  voilée  de  la  Sauer,  depuis  le 
yillagc  de  Morsbronn  jusqu^au  delà  du  village  de  Frœàchwiller.  De 
Tautre  côté  de  la  vallée,  les  hauteurs  sont  occupées  par  les  Allemands. 
Au  pied  de  ces  hauteurs,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sauer,  est  le  village 
de  Wœrth,  également  occupé  par  les  Allemands  (1). 

La  i*^  division  du  7«  corps  prend  position  au  centre  de  la  ligne 
française,  face  au  village  de  Wœrth,  la  droite  appuyée  à  la  division  de 
Lartigue,  la  gauche  aux  débris  de  la  division  Douay,  écrasée  le  4  août 
au  combat  de  Wissembourg.  La  l'«  division  du  7*^  corps  est  formée 
sur  deux  lignes  :  la  première  ligne,  composée  de  la  i'«  brigade 
(17^  bataillon  de  chasseurs,  3"  et  21^  de  ligne)  (2),  est  couverte  en 
avant  par  la  division  Raoult,  du  1*'  corps.  La  2*  brigade  (47«  et  99*;, 
formant  la  deuxième  ligne,  est  en  réserve  plus  en  arrière  (3). 

Le  3"  de  ligne  est  formé  en  colonnes  doubles  par  bataillon,  à  inter- 
valles de  d^'ploiement  :  il  borde  le  chemin  de  Morsbronn  à  Froesch- 
willer,  un  peu  en  arrière  de  la  crête  des  collines;  il  bivouaque  dans  cet 
ordre  et  sans  tentes.  Le  soir,  éclate  un  orage  épouvantable  qui  dure 
jusqu'à  3  heures  du  matin. 

ARTILLEÏUE  (I"  ditisior). 

Journal  de  marche. 

5  août. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  un  ordre  reçu  (à  Ensisheim)  par  voie 
télégraphique  prescrivait  aux  deux  batteries  de  retourner  au  plus  vite 
sur  Colmar  et  de  s'y  embarquer  en  chemin  de  fer  pour  Haguenau,  en 
ralliant  la  batterie  de  Franchessin  (4). 

Les  trois  batteries  étaient  rendues  à  la  gare  de  Colmar  à  1 1  heures 
du  matin.  Leur  matériel  a  pu  être  embarqué  de  suite;  cette  opération 
était  terminée  à  i  heure  après-midi  ;  mais  les  wagons  pour  les  hommes 
et  les  chevaux  manquaient;  on  a  dû  attendre  jusqu'à  7  heures  du  soir 
pour  commencer  l'embarquement,  et  les  batteries  entières  sont  parties 
successivement  à  9  heures,  10  heures  et  minuit. 


(1)  Indication  inexacte. 

{t)  Un  seul  bataillon.  Les  deux  autres  sont  :  l'un  avec  l'artillerie 
divisionnaii^e,  l'autre  à  Haguenau. 

(3)  Près  de  Reichshoffen,  où  elle  arrive  entre  minuit  et  i  heure  du 
malin. 

(l)  A  Colmar. 
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2«  DIVISION. 

Historique  du  5«  de  ligne. 

Le  5  août,  la  V  brigade  de  la  H^  diTision  part  à  8  heures  du 
roatiu  (1)  et  Ta  camper  à  Rixheini,  entre  Mulhouse  et  le  Rhin,  dans 
Tangle  formé  par  le  canal  et  le  chemin  de  fer  (2). 

Historique  du  89*  de  ligne. 

Le  5  août,  la  2«  brigade  de  la  2'  diTÎsion  s*ébranle  à  6  h.  1/2  du 
matin;  la  colonne  se  dirige  sur  Âllkirch  en  suivant  la  route  impé- 
riale qui  passe  par  Pérouse,  Valdieu,  Dannemarie  et  Ballersdorf.  Elle 
arrive  à  Altkirch  à  5  heures  du  soir  après  un  parcours  de  38  kilomètres 
sous  un  soleil  brûlant.  Le  camp  est  établi  dans  des  prairies  en  avant 
de  la  ville,  à  droite  de  la  route  de  Belfort  à  Mulhouse  et  sur  la  rive 
droite  de  1111.  De  Tautre  côté  de  la  route  se  trouvent  Tartillerie  (3)  et 
le  convoi. 

Historique  du  V  régiment  d'artillerie  (7«  et  40«  Mt- 
teries.  Réserve  du  7«  corps), 

5  août. 

Les  !•  et  10*  batteries  (de  12)  parlent  de  Belfort  à  6  heures  du 
matin  pour  Altkirch,  avec  celles  des  troupes  du  7*  corps  qui  étaient 
alors  réunies  à  Belfort. 

Arrivée  à  3  h.  1/2.  Campé  dans  une  prairie  au-dessous  de  la  ville, 
près  de  la  voie  du  chemin  de  fer. 

La  réserve  d*artillerie  et  des  batteries  divisionnaires  occupent  le  même 
emplacement.  (Manuscrit  daté  de  Bennes,  25  août  1871). 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz. 

Paris,  5  août. 
Sur  la  proposition  qui  m*a  été  transmise  par  le  général  commandant 


(1)  D'Allkirch. 

(2)  Avec  Tartillerie  divisionnaire.  La  compagnie  du   génie  (4*  du 
2*  régiment)  part  de  Belfort  le  5  août  avec  la  2*  brigade  de  la  division. 

(3)  Réserves  d'artillerie  et  du  génie. 
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le  génie  du  7*^  corps,  je  décide  que  les  compagnies  du  2^  régiment  do 
génie  au  7"  corps  seront  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Quartier  général  du  7*  corps 12^  compagnie. 

1"  diTision 2«         — 

2«  division 4«         — 

3«   division 3«  (1)  — 

Je  donne  avis  de  cette  nouvelle  répartition  au  général  commandant 
le  7*  corps  et  au  général  commandant  le  génie  de  Tarméé. 

Le  général  de  Liégeard  au  général  Soleille,  à  Melz. 

Belfort,  5  août. 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  que  les  troupes  d*infanterie  de 
la  2*  division  du  7*  corps  ne  sont  pas  munies  ides  objets  de  rechange 
pour  fusil  modèle  1866  que  le  soldat  doit  porter  avec  lui.  Les  rensei- 
gnements que  j*ai  demandés  à  la  l'«  et  à  la  3"  division  sur  le  même 
sujet  ne  me  sont  pas  encore  parvenus,  par  suite  de  Téloignement  et 
des  mouvements  de  ces  troupes.  J*ai  néanmoins  fait  inviter  la  3*  divi- 
sion (à  Lyon)  à  s'en  munir  directement. 

Ceux  de  ces  objets  d'approvisionnement  dont  vous  m'avez  annoncé 
l'envoi  ne  me  sont  pas  encore  parvenus,  et  les  caissons  des  réserves 
divisionnaires  ne  renferment  que  la  moitié  de  leur  complet  réglemen- 
taire. 

La  cavalerie,  échelonnée  sur  les  bords  du  Rhin,  n'a  pas  répondu  aux 
demandes  réitérées  que  je  lui  ai  adressées  pour  savoir  si  elle  était 
munie  de  moyens  d'enclouage. 

J'ai  la  presque  conviction  que  deux  régiments  seulement  de  la  divi- 
sion en  sont  pourvus. 

Le  général  commandant  en  chef  le  7^  corps,  par  suite  d'une  dépêche 
du  maréchal  de  Mac-Mahon,  envoie  sa  1'*  division  à  Haguenau,  la  3*  eit 
toujours  à  Lyon,  la  2*,  avec  la  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie,  ira  se 
concentrer  à  Mulhouse.  Dans  cet  état  de  choses,  nous  avons  pensé  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  faire  faire  de  mouvement  au  parc,  auquel  d'ailleurs 
il  manque  encore  deux  compagnies  du  train. 

J'ai  communiqué  aux  différents  groupes  de  l'artillerie  du  7*  corps  U 
note  que  vous  m'avez  adressée  à  la  date  du  27  juillet,  n*  50,  et  relative 
à  certaines  dispositions  concernant  l'artillerie;  je  prends  les  mesures 


(1)  La  3^  compagnie,  primitivement  affectée  à  la  2*  division,  n'était 
pas  encore  arrivée  à  Bel  fort. 
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nécessaires  pour  pouvoir  eo  prescrire  TappUcation  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

réprouve  quelques  difficultés  par  suite  de  réloignement  et  de  la 
dispersion  des  batteries  divisionnaires. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Douay  au  Major  général^  à  Metz,  et  au 
maréchal  de  Mac-Mahon,  à  Reichshoffen  (D.  T.). 

Belfort,  5  août,  7  h.  2  matin. 

Je  porte  aujourd*hui  la  division  Liébert  à  Mulhouse,  où  seront  con- 
centrés 7  bataillons  (i),  12  escadrons  (2)  et  60  pièces  (3). 

Je  ne  m*y  rendrai  de  ma  personne  que  ce  soir,  pour  expédier  toutes 
les  affaires  courantes. 

Renseignements  sur  la  part  prise  par  le  génie  aux 
opérations  du  7®  corps  (4). 

Le  5  août,  les  deux  divisions  du  1*^  corps,  déjà  concentrées  dans 
TEst,  la  l'«  à  Coimar,  la  2«  à  Belfort,  se  portèrent  sur  Mulhouse  (5)  pour 
mettre  la  haute  Alsace  à  Tabri  d'une  tentative  de  passage  du  Rhin 
supérieur,  que  les  renseignements  reçus  au  quartier  général  faisaient 
considérer  comme  possible.  Le  général  Douay  avait  arrêté,  sur  les  pro- 
positions du  général  Doutrelaine,  les  dispositions  à  prendre  pour  parer 
à  cette  éventualité. 

Le  mouvement  des  troupes  était  à  peine  commencé  que  le  général 
Douay  dut  envoyer  sa  i'*  division  au  secours  du  l**  corps. 


(1)  Les  sept  bataillons  de  la  V*  brigade  (6*  bataillon  de  chasseurs, 
5«  et  37«  de  ligne). 

:    (2)  Treize  escadrons  :  cinq  escadrons  du  4*  hussards,  quatre  du 
4^  lanciers,  quatre  du  8*  lanciers. 

(3)  Trois  batteries  de  la  2«  division;  six  batteries  de  la  réserve  d'artil- 
lerie ;  une  batterie  de  la  3"  division,  marchant  provisoirement  avec 
la  réserve  d'artillerie  du  7*  corps. 

(4)  Document  rédigé  par  le  lieutenant-colonel  Béziat,  chef  d'état- 
major  du  génie  du  V  corps  et  portant  la  date  :  i3  mai  1873. 

(5)  L'auteur  de  ce  document  confond  ici  les  événements  du  4  avec 
ceux  du  5.  C'est  le  4,  et  non  le  5,  que  la  V  brigade  et  deux  batteries 
de  la  division  Conseil-Dumesnil  se  portèrent  de  Colmar  sur  Mulhouse. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  iT effectif  au  5  aoiit. 


ÇOBPS 

HOMMES. 

CHEVAUX. 

EMPLACBMEIfTS. 

Quartier  général 

» 

7.642 

8.230 
9,173 
2,984 
1.G38 
329 

» 

531 

646 

405 

2.929 

4.490 

48 

MalhouM. 

Rriehaboffrn,    et   A 

ro.  d'El»a«hauwB. 

Miiihouse.  Aliklrch. 

Ljc. 

Malhoose. 

Altkirck  (1). 

Id. 

Dirision  Gonseil-Domesnil 

Division  Llébert 

Division  Dumont 

Division  de  cavalerie  Ameil 

Béserve  d*artillerie 

Béserve  du  génie. 

Totaux 

29.990 

6.0-9 

(1)  Le  parc  d'artillerie  •'orgdnUe  A  Veaoul. 
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RENSEIGNEMENTS 


BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DE  L'ÉTàT-HÀJOR  GÉNÉRAL 

DE  L*ARMÉB. 

Metz,  5  août. 

Le  roi  de  Prusse  a  quitté  Berlin  le  31  juillet  à  6  heures  du  soir  et  a 
établi  son  quartier  général  à  Mayence  le  2  août.  M.  de  Bismark  accom- 
pagnait le  roi. 

Le  prince  Frédérîc-Charlefi,  commandant  la  II*  armée  était  arrivé 
dans  la  même  Tille  le  28  juillet. 

D'après  les  journaux  de  Garlsruhe,  le  prince  royal  de  Prusse  s'était, 
en  quittant  cette  Tille,  dirigé  Ters  Spire  pour  y  établir  son  quartier 
général.  (Un  autre  renseignement  le  place  à  Maonheim.) 

Le  général  de  Blumenthal  est,  comme  en  1866,  le  chef  d*état-major 
de  ce  prince  dont  l'armée»  comprenant  les  troupes  allemandes  du  Sud, 
porte  le  nom  d*armée  du  Sud. 

Ce  sont  les  troupes  de  cette  armée  qui  ont  attaqué  Wissembourg 
dans  l'après-midi  d'hier,  sous  les  yeux  du  Prince  royal.  D'après  une 
dépèche  prussienne,  elles  appartenaient  aux  V*'  et  XI*  corps  prussiens 
et  à  un  corps  d'armée  baTarois.  Leurs  pertes  ont  été  très  considérables. 
Le  général  de  Kirchbach,  commandant  le  V*  corps,  a  été  blessé. 

Le  XI*  corps  est  commandé  par  le  général  de  Bose. 

Le  corps  bavarois  serait  sous  les  ordres  du  général  Hartmann. 

Los  troupes  baTaroises  signalées  aux  aTant-postes  sur  la  Sarre,  en 
dépendent. 

Contrairement  aux  renseignements  qui  aTaient  été  reproduits  dans 
de  précédents  bulletins,  c'est  le  général  Steinmetz  et  non  le  prince 
Frédéric-Charles,  qui  est  descendu  le  2  août  à  l'usine  de  la  Quinte,  près 
de  Trêves,  pour  prendre  la  direction  des  opérations  sur  la  Sarre. 

Un  espion  arrÎTé  de  Saint-Ingbert  et  de  Deux-Ponts,  rapporte  que, 
dans  cette  dernière  Tille,  on  attend  l'état-major  du  IV*  corps  d'armée 
fédéra],  qui  doit  se  concentrer  dans  cette  région  et  s'y  réunir  à  des 
troupes  baTaroises.  Le  27*^  régiment  d'infanterie  qui  appartient,  en 
effet,  au  IV*  corps,  et  le  il*  hussards  (X*  corps)  se  trouTeraient  déjà  à 
Deux-Ponts. 

Quant  aux  Saxons  (XII*  corps)  leur  destination  n'est  pas  encore  bien 
connue.  D'une  part,  on  rapporte  que  leur  commandant,  le  prince  royal 
de  Saxe,  est  arrivé  le  29  à  Wiesbaden;  d'autre  part,  une  correspon- 


iU6  LA  GUERRE  DE  1870-4871.  N*  11. 

pondanoe  de  Hambourg,  publiée  par  le  journal  anglais  le  Globe,  raconte 
le  passage  de  troupes  saxonnes  dans  cette  Tille,  où  elles  auraient  été 
acclamées.  Elles  se  rendaient  dans  le  Schlesinrlg,  où  ce  journal  annonce 
une  concentration  considérable  dont  il  porte  le  chiffre,  contre  toute 
▼raisemblance,  à  120,000  hommes. 

Enfin,  un  espion  prétend  avoir  tu  le  12*  régiment  d^artillerie  (artil- 
lerie saxonne)  à  Kreutznach,  mais  ce  fait  mérite  confirmation. 

Les  renseignements  des  2  et  3  août,  bien  qu'en  partie  contradictoires, 
semblent  indiquer  qu'il  y  a  peu  de  troupes  sur  le  Haut-Rhin«  et  que  la 
majorité  de  l'araiée  da  Sud  se  concentre  sur  le  Bas-Rhin.  Les  éTéne- 
ments  d'hier  confirment  cette  présomption. 

Toutefois,  on  signale  la  présence  de  6,000  Tvurtembergeois  à  KaD- 
dern,  ainsi  que  des  concentrations  aux  enTirons  de  Neuenbourg  et 
entre  cette  localité  et  Mûlheim. 

On  croit  aussi  qu'à  Lœrrach  et  sur  le  plateau  de  Tulliogen  se  trou- 
Tent  quelques  détachements  peu  nombreux. 

De  nouTeaux  régiments  du  \U^  corps  sont  signalés  comme  étant  passés 
à  Kreutznach,  Tenant  de  Bingen  :  ce  sont  les  48*,  IS*  et  20*  régiments 
d'infanterie,  les  trois  batteries  à  chcTal  de  ce  corps  d'armée  seraient  à 
Neunkirchen. 

Le  rapport  du  2*  corps,  qui  arriTe  à  l'instant,  relate  un  bruit  d'après 
lequel  un  corps  prussien  suivi  d'un  corps  baTarois  seraient  en  marche 
Ters  la  Sarre. 

Parmi  les  troupes  occupant  Trêves  et  enTirons  le  1*'  août,  se  serait 
trouTé  le  37*  régiment  qui  appartient  au  V*  corps;  mais  on  n'a  pas 
encore  d'indices  bien  certains  sur  le  passage  et  la  présence  de  ce  corps 
d'armée  sur  la  Moselle. 

RBNSBIGNBMBMTS   MILITAIRES  POUR  LB  QUARTIER  GÉNÉRAL. 

Les  journaux  ont  annoncé  dans  ces  derniers  temps  que  de  grandes 
forces  se  massaient  derrière  la  Forét-Noire  et  dans  ces  défilés,  soit  pour 
faire  des  diTersions  le  long  du  Rhin,  soit  pour  pénétrer  en  France 
après  une  grande  bataille  perdue,  par  la  trouée  de  Belfort.  Il  semblerait 
au  contraire,  d'après  des  rensfignements  plus  Traisembles,  que  les  forces 
méridionale?  se  concentreraient  dans  la  Tallée  du  Neckar  et  s*étendraient 
jusqu'à  Wûrtzbourg.  II  faudra  du  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Prince 
royal  ait  assimilé  sous  son  commandement  les  éléments  disparates  qui 
composent  son  armée. 

Les  journaux  allemands  laissent  presque  tous  entendre  que  les 
armées  allemandes,  aujourd'hui  que  leur  concentration  est  terminée, 
prendront  ToffensiTe  et  porteront  la  guerre  sur  le  territoire  fran- 
çais . 
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Des  lettres  de  la  Bayière  rhénane  annoncent  que  les  forces  prus- 
siennes prennent  position  dans  la  plaine  de  Landau,  dans  la  pensée 
que  de  là  les  Français  se  porteront  sur  le  Main 

La  Gazette  militaire  prussienne  annonce  la  création  d'inspecteurs 
généraux  des  étapes,  ayant  pour  mission  d'assurer  le  maintien  des 
communications  entre  l'armée  en  campagne  et  la  base  d'opérations. 
{Classé  au  5  août,  date  probable  de  l'anivée  du  document,) 

Metz,  5  août. 

Les  renseignements  fournis  par  les  corps  sont  très  peu  nombreux;  les 
correspondances  des  émissaires,  en  date  d*hier,  signalent  une  pointe 
faite  par  un  escadron  de  uhlans  prussiens  sur  Frauenberg,  près  Sarre- 
guemines.  On  attendait  le  général  de  Voigt-Rhetz  sur  la  Sarre,  avec  un 
corps  considérable.  On  signale  des  troupes  nombreuses  entre  Saar- 
burg,  Kirf  et  Sarrelouis.  Toute  Tinfanterie  du  VIII*  corps  s'arrête 
dans  le  Kœllerthaly  à  gauche  de  Dutlweiler,  ainsi  qu'à  Jœgersfreude. 
Le  (.•  cuirassiers  serait  en  arrière  de  Sarrebrûck. 

Une  lettre  de  ce  matin  porte  que  le  nombre  des  troupes  prussiennes 
augmente  sur  la  Sarre.  La  circulation  est  très  active  entre  Trêves  et 
Sarrelouis.  Des  troupes  nombreuses,  avec  38  pièces  de  gros  calibre, 
occuperaient  les  hauteurs  de  Filsberg,  près  Sarrelouis.  On  signale 
beaucoup  d'hommes  appartenant  au  VU*  corps.  Tous  les  yillages,  de 
Gonz  à  Sarrelouis,  seraient  pleins  de  troupes. 

Le  bruit  court  chez  les  Prussiens,  depuis  plusieurs  jours  déjà,  d'une 
oficosive  prochaine  de  leur  part;  les  dernières  nouvelles  annoncent 
que  Trêves  et  Conz  sont  complètement  dégarnies  de  troupes.  Elles  se 
seraient  portées  dans  la  direction  de  Sarrelouis. 

Un  Agent  de  Bruxelles  au  Ministre  des  affaires 
étrangères  (D.  T.  Ch.). 

Bruxelles,  5  août. 

Une  personne  vient  de  se  présenter comme   arrivant   de 

Cologne.  Suivant  ce  qu'elle  rapporte,  il  n'y  aurait  que  4,000  hommes 
dans  cette  place.  Toutes  les  troupes,  en  nombre  considérable,  auraient 
été  dirigées  au  delà  de  Goblentz. 

D'autre  part,  le  général  X sait  qu'il  est  passé  à  Eupen  une  trèâ 

grande  quantité  de  troupes  allant  vers  Trêves,  et  croit  que  l'armée  du 
Prince  royal  est  massée  derrière  Landau.  Cette  double  information 
concordant  sur  ce  point  qu'il  faut  s'attendre  à  être  attaqué  par  une 
masse  compacte  de  près  de  600,000  hommes,  je  me  erois  autorisé 
par  votre  dépêche  du  3  août  à  vous  la  transmettre. 
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Un  Agent  de  Bruxelles  au  Ministre  des  affaire 
étrangères. 

firoiellef^  5  tout. 
Monsieur  le  Duc, 

'   La  personne  qui  s'est  présentée  sous  le  nooi  de  X  ..... 

a  un  passeport  qui  lui  a  été  donné  récemment  par  le  consul  d'An- 
gleterre à  Mayence. 

Elle  a  fait  à  pied  la  route  de  Francfort  au  Rhin  et  s*e8t  embarquée 
sur  un  bateau  à  Tapeur  jusqu*ft  Cologne.  De  Cologne,  elle  a  continué 
son  voyage  par  la'  même  yoie  jusqu'à  la  Hollande,  d'où  elle  est  arrifée 
à  Bruxelles. 

Le  rapport  qu*elle  m'a  fait  peut  se  résumer  ainsi  : 

Dans  l'ancien  duché  de  Nassau  il  y  avait,  à  la  date  du  31  juillet, 
66  bataillons  et  22  escadrons  qui  se  dirigeaient*  vers  le  Rhin.  Le 
1<"  août,  elle  a  compté  24  trains  chargés  de  soldats  descendant  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  du  côté  de  Mayence;  il  y  avait,  en  outre,  des 
troupes  à  pied. 

À  Cologue,  où  le  roi  de  Prusse  est  passé  le  2  aoât,  les  troupes  ne 
faisaient  que  traverser  ;  la  garnison  de  cette  place  ne  serait  plus  que 
de  4,000  hommes. 

Les  informations  qui  me  viennent  du  général  que  j'ai  nommé 
à  Votre  Excellence  dans  ma  dépêche  télégraphique,  font  connaître 
d*autre  part  qu'un  nombre  très  considérable  de  troupes  a  passé  à 
Eupen  (près  de  la  frontière  belge),  fe  dirigeant  sur  Trêves.  D'après 
les  impressions  personnelles  du  général,  il  y  aurait  deux  armées  de 
250,000  à  300,000  hommes  chacune,  Tune  dans  les  environs  de  Trêves, 
l'autre  du  côté  de  Landau,  et  il  faudrait  nous  attendre  à  être  attaqués 
par  une  masse  compacte  qui  chercherait  à  faire  une  trouée  dans  notre 
armée. 


Pour  le  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

4  août  1870,  4  b.  20  soir. 

X ,  arrivant  de  Berlin,  me  dit  que  les  Prussiens,  dans  la  Bavière 

rhénane,  n'ont  pas  encore  complété  leurs  munitions  et  que  la  circoo* 
stance  est  encore  maintenant  exceptionnellement  favorable  pour  les 
attaquer. 

L'Autriche  continue  ses  préparatifs. 

Transmis  au  Major  général  par  dépêche  chiffrée,  le  5  août,  à  i  h.  37 
soir.  (C.  5.) 
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Un  Agent  de  Thionville  au  Major  généraL 

TbionTille,  5  aoiU,  5  h.  matin. 

Je  me  rends  ce  matin  dans  le  grand  duché  et  à  la  frontière  prus- 
sienne pour  me  faire  mieux  préciser  les  derniers  renseignements  que 
j*ai  eu  l'honneur  de  tous  transmettre. 

Ma  dépêche  télégraphique  qui  tous  parviendra  avant  la  présente, 
TOUS  fera  connaître  qu'ainsi  que  je  le  supposais  hier,  on  avait  confondu 
l'arrivée  du  général  de  Steinmetz  avec  celle  du  prince  Frédéric-Charles 
qu'on  n'attend  plus. 

J'ignore  encore  si  ce  sont  des  troupes  fraîches  qui  réoccupent  Witt- 
lich.  Trêves  et  Gonz. 

Les  troupes  prussiennes  paraissent  continuellement  se  déplacer  pour 
faire  croire  qu'il  arrive  à  toute  heure  de  nouveaux  régiments  sur  les 
hords  de  la  Sarre.  Le  soin  qu'on  meta  tenir  à  distance  tous  les  curieux 
tend  à  confirmer  cette  supposition. 

On  évalue  tantôt  h  30,000,  tantôt  à  40,000  ou  50,000,  tantôt  à 
60,000  hommes  et  souvent  même  au  delà,  l'effectif  des  troupes  con- 
centrées entre  Wiltlich,  Trêves,  Sarrelouis  et  Sarrehrûck. 

Le  même  au  même, 

TbioDTille,  7  b.  10  matio. 

C'était  le  général  Steinmetz  qui  était  descendu  à  la  Quinte,  près  Trêves, 
pour  conduire  les  opérations  sur  la  Sarre.  Le  prince  Frédéric-Charles 
n'est  pas  arrivé  et  n'est  pas  attendu.  On  parle  de  la  concentration  de 
90,000  hommes  entre  le  Rhin  et  Conz,  commandés  par  ce  prince. 
Toujours  de  grands  approvisionnements  à  Wittlich.  *De8  troupes  y  ont 
reparu,  ainsi  qu'à  Trêves  et  à  Conz. 

Le  même  au  Major  général  et  au  Préfet  de  Metz 

(D.  T.). 

Tbionrilie,  5  août. 

Trois  orficiers  prussiens,  se  disant  Anglais,  ont  quitté  Luxembourg 
ce  soir  à  4  heures  avec  la  voiture  de  Mondorf.  On  croit  qu'ils  vont 
explorer  la  frontière  entre  Rodemachern  et  Sierck.  Le  bruit  est  répandu 
que  l'armée  de  la  Sarre  prendra  demain  l'offensive. 

On  attend  l'arrivée  du  général  Voigt-Rhetz  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée  considérable. 

Des  troupes  nombreuses  sont  concentrées  entre  Saarburg,  Kirf  et 
FiUberg. 
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Une  dépêche  d*origine  pruuienne,  publiée  par  deux  journaux  de 
Luxembjourg,' annonce  la  prise  de  Wissembourg  et  la  défaite  de  la  dÎTi- 
sion  Douay. 

Le  maréchal  Le  Bœuf  au  général  LadmiravUt,  à 
Boulay,  au  général  Frossard,  à  Brême-d'Or  et  m 
maréchal  Bazaine,  à  Saini-Avold: 

Metz,  5  août,  10  b.  soir. 

Toujours  les  mèoies  renseignements  indiquant  que  des  forces  enne- 
mies considérables  se  portent  par  Trêves  vers  Sarrelouis  et  Sarrebrûck. 
On  pense  qu'il  y  a  exagération  dans  Tévaluation  des  forces  prussiennes 
dont  il  s*agit. 

Il  conyient  néanmoins  que  Ton  redouble  d'attention  aux  avant-postes 
et  que  Ton  fasse  de  sérieusci  reconnaissances  sur  notre  front. 
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Rapport  du  service  des  renseignements  du  4  ou 
5  août. 

Un  espion  nous  donne  les  renseignements  suivants  sur  les  forces  qui 
peuvent  se  trouver  en  face  de  nous  à  Saint-Arnual  :  vis-à-vis  le  village 
se  voit  une  hauteur  boisée  nommée  le  Halberg,  derrière  laquelle  se 
rencontre  une  dépression  de  terrain  où  seraient  massées  des  forces  d'une 
certaine  valeur.  A  droite  de  ce  point  et  en  arrière,  sur  une  position 
dominante,  se  voient  des  bâtiments  qui  constituent  une  ferme  et  un 
château  qui  portent  le  nom  d'Eschberger-Hof.  Ce  point  se  trouverait 
occupé  aussi  par  des  troupes  assez  nombreuses,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie.  Tout  ce  monde  serait  détaché  du  gros  qui  occupe  Dutlweiler 
à  5  kilomètres  en  arrière,  et  sous  le  commandement  du  général  Stein- 
metz,  commandant  un  corps  d'armée  et  qui  se  trouvait  de  sa  personne 
auprès  de  Saint-Arnual,  et  à  Sarrebrûck  dans  la  journée  du  1*'  août. 
Plus  en  arrière,  à  Neunkirchcn  se  trouverait  généralement  le  prince 
Frédéric-Charles,  communiquant  avec  Bingen  où  se  trouverait  le  point 
de  concentration  générale  des  armées  prussiennes. 

Comme  renseignement  rétrospectif,  qui  a  bien  sa  valeur  :  On  a 
compté  19  pièces  d'artillerie  dans  la  journée  du  %  massées  entre 
Malstatt  et  Burbach.  Ces  pièces,  que  les  Prussiens  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  mettre  en  batterie,  du  moins  en  entier,  étaient  réparties  sur 
divers  points  en  arrière  de  la  Sarre  :  4  du  Halberg  à  Brebach  ;  2  à  la 
ferme  de  l'Eschberg  ;  les  autres  n'ont  pu  être  mises  en  batterie. 
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A  Saint-Aroual^  la  croyance  générale,  d'accord  ayec  les  probabilités, 
e^t  qu'il  y  avait  des  troupes  considérables  dans  les  bois  qui  couronnent 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Sarre,  et  que  ces  forces  8*y  trouvent 
encore.  Eschberg,  en  particulier,  devait  être  fortement  occupé  le  2,  et 
doit  Pétre  encore  à  l'heure  qu'il  est.  Cette  ferme  appartient  à  un  offi- 
cier prussien  du  nom  de  Pithing.  On  voit  du  reste  toute  la  journée  les 
patrouilles  de  cavalerie  et  d'infanterie  prussiennes  allant  de  la  ferme 
de  TEschberg  au  bois  du  Halberg. 

Un  gué  très  peu  profond  se  trouve  tout  à  côté  de  St-Arnual  et  y  permet 
facilement  le  passage  de  la  Sarre;  il  se  trouve  juste  en  face  de  l'eitré- 
mité  du  Halberg,  au  point  où  se  trouvait  placée  une  pièce  de  canon 
dans  la  journée  du  2. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  5  AOUT. 

Un  déserteur  français  depuis  1869  (brigadier  d'artillerie  à  Metz) 
travaillant  «\  Burbach  (usine  de  fonte),  a  profité  de  la  déconfiture  des 
Prussiens  i\  la  journée  du  2  pour  revenir  à  Sarrebrûck  où  il  s'est  rendis 
prisonnier  au  67*  de  ligne.  Il  a  vu  la  retraite  des  trois  bataillons  du  ÂO* 
prussien,  avec  2  pièces  de  canon  et  un  demi-escadron  de  cavalerie,  sur 
HalbiTg. 

De  Neunkirchen  à  Duttweiler,  au  dire  des  employés  de  la  gare  de 
Saint-Jean  qui  sont  allés  à  Neunkirchen  pour  recevoir  leur  paye,  toutes 
les  forêts  sont  pleines  d'infanterie,  de  cuirassiers,  de  uhians  et  de  chas- 
seurs. Des  patrouilles  de  cuirassiers  blancs  (à  cuirasses  blanches  et 
jaunes)  s'aventurent  jusque  dans  les  faubourgs  de  Saint-Jean,  et  auraient 
même  fait  prisonniers  une  vingtaine  de  nos  troupiers  du  66*,  entre 
autres  dans  la  brasserie  de  la  Rose,  au  nombre  de  8,  trahis  par  des 
bourgeois  qui  ont  fermé  les  portes  et  sont  allés  avertir  les  Prussiens. 

Le  Bureau  des  renseignements  du  2"  corps  au  Major 
général. 

Brôme-d'Or,  5  août  (n*  7). 

Un  espion  parti  le  3  août  à  6  heures  du  soir  et  rentré  le  lendemain 
&  3  heures  de  l'après-midi  a  pu  passer  sans  dirficultés  la  Sarre  par  un 
gué  existant  à  Grosbliederstroff,  ayant  de  l'eau  à  hauteur  du  genou. 
L'avnnt-veille,  cet  homme  avait  inutilement  tenté  le  passage  entre 
Sarrebrûck  et  Werden. 

A  la  ferme  de  Wintringerhof,  à  gauche  du  village  de  Bliesransbach, 
il  a  reconnu  une  batterie  de  12  pièces,  faisant  face  à  l'artillerie  fran- 
çaise qui  se  trouve  sur  la  hauteur  entre  Alsting  et  Zinzing.  A  la  droite 
de  la  batterie  prussienne  campait  un  bataillon  de  chasseurs  H  pied. 
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Il  a  reTu  sur  la  montagne  d*E<chbergerhof  la  batterie  déjà  signalée 
dans  le  bulletin  n**  4. 

A  Duttweiler,  à  i  kilomètre  enTÎron  de  la  station  du  chemin  de  fer. 
il  a  TU  un  régiment  de  cuirassiers  (blancs)  et  un  de  dragons  (couleur 
sombre).  11  a  compté  dans  chacun  quatre  escadrons  placés  les  uns  dernèn 
les  autres»  la  droite  appuyée  à  la  forêt,  sur  le  terrain  assez  resserré  qui 
8*abaisse  Ters  le  tracé  du  chemin  de  fer.  Pas  de  tentes. 

La  forêt  de  la  Russhûtte  lui  a  semblé  remplie  d'infanterie  :  il  y  en 
avait  surtout  autour  de  la  ferme  de  Rothenhof. 

A  Hirschbach,  du  côté  de  Sulzbach,  il  a  trouvé  un  régiment  de 
uhlans  et  le  5*  hussards  (ce  qui  indiquerait  la  présence  du  II*  corps 
d'armée,  quartier  général  Mannheim,  en  rapprochant  le  numéro  de  ce 
dernier  régiment  de  la  composition  de  Tarmée  prussienne  telle  qu'elle 
a  été  donnée  par  Tétat-major  général). 

Noie  du  2e  corps. 

Brême-d'Or,  5  août. 

Le  capitaine  de  Germiny,  de  la  division  de  cavalerie,  a  accompagné 
la  reconnaissance  dirigée  sur  Frauenberg  (Sarreguemines).  Les  grand*- 
gardes  du  84*  et  les  habitants  Tont  assuré  que  80  uhlans  avaient 
traversé  la  portion  française  du  village,  pillé  le  bureau  de  tabac  et 
s*étaient  avancés  jusqu'à  la  crête  qui  domine  le  village.  Germiny  a  vu 
sur  les  crêtes  de  l'autre  celé  un  avant-poste  bavarois  d'infanterie  formé 
d'une  compagnie  et  d'un  peloton  de  cavalerie;  il  n'y  a  pas  eu  de  coups 
de  feu  échangés.  Ces  patrouilles  jourDalièrcs  ainsi  que  celles  sur  Blies- 
guerschwiller  signalées  par  le  maire,  viendraient  de  troupes  cooceo- 
trécs  k  Blies-Mengen,  où  elles  occupent  le  revers. 

Eq  somme,  la  reconnaissance  n'a  pas  été  inquiétée,  mais  n'a  permis 
de  rien  constater  non  plus. 

Il  y  a  un  gué  à  Bliesguerschwillcr.  Le  2  août,  le  5*  corps  a  aussi  fnit 
an  mouvement  en  avant  de  Sarreguemines  vers  Auersmacher  au  moyen 
d'un  pont  de  bateaux  de  réquisition  sur  la  Blies,  qui  subsiste  encore 
sous  la  garde  d'une  compagnie  d'infanterie  qui  est  peut-être  un  peu 
aventurée.  Entre  Bliescastel  et  Hombiirg,  protégeant  le  chemin  de  ter, 
il  doit  y  avoir  20,000  hommes.  En  avant  d'Assv^eiler  il  y  a  des  hauteurs 
assez  accentuées  dont  les  crêtes  seraient  incontestablement  la  première 
ligne  de  défense  de  ce  corps. 

Le  général  Balaille  au  Major  général, 

Deraot  Sarrebriick,  5  août. 
Les  espions  envoyés  depuis  trois  jours  ne  sont  pas  encore  revenus. 
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Un  déserteur  français,  qui  s'est  présenté  ce  matin,  arrivant  de 
Brebach,  donne  les  renseignements  suivants  : 

A  Saint-Jean,  il  vient  constamment  des  patrouilles  de  uhlans,  hus- 
sards, cuirassiers,  et  aussi  des  patrouilles  d*inranterie,  détachées  d'un 
corps  qui  se  trouve  dans  la  forêt,  à  3  kilomètres  en  arrière  de  Saint- 
Jean 

On  disait,  à  Saint-Jean,  qu*un  corps  de  40,000  hommes  (?)  était 
échelonné  entre  Duttweiler,  Scheidt,  Halberg  et  Brebach. 

On  n'a  pas  pu  savoir  le  nom  du  général  commandant  le  corps,  ni  si 
les  troupes  en  question  doivent  conserver  leurs  positions. 

Ce  sont  des  détachements  du  40®  eï  du  69*  d'infanterie  qui  occupe- 
raient les  bois  en  arrière  de  Saint-Jean.  Ils  auraient  avec  eux  30  pièces 
d'artillerie. 

Les  bataillons  du  40*,  qui  défendaient  Saint- Arnual,  le  2  août,  ont 
beaucoup  souffert,  au  dire  du  même  déserteur  français. 

Les  trains  venant  de  Neunkirchen  s'arrêtent  à  Duttweiler. 

Un  espion  rentre  à  l'instant  et  confirme  la  présence  du  40*  et  du 
69*,  dans  les  environs  de  Sarrebrûck,  avec  une  batterie  d'artillerie.  On 
attend  des  renforts  pour  prendre  l'ofifensive. 

On  prête  au  prince  Charles  la  pensée  d'attaquer  sur  trois  points  à  la 
fois,  et  sous  peu  de  jours,  sur  Strasbourg,  sur  Wissembourg,  sur 
SarrebriJck.  ^ 

Entre  Saint-Jean  et  Scheidt,  il  y  a  le  6*  cuirassiers  et  le  3*  uhlans, 
qui  ont  ^'gaiement  des  détachements  vers  Rentrisch  et  Duttweiler. 

A  Biiesransbach  ont  passé  un  régiment  de  uhlans  (17*)  et  un  régi- 
ment de  dragons  prussiens  ;  plus  deux  régiments  d'infanterie  badoise, 
marchant  sur  Strasbourg,  parait-il. 

La  consigne  est  très  sévère  :  on  ne  laisse  communiquer  les  soldats 
avec  personne. 

Le  général  de  Laveaucoupet  au  général  Frossard. 

4  août. 

Je  reçois  du  général  Doens  le  rapport  suivant: 

Le  5*  chasseurs  à  cheval,  qui  s'était  porté  vers  GrosbliederstroflT, 
m'a  fait  connaître  qu'on  n'avait  observé  aucun  mouvement  de  l'ennemi 
dans  la  direction  de  ce  village:  le  curé  affirme  que  rien  n'avait  paru 
dans  la  soirée,  et  que  les  brigades  Lapasset  et  de  Maussion  s'étaient 
repliées  sur  Sarreguemines  sans  qu'on  ait  pu  s'expliquer  la  cause  de  ce 
mouvement. 

Les  reconnaissances  partielles  qui  ont  été  faites  par  Etzling  et  par  la 
vallée  de  Simbach  n'ont  rien  signalé. 

R«v    llUt.  ^3 
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Le  .V  chasseurs  à  chexal  est  encore  (3  h.  1/2  du  matin)  à  Grosblie* 
derstroff,  et  je  continue  à  occuper  le  plateau  de  Spicheren  en  plongeant 
sur  les  deux  Tallées,  ayant,  aTec  ma  brigade,  la  mitrailleuse  et  ooe 
batterie  de  f . 

La  brigade  n*a  rien  signalé  de  nouyeàu,  et  sauf  les  quelques  coops 
de  canon  tirés  cette  nuit  de  nos  positions  sur  les  patrouilles  ennemies, 
je  n'ai  rien  d'important  à  noter  du  côté  de  Saint-Arnual  et  de  Sim- 
bach. 


Renseignements  politiques  et  militaires.  —  Division 
de  Laveaucoupet. 

RAPPORT  DU   4  AD  5  AOUT. 

Dans  la  journée  d'hier,  4,  Ters  2  heures  de  l'après-midi»  un  espion 
qui  avait  passé  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  prétendait  qu'à  Duttweiler 
(à  5  ou  6  kilomètres  de  Saint-Arnual),  se  trouvait  le  quartier  général 
du  général  Steinmetz,  dont  le  corps  était  réparti  en  arrière  des  hau- 
teurs qui  bordent  la  Sarre,  de  Sarrebrûck  à  Gudingen  et  Grosbfie- 
derstroff;  il  en  évaluait  la  force  à  8  ou  10  régiments  d'infanterie,  de 
la  cavalerie  et  de  Tartillerie. 

Il  signalait  notamment  la  présence  d'un  assez  fort  parti  derrière  le 
Halberg,  et  l'Eschberg,  dont  le  sommet,  occupé  par  une  grande  ferme 
(rEdchberger-Hof)  appartenant  à  un  officier  supérieur  prussien,  était 
pourvu  d'une  force  respectable  (des  patrouilles  de  cavalerie  que  Ton 
voyait  circuler  toute  la  journée  entre  le  Halberg  et  l'Eschberg,  ren- 
daient ce  dire  assez  probable). 

Il  avait  appris  aussi  que  le  prince  Charles  (qui  a  passé  il  y  a  peu  de 
jours  à  Sarrebrûck  et  à  Saint-Arnual  en  officier  de  hussards)  avait  son 
quartier  général  à  Neunkirchen  et  qu'autour  de  Bingen  était  le  grand 
centre  de  concentration  des  troupes  prussiennes,  d'où  on  les  envoyait 
rayonner  dans  toutes  les  directions. 

Comme  renseignement  rétrospectif,  qui  peut  avoir  de  Tintérét,  il 
di>ait  avoir  vu  dans  la  journée  du  2  (vers  7  heures  du  matin)  19  pièces 
d'artillerie  prussienne,  entre  Malstatt  et  Burbach,  mais  que  l'inattendu 
de  notre  attaque,  n'avait  permis  d'en  mettre  en  batterie  qu'un  très 
petit  nombre. 

Un  autre  espion  revenait  hier  au  soir,  à  9  heures,  de  la  rive  droite.  Il 
avait  trouvé^  à  Brebach,  derrière  un  bouquet  de  bois,  deux  bataillons 
d'infanterie  et  12  pièces  de  canon.  Il  pensait,  mais  n'avait  pu  le  vérifier 
(n'ayant  pu  traverser  le  cordon  des  troupes,  mais  ayant  entendu  causer 
les  soldats)  qu'il  y  avait  d'autres  forces  encore,  qui  les  appuyaient  de 
très  près. 
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Note  du  général  Doens. 

5  août. 

Les  patrouilles  de  la  journée  continuent  à  constater  Tabsence  de  tout 
poste  ennemi.  Les  habitants  répètent  que  depuis  quelques  jours  on  n'a 
absolument  rien  yu.  Ces  petites  patrouilles  de  cavalerie  ont  poussé 
jusqu*à  la  Sarre. 

Une  reconnaissance  d'un  bataillon  d'infanterie  (2«  de  ligne)  accom- 
pagné d'une  division  de  cayalerie  (5®  chasseurs  h  cheval)  n'est  pas 
encore  rentrée. 

Le  SouS'Préfet  de  Sarreguemines  au  général  Fros- 
sard,  Bréme-d'Or  (D.  T.). 

SarreguemiDes,  5  août,  8  h.  30  malin. 

Un  escadron  de  uhlans  prussiens  Tient  devenir  à  Frauenberg,  y  a 
enlevé  le  tabac  du  buraliste  et  a  déchiré  nos  affiches. 

Dans  plusieurs  communes  de  la  même  frontière,  d'autres  Prus- 
siens ont  enlevé  à  nos  paysans  les  provisions  qu'ils  amenaient  à  notre 
marché. 

Le  départ  de  nos  troupes  les  rend  plus  audacieux. 

Le  Sous-Préfet  de  Sarreguemines  aux  Généraux  en 
chef  (D.  T.). 

Sarreguemines,  5  août,  10  h.  45  soir. 

Ce  que  j'avais  prévu  et  annoncé  depuis  trois  semaines  est  enfin 
arrivé. 

Les  fîls  télégraphiques  et  la  ligne  ferrée  viennent  d'être  rompus  à 
Bliesbrûcken  par  les  Prussiens.  Le  fil  du  bureau  de  l'État  de  Sarre- 
guemines à  Bitche  fonctionne  toujours. 

Le  Brigadier  de  gendarmerie  de  Volmûnster  au 
Capitaine  commandant  la  compagnie,  à  Sarregue- 
mines. 

L'armée  prussienne,  que  Ton  me  signale  comme  assez  nombreuse 
sur  les  frontières  du  canton  de  Volmûnster,  fait  de  fréquentes  patrouilles 
et  s'avance  même  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Erching.  Les 
ennemis  arrivent  en  renseignement  deux  et  trois  fois  par  jour  dans  les 
communes  d'OmersTiller,  Schveyen  et  Rolbing,  s'adressent  aux  per- 
sonnes qu'ils  rencontrent,  le  pistolet  au  poing,  en  les  menaçant  de  mort 
si  elles  ne  disent  pas  où  sont  nos  troupes.  Par  ce  fait,  la  population  est 
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très  TÎYement  impressionaée,  attendu  qu'il  ne  se  fait  plus  de  patrouille» 
par  notre  armée  dans  le  canton  de  Volmûnster  et  qu'aucune  troupe  d> 
est  stationnée,  à  Texception  d'un  bataillon  d*infanterie  campé  dans  lf> 
euTirons  de  Rreidcnbach,  distant  de  6  kilomètres  de  notre  frontière 
sur  Deux-Ponts,  où  l'on  présume  qu'est  le  fort  du  corps  d*armée  que 
Ton  me  signale;  et  d'après  les  mêmes  renseignements,  plusieurs  régi- 
ments de  cette  même  armée  seraient  campés  derrière  les  côtes  de 
Schyeyeu,  près  de  Hornbach  et  Mauschbach. 


3«  CORPS. 

Le  Bureau  des  renseignements  du  3«  corps  au  Major 
général. 

SaiDt-Avold,  5  août. 

Reconnaissances.  —  Diverses  reconnaissances  ont  été  exécutées  le  4 
en  avant  des  positions  occupées  par  le  3'  corps.  Aucune  d'elles  n'a 
aperçu  l'ennemi. 

Ce  malin,  je  suis  passé  par  Bouzonville,  Teterchen,  Greutxwald  :  nulle 
part  on  n'avait  entendu  parler  de  l'ennemi 


4«  CORPS. 

Le  Bureau  des  i^enseignements  du  4«  corps  au  Major 
général. 

Bouzonville,  5  août. 

Frontière  en  avant  de  Buuzonville,  —  Dans  les  journées  du  3  et  du 
4  août,  le  plateau  de  FiUberg  n'était  pas  occupé  par  les  troupes  prus- 
siennes :  il  a  été  exploré  par  le  garde  forestier  de  Viiling  qui  s'est 
dirigé  par  la  chapelle  de  Saint-Oraine  sur  BéruSy  puis  s'est  replié  par 
VieiiX'Forsweiier  et  le  Sauberg  jusqu'il  la  carrière  de  Filsberg-ffaut. 
Il  est  revenu  en  laissant  Ittersdorf  à  sa  droite.  Il  a  aperçu  une  patrouille 
prussienne  sortant  deSarrelouis,  La  reconnaissance  faite  par  le  général 
Pajol  du  3  au  4  août  a  donné  les  mêmes  résultats.  On  a  pu  constater, 
avec  des  longues-vues,  que  les  Prussiens  n'avaient  point  construit  des 
défenses  sérieuses  au  second  ressaut  de  terrain  en  avant  de  Sarrelouis, 
marqué  par  le  hameau  dit  le  Piquart.  Ces  faits  donnent  lieu  de  croire 
que  l'ennemi  n'a  pas  l'intention  de  forcer  à  entreprendre  un  siège  en 
règle  de  Sarrelouis,  car  la  garnison  de  cette  place  ne  comporte  guère 
plus  de  7,000  hommes,  dès  lors  que  des  travaux  avancés  ne  permettent 
pas  de  s'étendre  en  dehors  de  son  enceinte. 

Renseignements  généraux.  —  Toujours  beaucoup  de  monde  dans  le 
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bassin  de  la  Sarre.  M.  X ,  rédacteur  du  Temps  fait  prisonnier  par 

les  Prussiens  à  Sarrebrûck  le  jour  de  la  prise  de  la  irille^a  été  arrêté  le 

4  août  à  notre  frontière  à  Merten.  M.  X a  raconté  qu'il  a  été  enlevé 

le  3  août  ainsi  que  deux  soldats  français,  dans  une  rue  de  Sarrebrûck, 
par  un  parti  prussien  et  conduit  à  Lebach  où  il  a  été  interrogé  par  le 
général  de  Goeben  qui,  après  quelques  pourparlers,  a  consenti  à  le  faire 
ramener  à  la  frontière.  Arrivé  à  Sarrehuis,  il  eut  les  yeux  bandés  puis 
il  traversa  la  ville  et  fut  mis  en  liberté  à  la  frontière  française.  M.  X.... 
déclare  avoir  vu  plus  de  dix-sept  régiments  soit  d'infanterie,  soit  de 
cavalerie  marchant  en  très  bon  ordre,  se  diriger  de  Lebach  à  Sarrebrûck. 
Il  a  vu  peu  de  monde  sur  la  route  de  Sarrelouis, 

Le  général  de  Cissey  au  général  de  LadmirauU. 

BouzoDTille,  5  août. 

On  m'n  remis,  pendant  le  trajet  de  Kirscbnaumen  a  Bouzonvile,  où 
je  viens  d'arriver,  une  lettre  d*un  agent  de  Schwcrdorff  renfermant 
des  renseignements  qui  paraissent  intéressants  et  sérieux  au  point  de 
vue  des  mouvements  de  l'ennemi.  Je  vous  fais  parvenir  cette  lettre. 

Ce  matin  j*ai  fait  exécuter  une  reconnaissance  par  les  capitaines 
Garcin  et  de  La  Boulaye,  qui  a  été  poussée  par  Waldwisse  jusqu'aux 
abords  du  village  prussien  Biriog.  Cette  reconnaissance  n'a  rencontré 
aucune  patrouille'ennemie,  et  les  cavaliers  prussiens  qui  jusqu'avant- 
hier  étaient  venus  à  Waldwisse  fort  régulièrement  et  chaque  jour,  n'y 
avaient  pas  paru  hier  ni  aujourd'hui.  Cela  semblerait  confirmer  les 
autres  indices  que  les  forces  ennemies  ont  été  rappelées  entre  Sarrelouis 
et  Sarrebrûck. 

On  me  remet  uue  seconde  lettre  du  mémo  agent  de  Schwerdorff. 
Cette  lettre,  datée  du  1*'et  envoyée  seulement  le  3  août,  dit  qu'il  existe 
entre  Sarrelouis  et  Sarrebrûck  un  pont  en  fer,  construit  il  y  a  trois  ans 
près  du  village  de  Werden.  Ce  pont  a  été  miné  par  les  Prussiens. 

V  CORPS. 
Le  général  Douay  au  Major  général. 

Belfort,  4  août. 

Pendant  la  nuit  du  2  au  3  août,  des  feux  ont  été  aperçus  au-dessus 
de  Weil  (Bade)  —  on  les  attribue  à  un  détachement  de  troupes  campé 
non  loin  de  Durlingen.  Trois  ofûciers,  escortés  par  trois  hommes 
armés,  munis  d'un  plan  et  dirigés  par  le  conducteur  des  travaux  du 
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Rhin  badois,  se  sont  présentés  en  face  de  Chalampé,  le  3  août,  Ten 
10  heures  du  matin.  {Renseignements  fournis  pat  ta  Direction  des 
douanes,  Colmar) 

A  Moeskirch,  on  ne  Toit  aucune  troupe  ennemie.  A  la  station  de 
HoIItIU,  on  signale  la  présence  de  13  locomotives  et  d*un  grand 
nombre  de  wagons  chargés  d*aToine  et  de  foin,  à  destination  d*Engeo. 
3,000  Bavarois  sont  arrivés  à  Donaueschingen  pour  se  rendre  à  Carls- 
ruhe  et  Rastadt.  4  compagnies  wûrtcmbergeoises  sont  arrivées,  le 
4  août,  à  Stokach,  pour  les  mêmes  positions.  A  Waldshut  et  à  Saint- 
Biaise  se  trouvaient,  à  la  même  date,  quatre  autres  compagnies  de 
même  nationalité.  Les  ennemis,  postés  le  3,  à  Lœrrach,  ont  été  ren- 
voyés faute  d'armes  et  d'habillement.  (Renseignements  dormes  par  le 
maire  de  Saint-Louis,) 

Dans  la  crainte  d'une  tentative  de  passage  du  Rhin  de  notre 

part,  90.000  à  100,^00  hommes  auraient  été  massés  dans  la  vallée  de 
la  Kinzig,  non  loin  d'Offenbourg.  Ce  corps  aurait  pour  mission  de  nous 
couper  la  retraite,  le  cas  échéant.  30,000  hommes  sont  échelonnés  de 
Fribourg,  dans  leMunsterthal,  ou  de  Schœnau  à  Todtnau  ou  Todtmoos. 
C'est  un  détachement  de  ce  corps  qui,  dit-on,  a  été  envoyé  dans  la  nuit 
du  2  au  3  sur  le  plateau  de  Dillingen.  {Rapport  du  capitaine  des 
douanes  de  Saint-Louis  contre  l'exagération  duquel  il  y  a  lieu  de  se 
prémunir,) 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  une  grande  lueur  a  été  vue  de  1  heure 
à  2  h.  1/2  du  côté  de  Jechtingen.  Du  même  côté,  à  Sponeck,  on  a 
entendu  pendant  toute  la  nuit  comme  des  travaux  de  pontage.  Le 
poste  de  douaniers  de  Schœnau  a  remarqué  la  nuit  dernière  que  le 
poste  situé  sur  l'autre  rive  du  Rhin,  au  lieu  de  bourgeois,  se  composait 
de  douaniers  auxquels  s'étaient  joints  2  hommes  avec  manteau  blanc 
en  sautoir.  {Renseignements  donnés  par  le  capitaine  des  douanes  de 
Marckolsheim.) 

La  rive  droite  du  fleuve  est  surveillée  par  les  conducteurs  et  canton- 
niers du  service  des  ponts  et  chaussées.  Tous  les  bateaux  et  moyens  de 
passage  du  fleuve  ont  été  remisés  et  mis  à  l'abri  d*un  coup  de  main 
de  notre  côté. 

V Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  de  Stras- 
bourg au  général  Douay^  à  Delfort. 

Strasbourg,  5  août. 

De  Rhinau  à  Strasbourg,  on  ne  voit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  que 
des  douaniers  et  quelques  patrouilles  isolées,  mais  on  dit  que  quelques 
troupes  sont  échelonnées  le  long  et  en  arrière  du  chemin  de  fer 
badois. 
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Le  gros  des  forces  ennemies  est  à  Rastadt. 

Dès  la  déclaration  de  guerre,  je  me  suis  mis,  moi  et  mes  ingénieurs, 
ainsi  que  tout  mon  personnel,  à  la  disposition  du  service  militaire, 
représenté  successiTcment  par  les  généraux  Ducrot,  Ulrich  et  le  maré- 
chal de  Mac  Mahon.  Je  me  mets  aujourd'hui  entièrement  à  la  YÔtre 
dans  la  mesure  de  mes  moyens  d'action. 

Mes  conducteurs  et  cantonniers  surveillent  la  riye  droite  du  fleuve, 
mais  les  hords  de  cette  rive  seulement  et  non  l'intérieur  du  pays.  Pour 
ce  dernier  objet,  le  capitaine  lung,  qui  a  été  envoyé  en  mission  à 
Strasbourg  par  le  grand  quartier  général  et  qui  réside  à  la  Préfecture, 
pourra  vous  renseigner  :  je  l'ai  mis  en  rapport  avec  quelques  personnes 
qui  se  sont  chargées  de  lui  procurer  ces  renseignements  par  la  voie  de 
Bâle. 

Après  m'ètre  concerté  avec  l'autorité  militaire,  j'ai  pris  les  mesures 
suivantes  entre  Iluningue  et  Lauterbourg  : 

1<*  J'ai  fait  replier  et  mettre  en  sûreté  tous  les  passages  français  du 
Rhin  :  bacs  ordinain  s,  bacs  à  traille,  bacs  volants,  ponts  de  bateaux 
de  Huningue  et  de  Neuf-Brisach. 

2<>  J'ai  fait  couper  ceux  des  passages  badois  non  encore  repliés  par 
Tennemi. 

3°  J'ai  invité  les  entrepreneurs  et  les  particuliers  à  mettre  leur 
matériel  flottant  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  fait  dresser  l'état  de  ce 
matériel  afin  qu'on  puisse  en  requérir  en  cas  de  besoin  la  partie  qui 
pourrait  être  utilisée  pour  un  passage  de  troupes. 

Â°  J'ai  fait  conduire  et  réunir  à  Rhinau,  sur  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin,  tout  le  matériel  des  ponts  de  bateaux  de  Huningue  et  Neuf- 
Briitacb,  pour  de  là  le  faire  descendre  ou  remonter  selon  que  le  service 
militaire  aura  besoin  de  rétablir  une  communication  à  l'aval  ou  à 
l'amont  lorsque  nous  serons  maîtres  de  la  rive  opposée. 

5^  J'ai  fait  construire  et  disposer  à  Strasbourg  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  monter  et  lancer  dans  le  Rhin  des  chaloupes  canonnières. 

E.  F. 
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I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Jonrnal  de«  Sciences  militaires.  Octobre  4901.  —  Le  plan  de 
combat.  Étude  de  stratégie  (suite\  par  M.  le  général  Lswàl.  —  Le 
grand  Frédéric  {suite),  par  M.  le  colonel  Bourdeau.  —  Les  Vosges 
(1674-1814-1870)  (suite),  par  M.  le  capitaine  Richard. 

Le  Spectateur  militaire,  i*'  et  15  octobre  1901.  —  G.  db  Rftm- 
MONT.  Campagne  de  1809  [suite).  —  D'  A.  CoRRB.  L'ancien  corps  de  la 
marine  (suite),  —  Cbef  de  bataillon  G.  Tbllier.  Autour  de  Kita  («ut/f). 
—  G  Clément.  Campagne  de  1813  (suite). 

Revue  militaire  universelle.  1«'  octobre  1901.  —  G.  Clément. 
Historique  de  Tartillerie  (suite).  —  Capitaine*  Paul  Pinbàu.  Le  général 
Dugommier  (suite). 

Revue  d'infanterie.  15  octobre  1901.  —  Colonel  Bblhommb.  His- 
toire de  Tinfanterie  en  France  (suite). 

Revue  de  cavalerie.  Octobre  1901.  La  leçon  du  1G  août  (suite)^ 
par  le  général  Càruot.  —  Un  point  d'histoire  :  la  charge  de  Sedan, 
par  Charles  Malo. 

Revue  du  génie  militaire.  Octobre  1901.  —  Analyse  et  extraits  de 
la  correspondance  de  Vauban  (suite),  par  M.  A.  de  Rochas. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Octobre  1901.  —  Exposition  militaire 
rétrospective  :  François  Fils,  par  M.  Frédéric  Masson.  —  Lettres  et 
souvenirs  de  du  Tour  de  iNoirfosse,  officier  de  Tarmée  des  Indes  (1753- 
1763).  par  M.  Félix  Brun.  —  Deux  hussards  Esterhazy  (1778-1792), 
par  M.  le  capitaine  Descayes.  —  Campagne  et  captivité  de  Russie 
(1812-1813),  extraits  des  mémoires  inédits  du  général-major  H.-P. 
Evbrts,  traduits  par  M.  E.  Jordbns. 

Revue  du  Cercle  militaire.  Octobre  1901.  —  L'expansion  fran- 
çaise dans  l'Afrique  centrale  (suite).  —  Le  siège  de  Sébastopol.  Assaut 
du  18  juin  1855. 
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Revue  de  Paris.  1*'  octobre  1901.  —  FfRRiÈaBS-SAUVBBOECF. 
Lettres  sur  Tarmée  d'Italie  (1799). 

15  octobre.  —  Arthur  Chuqubt.  Henry  Beyle,  ofGcier  de  cavalerie. 

Noavelle  Revae.  !"•'  octobre  1901.  —  Edouard  Gachot.  Le  siège 
de  Cosséria. 

15  octobre.  —  Jules  Simon.  Le  4  septembre.  Le  siège  de  Paris. 

La  Rexae.  1®'  octobre  1901.  —  LMnsurrection  communaliste  du 
18  mars  1871.  Les  responsabilités,  par  M.  Armand  Dàtot. 

Revue  politique  et  parlementaire.  10  octobre  1901.  —  Alcide 
Ebrat  L'alliance  franco-russe,  ses  origines,  ses  résultats,  sa  portée. 
—  Général  ***,  Le  haut  commandement  et  les  grands  états-majors. 

Revue  Bleue.  26  octobre  1901.  —  En  1805,  d'après  les  souvenirs 
du  capitaine  Desboeufs. 

Revae  hebdomadaire.  5  octobre  1901.  —  Général  Armand  d'Haut- 
POiL.  L'éducation  d'un  prince.  Quelques  mois  auprès  du  duc  de  Bor- 
deaux (1833-1834)  (tuite). 

26  octobre.  —  Germain  Bapst.  Le  maréchal  Canrobert,  aide  de  camp 
de  Napoléon  III. 

La  Révolution  française.  14  octobre  1901.  —  L'affaire  de  Bédoin, 
par  Emile  Lb  Gallo.  —  Anacbarsis  Clootz,  journaliste  et  théoricien 
(1789-1792),  par  Henri  Baulig. 

Revue  des  questions  historiques.  1"  octobre  1901.  —  L'ambas- 
sade du  comte  de  Gastellane  à  Gonstantinople  (1741-1747),  par 
M.  F.  RoussBAU.  —  La  dernière  campague  du  maréchal  de  Rocham- 
beau  (179S)  {suite),  par  M.  Arthur  de  Gannihrs.  —  La  bataille  de 
Dresde,  d'après  des  documents  inédits,  par  M.  le  comte  Marc  Lb 
Bègub  db  Germiny.  —  Mélanges  :  Le  général  d*Andigné,  d'après  ses 
Mémoires,  par  M.  Arthur  de  Gannibrs.  —  Jean  Léchelle,  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest  et  les  événements  de  la  Vendée  (octobre 
1793),  par  M.  l'abbé  F.  Chevalier. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  Septembre-octobre 
1901.  —  Raymond  Guyot.  La  dernière  négociation  de  Talleyrand. 
L'indépendance  de  la  Belgique  {suite).  —  Ch.  ScHMiOT.  Les  impres- 
sions d'un  Suisse  à  Paris  en  1791.  Lettres  du  Bàlois  Pierre  Ochs. 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  Octobre  1901.  —  Général  comte 
DK  lORENCEZ.  Ëtat  raisonné  do  mes  services  (suite),  publication  de 
M.  le  baron  P.  de  Bourguing.  —  R.  Bittard  des  Portes.  Le  quartier 
général  de  Charrette  à  Légé. 


1462  BULLETIN  BIBtLIOORAPHIQUB.  KHf. 

NouYOlle  Revue  rétrospective.  10  octobre  1901.  —  Lettres  do 
prince  de  Talleyrand  et  de  la  duchesse  de  Dino  à  M">«  Adélaïde  {suite), 
communication  de  M.  Frédéric  MàçsO!!. 


U.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militar-Wochenblatt.  Oktober  1901.  —  N«  93.  Das  Korps-Haupt- 
quartier  des  Marshallâ  Mac-Mahon  und  die  Division  Douaj  Tom  2  bis 
4  August  1870.  —  Das  Britische  Heer  1800  und  1900.  -—  .V  91. 
Generalleutnant  Hitter  v.  Lobenhofler.  —  Die  Heeres-geschichtlicben 
Notizen  des  Bayerischcn  Militâr-llandbuches.  —  Das  Korpg-Haupt- 
quartier  des  Marshalls  Mac-Mahon  und  die  Division  Dou«ny  Tom  2  bis 
4  August  1870  (Schluss). 

AUgemeine  Militar-Zeitang.  Oktober  1£01.  —  N^"  40  et  41.  Der 

Frànkische  Kreis  im  Reichbkrieg  gegen  Frankreich  1674,  Ton  H.  Hu.- 
HBS.  —  N^  42.  Verschiedeoes.  Jules  Simon's  Urtheil  ûber  Gambetta. 
—  N<^  43.  Das  Preussische  Carrée  des  Oberst-Leutnants  des  Barres  und 
die  2.  Schwadron  des  Hannoverschen  Dragoner-Regiments  Cambridge 
bei  Langelsalza  1866,  von  Fr.  von  der  Wengbn. 

Militar-Zeitong.  Oktober  1901.  —  N»  43.  Oberst  z.  D.  Heînnch 
von  Lôbell.  —  Der  Feldzug  der  Erstcn  deutschen  Armée  im  Norden 
und  Nordwesten  Frankreichs  1870-1871. 

Rivista  militare  italiana.  16  ottobre  1901.  —  De  Gregorio  Giu- 
SEPPE.  Battaglia  del  Yolturno,  i^  ottobre  1860. 

Revae  militaire  suisse.  Octobre  1901.  —  Le  bataillon  neuchàte- 
lois  des  tirailleurs  de  la  garde  {suite) ^  par  le  lieutenant  YoDOZ. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Vercingétoriz.  Camille  Jullian,  professeur  à  l'Université  de  Bor- 
deaux. —  Paris,  Hachette,  1901. 

Œuvre  historique  remarquable,  ce  livre  est  le  récit,  maintes  fois 
émouvant,  toujours  très  documenté,  des  dernières  luttes  de  la  Gaule, 
pour  la  sauvegarde  de  son  indépendance.  II  est  aussi,  de  ce  fait  même, 
la  biographie  du  héros  de  ces  luttes,  le  jeune  chef  arverne  Vercingé- 
torix,  dont  l'auteur  fait  ressortir  les  éminentes  qualités.  II  a  Tàme  et  le 
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caractère  d'un  chef,  le  goût  des  ordres  précis,  la  volonté  d'être  obéi  ; 
ses  décisions  sont  prises  «  sans  tâtonnement  dans  la  pensée,  sans  flot- 
ci  tement  dans  Texpression  ».  Son  intelligence  prompte  est  de  celles 
qui  font  a  les  grands  manieurs  d*hommes  ».  Il  a  la  science  très  exacte 
de  ses  moyens  et  de  ceux  de  son  adversaire.  Napoléon,  le  meilleur  juge 
en  la  matière,  parle,  dans  ses  Commentaires,  de  son  u  talent  »  de  général, 
tout  en  lui  reprochant  de  s'être  enfermé  dans  Alesia  avec  des  forces 
trop  considérables  et  de  n'avoir  pas  renvoyé,  en  même  temps  que  sa 
cavalerie,  les  trois  quarts  de  son  infanterie. 

La  vie  de  Vercingétorix  a  été  tout  entière  consacrée  à  son  pays,  pour 
lequel  il  a  eu  la  vision  d'une  patrie  celtique,  supérieure  aux  clans,  aux 
tribus,  aux  cités,  les  unissant  toutes  et  commandant  h  toutes.  Le  mot 
de  patrie  résume  sa  rapide  existence,  son  caractère,  ses  espérances,  et 
son  œuvre.  La  dernière  parole  que  Jules  César  place  dans  sa  bouche 
est  :  K  qu'il  ne  s'arma  jamais  pour  son  intérêt  personnel,  mais  pour  la 
«  défense  de  la  liberté  de  tous  ». 

Une  carte  de  la  Gaule,  des  fragments  au  1/80000*  et  un  croquis  du 
blocus  d' Alesia  permettent  de  suivre  les  opérations  de  Vercingétorix. 

Catinat,  l'homme  et  la  vie  (1637-1712),  par  Emmanuel  db  Bro- 
GLIB.  —  Paris,  V.  Lecoffre,  190i. 

Sans  être  de  premier  ordre,  la  figure  du  maréchal  de  Catinat  évoque 
quelques  glorieux  souvenirs  militaires  et  se  recommande  par  la  dignité 
du  caractère,  le  ferme  attachement  au  devoir,  les  hautes  qualités 
morales  dont  il  donna  la  preuve  dans  sa  longue  carrière. 

Ce  fut  principalement  en  Italie  que  s'exercèrent  les  commandements 
de  Catinat;  ses  opérations  militaires  y  furent  souvent  accompagnées  de 
négociations  diplomatiques  avec  le  duc  de  Savoie.  Dans  ce  double  rôle, 
Catinat  sut  heureusement  tenir  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés  ;  il 
attacha  son  nom  aux  victoires  de  la  Stafiarde  (1690)  et  de  la  Marsaille 
(1693). 

L'auteur  de  ce  volume  ne  s'est  point  proposé  l'étude  approfondie  des 
opération»  militaires.  Il  a  cherché  surtout  à  faire  connaître,  sous  son 
vrai  jour,  la  physionomie  de  Catinat,  à  montrer  son  rôle  personnel 
pendant  les  années  de  paix  comme  au  cours  des  campagnes.  11  a 
emprunté  la  majeure  partie  des  éléments  de  cette  étude  aux  papiers  de 
Catinat,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale;  les  Archives  de  la  guerre 
lui  ont  également  fourni  un  certain  nombre  de  documents  intéres- 
sants. 

Le  prince  Eagéne  et  Marat  (1813-1814),  par  H.  Wbil.  —  2  vo- 
lumes. —  Paris,  Fontemoing,  1902. 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  les  opérations  militaires  qui,  d'avril 
1813  «\  avril  1814,  ont  eu  pour  théâtre  le  Tyrol,  les  provinces  illy- 
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rienneF,  la  haute  Italie,  l'Istrie  et  la  Dalmatie  jus]u'aux  bouches  do 
Cattaro.  Il  a  consulté  à  cet  effet,  en  dehors  de  toute  la  bibliographie, 
les  archifes  de  la  guerre,  les  archives  nationales»  celles  des  affaires 
étrangères,  les  Kuod  K  KriegsarchJT  de  Vienne,  etc. 

L*ouTrage  débute  par  un  aperçu  de  la  politique  suÎTÎe  par  FAutriche 
pour  s'affranchir  des  conséquences  désastreuses  de  Wagram  et  pour 
passer  insensiblement,  grâce  à  Fhabileté  de  Metternich,  de  la  position 
de  vaincue  h  celle  d*a11iée,  puis  de  médiatrice  et  enfin  d'assaillante. 
Pendant  cette  période  il  montre  le  mécontentement  grandissant  du  roi 
de  Naples  sous  Texcitation  de  FAutriche  et  de  F  Angleterre.  Enfiail 
expose  dans  le  premier  volume  les  opérations  entreprises  du  17  août  au 
7  septembre  1813  par  le  prince  Eugène  contre  Hiller,  et  qu*il  résame 
lui-même  ainsi  :  a  La  direction  prise  par  le  vice-roi  dès  le  début  d« 
«  la  campagne  (par  Adelsberg  sur  Laibach)  avait  permis  aux  Autri- 
«  chiens  d*arracher  Villach  aux  faibles  détachements  que  le  vice-roi  y 
«  avait  postés,  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  ligne  de  la  Drave 
«  depuis  Patermion  ju^iquW  Hollcnbourg.  d'organiser  solidement  U 
«  défense  des  ponts  de  Villach  et  de  Rosegg  et  de  s*établir  à  Feistntz  ». 
Ces  manœuvres  avaient  eu  pour  conséquence  la  marche  du  gros  de 
Farméc  d'Italie  sur  Villach,  la  reprise  de  cette  ville,  enfin  Fenlèvemeat 
par  le  vice-roi  de  la  position  de  Feistritz,  ce  qui  avait  forcé  Hiller  i 
repasser  sur  la  rive  gauche  de  la  Drave  après  avoir  coupé  le  pont  de 
Hollenbourg. 

Dans  le  deuxième  volume,  après  avoir  exposé  l'affaire  de  Tersain  où 
Bellotti  montra  une  fois  de  plus  Finsuriisance  qui  s*était  manifestée  au 
Loibic,  Fauteur  explique  comment  cet  échec  et  les  nouvelles  alarmantes 
de  sa  droite,  amenèrent  le  prince  Eugène  à  se  porter  sur  Laibach  et  à 
se  dégarnir  sur  la  Drave  depuis  le  Loiblc  jusqu'au  delà  de  Villach. 
Voyant  cet  affaiblissement,  Ililler  décide  d'autant  plus  de  prendre 
Foffensive  par  sa  droite,  que  le  vice-roi  lui-même  subit  sur  ses  ailes  les 
échecs  de  Weixolburg  et  de  Saint-llermagor;  que  le  général  autrichien 
Nugent  soulève  l'Istrie  sur  les  derrières  d'Eugène  et  que  le  général 
italien  Bonfanti  avait  totalement  évacué  le  Tyrol  en  se  retirant  jusqu'à 
Vérone.  Le  19  septembre  1813,  Hiller  franchit  la  Drave  et  s Vm pare  do 
Loible,  de  Ilollonbrunn  et  de  Rosepg  ;  dans  la  nuit  du  19  au  20,  le 
général  Verdier  abandonne  Villach  et  se  retire  sur  Arnoldstein.  Le 
vice-roi  renonce  alors  à  occuper  Krainbourg  pour  concentrer  ses  efforts 
sur  la  défense  des  passages  menant  à  FIsodzo  par  Laibach  et  Tarvis. 
«  L'évolution  prochaine  de  la  Bavière,  le  danger  auquel  allait  être 
n  exposée  la  ligne  de  FAdige,  Firapossibilité  d'occuper  et  de  reprendre 
«  la  ligne  de  la  haute  Saxe,  Fimmincnce  de  la  reprise  des  opérations 
«  offensives  des  Autrichiens  contre  Adelsberg,  la  présence  de  la  flotte 
o  anglaise  sur  les  côtes  d'Istrie tout  obligeait  le  vice-roi  au  mou- 
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<c  yement  rétrograde  qui  commença  le  28  'au  matin  par  Laibacb, 
u  Planina,  Prœwald.  »  Le  4  octobre  le  Tice-roi  est  à  Heiligekreuz  et 
Grenier  à  Tarais  ;  le  5  il  est  à  Gôrze  et  le  6  à  Gradisca,  pendant  que 
Grenier  arrive  à  Flitsch  et  Malborget,  se  dirigeant  sur  Ospedaletto. 
Pendant  que  sa  gauche  continue  à  fixer  le  vice-roi  sur  llsonzo,  Hiller 
effectua  un  vaste  mouvement  par  le  Tyrol  sur  TAdige,  certain  qu'il 
était  de  ne  pas  être  contrarié  dans  ce  mouvement  par  les  Bavarois. 
La  mission  du  général  d*Anthouard  faillit  arrêter  là  les  hostilités;  mais 
son  insuccès  détermina  le  roi  à  quitter  Tlsonzo  et  à  se  replier  en 
arrière  :  «  Je  rentré  cette  nuit  à  Udine,  écrit-il  le  22,  où  je  réunis 
((  demain  une  bonne  partie  de  nos  troupes  afin  de  savoir  de  quel  côté 
«  l'ennemi  débouchera  :  il  est  probable  que  je  me  replierai  sur  le 
<c  Tagliamento,  même  sur  la  Piave,  car  l'ennemi  a  jeté  6,000  à  8,000 
«  hommes  sur  mes  derrières  ».  Le  25,  Grenier  est  à  Postioma,  tandis 
que  Tennemi  est  déjà  à  Bassano  et  Castelfranco.  Tandis  que  Grenier 
essaye  de  fizer  Tennemi  sur  Bassano,  le  prince  Eugène  gagne  le  Taglia- 
mento,  puis  la  Piave,  et  enfin  TAdige.  Hiller  a  d'autre  part  fait  capi- 
tuler Trieste  et  se  maintient  sur  la  défensive  sur  le  haut  Adige.  Durant 
ces  événements,  Nugent  avait  pris  Trieste,  et  la  Dalmatie  avait  été 
envahie. 

L'ouvrage  se  termine  par  l'arrivée  de  Murât  à  Milan  et  par  la  reprise 
de  ses  pourparlers  avec  l'Autriche  et  l'Angleterre. 

A  la  fin  de  chaque  volume  se  trouvent  des  pièces  justificatives,  une 
table  alphabétique;  le  premier  contient  la  carte  du  Tyrol,  des  provinces 
niyrienDes,  de  l'Istrie  et  de  la  Yénétie  ;  le  second,  celles  de  Bassano  et 
de  la  Dalmatie. 

Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke.  —  Guerre 
de  1864  (1).  —  Paris,  Henri  Charles-La vauzelle,  1901. 

La  traduction  du  4*^  volume  de  la  correspondance  du  maréchal  de 
Moltke  Tient  d'être  publiée.  Cette  première  manifestation  des  idées  du 
chef  d'Ëtut-Major  général  prussien  concerne  la  période  de  1862  à  1864; 
elle  nous  ramène,  par  conséquent,  à  la  guerre  contre  le  Danemark, 
qui  prépara  les  luttes  futures,  en  mettant  à  Tessai,  et  en  permettant 
de  modifier  bien  des  détails  d'organisation,  de  mobilisation,  de  trans- 
ports. 

Bien  que  la  disproportion  des  forces  fût  grande,  il  n'était  pas  aisé 
d'atteindre  l'armée  danoise,  et  de  la  détruire,  sur  un  théâtre  d'opéra- 
tions  restreint   par  l'impuissance  des  flottes  alliées.  Le  général  de 


(1)  Le  compte  rendu  du  5«  volume  relatif  à  la  guerre  de  1866  sera 
publié  le  mois  prochain. 
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Moltke  s*en  préoccupait  dès  le  mois  de  décembre  1862.  Un  mémoire 
et  un  projet  d'opérations,  rédigés  à  cette  époque,  prévoient  en  effet  la 
concentration  de  l'armée  danoise  sur  la  ligne  du  Dannewerk,  et  recom- 
mandent une  attaque  de  front  vers  Schlcswig,  complétée  par  un  enre- 
loppement  sur  les  ailes.  La  réussite  de  ce  plan  est  considérée  comme 
d'autant  plus  nécessaire  que,  si  Tennemi  paryenait  à  se  dérober,  il  se 
réfugierait  à  Duppcl  et  à  Frédéricia,  ferait  traîner  les  opérations  et 
provoquerait  l'interrention  de  TEurope.  La  meilleure  solution  pour 
brusquer  le  dénouement  serait  alors  d'obserrer  les  places,  qui  ne 
pourraient  être  investies  du  côté  de  la  mer,  et  d'envahir  le  Jutland. 

Le  prince  Frédéric-Charles,  qui  devait  commander  le  contingent 
prussien,  et  auquel  ce  projet  fut  soumis,  insista  sur  la  nécessité  de 
renforcer  Tattaque  de  front  vers  Schleswig,  pour  répondre  à  une 
offensive  éventuelle,  et  de  prononcer  Tattaque  de  droite  sur  Uis- 
sunde. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Confédération  germanique  paraissait  vouloir 
se  borner  i\  une  occupation  du  Holstein,  et  le  général  de  Moltke,  bien 
qu'opposé  à  cette  mesure,  fut  envoyé  à  Francfort  peur  en  régler  les 
détails.  Mais  le  parlement  de  Copenhague  ayant  voté,  en  novembre 
1863,  une  Constitution  par  laquelle  le  Schleswig  devenait  partie 
intégrante  de  la  Monarchie  danoise,  les  gouvernements  prussien  et 
autrichien  proposèrent  d'en  exiger  le  retrait.  Ce  projet  fut  écarté  par 
la  Diète,  et  les  deux  puissances,  restées  seules,  ouvrirent  les  hosti- 
lités. 

A  cette  époque,  le  général  de  Moltke  étudiait  «c  pour  son  usage  per- 
sonnel »  le  détail  de  l'attaque  des  positions  du  Dannewerk.  Il  recon- 
naissait que  ses  conclusions  pourraient  être  modifiées  par  les  événe- 
ments, mais  préconi:>aitdéjà  une  attaque  sur  Amis,  qui  ne  fut  exécutée 
que  le  6  février,  après  l'échec  de  Missunde. 

Après  s'être  rendu  momentanément  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  il 
revint  à  Berlin.  Sa  correspondance  privée  avec  le  colonel  de  Blumen- 
thal,  major  général  du  prince  Frédéric-Charles,  fait  alors  voir  que  ses 
avis  furent  parrois  écartés,  mais  que  leur  influence  se  fit  néanmoins 
sentir  sur  l'ensemble  des  opérations. 

L'armée  danoise  s'étant  dégagée  de  l'étreinte  qui  la  menaçait,  fut 
concentrée  en  partie  à  Duppel,  où  le  prince  Frédéric-Charles  se  décida 
à  l'attaquer.  C'était  une  nécessité  à  laquelle  le  général  de  Moltke  se 
résignait  avec  peine,  car  la  flotte  ennemie,  maîtresse  de  la  mer,  pou- 
vait couvrir  la  retraite  des  défenseurs,  et  rendre  inutiles  les  sacrifices 
du  siège  ;  il  aurait  désiré  débarquer  en  Fionie  ou  dans  l'Ile  d'AIsen, 
et  prendre  l'ennemi  à  revers,  mais  ces  entreprises  parurent  hasar- 
deuses. 

Après  la  chute  de  Duppel,  il  déconseilla  encore  le  siège  de  Frédé- 
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ricia,  que  les  Autrichiens  entreprirent  et  qui  se  termina,  le  29  aTril» 
par  la  retraite  des  défenseurs  dans  Tlle  de  Fionie. 

Un  armistice  fut  conclu  jusqu'au  26  mai,  et  le  prince  Frédéric- 
Charles  ayant  été  nommé  général  en  chef  des  forces  alliées,  le  général 
de  Moltke  lui  fut  adjoint  comme  major  général. 

Des  dispositions  furent  alors  prises  pour  reprendre  l'offensive  et 
obtenir  une  bataille  en  envahissant  les  lies  de  Fionie  et  d'Alsen.  Ces 
débarquements  simultanés  devaient  diviser  l'ennemi,  rendre  incertaine 
la  coopération  de  sa  flotte,  et  compenser  un  insuccès  possible  sur  un 
point,  par  une  victoire  complète  sur  l'autre.  Mais  le  désir  de  ménager 
les  susceptibilités  des  Autrichiens,  d'autres  considérations  encore, 
déterminèrent  le  quartier  général  prussien  à  n'envahir  d'abord  que 
l'ile  d'AIsen.  Le  général  de  Moltke  raconte  les  péripéties  de  ce 
dernier  acte  dans  une  lettre  humoristique  et  pleine  de  curieux  dé- 
tails. 

LIVRES  ÉTRANGERS. 

Kriegsgeschichtliche  Beispiele  des  Festnngskrieges,  aus  dem 
deutsch-franzôsischen  Kriège  von  1870-71.  Von  Frobenins  Oberstleu- 
tnant  A.  J.  Erstes  Heft.  —  Berlin,  1899.  —  Mittler  und  sohn. 

On  revient  constamment,  en  Allemagne,  à  l'étude  des  événements 
de  la  guerre  de  1870,  afin  d'en  tirer  des  enseignements  pour  l'avenir 
et  de  perfectionner  d'une  manière  incessante  l'instrument  qui  doit 
servir  dans  la  prochaine  campagne. 

«  On  ne  se  dissimule  pas  que,  dans  maintes  circonstances,  on  aurait 
t(  pu  agir  tout  autrement  et  mieux  qu'on  ne  l'a  fait,  et  on  a  la  con- 
te Tiction  qu'il  sera  nécessaire,  à  l'avenir,  d'employer  des  procédés  tout 
«  différents.  » 

L'auteur  considère  que  ces  perfectionnements,  utiles  pour  la  guerre 
de  campagne,  sont  indispensables  pour  la  guerre  de  siège,  où  le  com- 
mandement allemand  s'est  ré?élé  insuffisamment  préparé  et  au-dessous 
de  sa  tâche. 

Chaque  officier  doit,  à  son  avis,  travailler  à  ce  but,  parce  qu'il  a 
l'obligation  d'être  prêt  à  remplir  pour  le  mieux  tous  les  emplois  qui 
pourront  lui  être  confiés  au  cours  de  la  campagne.  Or,  la  littérature 
militaire  allemande  ne  contient,  sur  la  guerre  de  forteresse,  que  fort 
peu  de  travaux  propres  à  y  initier  les  officiers  ;  c'est  une  lacune  que 
l'auteur  s'est  proposé  de  combler.  Son  plan  consiste  à  étudier  les 
diverses  phases  qu*on  distingue  habituellement  dans  un  siège.  A  cet 
effet  il  prend,  pour  chacune  d'elles,  divers  exemples  ;  il  les  rapproche 
les  uns  des  autres,  en  ne  retenant,  pour  une  forteresse  déterminée, 
que  les  plus  instructives  de  ces  phases. 
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Il  s'abstient,  d'ailleurs,  de  donner  des  détails  techniques  n*intéref- 
sant  que  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie,  k  Je  Teui,  dit>il,  écrire 
<c  pour  les  officiers  de  toutes  les  armes  et  ne  pas  in'éloigner  an  instant 
«(  du  point  de  Tue  tactique.  » 

Le  premier  fascicule  du  lieutenant-colonel  Frobenius  a  trait  à  la 
phase  de  TinTestissement,  pour  les  places  de  Belfort  et  de  Strasbourg. 
Pour  chacune  d'elles,  il  étudie  minutieusement  quatre  périodes  : 

a)  La  forteresse  arant  Tinvestissement  ; 

b)  L'assaillant  ayant  l'inTestisâement  ; 

c)  L'exécution  de  Tinvestissement; 

d)  La  période  proprement  dite  de  l'investissement. 

Chacun  de  ces  paragraphes  est  suivi  de  considérations  critiquef, 
généralement  judicieuses,  comportant  de  nombreux  enseignements, 
mais  offrant  parfois  quelques  longueurs.  Un  des  chapitres  les  plus  in- 
téressants est  celui  qui  est  consacré  à  la  comparaison  des  défenseurs  de 
Strasbourg  et  de  Belfort.  II  rend  pleinement  hommage  au  colonel 
Denfert,  dont  il  qualifie  la  défense  de  «  géniale  »• 


Le  Gérant  :  R.  GhàPELOT. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Ghapblot  et  C*,  rae  Christine*  2. 
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Dans  une  précédente  étude  la  Revue  d^ Histoire  a  tenté 
de  montrer  que,  si  le  Comité  de  Salut  public  eut  Thon- 
neur  de  sauver  la  France  en  1794,  il  dut  ce  succès  à  sa 
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farouche  énergie,  à  son  inébranlable  confiance  dans  les 
destinées  de  la  patrie,  au  souffle  puissant  d'offensive  qui 
ranimait.  Non  content  d'avoir  envisagé  Tabandon  de 
Paris  et  la  retraite  au  Sud,  il  n'avait  pas  reculé  devant 
ridée  de  disputer  pied  à  pied  le  sol  sacré  du  pays 
jusqu'aux  Pyrénées,  et  même  de  partir  de  là  pour 
se  lancer  à  une  contre-offensive  en  Espagne.  Dans 
Texécution  de  ses  gigantesques  projets,  le  Comité  de 
Salut  public  avait  eu  la  sagesse  de  se  renfermer  dans 
son  rôle  politique  et  de  laisser  le  souci  des  décisions 
militaires  au  comité  dont  Carnot  et  d'Arçon  étaient 
l'âme.  C'étaient  eux  qui  élaboraient  les  plans  de  cam- 
pagne du  début  des  opérations,  laissant  toute  initiative 
aux  généraux  d'armée  pour  l'exécution  stratégique  et 
tactique  et  s'en  rapportant  à  eux  du  soin  de  nuancer 
la  solution  suivant  les  circonstances  et  les  obstacles 
rencontrés  :  c'est  ainsi  que  Charbonnié,  commandant 
l'armée  des  Ardennes,  au  iieu  de  passer  immédiatement 
par  Charleroi  en  masquant  Namur,  fit  tout  d'abord  sa 
jonction  à  Beaumont  avec  Desjardin,  puis  chercha  à 
franchir  la  Sambre  à  Thuin  ;  et  que  Jourdan  marcha, 
non  sur  Liège  mais  sur  Charleroi,  au  secours  de  Char- 
bonnié et  de  Desjardin.  Comme  le  maréchal  de  Moltke 
et  avant  lui,  le  Comité  militaire  savait  arrêter  d'avance 
son  plan  de  campagne  mais  en  limiter  les  prévisions  aux 
premières  rencontres  avec  l'ennemi. 

Sur  toutes  les  solutions  étudiées  planait  l'idée  mai- 
tresse  et  éminemment  française  de  l'offensive  et  de 
l'attaque  en  masse  :  pour  y  atteindre,  le  Comité  de 
Salut  public  dut  tout  d'abord  grouper,  au  moyen  de  la 
réquisition,  700,000  présents  sous  les  armes;  pour 
mener  cette  tâche  à  bien,  les  représentants  du  peuple 
qui,  lorsqu'ils  comprirent  leur  rôle,  furent  surtout  les 
aides  administratifs  du  commandement,  surent  tour  à 
tour  employer  les  proclamations  vibrantes  ou  les  mesures 
de  coercition  les  plus  dures;   pour  transformer  cette 
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foule  sans  consistance  en  une  force  armée,  les  généraux 
ne  reculèrent  pas  devant  la  discipline  la  plus  inexorable, 
et,  sur  leurs  observations,  les  représentants  du  peuple 
n*hésitèrent  pas  à  créer  des  commissions  militaires 
formées  sur  le  champ  de  bataille,  et  chargées  de  juger 
séance  tenante  tout  coupable  de  pillage  ou  de  panique, 
de  le  mettre  à  mort  sur  le  lieu  même  de  son  crime  et  de 
se  dissoudre  aussitôt  après. 

Tout  en  disciplinant  la  masse,  il  fallait  l'empêcher  de 
fondre  par  le  dénûment,  comme  Dumouriez  en  avait  fait 
la  triste  expérience  à  la  fin  de  1792.  Aussi,  nombreuses 
furent  les  prescriptions  relatives  à  la  conservation  des 
effectifs  (!)  :  ordre  était  donné  de  ménager  les  chevaux 
si  difficiles  à  trouver  et  dont  le  déficit  était  sans  cesse 
renaissant  ;  des  mesures  étaient  prises  pour  Thygiène 
des  cantonnements  et  bivouacs  ;  le  commandement 
apportait  la  plus  grande  sollicitude  à  l'entretien  des 
effets  d'habillement  et  d'équipement,  et  surtout  à  l'ar- 
mement, à  l'emploi  des  munitions,  à  la  régularité  des 
ravitaillements  de  toute  nature  et  notamment  des  vivres. 
La  troupe,  une  fois  pourvue,  devait  être  encore  sous- 
traite aux  tentatives  d'embauchage  et  d'espionnage  de 
l'adversaire,  et  à  ses  surprises  tactiques  :  de  là  la 
fermeture  absolue  de  la  frontière  par  où  l'ennemi,  sous 
prétexte  de  marchés,  faisait  pénétrer  ses  espions  sur  le 
territoire  national  ;  de  là  encore  la  défense  formelle  de 
laisser  quitter  les  bivouacs  et  cantonnements  ;  de  là 
enfin  les  prescriptions  les  plus  minutieuses  pour  assurer 
une  surveillance  active  au  moyen  des  avant-postes, 
à  qui  les  instructions  les  plus  précises  étaient  données 
pour  la  conduite  à  tenir  au  contact  de  l'ennemi  ;  ces 
avant-postes  savaient  eux-mêmes  s'éclairer  au  loin  par 


(1)  AGn  d'abréger,  oo  se  borne  ici  à  résumer  toutes  les  mesures  rela- 
tifes  à  la  conservation  des  effectirs,  se  réseryant  d'appuyer  cet  exposé 
de  nombreux  exemples  dans  Touvra^ze  qui  paraîtra  ultérieurement. 
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les  <(  découvertes  »  que  Ton  verra  fonctionner  acti- 
vement pendant  la  campagne.  Enfin,  pour  aguerrir  le 
soldat  aussi  bien  que  pour  Tempêcher  de  tomber  dans 
Tennui  et  l'oisiveté,  il  était  astreint  à  une  instruction 
intensive  pendant  les  stationnements  qui  précédèrent 
la  campagne.  Discipline,  conservation  des  effectifs, 
mesures  de  sécurité,  instruction,  tout  eût  été  insuffi- 
sant, si  la  masse  ainsi  façonnée  n*avait  été  animée  d'un 
haut  sentiment  de  sa  valeur,  et  si  les  ressorts  de  sa 
volonté  n'avaient  été  tendus  au  point  d'emmagasiner 
les  plus  grands  efforts  pour  se  détendre  ensuite  tout 
à  coup  et  constituer  dans  la  main  de  son  chef  un 
instrument  dynamique  d'une  puissance  irrésistible. 

Action  da  commandement  pour  exalter  le  moral 
de  la  troupe. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'à  l'action  si  salutaire  de  la 
discipline,  le  commandement  ne  négligea  pas  de  joindre 
le  levier  si  puissant  de  la  force  morale  en  cherchant,  tout 
d'abord,  à  exalter  Tàme  si  ardemment  enthousiaste  et 
l'esprit  si  facilement  inflammable  du  soldat  français  (1)- 

C'est  ainsi  que  le  moindre  succès  était  chanté  comme 
une  grande  victoire  ;  c'est  ainsi  que  la  brigade 
Daendels,  campée  à  Gomines  et  faisant  partie  de  la 
division  Souham,  se  vit  citer  à  Tordre  de  l'armée  pour 
avoir  réussi  un  simple  fourrage  :  le  général  en  chef 
profitait,  du  reste,  de  cette  occasion  pour  prodiguer 
aux  réquisitionnaires  les  plus  grands  éloges,  les  assu- 
rant d'avance  de  leur  intrépidité  et  leur  donnant  ainsi 
une  confiance  en  eux-mêmes  qu'il  était  peut-être  loin  de 
partager. 


(I)  «  11  n*est  rien  que  des  chefs  ne  puissent  obtenir  des  sentiments 
d'honneur  et  de  l'éinuiation  dont  le  soldat  français  est  animé.  »  (Napo- 
léon à  Decrès,  31  mai  1804.) 
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Ordre  du  22  au  23  germinal  (11  au  12  avril), 

La  division  de  Lille,  aux  ordres  du  général  Souham,  vient  de  faire 
une  expédition  sur  la  Lys,  qui  a  eu  les  plus  heureux  succès.  Elle  a  été 
conduite  par  le  brave  Daendels,  qui  en  était  chargé.  Les  républicains 
ont  tué  à  Tennemi  beaucoup  de  monde,  leur  ont  fait  179  prisonniers 
et  ont  ramené  une  quantité  de  bestiaux.  Tous  les  braves  qui  étaient  à 
cette  expédition  se  8ont  conduits  avec  la  prudence  et  la  valeur  qui 
n'appartiennent  quW  des  soldais  de  la  liberté.  Le  zèle  et  Tintrépidité 
de  nos  braves  frères  d*armps  de  la  première  réquisition  éclatent  de 
toutes  parts;  de  la  droite  à  la  gauche  de  l'armée,  tous  les  généraux  en 
font  bs  plus  grands  éloges;  tous  brûlent  du  même  désir,  celui  de  voler 
k  la  victoire! 

C'est  ainsi  qu'à  la  veille  d'entreprendre  sa  marche  sur 
la  vallée  de  la  Lys,  Pichegru  lançait  à  ses  troupes  cette 
proclamation  qui  les  flattait,  tout  en  leur  rappelant  leurs 
devoirs  : 

Ordre  du  À  au  ^  floréal  (23  au  24  avril). 

A  la  veille  de  purger  la  terre  de  la  liberté  et  de  venger,  par  l'en- 
tière défaite  des  tyrans  et  des  esclaves,  l'humanité,  la  nature  et  les 
mœurs  de.^  outragrs  que  ces  barbares  leur  ont  faits  en  marquant  leur 
présence  par  le  viol,  le  meurtre,  l'incendie  et  tous  les  désordres  du 
crime  et  de  la  scélératesse,  le  général  en  chef  croit  devoir  témoigner  à 
l'armée  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  voir  s*y  établir  Tordre  et  la  dis- 
cipline. Il  exhorte  de  nouveau  tous  les  chefs  de  corps  à  travailler  de  tous 
leurs  moyens  à  Tinstruclion  des  troupes  qui  leur  sont  confiées.  Il  leur 
enjoint  expressément  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  armes,  trop  souvent 
négligée;:,  soient  toujours  dans  l'état  le  plus  parfait.  Il  leur  recom- 
mande de  veiller  constamment  à  ce  qu'on  ne  dilapide  pas  la  poudre  qui 
doit  être  conservée  pour  donner  la  mort  aux  satellites  des  tyrans.  Il 
invite  les  généraux  et  officiers  supérieurs  h  s'assurer  eux-mêmes  si  cet 
ordre  est  exécuté.  Il  exige  de  tous  un  zèle  infatigable,  une  active  sur- 
veillance. 11  rappelle  à  toute  Tarmée  la  tâche  glorieuse  que  lui  impose 
la  patrie  et  la  félicite  d'avoir  k  réaliser  de  si  justes  et  si  grandes  espé- 
rances. Enfin,  il  aime  k  penser  que  les  troupes  n'attendent  que  le  signal 
du  combat  pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  valeur  républicaine 
et  de  l'amour  brûlant  de  la  Patrie.  En  effet,  quelle  position  fut  jamais 

plus  propre  à  enflammer  le  courage  et  k  exciter  l'enthousiasme  ! 

Quelle   cause   plus   belle   k   défendre!    Quels   droits   plus   beaux    k 
venger  ! 
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Le  commandement  s'efforçait  encore  d*exalter  le  moral 
de  ses  troupes  en  proclamant  très  haut  ses  succès  et  en 
gardant  le  silence  sur  ses  revers.  On  chercherait  vaine- 
ment dans  Tordre  du  8  au  9  floréal  Tannonce  de  la 
déroute  de  Chapuy,  mais  on  y  trouve  annoncés,  en 
termes  dithyrambiques  et  propres  à  surexciter  le  tem- 
pérament si  nerveux  du  soldat  français,  les  succès  de 
Courtray,  de  Mouscron,  de  Menin. 

Ordre  du  S  au  9  floréal  (27  au  28  avril). 

Succès,  Prise  de  Courtray.  —  Les  esclaves  des  tyrans  ont  été  atta- 
qués hier  par  les  troupes  républicaines  de  Tarmée  du  Nord  sur  tous 
les  points.  Déjà  nos  armes  ont  eu  le  meilleur  succès  possible.  Les 
républicains,  la  baïonnette  en  avant,  sont  entrés  à  Courtray  et  ont  vu 
fuir  devant  eux  les  satellites  des  despotes  qui  ont  abandonné  plusieurs 
pièces  d*artilleric.  La  valeur  de  nos  frères  d*arnics  a  jeté  parmi  ces 
brigands  reffroi  le  plus  terrible.  Les  grenadiers  ont  montré  un  cou- 
rage héroïque,  et  tous  les  républicains,  de  concert,  ont  fait  voir  à  la 
République,  qui  a  les  yeux  ouverts  sur  eux.  qu*ils  sont  dignes  de 
défendre  la  belle  et  juste  cause  de  la  liberté.  Encore  un  instant,  et  les 
sans  culottes  de  Tarmée  du  Nord  vont,  par  de  nouveaux  succès,  purger 
la  République  do  la  présence  de  ces  vils  esclaves  qui  souillent  depuis 
longtemps  notre  territoire.  La  gauche  nous  a  fait  part  de  ses  succès; 
la  droite  ne  tardera  pas  à  nous  apprendre  que  son  courage  est  invin- 
cible et  que  les  esclaves  sont  en  déroute.  Ça  va!  Vive  la  République! 

Nouveaux  succès.  Blocus  de  Menin,  —  L'attaque  est  commencée,  et 
le  glanerai  en  chef  annonce  à  toute  l'armée  des  succès  !  Les  soldats  des 
tyrans  ont  été  battus  k  Poperinghe,  Ypres,  Courtray,  etc.  Ils  sont  blo- 
qués dans  Menin;  ils  y  seront  vaincus  !  On  a  pris  du  canon,  fait  des 
prisonniers  et  trouvé  des  magasins  (1).  Le  général  en  chef  félicite  ses 
troupes  de  leur  énergie  et  de  leur  valeur.  Il  les  invite  à  conserver  cette 
attitude  tière  et  ce  courage  qui  fait  fuir  et  pâlir  Tennemi. 

«  Quel  exemple  pour  toutes  les  divisions  de  Tarmée  !  et  quelle  lutte 
«  heureuse  va  naître  et  s'élever  de  toutes  parts  î  »  s'écriera  Pichegru 
en  annonçant  la  victoire  de  Mouscron.  «  Désormais  »,  dira-t-il  encore 
en  proclamant  l.i  prise  de  Menin,  «  le  triomphe  est  assuré  !  » 


(I)  C'était  là  un  détail  propre  à  refaire  le  moral  d*une  troupe  dont  la 
pénurie  était  extrême,  ainsi  qu'on  le  montrera  plus  loin. 
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A  ces  premiers  succès,  répondit  le  décret  du  12, 
déclarant  que  «  l'armée  du  Nord  ne  cesse  de  bien  mé- 
«  riter  de  la  Patrie  »  (1).  Aussitôt  Pichegru  mit  ce 
décret  à  Tordre  et  le  fit  suivre  des  exhortations  sui- 
vantes : 

Ordre  du  il  au  18  floréal  (6  au  7  mai), 

Qui   De  sentira  pas  les   nouvelles  obligations  que  ce  décret 

nous  impose!  Nous  né  cessons  de  bien  mériter  de  la  Patrie,  disent  les 
pères  du  peuple.  Quels  efforts  nouveaux  n*allons-nous  pas  faire  pour 
mériter  encore  cette  récompense  précieuse  à  nos  cœurs  républicains. 
Nous  réalisons  les  grandes  espérances  que  la  Patrie  a  conçues  de  nous. 
Enorgueillis  par  la  cause  immortelle  que  nous  défendons,  et  vengeurs 
des  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature,  nous  ferons,  dans  le  cours  mémo- 
rable de  cette  campagne,  expier  aux  tyrans  coalisés  contre  nous  leur 
barbarie,  leur  férocité,  leurs  crimes  enûn!  Plus  ils  nous  apporteront 
d'obstacles,  plus  leur  chute  sera  honteuse  et  notre  triomphe  éclatant! 
La  victoire  est  à  Tordre  du  jour  dans  toutes  les  armées  de  la  Répu- 
blique. Hàtons-nous  de  purifier  par  de  nouvelles  victoires  la  terre  de  la 
liberté,  encore  souillée  par  des  esclaves.  Faisons  connaître  à  l'univers, 
qui  a  les  yeux  fixés  sur  nous,  ce  que  peuvent  tant  de  milliers  de  répu- 
blicains brûlant  d'amour  pour  la  liberté,  de  haine  pour  l'esclavage  et 
les  tyrans  qui  se  perpétuent;  mais,  au  milieu  de  cet  enthousiasme  si 
juste,  n'oublions  pas  combien  la  discipline  la  plus  suivie  doit  concourir 
avec  la  valeur  pour  prouver  que  nous  sommes  dignes  d'occuper  le 
poste  glorieux  que  la  Patrie  nous  a  confié.  Ce  décret  et  l'ordre  y  joint 
seront  lus  à  la  tête  des  corps. 


(i)  Décret  de  la  Convention  nationale  du  i%^  jour  de  floréal,  an  2»  de  la 
République  française,  une  et  indivisible,  relatif  à  l'armée  du  Nord, 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  Comité 
de  Salut  public,  déclare  que  l'armée  du  Nord  ne  cesse  de  bien  mériter 
de  la  Patrie. 

(Ce  décret  fut  envoyé  le  même  jour  par  le  Comité  de  Salut  public 
aux  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord  à  Lille  et  à  Cour- 
tray)  :  A  Courtray  :  «  Faites  retentir  ce  décret  dans  toutes  les  lignes 
<(  qui  défendent  si  bien  les  frontières  de  la  République,  et  continuez  de 
'.(  vaincre.  »  A  Lille  :  a  Ce  décret  doit  être  entendu  à  Lille  comme 

•(  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  frontière  du  Nord C'est 

u  surtout  à  Landrecies  que  Témulation  produite  par  ce  décret  doit 
«  avoir  des  effets  salutaires  pour  la  République.  » 
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Le  rapport  de  Souliam,  relatant  ce  succès,  et  surtoot 
celui  de  Mouscron  où  il  s'était  particulièrement  distiD- 
gué,  fut  aussi  communiqué,  non  seulement  à  Taile 
gauche  de  Tarmée  du  Nord,  mais  encore  au  centre  et  à 
celle  des  Ardennes. 

13  floréal  (2  mai). 

Au  général  de  division  Jacob, 

Je  t'adresse  ci-joint  dix  exemplaires  de  la  lettre  du  général  Souhtm 

au  général  Pichegru,  pour  que  tu  en  distribues  une  à  chacun  des 

bataillons  sous  tes  ordres  et  que  tu  recommandes  aux  chefs  de  les  faire 

lire  à  la  tète  des  compagnies. 

Tharrbau  (i). 

Ferrand,  qui  commande  le  centre  à  Réunion-sur-Oise, 
qui  lutte  désespérément  pour  arracher  Landrecies  à 
Tennemi  et  qui  n'est  malheureusement  guère  secondé 
par  les  divisions  Balland  et  Goguet,  s'empresse  d'annon- 
cer ces  victoires  et  d'en  prendre  texte  pour  remonter  le 
moral  de  ses  troupes. 

Au  quartier  général  d'Avesnes,  le  44  floréal  (30  avril). 

Copie  de  tordre  du  quartier  général  de  Béanion-sur-Oise 
du  iO  au  M  floréal,  2»  année  républicaine. 

L'attaque  est  commencée,  et  le  général  en  chef  annonce  à  toute 
Tarmée  des  succès.  Les  soldats  des  tyrans  ont  été  battus  à  Poperinghe, 
Ypres,  Courtray,  etc.  Ils  sont  bloqués  dans  Menin;  ils  seront  Taincus. 
On  a  pris  des  canons  et  des  prisonniers  et  trouvé  des  magasins.  Le 
général  en  chef  félicite  les  troupes  de  leur  énergie  et  de  leur  valeur;  il 
les  invite  à  conserver  cette  attitude  ûère  et  courageuse  qui  fait  fuir  et 
pâlir  Tennemi. 

Le  général  Ferrand  s'attend  que  les  troupes  dont  le  commandement 
lui  est  conûé  n'apprendront  pas  sans  la  plus  vive  satisfaction  les  vic- 
toires de  leurs  frères  et  qu'ils  rivaliseront  désormais  avec  eux  en  ne  se 
livrant  plus  à  des  terreurs  que  les  ennemis  qu'ils  ont  à  combattre  ne 
devraient  pas  leur  inspirer.  Qu'ils  se  mettent  bien  dans  l'idée  que 
toute  troupe  qui  bat  en  retraite  avec  calme  et  ordre  ne  sera  jamais 


(I)  Chef  de  l'élat-major  de  l'armée  des  Ardennes. 
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entamée  par  rennemi,  tandis  qu'elle  est  sûre  de  la  défaite  la  plus  hon- 
teuse et  d*une  perte  inévitable  dès  que  le  désordre  et  la  crainte  se 
mettent  dans  les  rangs  par  les  cris  des  lâches  et  des  malveillants  qui 
se  répandent  dans  Tarméc. 

Dubois,  qui  commande  la  cavalerie  aux  environs  de 
Réunion-sur- Oise,  fait  entendre  à  ses  régiments  qu'il 
espère  qu'ils  «  rivaliseront  »  bientôt  avec  le  5®  chasseurs 
dont  la  charge  décida  de  la  victoire  de  Mouscron. 

Ordre  du  {[  au  42  floréal  (30  avril  au  1"  mai). 

L'attaque  est  commencée,  et  le  général  eu  chef  annonce  à  toute 
Tarmée  des  succès.  Les  soldats  des  tyrans  ont  été  battus  à  Poperinghe, 
Ypres,  Gourtray,  etc.  Ils  sont  bloqués  dans  Menin;  ils  seront  vaincus. 
On  a  pris  du  canon,  fait  des  prisonniers,  et  trouvé  des  magasins.  Le 
général  en  chef  félicite  les  troupes  de  leur  énergie  et  de  leur  valeur;  il 
les  invite  à  conserver  cette  attitude  ûère  et  courageuse  qui  fait  fuir  et 
pâlir  Tennemi. 

Le  général  espère  que  la  cavalerie  qu'il  a  le  plaisir  de  commander 
rivalisera  avec  celle  qui  vient  de  terrasser  Tennemi. 

Ordre  du  1  l  au  i?,  floréal  (I"  au  2  mai). 

Le  tocsin  de  la  liberté  est  sonné,  partout  les  défenseurs  de  la  Patrie, 
animés  d'un  courage  héroïque,  volent  aux  combats,  partout  leurs 
armes  sont  meurtrières  aux  tyrans,  et  partout  ils  sont  vainqueurs.  Le 
général  Souham,  après  s'être  emparé  d'Ypres,  Courtray,  Poperinghe, 
et  mis  le  feu  dans  Menin,  qui  doit  être  rendu  en  ce  moment,  vient  de 
battre  complètement  les  esclaves  de  toutes  les  sectes.  Il  leur  a  pris 
30  pièces  de  canon,  tué  ou  fait  prisonniers  4,000  ou  5,000  hommes, 
parmi  lesquels  se  trouve  un  général  hanovrien.  Clerfayt  est  blessé,  et 
sa  troupe  à  la  débandade  est  poursuivie  sur  Saint-Léger.  L*armée  de 
la  Moselle  fuit  également  des  merveilles  :  après  avoir  battu  les  esclaves 
et  pris  leur  camp,  elle  poursuit  l'ennemi  aux  portes  de  Luxembourg; 
l'armée  des  Ardennes  avance  également.  N'y  aurait-il  que  nous,  mes 
chers  camarades,  qui  ne  battrions  pas  les  despotes  et  leurs  satellites? 
Volons  au  combat,  rivalisons  nos  frères,  faisons  pâlir  ces  hordes  et 
poursuivons-les  jusqu'à  extinction.  Vive  l'union,  vive  la  i>onno  disci- 
pline, et  vive  à  jamais  la  République  indivisible! 

La  Convention  suivait  l'exemple  des  généraux  ;  et,  de 
même  qu'elle  avait  déclaré  après  Mouscron  que  l'armée 
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du  Nord  ne  cessait  de  bien  mériter  de  la  Patrie,  elle  sol 
adresser  la  même  récompense  à  Tarmée  des  Ardennes 
après  sa  jonction,  sous  Beaumont,  avec  la  division 
Desjardins. 

Ordre  du  20  au  21  floréal  (9  au  10  mai).  —  Décret  de  ta  Cofwentim 
nationale  duiZ  floréal,  2*  année  républicaine,  portant  qu$  t armée  du 
Ardennes  a  bien  mérité  de  la  Patrie. 

La  Convention  nationale  déclare  que  l'armée  des  Axdenne»  a  biea 
mérité  de  la  Patrie,  en  chargeant  trois  fois  à  la  baïonnette  U  cavalerie 
ennemie,  et  renvoie  aux  Comités  d*instrnetion  et  de  Salut  public  pour 
éterniser  la  mémoire  de  cette  action  héroïque. 

Tous  les  chefs  des  corps  feront  mettre  leurs  troupes  sous  les  armes 
et  proclameront  à  leur  tète  le  présent  décret. 

Toute  occasion  était  saisie  avec  empressement  par  le 
Commandement  pour  exalter  le  moral  de  Tarmée.  Les 
troupes  ayant  remédié  à  la  pénurie  de  viande  par  le 
sacriGce  (1)  de  leurs  rations  jusqu'à  libération  du  terri- 
toire national,  Pichegru  s'empressa  de  les  en  féliciter. 

Le  général  en  chef  voit  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  sacrifices  que 
s'imposent  les  soldats  de  l'armée  du  Nord  pour  multiplier  les  resifources 
de  la  République,  ainsi  que  leur  désir  très  prononcé  de  purger  le  sol 
de  la  liberté  des  esclaves  qui  le  souillent  depuis  trop  longtemps.  Ce 
désir  double  la  force  de  l'armée  et  fait  connaître  qu'elle  est  incorrup- 
tible dans  ses  principes  républicains.  C'est  avec  de  tels  hommes  qu'on 
assurera  la  liberté  si  désirée  des  patriotes  et  pour  laquelle  nous  com- 
battons depuis  plusieurs  années. 

Il  invite  ses  frères  d'armes  à  soutenir  leur  zèle  pour  le  service,  leur 
amour  pour  la  Patrie,  Tidolede  tout  vrai  républicain,  et  à  se  tenir  réunis 
à  In  Convention  nationale  qui  travaille  si  efficacement  à  faire  cesser  le 
règne  des  coutre-révolutiounaires  et  des  intrigants  (2). 

Le  général  en  chef  s'efforçait  encore  d*exciter  chez  le 
soldat  le  noble  orgueil  de  se  distinguer  par  des  actions 


(1)  L'idée  première  de  ce  sacriûce  est  due  au  représentant  du  peuple 
Laurent. 

(2)  Ordre  du  10-11  germiual. 


N«  12.  LA  CAMPAGNE  DE  4794  A  I/ARMÉE  DU  NOKD.  1170 

d'éclat,  et  lui  adressait  dans  ce  but  des  ordres  tels  que 
celui  du  4-3  germinal  : 

La  braYourc  et  la  générosité  ayant  caractérisé  dans  tous  les  temps 
les  républicains,  le  cUef  de  Tétat-major  ne  doutant  pas  que  dans  l'armée 
on  ne  voie  tous  les  jours  dfs  traits  d'héroïsme  et  de  dévouement,  dont 
sont  peu  susceptibles  des  esclaves  courbés  sous  la  verge  tyrannique, 
invite  les  généraux  de  division,  de  brigade  et  commandants  particuliers 
de  lui  faire  parvenir  ceux  qui  se  seront  passés  sous  leurs  yeux  dans  les 
divisions  ou  dans  l'étendue  de  leur  commandement.  Ils  auront  soin  de 
désigner  les  noms  des  corps  et  des  soldats  de  la  liberté  qui  se  seront 
distingués  dans  quelques  actions  par  leur  courage,  afin  qu'il  en  soit 
rendu  compte  aux  représentants  du  peuple,  au  général  en  chef;  que 
mention  en  soit  faite  dans  Tordre  journalier  de  Farmée,  et  que  ces 
dignes  défenseurs  reçoivent  le  tribut  de  la  reconnaissance  nationale  dâ 
à  leur  bravoure. 

Conformément  à  cette  décision,  on  cita  à  Tordre  du 
5-6  floréal  Tacte  de  dévouement  du  canonnier  Hous- 
seau  : 

Le  citoyen  Housseau,  sergent  nu  1«'  régiment  d'artillerie,  enleva 
d'une  salle  d'artifice,  à  Gourtray,  une  chaudière  enflammée  qui  aurait 
fait  sauter  la  salle  et  aurait  perdu  toutes  les  munitions  dont  nous 
avons  le  plus  grand  besoin.  Ce  généreux  républicain  a  oublié  tous  les 
dangers  pour  sauver  ces  matières  précieuses  qui  doivent  servir  à  exter- 
miner les  satellites  des  tyrans.  La  Convention  nationale  et  le  Comité  de 
Salut  public,  ayant  eu  connaissance  de  ce  trait  de  bravoure,  et  toujours 
attentifs  à  récompenser  les  belles  actions,  viennent  d'élever  le  citoyen 
Housseau  au  grade  d'adjudant  général,  chef  de  bataillon.  Le  général 
en  chef,  de  son  côté,  s*em presse  de  communiquer  à  Tarmée  le  trait  de 
bravoure  et  la  nomination  de  ce  citoyen,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion 
de  recommander  de  nouveau  aux  généraux  et  autres  de  lui  rendre  un 
compte  exact  des  traits  de  bravoure  et  d'héroïsme  qui  se  passeront 
sous  leurs  yeux,  afin  qu'il  en  rende  compte  à  la  Convention  nationale, 
au  Comité  de  Salut  public  et  à  l'armée. 

Dans  le  mémo  ordre  d*idées,  le  général  en  chef  fit 
rechercher  aussitôt  les  soldats  qui  avaient  pris  des  dra- 
peaux à  Mouscron  et  leur  laissa  Thonneur  de  les  pré- 
senter eux-mêmes  h  la  Convention  nationale. 
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43  floréal  (2  mai). 

Liihert  au  citoyen  Duverger,  adjudant  général  à  Courtray, 

Tu  Toudras  bien,  Citoyen,  au  reçu  de  ma  lettre,  donner  les  ordrc'i 
les  plus  précis  pour  que  les  militaires  qui  ont  enlevé  des  drapeaux  à 
Tenacmi  se  rendent  sur-le-champ  au  quartier  général,  à  Lille. 

46  floréal  (5  mai). 
Au  Comité' de  Salut  public. 
Citoyens  Représentants, 

Je  TOUS  enToie  cinq  drapeaux  prU  sur  l'ennemi  dans  lu  journée  du  10 
de  ce  mois;  ils  tous  seront  remis  par  les  brares  qui  les  ont  arrachés 
eux-mêmes  de  nos  féroces  ennemis;  ce  sont  les  républicains  Pinche- 
maille,  grenadier  dans  la  i""®  division  de  la  19«  demi-brigade;  J  -B.  Mau- 
rissot,  sergent  au  H^  bataillon  des  fédérés;  Antoine  Guillon,  volontaire, 
et  Meuuier,  caporal  au  2^  bataillon  des  Basses-Alpes  (!);  et  René 
Pioot,  etc. 

Ils  ne  nous  ont  demandé,  pour  toute  récompense  de  leur  bravoure, 
que  la  permission  d*aller  ofifrir  eux-mêmes  ces  drapeaux  aux  représen- 
tants du  peuple  français,  comme  un  témoignage  de  leur  zèle  et  de  leur 
déYOuement  à  la  Patrie. 

La  Convention  n'apprendra  pas  sans  intérêt  qu'un  brave  chasseur 
du  5^  régiment,  Antoine  Andoin,  natif  de  Montdidier,  département  de 
la  Somme,  qui,  lui  même,  a  enlevé  un  de  ces  drapeaux,  a  refusé  de  le 
porter  à  Paris,  préférant  rester  A  son  poste  pour  en  arracher  de  nou- 
veaux aux  esclaves. 

Un  autre  trait,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  connu,  est  celui  d*uo 
sous-lieutenant  nommé  Halle  qui,  tenant  sur  le  champ  do  bataille  un 
drapeau  dont  il  venait  de  8*emparer,  le  jeta  pour  charger  sur  une  pièce 
de  canon  qu'il  prit  sur  Teunemi  avec  deux  de  ses  camarades.  Il  reçut 
dans  cette  affaire  plusieurs  blessures  pour  lesquelles  il  est  à  Thôpital  de 
Lille. 

Poursuivant  incessamment  le  même  idéal,  le  Com- 
mandement signalait  encore,  à  l'occasion  des  victoires 
de  Courtray  et  de  Tourcoing  (2),  que  les  républicains  de  la 


(1)  Noms  cités  à  Tordre  du  15  au  16  floréal,  sauf  celui  de  Pinot. 

(2)  Ordre  du  i-2  prairial  (20-21  mai). 
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brigade  Thierry  ont  montré,  dans  Taffaire  du  28  (I),  la  plus  grande 
bravoure  (2)  ;  que  le  général  de  division  Bonnaud,  les  officiers  du 
2^  bataillon  des  Ârdennes  et  du  i"  du  54^  attestent  que  trois  esca- 
drons du  13*  de  cavalerie  se  sont  distingués  A  l'affaire  du  21  flo- 
réal (3),  en  occupant  avec  un  obusier  la  hauteur  de  Gamphin  et  en 
prenant  successivement  des  positions  pour  protéger  la  retraite  de  ces 
deux  bataillons  qui  ont  combattu  si  vaillamment  dans  cette  journée  ; 
que,  non  seulement  la  divii^ion  Bonnaud  et  la  brigade  Thierry  ont 
combattu  avec  intrépidité  les  satellites  des  despotes  le  29  floréal,  mais 
que  la  brigade  du  général  Magdonal  {sic)  a  contribué  à  ce  grand  succès 
et  s'est  aussi  couverte  de  gloire  dans  cette  journée  mémorable. 

A  ce  sujet,  le  chef  d'état-major  de  rarmée  faisait  une 
observation  fort  juste,  que  Ton  devrait  avoir  toujours 
présente  à  Tesprit,  surtout  dans  Tarmée  française,  dont 
l'histoire  est  si  riche  en  actions  d'éclat,  mais  malheu- 
reusement fort  pauvre,  par  la  faute  des  survivants,  en 
récits  détaillés  de  ces  actions  : 

»  On  aurait  »,  disait  Liébert,  «  plus  tôt  annoncé  les  actions  glorieuses 
de  cette  brigade  si  on  en  eût  rendu  compte  de  suite. 

Mais  le  chef  df  l'état- major  général  se  voit  avec  regret  obligé  de 
renouveler  encore  l'ordre  positif  qu'il  a  donné  plusieurs  fois  aux  adju- 
dants généraux  employés  dans  les  divisions,  de  lui  faire  des  rapports 
détaillés  aussitôt  après  une  affaire,  pour  qu'il  puisse  faire  connaître  à 
toute  l'armée,  non  seulement  les  corps  et  les  individus  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  discipline,  leur  bravoure  et  leur  intrépidité,  mais 
môme  ceux  qui  auraient  oublié  dans  une  action  les  obligations  que  leur 
imposent  la  Patrie  et  leur  devoir.  » 

L'ordre  du  6-7  prairial  signalait  encore,  d'après  le 
général  Bonnaud,  «  la  bravoure  du  1«'  bataillon  du  90*  régiment 
d'infanterie,  qui  a  défendu  pendant  huit  heures  le  passage  d'un  pont 
en  avant  de  Templeuve.  Le  général  Bonnaud  loue  particulièrement 
Tordre  qui  a  régné  dans  ce  bataillon  :  pas  un  soldat  n'a  quitté  son  rang 
pendant  et  après  le  combat. 


(1)  Victoire  de  Tourcoing. 

(2)  Ordre  du  2-3  prairial  (21-22  mai). 

(3)  Attaque  démonstrative  de  Bonnaud  sur  Baisieux  pendant  que 
Macdonald  et  Daendels  attaquaient  le  camp  de  Honcheval. 
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On  s'empresse  aussi  de  faire  connaître  à  Tarmée  les  actions  glorieuses 
dont  rend  compte  le  général  Jardon  dans  son  rapport  sur  l'affaire 
du  3  ;  et  Tordre  cite  alors  le  citoyen  d'Arjont,  capitaioe 
des  carabiniers  du  2®  bataillon  d'infanterie  légère,  et  le 
capitaine  Pappaert,  des  carabiniers  du  1^^  bataillon  de 
tirailleurs,  morts  tous  deux  victimes  de  leur  héroïsme. 
L'ordre  du  6-7  prairial  mentionne  encore  le  trait  de  bra- 
voure du  sous-lieutenant  Nardot,  de  la  l'«  compagnie 
du  3*  bataillon,  près  le  village  de  Prisches,  le  7  flo- 
réal; et  celui  du  jeune  Doré  Brouville,  sergent  à  la 
6^  compagnie  du  3^^  bataillon,  à  la  journée  du  22. 

L'ordre  du  13  au  14  prairial  adressait  à  chacun  des  adju- 
dants généraux,  chefs  de  rétat-major  des  divisions,  un  imprimé  sur  lequel 
ils  doÎTent  recueillir  promptement  tous  les  traits  de  bravoure,  d'hé- 
roïsme et  de  désintéressement.  L'état  qu'ils  en  feront  devra  être  adressé, 
le  30  de  ce  mois,  et  ainsi  successivement  chaque  mois,  au  chef  de  Tétat- 
major  général  de  Tarmée.  En  conséquence,  les  généraux,  chefs  de  corps, 
officiers,  sous-officiers,  volontaires,  cavaliers  et  tous  autres  employés  à 
l'armée  du  Nord,  sont  invités  à  envoyer  sans  délai  à  Tadjudant  général, 
chef  de  Tétat-major  de  leurs  divisions  respectives,  le^  noms  des  mili- 
taires et  autres  qui  ont  fait  de  belles  actions  jusqu'à  ce  moment,  soit 
qu'ils  vivent  encore,  soit  qu'ils  n'existent  plus.  Les  notes  qu*on  adresser! 
devront  être  signées  et  comprendre  les  noms,  prénoms  de  ceux  qui 
auront  fait  des  actions  héroïques,  leur  âge,  lieu  de  naissance,  district, 
département,  corps,  compagnie,  grade,  l'historique  de  la  belle  action, 
l'époque  et  le  lieu  où  elle  s'est  faite. 

Et,  à  Tavenir,  «  tous  les  individus  composant  l'armée  voudroat 
bien  encore  s'empresser  d'envoyer  »,  par  la  môme  Toie,  «<  des  notes 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  aussitôt  qu'ils  auront  connaissance  de  Taction 
digne  d'être  envoyée  au  Comité  de  Salut  public,  pour  être  détaillét  sur 
le  recueil  des  actions  héroïques  et  civiques  des  républicains  français  »  (1). 


(i)  u  Les  adjudants  généraux,  chcls  d'état-major  des  divisions,  qui 
n'auraient  pas  encore  envoyé  à  l'état-major  général  Tétit  des  actions 
héroïques  qu'ils  ont  dû  recueillir,  conformément  à  l'ordre  du  13  prai- 
rial, pour  ce  mois,  en  adresseront  le  recueil  >ans  délai  sous  peine  d'être 
accusés  de  négligence  à  faire  connaître  les  traits  de  bravoure  des 
défenseurs  de  la  Patrie.  On  leur  rappelle  d'ailleurs  qu'ils  devaient 
adresser  cet  état  le  30  prairial.  »  (Ordre  du  5  au  6  messidor). 
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Le  16  prairial,  Sénarmont,  alors  commandant  de  la 
5^  compagnie  d'ouvriers  d*artillerie,  rend  compte  à  la 
Convention  de  l'héroïsme  déployé  par  plusieurs  de  ses 
ouvriers  lors  du  repliement  du  pont  de  Monceau-sur- 
Sambre  : 

ARMÉE   DU  NORD. 
Ditision  (U  droite,  A  Lauzaye  (?),  le  47  prairial  (4)  (5  juin). 

Laprun,  général  de  brigade,  commandant  rartillerie,  au  Citoyen 
Président  de  la  Convention  nationale. 

Citoyen  Président, 

Je  m*empres8e  de  remplir  les  désirs  du  citoyen  Sénarmont,  comman- 
dant la  5*  compagnie  d'ouvriers  d*artillerie,  en  vous  faisant  passer  le 
rapport  qu'il  m*a  fait  sur  Tintrépidité  des  braves  républicains  qui, 
après  la  retraite  de  toute  Tarmée,  ont  levé  et  sauvé  le  pont  de  Mon- 
ceau, établi  sur  la  Sambre,  malgré  la  violence  du  feu  de  Tennemi. 

Ferme  de  Beaadrebul,  le  46  prairial  (4)  (4  juin). 

Rapport  fait  par  le  citoyen  Alexandre  Sénarmont,  capitaine  commandant 
de  la  5«  compagnie  d*ouvriers  d^artilleriCj  au  général  de  brigade,  chef 
de  r artillerie,  Laprun, 

Il  est  de  mon  devoir,  Général,  de  te  rendre  un  compte  détaillé  de  la 
levée  du  pont  de  Monceau;  les  braves  gens  dont  les  efforts  n*oot  pas 
été  inutiles  dans  la  retraite  n*en  demandent  pour  récompense  qu'un 
sourire  de  la  Patrie  :  je  te  prie  de  le  leur  procurer  en  faisant  passer 
mon  rapport  à  la  Commission  de  la  guerre  et  à  la  Convention. 

Lorsque  toute  la  colonne  eut  défilé  et  que  les  deux  bataillons  d'infan- 
terie légère,  chargés  de  couvrir  sa  retraite,  furent  passés  en  bataille 
derrière,  alors  nous  commençâmes  notre  opération  déj<\  préparée. 
L'ennemi  nous  chauffait,  et,  sans  la  protection  des  pièces  établies  par 
le  général  d'artillerie  Liprun,  et  commandées  par  le  chef  de  bataillon 
d'artillerie  Grosclaudc,  il  nous  eût  été  impossible  de  l'achever. 

Je  n'avais  avec  moi  que  six  ouvriers  dont  les  noms  méritent  d'être 
connus.  Ce  sont  les  citoyens  Bretrner,  sergent-major;  Poinsignon, 
caporal;  Lajeunesse,  Gigout,  Martin,  Michel^  qui,  jusqu'à  la  fin,  sont 

(1)  Archives  nationales,  ÂFu,  S03. 
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restés  travaillant  avec  la  plus  grande  ardeur  ;  quelques  sapeurs  de  U 
compagnie  de  Sionyille,  et  une  compagnie  de  grenadiers  du  19*  batail- 
lon des  Tolontaires  nationaux,  qui  8*est  retirée  sans  ordre»  excepté  k 
sous-lieutenant  Fourcade  et  le  brave  grenadier  Lafaye,  alors  en  factioo. 
qui  se  sont  approchés  et  m'ont  dit  :  u  Citoyen,  la  Patrie  nous  a  confié 
<c  ce  poste;  nous  y  mourrons  avec  vous  ou  nous  sauverons  le  pont.  • 
La  patrie  doit  être  reconnaissante  à  ces  braves  gens. 

Dans  ce  moment,  un  baquet  eut  son  timon  brisé  par  la  frayeur  des 
chevaux  ;  un  ponton  eut  son  bec  d*avant  crevé  à  Tangle  de  droite  par 
un  boulet;  un  volontaire  fut  coupé  en  deux;  un  cheval  d*artil]erïe  fat 
blessé,  et  celui  d*un  officier  d'une  compagnie  des  Vosges  eut  l'éptole 
fracassée.  Cependant,  avec  Taide  des  chasseurs  et  la  bonne  conduite 
des  charretiers  et  conducteurs,  nous  emmenâmes  tous  nos  pontons, 
même  celui  qui  avait  le  timon  de  baquet  brisé. 

J'avais  envoyé  chercher  des  ouvriers,  un  timon  et  des  chevaux  ao 
parc.  Quelques  ouvriers  faisant  des  diflicultés  de  marcher  sur  la 
demande  du  capitaine  d'artillerie  Meras,  le  citoyen  Lapointe,  ouvrier, 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  mon  tour.  Eh  bien!  moi,  j'irai  ».  11  fut  suivi  de 
Jean  Genigmanne  et  Lapagne,  Je  les  rencontrai  avec  le  caporal  Poinsi- 
gnon,  et,  accompagnés  du  capitaine  d'artillerie  Meras,  nous  retour- 
nâmes chercher  le  ponton  que  nous  ramenâmes  sans  accident. 

Récompense  ces  braves  gens  en  faisant  connaître  leur  conduite  aux 
législateurs. 

Salut  et  fraternité. 

Le  capitaine  commandant  la  5'  compagnie  d^ouvriers, 
Sénarmont. 

Aussitôt  le  Comité  de  Salut  public  lui  adresse  une 
lettre  élogieuse,  avec  invitation  d'en  faire  mettre  la 
copie  à  Tordre  de  i  armée. 

Il  existe,  du  reste,  sur  ce  sujet,  aux  Archives  natio- 
nales, un  projet  de  lettre  du  25  et  le  texte  définitif  de 
cette  lettre,  daté  du  30  : 

SECTION  DB    LA   GCERRE. 

Comité  de  Salut  public.  p^jg^  ,3  25  prairial  (13  juin). 

Le  Comité  de  Salut  public  au  général  en  chef  de 

Nous  t'envoyons  une  lettre  de  satisfaction  pour  les  braves  ouvriers 
de  la  5^  compagnie  d'artillerie  et  les  braves  volontaires  qui  ont  con- 
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couru  d'une  manière  distinguée  à  renlèvement  du  pont  de  Monceau. 
Tu  feras  passer  cette  lettre  à  son  adresse  et  tu  en  mettras  la  copie  à 
l'ordre;  elle  est  ci-jointe, 

Paris,  30  prairial  (18  juin). 

Le  Comité  de  Salut  public  au  citoyen  Laprun,  général  de  brigade^ 
commandant  t artillerie  à  Varmée  du  Nord. 

Nous  te  chargeons  d'annoncer  la  satisfaction  du  Comité  à  tous  ceux 
qui  ont  partagé  a^ec  Sénarmont  Thonneur  de  la  levée  du  pont  de 
Monceau;  et,  pour  que  ce  témoignage  d*estime  soit  aussi  public  que 
Tacte  de  courage  qui  Ta  mérité,  nous  t'autorisons  à  adresser  au  géné- 
ral en  chef  le  rapport  de  Sénarmont  que  tu  nous  as  fait  pas>er,  en 
l'invitant  d'en  faire  mettre  Textrait  à  l'ordre  de  Tarmée. 

Carnot. 


Enfin,  à  la  date  du  22  prairial,  la  division  Souham  qui 
couvrait  le  siège  d'Ypres,  triomphait  encore  de  Clerfayt 
à  Rousselaere  et  prenait  un  drapeau  à  Tennemi.  Aussitôt 
Liébert  de  réclamer  le  nom  de  Fauteur  de  cet  acte  de 
bravoure. 

2  messidor  (20  juin). 

Au  Conseil  d'administration  du  !•'  bataillon,  division  du  général  Despeaux, 
aux  environs  de  Rousselaere. 

C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction,  Citoyens,  que  nous  apprenons 
les  belles  et  héroïques  actions  des  braves  défenseurs  de  la  République  ; 
nous  nous  empresserons  toujours  de  leur  faire  sentir  combien  la  Répu- 
blique, la  Convention  nationale  aiment  à  les  féliciter  et  à  les  récom- 
penser. 

Vous  voudrez  bien  envoyer  au  quartier  général,  à  Lille,  le  brave 
républicain  qui  a  enlevé  le  drapeau  «^  un  esclave  à  Taffaire  de  Rousse- 
laere. 

Si  les  actes  d'héroïsme  étaient  ainsi  exaltés  et  publiés, 
jes  défaillances  devant  Tennemi  étaient  sévèrement  ré- 
primandées et  mises  à  Tordre,  afin  d'en  mieux  stigma- 
tiser les  auteurs  et  de  les  inciter,  le  cas  échéant,  à 
réparer  ce  moment  d'erreur  par  une  conduite  d'autant 
plus  brillante  que  la  faute  avait  été  plus  grave. 

a«T.  HiBt.  75 
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Ordre  du  14  floréal  (3  mai). 

Braves  défenseurs  des  droits  communs,  la  liberté  dont  tous  êtes  les 
enfants,  attend  de  tous  le  plus  indissoluble  attachement,  et  la  race  des 
tyrans  vous  en  inspire  les  doux  sentiments. 

L'ennemi,  fier  d*une  conquête  qui  le  mène  à  sa  perte,  se  croit  déjà 
Totre  Dictateur;  il  est  sanguiuaire,  féroce^  audacieux  ;  il  pille,  dévaste, 
brûle,  égorge  et  massacre  sur  notre  sol  ;  en  un  mot  il  tous  croit  à  ses 
pieds,  tellement  qu*il  ne  reçoit  plus  de  déserteurs,  de  ces  hommes  in- 
dignes de  compter  dans  les  rangs  ralliés  par  les  drapeaux  tricolores. 

Quelques  officiern  et  cavaliers  de  cette  division,  ayant  à  leur  tête  un 
trompette,  abandonnèrent  il  y  a  quelques  jours  leurs  étendards  poar 
s*offrir  à  Fcnnemi.  Ils  s'attendaient  sans  doute  k  y  être  accueillis,  parce 
que  la  plupart  d'eux  étaient  sous-offîciers  ;  mats  les  lâches,  les  traî- 
tres, et  surtout  ceux  qui  abandonnent  leurs  drapeaux  trouvent  tôt  ou 
tard  la  récompense  due  à  leurs  crimes.  Ces  scélérats  ont  été  hachés  en 
pièces  par  l'ennemi,  leurs  cadavres  morcelés,  leurs  habits  et  en  général 
leurs  vêtements  existent  encore  près  ^e  la  forêt  d'Arrouaize.  Tel  est  le 
sort  qui  attend  tout  militaire,  qui  aurait  la  lâcheté  d'abandonner  Téteo- 
dard  sacré  de  la  liberté. 

Servons  notre  Patrie,  soyons  unis,  nous  serons  inyincibles  et  jurons? 
d'exterminer  nous-mêmes  jusqu'au  dernier  traître.  • 

Pendant  que  la  division  Souham  stationnait  à  Courtray^ 
du  12  au  22  floréal,  la  brigade  Daendels  fut  chargée  de 
faire  une  découverte  sur  Rousselaere  (1)  dans  la  nuit  du 
14  au  15.  Malheureusement,  après  avoir  bousculé 
vigoureusement  le  petit  détachement  ennemi  qui  s'y 
trouvait,  le  l^'  escadron  du  20®  de  cavalerie  massé  en 
désordre  sur  la  place  de  cette  localité,  avait  été  à  son 
tour  chargé  et  rejeté  en  déroute  au  delà  de  la  Mandel, 
après  avoir  abandonné  2  pièces  d'artillerie. 

Pichegru  s'empressa  de  flétrir  cet  escadron. 

Ordre  du  M  au  18  floréal  (6-7  mai). 

Autant  le  général  en  cbef  se  plaît  à  donner  aux  belles  actions  la 
publicité  et  le  tribut  d'éloges  qu'elles  méritent,  autant  il  est  de  sa 


(1)  Houlcrs. 
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justice  de  faire  connaître  toutes  celles  qui  ne  répondent  point  à  cette 
valeur  répul)licaine  qui  anime  le  soldat  français.  Il  annonce  donc  à 
toute  l'armée  que  le  1"'  escadron  du  20*  régiment  de  CATalerie  a  aban- 
donné à  Rousselaere  deux  pièces  de  8  et  un  obusier  d'artillerie  légère 
dont  l'ennemi,  moins  nombreux,  s'est  emparé.  Le  général  en  chef 
dOclare  qu'il  ne  sera  plus  conflé  de  canon  à  cet  escadron  avant  qu'il 
n'en  ait  repris  à  l'ennemi,  et  que  cet  exemple  de  sévérité,  mais  de  jus- 
tice^ sera  exercé  à  l'égard  de  ceux  qui  auraient  assez  de  lâcheté  pour 
abandonner  des  canons  confiés  à  leur  valeur  et  à  leur  active  surveil- 
lance. 

Stimulé  par  cette  punition  sanglante,  l'escadron  ne 
devait  pas  tarder  à  prendre  sa  revanche  à  la  bataille  de 
Courtray  : 

Eloge  de  l'infanterie  et  des  bataillons  et  régiments  qui  ont  combattu 
avec  gloire  le  21  floréal.  —  Ordre  du  24  au  25  floréal  (13-14  mai), 

Enfm,  l'infanterie  républicaine  commence  à  sentir  sa  force  contre  la 
cavalerie.  L'infanterie  de  l'armée  des  Ârdennes,  qui  a  chargé  et 
repoussé  plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie,  vient  d'être  imitée  par 
celle  du  Nord.  On  ne  peut  trop  donner  d'éloges  à  l'intrépidité  qu'elle  a 
j[iontrée  avant-hier  à  la  bataille  de  Courtray.  Elle  a  non  seulement  sou- 
tenu la  retraite  de  notre  cavalerie,  mais  les  charges  réitérées  de  celle 
de  Tennemi.  Le  bataillon  des  Lombards  s'y  est  surtout  distingué.  Le 
général  en  chef  espère  qu'à  la  première  occasion  la  cavalerie  prendra 
son  tour  pour  se  signaler.  Un  escadron  du  20®  régiment,  qui  fut  mis  h 
l'ordre  du  17  au  18,  n'a  pas  tardé  à  prendre  sa  revanche;  il  s'est  fort 
bion  conduit  dans  cette  circonstance. 

D'après  le  rapport  du  général  de  division  Bonnaud,  le  général  en 
chef  se  plaît  h  donner  des  éloges  bien  mérités  à  ceux  des  corps  de  cette 
division  qui  se  sont  bien  montrés  le  21,  savoir  : 

Aux  carabiniei*s; 

Au  1.^0  régiment  de  dragons; 

Au  !•' bataillon  du  5l«; 

A  celui  du  71*; 

Au  2^  des  Ardennes; 

Au  15®  des  volontaires  nationaux, 
et  en  général  à  toute  l'infanterie  de  cette  division,  qui  a  donné  des 
preuves  de  bravoure  et  d'intrépidité. 

Mais  tous  les  corps  de  la  division  Bonnaud  ne  s'étaient 
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pas  «  bien  montrés  »  le  21.  Tandis  que  la  brigade 
Malbranque  attaquait  Tourcoing  en  partant  de  Mouscron 
et  que  Macdonald  et  Daendels  marchaient  sur  le  camp 
de  Roncheval,  la  division  Bonnaud,  placée  à  Sainghin, 
devait  faire  une  attaque  démonstrative  sur  Baisieux. 
Mais  elle  s'y  heurta  aux  troupes  du  duc  d'York,  qui  lui 
fit  éprouver  un  échec,  et  certains  régiments  de  cava- 
lerie furent  même  pris  de  panique.  Ce  désordre  se 
renouvela  encore  le  22  à  la  victoire  de  Courtray. 

Avant  que  les  représentants,  à  qui  ces  faits  étaient 
connus,  eussent  réclamé  un  châtiment  de  Pichegru,  cet 
officier  général  avait  décidé  de  renvoyer  à  l'intérieur  les 
corps  qui  n'avaient  pas  été  à  hauteur  de  leur  tâche  le  21. 

Lille,  le  24  floréal  (13  mai  1794),  l'ao  2«  de  la  Bépabliqae 
une  et  indivisible. 

Richard  et  Choudieu,  représentants  du  peuple  près  C armée  du  Nord, 
au  général  en  chef  Pichegru, 

Tu  partages,  Général,  rétonnemcut  et  Tindignation  que  nous  inspire 
la  conduite  qu'ont  tenue  dans  les  dernières  affaires  plusieurs  régimenli 
de  cavalerie  et  de  cavalerie  légère  (1).  Sans  doute  le  peu  de  brafoure 
qu'ils  ont  montrée  tient  à  des  causes  particulières  et  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à  la  masse  de  ces  corps  qui  sont  composés  de  bons  républicains. 
Nous  t*in?itons  à  prendre  des  renseignements  sur  cet  objet  et  à  nous 
mettre  dans  le  cas  de  procurer  ù  ces  régiments  l'occasion  et  les  moyens 
de  réparer  leurs  torts  envers  la  République  et  de  recouvrer  l'estime  des 
amis  de  la  liberté.  Ils  ont  chacun  dans  leur  arme  des  exemples  de 
dévouement  et  d'intrépidité  qui  ne  peuvent  pas  être  perdus  pour  eux. 
S'il  en  était  autrement,  nous  punirions  avec  la  dernière  sévérité  des 
hommes  que  nous  ne  pourrions  plus  regarder  que  comme  des  ennemis 
de  la  Patrie. 


(1)  Le  21  floréal.  «  La  droite  de  Bonnaud  fut  forcée  à  Gamphin.  Le 
«  43*  régiment  de  chasseurs  et  le  5'  d'hussards  qui  la  soutenaient 
<(  prirent  la  fuite;  le  13'  régiment  de  cavalerie  qui  était  envoyé  pour 
((  les  soutenir  suivit  leur  exemple.  »  (Extrait  du  Journal  de  l'armée  du 
Nord  par  l'adjudant  général  Reynier.)  D'après  ce  journal,  il  en  fut 
encore  de  môme  le  22  floréal  du  6*  de  dragons  et  du  d«  d'hussards. 
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22  floréal  (11  mai). 

Liébert  au  général  de  division  Bonnaudy  au  eamp  de  Sainghin. 

Je  te  prie,  Citoyen  Général,  de  Touloir  bien  m'adresser  aujourd'hui 
le  résultat  de  la  journée  d'hier.  Il  est  juste  et  nécessaire  que  l'on 
donne  aux  corps,  qui  se  sont  conduits  avec  bravoure,  tous  les  éloges 
que  mérite  leur  intrépidité.  Il  faut  les  faire  connaître  à  toute  l'armée 
par  Tordre  du  jour,  comme  je  me  propose  d*y  faire  mettre  aussi  ceux 
qui,  dans  cette  journée,  se  sont  conduits  avec  lâcheté  ou  négligence.  Il 
importe  d'ailleurs  de  connaître  les  individus  qui  auraient  occasionné 
de  pareils  désordres  et  de  faire  des  recherches  pour  que  les  coupables 
mal  intentionnés  subissent  une  punition  exemplaire 


22  floréal  (11  mai). 

Liébert  au  général  de  division  Bonnaud, 

Le  fiénéral  en  chef  me  mande,  mon  cher  camarade,  qu*il  est  indis- 
pensable de  changer  partie  des  troupes  de  ta  division  et  pour  remplir 
efficacement  son  intention,  il  est  convenable  que  tu  me  désignes  les 
bataillons,  demi-brigades  ou  escadrons  que  tu  crois  devoir  être  rem- 
placés. Tu  m'enverras  le  plus  promptement  possible  l'état  de  ceux  qui 
devront  éprouver  ce  changement  pour  que  je  puisse  donner  des  ordres 
nécessaires  à  cet  e£fet. 

De  pareilles  pratiques  amenaient  les  corps  qui  se  sen- 
taient coupables  de  défaillance,  à  prendre  les  devants 
et  à  jurer  d^avance  qu^à  la  première  occasion  ils  sau- 
raient se  montrer  dignes  de  leurs  camarades.  Le  général 
en  chef  ne  manquait  pas  d'en  prendre  acte  par  la  voie 
de  Tordre  : 

Dispositions  et  empressement  du  5*  régiment  de  hussards  de  réparer, 
en  se  battant  mieux,  la  faute  qu'il  a  commise  le  21  floréal.  —  Ordre 
du  26  au  27  floréal  (io-i6  mai). 

Les  ofGciers,  sous-officiers  et  hussards  du  5^  r^'giment,  désespérés  de 
ne  pas  avoir  servi  la  patrie  h  l'affaire  du  21  floréal  avec  le  zèle  et  la 
bravoure  dont  ils  ont  si  souvent  donné  des  preuves,  jurent  de  réparer, 
h  la  première  occasion,  cette  faute  causée  par  quelques  lâches  indignes 
de  servir  la  République  et  que  la  loi  atteinrira  enfin.  Le  général  s'em- 
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presse  de  faire  connaître  à  toute  Tannée  les  dispositions  de  leurs  coeors 
et  le  serment  qu'ils  renouvellent  de  vaincre  ou  de  mourir  en  combattant 
les  satellites  des  despotes. 

Lorsque  le  régiment  s'était  réhabilité,  le  commande- 
ment s'empressait  de  le  signaler  : 

30  floréal  (49  oui). 

Ordre  du  général  A .  Dubois. 

Le  général  s'empresse  de  rendre  justice  à  ses  frères,  lorsque  leur 
courage  les  rend  dignes  du  nom  de  vrais  républicains.  Il  annonce  à 
Tarmée  que,  si  le  12*  régiment  de  dragons  s'est  conduit  dans  la  décou- 
verte d'hier  avec  sa  bravoure  ordinaire,  le  3*  régiment  de  cavalerie  t 
montré  toute  l'énergie  et  le  courage  qu'il  fallait,  pour  effacer  à  jamais 
les  soupçons  que  l'on  pourrait  porter  sur  son  compte.  Les  jeunes  geiu 
dont  ce  régiment  est  composé,  ont  parfaitement  imité  leurs  anciens,  et 
suivi  leurs  conseils.  C'est  ainsi  qu'avec  de  la  subordination  et  de 
l'union,  on  trouve  le  courage  qui  nous  fait  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Cette  réhabilitation  publique  s'imposait  non  seulement 
parce  que  le  blâme  Tavait  été,  mais  aussi  parce  que  la 
flétrissure  qui  en  résultait  provoquait  parfois  les  récla- 
mations des  soldats  qui  demandaient  à  changer  de 
corps. 

Marchionne-au-Pont,  3  messidor  (21  juin). 

A  u  général  de  division  Favereau,  commandant  à  Maubeuge. 

Nous  avons  reçu,  Citoyen,  avec  la  lettre  du  20  prairial  dernier,  U 
pétition  de  7  cavaliers  jacobins  qui,  destinés  d'abord  pour  le  22'  régi- 
ment de  cavalerie,  demandent  à  entrer  dans  le  i*%  parce  qu'ils  ont 
appris  que  le  22<'  s'était  mal  comporté  à  l'affaire  du  15  prairial.  Si 
cette  faute  a  été  commise,  ce  n*est  pas  celle  du  régiment  entier,  dont 
la  masse  est  comme  celle  de  tous  les  autres  corps,  bonne  et  décidée  à 
vaincre  ou  à  mourir  ;  elle  ne  pourrait  être  attribuée  qu'à  quelques 
officiers  qui  ne  sont  pas  dignes  de  commander  et  dont  il  sera  fait 
justice.  Tu  voudras  bien,  d'après  cela,  dire  à  ces  cavaliers  qu'ils  doivent 
suivre  avec  confiance  leur  première  destination. 

GiLLET,   L.-B.    GUTTON. 

Cependant,  même  dans  le  cas  où  il  était  obligé  de 
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stigmatiser  par  la  voie  de  Tordre  certaines  défaillances, 
le  Commandement  n'avouait  jamais  une  défaite  à  ses 
troupes,  afin  qu'il  fût  bien  entendu  qu^elles  étaient  invin- 
cibles et  devaient  toujours  vaincre.  Si,  toutefois,  le  cas 
n'était  pas  niable,  on  l'attribuait  à  une  cause  exception- 
nelle et,  dans  un  langage  enflammé,  le  Commandement 
exhortait  la  troupe  à  venger  au  plus  tôt  sa  défaite. 

Tel  fut  en  efiet  l'ordre  (1)  qu'adressa  Pichegru  à  la 
suite  de  l'échec  du  Cateau. 

Ordre  du  13  au  li  germinal  (Î-'A  avril). 

Les  représentants  du  peuple  et  le  général  en  chef  ont  tu  avec  le  plus 
TJf  intérêt  le  courage  des  défenseurs  de  la  République  dans  la  journée 
du  9  de  ce  mois.  Les  divisions  des  généraux  Balland  et  Goguet,  Gha- 
puy  et  Fromentin,  qui  ont  tenté  une  attaque  sur  le  Gâteau,  ont  montré, 
en  semparant  des  différents  postes  occupés  par  Tennemi,  une  ardeur 
qui  n'appartient  qu'aux  soldats  de  la  République.  Une  partie  du  10®  ba- 
taillon de  Paris  n*a  pas  fait  son  devoir  comme  elle  l'aurait  dû,  et  a  été 
cause  que  Topération  n'a  pas  été  poussée  plus  loin.  Il  a  perdu  un  canon. 
Que  les  bataillons  se  pénètrent  une  fois  de  l'idée  qu'ils  ne  doivent  jamais 
abandonner  leur  drapeau  ni  leurs  canons;  l'un  et  Tautre  doit  être 
défendu  par  des  républicains  jusqu'à  la  mort.  Gependant  cette  déroute 
ne  peut  être  considérée  que  comme  Terreur  d'un  moment,  puisque  le 
jour  suivant  il  a  montré  par  la  valeur  la  plus  distinguée  qu'il  brûlait 
de  réparer  la  faute  de  la  veille. 

Sur  toute  la  ligne  de  Tarmôe  les  généraux  font  l'éloge  de  nos  jeunes 
frères  d'armes  de  la  l'**  région.  Les  représentants  du  peuple  et  le  géné- 
ral en  chef  espèrent  qu'ils  soutiendront  la  bonne  opinion  qu'ils  donnent 
de  leur  courage  et  de  la  volonté  bien  prononcée  qu'ils  manirestent  de 
purger  le  sol  de  la  Liberté  des   hordes  d'esclaves  qui  le  souillent 


Telle  fut  encore  la  proclamation  qu*adressa  le  général 
Alexis  Dubois  lorsqu'il  vint  prendre  le  commandement 
de  la  cavalerie  attachée  à  la  division  Balland,  aussitôt 
après  qu'elle  eut  été  bousculée  par  Tarméc  combinée  de 
Cobourg  investissant  Landrecies. 

(1)  Ordre  du  13-14  germinal. 
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4«'  noréal  an  S*  (20  aTril). 
Le  général  Dubois  à  ses  frères  d'armes. 

Soldats  de  la  liberté,  nos  sanguinaires  ennemis  souillent  par  des 
forfaits  le  sol  de  notre  belle  République.  Ils  portent  le  feu  et  le  carnage 
dans  nos  campagnes.  Ils  ravagent  nos  plaines  fertiles  et  commettent 
sous  nos  yeux  les  plus  barbares  attentats.  Qui  de  nous  !  qui  de  tooIi 
mes  camarades,  ne  se  sent  pénétré  de  la  plus  juste  horreur,  de  la  plus 
profonde  indignation,  et  ne  se  sent  enflammé  de  Tardent  dénirde  com- 
battre avec  enthousiasme  ces  féroces  et  barbares  satellites!  Yengeancf, 
mes  amis  !  tel  est  le  cri  de  nos  malheureux  concitoyens  incendiés. 
Vengeons-les,  \engeons  les  mânes  encore  ensanglantées  de  dos  frères  et 
celles  des  victimes  innocentes  sacrifiées  par  ces  cruels  inhumains.  Ven- 
geons surtout  notre  luère  commune,  la  République. 

Soldats  de  la  Patrie  !  le  signal  nous  appelle  au  combat.  Montroo;^ 
que  nous  sommes  libres.  Français  et  invincibles  !  Ne  souffrons  pas  de 
lâcheté  parmi  nous.  Regardons  et  traitons  comme  notre  plus  dangereui 
ennemi  celui  de  nous  qui  aurait  la  faiblesse  de  craindre  et  la  lâcheté 
de  fuir.  C*est  entre  nos  mains  qu'est  le  salut  de  l'empire  !  et  c'est  de 
nos  succès  que  dépcud  le  bonheur  d*un  grand  peuple.  Nous  avons  juré 
de  vaincre  ou  mourir.  Soyons  fidèles  à  notre  serment,  et  nous  aurons 
bieu  mérité  de  la  postérité. 

Telle  fut  enfin  la  proclamation  de  Jourdan  après 
Téchec  de  Tavant-dernier  passage  de  la  Sambre. 

29-30  prairial  (17-48  juin). 
Le  général  en  chef  aux  soldats  composant  r armée  réunie  sur  la  Sambrt, 

Républicains,  la  victoire  nous  a  échappé  des  mains  au  moment  où 
nous  allions  triompher.  Je  ne  cherche  point  dans  ce  moment  les  causes 
de  cet  événement,  qui  doit  tous  être  aussi  douloureux  qu'à  moi;  il  fiut 
le  réparer.  Les  esclaves  des  tyrans  remportèrent  une  victoire  sur  les 
hommes  libres  !  vous  frémissez  d*indignation  !  vous  êtes  ces  soldats 
qui  les  avez  taillés  en  pièces  h  IIondschoote,Maubeuge  et  Landau!  rap- 
pelez-vous que  le  hasard  seul  a  pu  leur  donner  hier  un  avantage  du 
terrain  qu'ils  ont  payé  bien  cher,  vous  le  savez. 

Une  victoire  éclatante  doit  réparer  cet  échec.  Je  compte  sur  vous, 
soldats  de  la  Liberté,  tenez-vous  prêts  ;  nous  vaincrons  ou  nous  péri- 
rons tous. 

Le  présent  ordre  sera  lu  dans  toutes  les  compagnies. 
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Enfin,  on  saisissait  toutes  les  occasions  de  signaler 
aux  armées  les  victoires  remportées  sur  d'autres  théâtres 
d'opérations,  afin  de  provoquer  Témulation  et  de  les 
inciter  à  concourir,  par  leur  héroïsme,  au  salut  et  à  la 
gloire  de  la  Patrie.  C'est  ainsi  qu*au  moment  des  revers 
successifs  de  Landrecies,  Ferrand  s'empressa  d'annon* 
cer  les  succès  remportés  par  Souham  à  Mouscrpn  ;  c'est 
ainsi  que,  par  Tordre  du  20-21  floréal,  le  général  en 
chef  annonça  à  ses  frères  d'armes  les  triomphes  des 
armées  du  Midi. 

L'étendard  flotte  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Le  roi  sarde  est 
en  fuite.  L'esclave  autrichien,  le  Piémontais  et  TËspagnol  sont 
Taincus. 

L'armée  d'Italie  s'est  emparée  de  plusieurs  forts,  et,  avec  la  baïon- 
nette, a  force  le  camp  de  l'ennemi  !  Elle  a  pris  60  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  et  une  quantité  immense  d'efl'ets  I 
Elle  a  fait  3,000  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvent  30  ofÛciers. 
Quelle  victoire  !  Mais  l'armée  des  Pyrénées  orientales  a  triomphé 
d'une  manière  non  moins  éclatante  :  200  pièces  de  canon,  toutes 
leurs  munition^,  2,000  prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvent  des  géné- 
raux et  beaucoup  d'offlciers.  Que  Ton  juge  des  tués  et  blessés  que 
1  ennemi  a  eus  dans  cette  affaire  glorieuse  et  mémorable  !  Des  maga- 
sins immenses,  toutes  les  tentes  et  eff'ets  de  campement,  tous  les 
bagages,  euGn  tout  ce  qui  caractérise  une  victoire  complète,  est  le  fruit 
de  l'intrépidité  et  de  l'énergie  des  républicains.  Ceux  qui  composent 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales  ont  également  vaincu.  Quel  exemple 
à  suivre  !  Ce  n'est  plus  que  dans  le  Nord  que  le  féroce  Autrichien 
souille  encore  le  sol  de  la  liberté  par  le  viol,  l'incendie  et  tous  les 
crimes  du  despotisme  et  de  la  barbarie.  C'est  à  nous  à  repousser  ces 
barbares  ennemis,  c'est  à  nous  à  les  vaincre.  Soldats  républicains, 
imitons  nos  frères  d'armes  des  armées  du  Midi!  Soyons  vainqueurs, 
triomphons  comme  eux.  L'univers  nous  contemple.  La  Patrie  nous 
a  confié  un  poste  d'honneur;  elle  attend  de  nouveaux  triomphes  pour 
nous  décerner  des  couronnes. 

C^est  encore  dans  la  même  pensée  que,  le  17  prairial, 
Tordre  de  larmée  cite  l'extrait  de  la  lettre  adressée  par 
les  représentants  Milhaud  et  Soubrany,  près  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  à  leurs  collègues  Richard  et 
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Choudieu,  remplissant  les  mêmes  fonctions  près  de  celle 
du  Nord  : 

Le  fort  Saint-Elme a  été  foudroyé  par  Dotre  artillerie  et» 

s'est  rendu  qu'après  avoir  été  presque  englouti  sous  ses  ruines.  Port- 
Veodres  a  été  évacué  presque  en  même  temps,  et  les  Espagnols  ont  été 
serrés  de  plus  près  dans  GoUiourc,  où  ils  étaient  protégés  par  quatre 
forts,  par  des  redoutes  inexpugnables  situées  sur  les  montagnes  da 
Puig-Oriol.  Enfin  aujourd'hui,  9  prairial,  nous  avons  'vu  7,000  csdave», 
sur  lesquels  les  despotes  de  Madrid  pouvaient  le  plus  compter,  déposer 
leurs  armes  aux  pieds  des  hommes  libres  triomphants.  Le  corps  de 
Tarmée  républicaine  et  victorieuse  va  se  réunir  et  poursuivre  le  cours 
de  ses  triomphes  dans  le  sein  de  la  Catalogne,  tandis  qu'une  portion 
suffisante  cerne  Bellegarde,  dont  la  garnison  subira  bicntùt  le  raéme 
sort  que  celle  de  Gollioure. 

Il  résulte  des  différentes  victoires  qui  viennent  de  couronner  \ti 
vainqueurs  des  Pyrénées,  que  les  troupes  d*élite,  gardes  d'Espagne  ou 
gardes  wallonnes,  ont  été  détruites  ou  faites  prisonnières  de  guerre,  et 
que  la  perte  de  l'ennemi  doit  être  évaluée  au  moins  à  15,000  hommes, 
d*après  Taveu  même  de  leurs  officiers. 

Salut,  fraternité  et  victoire  î 

MlLHAUD  et  SOCHAXY. 

Pour  copie  conforme  : 

P.  CiiouDiBU  et  Richard. 

Une  telle  éducation  morale  ne  devait-elle  pas  en- 
flammer tous  les  cœurs  et  les  consumer  tous  du  désir  de 
courir  à  la  victoire  ?  La  preuve  en  est  donnée  par  la 
pétition  qu'adressèrent,  au  lendemain  de  nos  premiers 
succès,  des  volontaires  nationaux  à  la  Convention  natio- 
nale : 

Lille,  le  43  floréal  (î  mai  179^),  l'an  2*  de  la  Bépablique  française 
uae  et  indivisible. 

Les  volontaires  du  second  bataillon  des  fédérés  à  la  Convention  nationale, 

Législ.ileurs, 

La  victoire  est  dans  Tarmée  du  Nord  ù  Tordre  du  jour;  nus  frères 
d*armes  se  couvrent  de  gloire  dans  les  champs  de  la  Belgique  ;  et 
nous,  volontaires  du  second  bataillon  des  fédérés,  qui  connaissons  noi 
armes,  qui  avons  déjà  vu  Tennemi,  on  nous  laisse  croupir  loin  du 
champ  d^honneur,  occupés  à  des  travaux  de  recrues,  nous  qui  tous 
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brûlons  de  nous  battre  avec  les  ennemis  de  la  Patrie  et  de  suivre  le 

char  du  triomphe  français  au  delà  du  Rhin.   Voyez  nos  larmes ce 

sont  celles  d* Achille  enchaîné  près  d*une  quenouille.  C*est  vous  dire 
que  nous  voulons  vaincre  ou  mourir  pour  la  Patrie,  pour  la  Conven- 
tion nationale. 

Les  volontaires  du  second  bataillon  des  fédérés. 

Rompues  à  une  discipline  inexorable  ;  objets  de  la 
sollicitude  constante  de  leurs  chefs  qui  veillaient  avec 
un  soin  jaloux  à  leur  conservation  et  à  leur  instruction  ; 
vigoureusement  commandées  par  des  généraux  jeunes 
et  ardents  qui  savaient  saisir  toutes  les  occasions  d'exal- 
ter leur  moral  ;  que  pouvait-il  manquer  à  ces  l^oupes 
pour  entamer  la  glorieuse  épopée  qui  durant  viugt  ans 
promena  sur  toute  l'Europe  nos  aigles  victorieuses  ? 

IV.  *  L'état-major  de  Tarmée. 

On  a  vu  précédemment  que,  par  le  décret  du  18  août 
1790,  l'Assemblée  avait  créé  94  généraux. 

Continuant  l'organisation  de  l'état-major  de  l'armée, 
elle  avait  décrété,  le  5  octobre,  et  fait  sanctionner,  le  29, 
les  dispositions  suivantes  : 

a  Indépendamment  des  94  officiers  généraux  em- 
ployés, l'état-major  de  l'armée  sera  composé  de  30  adju- 
dants généraux  ou  de  division,  lesquels,  sous  cette 
dénomination,  remplaceront  les  trois  états-majors  de 
l'armée  existant  aujourd'hui,  en  les  réduisant  à  ce 
nombre  d'officiers  (I  ).  » 

Il  était  attaché,  en  outre,  aux  94  généraux,  136  aides 


(I)  a  En  leur  donnant  cette  nouvelle  existence,  au  moyen  de  laquelle 
ils  remplaçaient  dans  nos  armées  les  états-majors  de  rinfanterie,  de  la 
cavalerie  et  des  dragons,  en  même  temps  qu^ils  remplaçaient  dans  les 
divisions  le  Grand  État-Major  de  l'armée,  on  les  distingua  par  le  titre 
d'adjudants  généraux.  »  (Manuel  des  adjudants  généraux,  par  Paul 
Thiébaulty  adjudant  général.) 
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de  camp,  à  raison  de   quatre  par  général  d'armée,  de  I 
deux  par  lieutenant  général  et  d'un   par  maréchal  de 
camp. 

L'application  de  ce  décret  donna  naissance  à  Tinstm- 
tion  royale  du  l*'  juin  1791,  destinée  à  «  régler  proii- 1 
«  soirement  les  fonctions  et  les  services  des  adjndaots 
généraux  Hi»  l'armée  {\)  >». 

«  Les  fonctions  des  adjudants  généraux  devront  réunir 
toutes  celles  qui  étaient  ci-devant  attribuées  aux  chefs 
des  trois  états-majors  de  Tarmée  (2)  ;  ces  officiers  sont 
chargés,  dans  leurs  divisions  respectives»  des  objets 
ci-après,  savoir  : 

M  Toutes  les  reconnaissances  militaires  ; 

((  La  direction  des  travaux  topographiques  destinés 
à  compléter  le  tableau  des  cartes  de  toutes  les  frontières 
du  royaume; 

((  Les  mémoires  militaires  relatifs  au  plan  général  des 
opérations  de  guerre  défensive  ou  offensive  ; 

«  Les  reconnaissances  ou  opérations  relatives  à  la  limi- 
tation des  frontières  et  les  mémoires  qui  pourraient  y 
avoir  rapport; 

«  Détailler  et  faire  passer  aux  différents  corps  de 
toutes  armes  les  ordres  des  généraux  ; 

c(  Inspecter  rétablissement  des  postes  et  des  loge- 
ments ; 

«  Diriger  les  mouvements  des  troupes  dans  Tinté- 
rieur  des  divisions  et  conduire  les  colonnes. 


(1)  «  Le  tableau  des  devoirs  attachés  à  ces  nouvelles  places  ni 
jamais  été  présenté.  On  avait  annoncé  une  ordonnance  particulière  sur 
cet  objet,  mais  elle  n'a  point  été  donnée.  11  n*existe  à  cet  égard  qu*uDe 
instruction  provisoire  sur  les  fonctions  des  adjudants  généraux,  qui 
fut  publiée  le  21  juin  1791,  par  le  besoin  de  donner  au  moins  une 
idée  de  ces  fonctions  et  de  poscî^  les  bases  premières.  »  {Manuel  des 
adjudants  généraux,  par  Paul  Thiébault,  adjudant  général.) 

(2)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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«  Dans  les  manœuvres  où  le  général  de  division  com- 
mandera en  personne,  les  adjudants  généraux  feront 
passer  les  ordres  relatifs  aux  différents  projets  du  gé- 
néral et  donneront  aux  divers  corps,  d'après  les  cir- 
constances du  terrain,  les  indications  nécessaires  pour 
Texécution  des  manœuvres. 

((  Pour  donner  aux  adjudants  généraux  les  moyens  de 
remplir  avec  succès  les  différentes  fonctions  qui  leur  sont 
attribuées,  les  généraux  commandant  les  divisions  choi- 
siront, sur  la  présentation  qui  leur  en  sera  faite  par  les 
adjudants  généraux,  les  officiers  des  différentes  armes 
qui  leur  seront  adjoints  pour  le  temps  de  la  campagne 
seulement,  et  rentreront  ensuite  dans  leurs  corps  res- 
pectifs sans  que  cela  puisse  donner  aucun  titre  ultérieur 
pour  être  admis  au  nombre  des  adjudants  généraux,  si 
ce  n'est  Vavantage  d'avoir  acquis  les  connaissances  et 
l'habitude  du  travail,  qui  doivent  naturellement  les 
rendre  propres  à  remplir  les  places  et  à  les  faire  distin- 
guer par  les  généraux. 

<(  Le  nombre  de  ces  officiers  adjoints  aux  adjudants 
généraux  ne  pourra  s'élever  au-dessus  de  trois,  dans 
chaque  division  frontière 

«  Dans  les  quinze  divisions  frontières, le  bureau 

sera  composé  d'un  écrivain  ou  dessinateur  et  d'un  sous- 
officier  de  chaque  arme 

((  Lorsqu'il  sera  formé  un  détachement  pour  assurer 
une  reconnaissance,  le  commandement  du  détachement 
appartiendra  de  droit  à  l'officier  d'état-major  s'il  est  supé- 
rieur en  grade  ;  et,  dans  le  cas  contraire,  l'officier  d'état- 
major  communiquera  successivement  au  commandant 
du  détachement  la  marche  qu'il  se  propose  de  tenir  pen- 
dant la  durée  de  l'opération,  afin  que  celui-ci  prenne 
des  dispositions  relatives  à  l'objet  et  au  succès  de  ses  re- 
connaissances  » 

Le  chiffre  des  adjudants  généraux  et  des  aides  de 
camp  étant  fonction  de  celui  des  officiers  généraux,  fut 
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naturellement  augmenté  avec  lui,  et,  quand  il  passa  de 
94  à  ISO  par  la  loi  du  30  août  ^792,  celui  des  adjudants 
généraux  fut  en  même  temps  porté  à  40.  Les  aides  d« 
camp  furent,  de  même,  portés  de  136  à  168,  le  1*'  mai, 
et  encore  augmentés,  le  16  juillet,  proportionnellement 
aux  quatre  officiers  généraux  nommés  le  29  mai. 

Enfin,  la  loi  du  21  février  1793  décida  que  les  géné- 
raux en  chef  pourraient,  en  dehors  du  chiffre  normal  de 
4  aides  de  camp,  en  avoir  deux  supplémentaires,  du 
grade  de  capitaine,  en  cas  de  nécessité  ;  que  les  aides 
de  camp  ne  devaient  être  pris  que  parmi  les  officiers 
employés  dans  Tarmée  ;  que  leurs  commissions  seraient 
temporaires  et  qu'ils  recevraient  par  mois  cent  livres  de 
gratification,  en  sus  de  la  solde  qui  leur  était  allouée 
dans  leurs  corps.  La  même  loi  décida  qu'il  y  aurait 
pour  chaque  armée  :  1  brigadier  général  chef  d'élat- 
major,  4  adjudants  généraux  et  8  adjoints  pour  le 
bureau  ;  et,  pour  chaque  division,  un  adjudant  général 
et  deux  adjoints  (1).  Le  tiers  des  adjudants  généraux 
devait  avoir  le  grade  de  général  de  brigade  et  les  deux 
autres  tiers,  celui  de  chef  de  bataillon. 

Les  adjudants  généraux  chefs  de  bataillon  étaient 
chosis  par  le  Ministre  parmi  les  capitaines  de  Farmée 
ayant  au   moins  2  ans  de   service  en  cette  qualité  ou 


(1)  <(  U  n'y  a  presque  point  de  diTision  où  il  ne  se  trouve  plus  duo 
adjudant  général.  Alors,  le  commandant  général  les  emploie  soit  en 
leur  confiant  une  avant-garde  ou  même  une  brigade,  soit  en  leur  dis- 
tribuant, suivant  leurs  moyens,  différentes  attributions  du  cher  d'état- 
major,  telles  que  la  partie  active  proprement  dite,  les  détails  relatifs 
aux  subsistances,  h  Thabillcment,  aux  hôpitaux,  etc.  Instruits  à  peu 
près  autant  que  le  général  de  la  force  et  de  Tétat  des  troupes,  con- 
naissant jour  par  jour  au  moins  le  but  que  le  général  se  propose, 
occupés  à  parcourir  sans  cesse  le  champ  de  bataille,  voyant  par  eux- 
mêmes  tout  ce  qui  se  passe,  combien  ne  sont-ils  pas  à  même  de  donner, 
dans  l'occasion,  les  conseils  les  plus  utiles  aux  officiers  des  corps  qui 
ne  voient  dans  une  affaire  que  le  point  où  ils  sont  placés.  »  (Thiébault.) 
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parmi  les  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron  en  activité. 
Ces  derniers  étaient  promus  chefs  de  brigade,  le  tiers 
par  ancienneté  et  les  deux  tiers  au  choix  du  Ministre. 
Les  adjudants  généraux  chefs  de  brigade  roulaient  avec 
tous  les  autres  chefs  de  brigades  des  armées  de  la 
République  pour  Tavancement. 

Les  adjoints  à  Tétat-major  n'ayant  qu'une  commis- 
sion temporaire  et  devant  être  subordonnés  aux  adju- 
dants généraux  pouvaient  être  pris  dans  tous  les  grades 
de  l'armée  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon  exclusive- 
ment ;  ils  recevaient  à  titre  de  gratification  cent  livres 
par  mois  et  conservaient  leur  traitement  et  leur  rang 
dans  le  corps  auquel  ils  appartenaient.  Ils  étaient  choisis 
par  les  adjudants  généraux  prés  desquels  ils  devaient 
être  employés,  avec  l'agrément  du  chef  d'état-major 
général. 

Enfin,  il  ne  pouvait  être  choisi  plus  de  deux  sujets  par 
bataillon,  ni  plus  d'un  par  escadron,  pour  remplir  les 
fonctions  d'adjoint  ou  d'aide  de  camp. 

L'uniforme  des  orficiers  d'état-major  fut  fixé  par  un 
arrêté  du  Comité  du  Salut  public  qui  fut  notifié  aux 
généraux  par  la  circulaire  du  8  messidor  (1). 

A  chaque  état-major,  il  était  affecté  «  une  compagnie 
de  guides  d,  composée  de  :  1  capitaine,  1  lieutenant, 
i  maréchal  des  logis,  2  brigadiers,  16  guides,  et  dont 
les  fonctions  étaient  «  d'accompagner  les  officiers  gé- 


(I)  Circulaire  du  8  messidor. 

Je  t'adresse  ci-joint.  Général,  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public 
sur  les  uniformes  des  officiers  généraux  et  des  états- majors  des 
armées. 

Tu  Toudras  bien  en  donner  de  suite  connaissance  à  tous  ceux  sous 
tes  ordres  et  tenir  la  main  à  sa  prompte  exécution,  car  Tintention  du 
général  en  chef  est  que  tous  les  généraux  et  officiers  des  états-majors 
de  l'armée,  qu'il  commande,  prennent  ce  costume  sans  délai. 
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néraux  qui  dirigent  les  colonnes  et  qui  ouvrent  les 
marches,  de  veiller  à  la  correspondance  de  l'armée,  à 
la  transmission  des  ordres  (1)  ». 

En  dehors  de  ce  personnel,  il  y  avait  des  ce  ordon- 
nances »,  à  pied  ou  à  cheval,  chargés  de  porter  les 
dépêches  émanant  de  Tétat-major. 

Avant  d*aller  plus  loin,  il  semble  intéressant  de 
compléter  cette  exposition  par  quelques  détails  tirés  des 
registres  d'ordres  et  de  correspondance  des  chefs  d'étal- 
major  et  permettant  de  donner  une  idée  vécue  du  fonc- 
tionnement réel  des  états-majors  en  campagne. 

Le  Chef  de  Vétat-major  de  Varmée.  —  Le  chef  de 
Tétat-major  de  Tarmée  pouvait  être  du  grade  de  général 
de  division  (2).  Il  avait  le  droit  de  signer  par  ordre  au 
nom  du  général  en  chef  :  au  moment  où  Tarmée  des 
Ardennes  occupait  Binche  et  Fontaine -l'Evêque,  le 
général  Tharreau,  chef  de  Tétat-major  de  larmée  des 
Ardennes,  avait  envoyé  Tadjudant  général  Rouyer 
prendre  à  la  division  Vezu  1200  dragons  pour  faire  une 
reconnaissance.  Le  général  Vezu  n'ayant  pas  «  cru 
devoir  acquiescer  à  cette  demande  »,  Tharreau  lui  rap- 
pela ses  droits  :  «  Si  tu  avais  su,  lui  écrivit-il,  que  je  ne 
donne  des  ordres  que  d'après  ceux  que  je  reçois  du 
général  en  chef,  et  que  les  fonctions  attachées  à  ma 
place  m'en  donnent  le  droit,  tu  n'aurais  sûrement  pas 
entravé  l'exécution  d'une  mesure  urgente  ». 

Le  même  officier  général  adressait  chaque  jour  l'ordre 
de  l'armée  au  général  en  chef,  à  ses  généraux  de  divi- 
sion, au  commissaire  ordonnateur, -au  commandant  du 


(i)  Discours  de  Dumas  à  l'Assemblée  le  25  avril  1792.  Décret  du  25 
sanctionné  par  la  loi  du  27. 

(2)  A  la  Icte  d'un  état-major  général,  la  loi  met  au  moins  un  général 
de  brigade  et  ordinairement  un  général  de  division.  (ThiébauU, 
Manuel  des  adjudants  généraux,) 

(3)  Tharreau  au  général  Vezu,  4  prairial. 


I 
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parc  d'artillerie  et  aux  représentants  du  peuple  (1)  et, 
tous  les  cinq  jours,  la  série  des  mots  d'ordre  aux  mêmes 
autorités. 

Afin  d'accélérer  la  transmission  des  ordres  et  Fenvoi 
des  ravitaillements,  il  était  prescrit  aux  généraux  de 
prévenir  Tétat-major  de  Tarmée  de  tout  changement 
d'emplacement  de  leurs  quartiers  généraux  (2).  Dans  le 
même  esprit  de  régularité  et  de  célérité,  les  chefs  de 
service  devaient  adresser  avant  une  certaine  heure  les 
demandes  qu'ils  voulaient  faire  insérer  à  l'ordre  (3). 


(1)  Lettre  de  Tbarreau  au  général  Marceau,  4  et  5  prairial.  Bien 
que  ces  lettres  ne  mentionnent  pas  le  commaudant  du  parc  d*artillerie, 
il  semble  évident  que  ce  dernier  devait  aussi  receToir  Tordre,  et  il  le 
recevait  comme  on  le  Terra  plus  tard. 

(3)  S9  prairial  (17  juiu). 

Lorsque  les  généraux  de  division  ordonneront  un  mouvement,  ou 
changeront  leur  quartier  général,  ils  auront  soin  d*en  prévenir  l'état- 
major  général,  afin  de  le  mettre  à  même  de  leur  faire  parvenir  les 
ordres  avec  toute  la  célérité  nécessaire  et  de  prendre  auprès  d'eux  tous 
les  renseignements  utiles  au  service.  C'est  aussi  une  mesure  nécessaire 
pour  faire  connaître  aux  commissaires  des  guerres  les  lieux  oii  ils  doi- 
Tent  faire  fournir  les  subsistances 

(3)  Le  général  de  division  Liébert,  chef  de  V état-major  de  V armée  du  Nord, 
au  Commissaire  ordonnateur  en  chef  de  V armée  du  Nord. 

t  germinal  (22  mars). 

Lorsque  tu  voudras  faire  insérer  quelque  chose  dans  Tordre  général 
de  Tarmée,  tu  Toudras  bien  le  faire  parvenir  au  bureau  général,  la 
Teille  aTant  8  heures  du  soir,  pour  que  Tobjet  n*éprouTe  aucun  re- 
tard. 

P.'S.  —  Si  tu  n'enToies  pas  le  soir,  fais  en  sorte  d'enToyer  ce  que 
tu  auras  à  mettre  à  Tordre  le  matin  aTant  9  heures. 

A  Vaillant,  commissaire  ordonnateur. 

S9  germinal  (48  avril). 

L'ordre  général  était  clos  et  enToyé  en  partie  lorsque  tu  m*as  fait 
passer  la  note  à  y  insérer  pour  les  distributions  de  demain.  Je  t'ai  pré- 
a«T.  Bitt.  76 
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Si  le  chef  d'état-major  de  Tannée  dès  Ârdennes 
parait  avoir  toujours  marché  avec  son  général,  dont  il 
semble  avoir  été  Tinspirateur,  par  contre,  Pichegra 
conférait  directement  avec  ses  divisionnaires  en  laissant 
à  une  étape  en  arrière  les  bureaux  de  son  état-major. 
Au  moment  d  effectuer  la  marche  sur  Menin  et  Coartray, 
il  convoque  Souham  et  Moreau  à  Lille  pour  arrêter  les 
dispositions  tactiques  de  ce  mouvement.  Pendant  le 
combat  de  Mouscron,  il  est  sous  les  murs  de  Menin 
que  bombarde  Moreau  tandis  que  Liébert  est  à  Lille 
avec  Tétat-major  de  Tarmée  ;  lors  de  la  bataille  de 
Courtray,  il  donne,  le  21  floréal,  rendez-vous  à  Roncq 
au  général  Moreau  et  au  général  Souham,  qui  se  fait 
lui-même  remplacer  par  Tadjudant  général  Reynier;  le 
but  de  cette  conférence  est  de  concerter  le  dispositif  de 
la  défense  de  Courtray  et  de  la  contre-attaque  à  faire 
contre  Tennemi  par  la  rive  nord  de  la  Lys.  Le  chef 
d'état-major  reste  étranger  à  toutes  ces  réunions  prépara- 
toires; et  de  Lille,  où  il  se  trouve,  il  fait  fonctionner  tous 


Tenu  de  me  les  envoyer  toujours  à  7  h.  i/2,  la  Teille  ou  le  soir  de  U 

surreille 

Tharrbau. 

A  u  général  diviiionnaire  Jacob. 

5  floréal  (SV  avril). 

Le  Commissaire  ordonnateur,  après  Tordre  clos  et  parti,  vient  de 
m'avertir  que  les  distributions  de  la  viande  et  du  pain  se  feront  demain 
pour  les  7  et  8  ;  tu  voudras  bien  rajouter  à  Tordre  général  ;  mais  le 
parc  prendra  ses  vivres  et  fourrages  à  Vedette. 

Thaeibau. 

A  u  commissaire  des  guerres  Boncourt, 

5  floréal  (8i  aîril). 

J'ai  désigné  dans  Tordre  général  les  lieux  de  distribution  de  demain 
pour  les  7  et  8,  et  le  parc  prendra  à  Vedette  ses  vivres  et  fourrages. 

Tbarkeac. 
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les  services  de  lavant  et  de  Tarrière.  En  langage  actuel, 
on  dirait  que  Lille  était  à  la  fois  la  station-magasin  de 
Tarmée  et  la  tète  d'étapes,  d'où  le  chef  d'état-major, 
assisté  du  général  Songis,  commandant  TartiUerie  de 
l'aile  gauche  de  Farmée  du  Nord,  et  du  commissaire 
ordonnateur  Bourcier,  faisait  affluer  sur  les  divisions 
placées  à  Menin  et  à  Courtray  tous  les  hommes  de 
complément  et  les  convois  de  vivres  et  de  munitions  ;  il 
maintenait  aussi  la  police  sur  les  derrières,  comme  le 
ferait  aujourd'hui  un  directeur  des  étapes  (1). 

Tant  que  Tarmée  reste  à  Menin  et  à  Courtray,  le  chef 
d'état-major  réside  à  Lille  ;  mais  bientôt  la  distance 
augmentera.  Lorsque  Pichegru  sera  occupé  au  siège 
d'Ypres,  la  communication  avec  son  chef  d'état-major 
sera  trop  longue  ;  et  il  l'invitera  à  venir  jusqu'à  Menin. 
En  attendant  qu'il  le  fasse,  Liébert  «  détache  »  une 
partie  de  son  état-major  à  Menin,  comme  le  ferait 
aujourd'hui  un  directeur  des  étapes  qui  pousserait  en 
avant  un  nouveau  commandement  d'étapes. 


( I )  Au  Général  en  chef, 

22  floréal  (41  mai). 

Plusieurs  yolonlaires,  qui  doivent  rejoindre  leurs  bataillons  à  Cour- 
tray, passant  par  Menin,  le  commandant  de  Menin  les  fait  rétrograder 
sur  Lille  disant  que  la  communication  de  cette  Tille  à  Courtray  est 
rompue.  Hier,  il  a  fait  rétrograder  un  détachement  du  5«  bataillon  du 
Rh6ne-et-Loire  composé  de  280  hommes  environ  ;  je  Tai  fait  partir  ce 
matin  pour  Courtray  en  lui  faisant  escorter  un  convoi  de  pain.  Gomme 
à  l'ordinaire  les  comptes  ne  se  rendent  pas,  je  te  prie  de  me  faire 
savoir  la  vérité  ;  il  parait  que  ces  volontaires  qui  rétrogradent  jettent 
une  terreur  dans  la  ville.  Je  prends  le  parti  de  les  envoyer  à  la  cita- 
delle en  attendant  et  je  le  ferai  le  plus  tôt  que  je  pourrai.  Je  préviens 
également  le  commandant  de  la  place  de  les  consigner  et  de  les  con- 
duire, aussitôt  leur  entrée,  à  la  citadelle;  je  crois  cette  mesure  néces- 
saire, d'autant  plus  qu'hier  ils  ont  jeté  Tépouvante  ici. 

LlÊBBRT. 
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6  messidor  (23  juin). 
Liébert  au  général  en  chef  Pichegru. 

Je  reçois  à  TiostADt  ta  lettre  datée  de  Wielsbeck  ;  je  Tais  m*occuper 
de  remplir  tes  intentions  au  sujet  du  1*'  régiment  de  caTalerie.  J'aani 
aujourd'hui  un  bureau  établi  à  Menin. 

6  messidor  (23  juin). 

Liébert  à  l'adjudant  général  Forguêt. 

Ci-joint,  Citoyen,  tu  trouTeras  Tordre  de  te  rendre  à  Menin,  pour? 
établir  un  bureau  pour  le  service  de  Tétat-major  général  ;  il  faudra  me 
réserver  un  logement,  car  j'irai  souvent  dans  cette  partie  ;  il  n*v  i 
guère  qu'une  maison  où  tu  puisses  t'établir  ;  tu  feras  pour  le  mieux. 

Je  fais  partir  un  détachement  de  15  chasseurs  du  9*^  régiment,  qui 
serviront  seulement  pour  les  ordonnances. 

Je  préviens  la  gauche  de  Tarmée  de  correspondre  directement  à 
Menin  ;  tu  me  feras  passer  les  paquets  par  des  ordonnances. 

Un  détachement  analogue  fut  laissé  à  Réunion-sur- 
Oise  lorsque  Ferrand,  qui  y  commandait,  se  transporta  à 
Maubeuge. 

14  prairial  (2  juin). 
Liébert  au  général  Ferrand,  à  Maubeuge. 

En  réponse,  mon  cher  Camarade,  à  ta  lettre  du  i2  courant.  J'ai  bien 
reçu  l'état  que  m*as  adressé  ;  tu  m'as  fait  le  plus  Tif  plaisir  en  m'ap- 
prenant  le  siège  de  Charleroi  ;  qu'on  be  presse  \ivement,  pour  qu'il  ne 
nous  arrête  pas  longtemps. 

Tu  me  dis  aussi  dans  ta  lettre  que  l'état- major  de  Réunion  arrivant 
à  Maubeuge,  je  peux  y  adresser  tout  ce  que  je  renvoyais  à  Réunion. 
Je  t'observe  que  je  reçois  aujourd'hui  une  lettre  de  Rambouillet  (1], 
datée  du  13,  qui  m'invite  A  envoyer  à  Réunion  tout  ce  que  j'avais 
habitude  d'y  envoyer,  vu  qu'il  restait  exprès  dans  cette  place  comme 
point  de  centre  de  la  correspondance  entre  Lille  et  Maubeuge  ;  ainsi, 
je  continuerai  comme  par  le  passé  d'envoyer  à  Réunion,  jusqu'à  ce 
que  tu  m'aies  répondu  sur  cet  objet. 

Si  l'on  résume  les  données  qui  précèdent,  et  si  ron 
tient  compte  de  ce  que  Pichegru  se  chargeait  de  concer- 


(I)  Adjudant  général. 
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ter  directement  ses  attaques  avec  ses  lieutenants,  on 
peut  dire,  en  empruntant  cette  définition  &  une  partie  des 
attributions  que  le  général  Thiébault  accorde  à  un  état- 
major  générai,  que  le  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  du 
Nord  était  u  le  centre  de  toutes  les  opérations  néces- 
(i  saires  pour  assurer  les  besoins  de  l'armée  »,  tandis 
que  a  le  général  en  chef  ne  conservait  que  ses  plans 
K  de  campagne,  leur  direction  et  le  haut  commande- 
«  ment  »  (1). 

Ingénieurs,  membres  de  Vétat-major.  —  Les  adjudants 
généraux  ne  furent  pas  uniquement  recrutés  parmi  les 
officiers  ;  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  firent 
aussi  partie  des  états-majors. 

2i  fentôse  (44  mars). 

Circulaire  aux  Conseils  (T administration. 

Je  vous  fais  passer,  Citoyens,  copie  de  Tarrèté  (2)  du  Comité  de  Salut 
public  de  la  Convention  nationale  qui  enjoint  à  tous  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  non  employés  dans  les  armées  en  cette  qualité  ou 
comme  membres  de  Tétat-major  général,  de  retourner  à  leurs  fonc- 
tions primitives  dans  le  plus  court  délai  ;  les  y  autoriser,  m*adresser  le 
tableau  de  ceux  qui  sont  dans  ce  cas  et  m*instruire  du  jour  de  leur 

départ. 

Tharreau. 

Les  aides  de  camp.  —  Les  aides  de  camp  paraissent 
avoir  eu  surtout  le  rôle  d'aller  porter  verbalement  les 
ordres  du  général  et  de  les  faire  exécuter.  «  Rien,  dit 
«  Thiébault,  ne  précise  les  fonctions  des  aides  de  camp, 
«  si  ce  n'est  sous  le  rapport  de  la  transmission  des 
«  ordres  verbaux  pour  laquelle  ils  ont  un  caractère  offi- 
«  ciel .  » 

3  Horéal  (£2  afril). 

Il  est  ordonné  à  la  compagnie  de  grenadiers  du  i*''  bataillon  de  la 
Sarthe  de  rejoindre  son  bataillon.  La  première  fois  qu*il  arrivera  au 


(1)  Thiébault,  Manuel  des  adjudants  généraux, 

(2)  Arrêté  du  12  ventôse.  (Aulard,  tome  XI,  page  495.) 


4206  LA.  CAMPAONB  DE  4794  A  L*ARMËE  DU  NORD.  V  12. 

capitaine  de  ne  pas  marcher  lorsque  je  lui  enToie  un  de  mes  aides  de 
camp,  Je  le  ferai  arrêter  et  traduire  devant  le  tribunal  réTolutionoiire. 
Que  cela  loi  serve  d*exemple  pour  cette  fois.  Étant  à  la  tête  de  rarmée, 
je  n'ai  pas  le  temps  d*écrire. 

Le  gouvernement  me  passe  des  aides  de  camp  pour  faire  exécuter 
mes  ordres.  Tous  les  individus  doivent  les  suivre. 

Gharbonnié. 

La  désignation  des  aides  de  camp  était  d'ailleurs  sou- 
mise aux  formalités  prescrites  par  l'arrêté  du  30  germi- 
nal qui  n'admettait  de  nomination  à  aucun  emploi,  que 
le  candidat  n'ait  été  agréé  par  le  Comité  du  Salut  public, 
sur  la  présentation  faite  par  la  Commission  de  Torgani- 
tion  et  des  mouvements  des  armées  de  terre. 

6  prairial  (25  mal). 

Liéberty  chef  de  Cétal-major  de  l'amiéo  du  Xord,  au  général 
de  division  Bonnaud. 

Quant  aux  commissions  que  tu  me  demandes  pour  tes  aides 

de  camp,  jft  n'en  ai  nullement  le  droit  et  cestà  la  Commission  chargée 
de  l'organisation  et  du  mouvement  des  armées  de  terre  qu*il  faut 
adresser  ton  choix  ;  pourvu  que  les  sujets  se  conforment  à  Tarticle  t  de 
l'arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  30  germinal  dernier  (i),  inséré 
dans  Tordre  du  10  au  1i  floréal,  la  Commission  confirmera  ton  choix 
et  leur  adressera  des  brevets. 

Les  adjudants  généraux.  —  D'après  la  loi,  un  général 
d'armée  ne  devait  pas  avoir  d'adjudant  général  à  sa 
disposition,  mais  bien  quatre  ou  six  aides  de  camp.  Il 
ne  semble  pas  que  cette  prescription  ait  été  strictement 
observée,  soit  qu'on  s'en  réfère  aux  situations  d'effectifs, 
soit  qu'on  invoque  certains  documents  inédits. 


(i)  Le  Comité  de  Snlut  public  arrête  :  1°  aucune  nomination  d'em- 
ploi militaire,  ou  tenant  d'uue  manière  quelconque  au  service  des 
armées,  ne  pourra  être  faite  par  les  commissions  executives  créées  par 
la  loi  du  i2  germinal,  sans  que  la  proposition  motivée  n'en  ait  été  faite 
préalablement  au  Comité  de  Salut  public  et  qu*il  ne  Tait  admise  ». 
(Aulard,  tome  Xlf,  page  681.) 
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22  floréal  (44  mai). 

Au  représentant  du  peuple  Massieu. 

.....  Tu  me  parle?,  Représentant,  avec  franchise  de  ce  qui  8*est  passé 
dans  les  états-majors  et  de  leur  composition  qui  excède  le  nombre  touIu 
par  la  loi  :  ceci  ne  me  regarde  pas  ;  car,  au  lieu  de  quatre  adjudants 
généraux  et  huit  adjoints  que  l'ordonnance  m*accorde,  je  n'en  ai  que 
trois  et  six  adjoints,  dont  mon  chef  de  bureau  qui  doit  être  en  dehors 
et  le  mien  particulier.  Quant  à  leur  certiûcat  de  civisme,  lorsque  tu 
les  auras  devant  les  yeux,  tu  ne  pourras  qu*en  être  satisfait.  Pour  ce 
qui  peut  regarder  le  général  en  chef,  k  loi  lui  en  accorde  six  et  un  adju- 
dant particulier  avec  ses  deux  adjoints  (1)  :  dans  toutes  les  revues  qui 
ont  été  passées,  je  n'ai  pas  vu  qu'il  eût  le  nombre  d'oCQcîers.  Quant  A 
leur  civisme  et  à  leurs  principes,  citoyen  Représentant,  tu  es  sans 
doute  trop  juste  et  trop  prudent  pour  vouloir  que  je  m'érige  en  mentor 
vis-à-vis  du  général.  Je  n'ai,  d'ailleurs,  jamais  été  consulté  dans  les 
choix  et  je  les  ai  même  contrariés  lorsque  j'ai  aperçu  qu'il  était 
influencé  et  que  les  individus  n'avaient  pas  les  qualités  requises. 

Tharrbau. 

Les  adjoints  aux  adjudants  généraux.  —  Si  les  fixations 
de  la  loi  étaient  parfois  dépassées  pour  le  nombre  des 
adjudants  généraux,  il  semble  que  ceux-ci  se  soient 
toujours,  en  ce  qui  concerne  leurs  adjoints,  bornés  au 
chiflfre  réglementaire, 

5  floréal  (24  avril). 

Liébert  à  Gaspard,  adjudant  général  à  Saint-Valery. 

Pourquoi  la  loi  t'accorde-t-elle  deux  adjoints,  si  ce  n'est  pour 

te  seconder.  Qu'en  fais-tu  donc  ?  Si  tu  n'en  as  pas,  choisis-en.  La  loi 
t'y  autorise. 

Soit  pour  augmenter  le  chiffre  des  adjoints  aux  adju- 
dants généraux,  soit  pour  suppléer  à  Tinsuffisance  mani- 
feste des  ordonnances,  les  chefs  d*état-major  se  faisaient 
parfois  fournir  des  officiers  d*ordonnance  par  des  régi- 


(1)  Il  semble  que  ce  soit  là  une  erreur.  La  loi  du  21  février  1793 
(titre  YIII,  art.  1),  ne  dit  rien  de  semblable. 
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ments  de  cavalerie  :  ce  sont  ces  mêmes  officiers  à  qui 
Thiébault  donne  le  nom  «  d^officiers  de  correspon- 
«  dance  (i)  ou  adjoints  que  le  chef  d'état-major  général 
((  attache  particulièrement  à  son  état-major  divisionnaire 
((  ou  qu'un  service  trop  actif  force  le  général  de  division 
«  d'y  adjoindre,  au  moins  provisoirement  ». 

27  noréal  (16  mai). 

Au  Commandant  du  5*  régiment  de  dragons. 

Il  est  ordonné.  Citoyen,  d'enToyer  de  suite  un  officier  d*ordonnaDce 
à  rétat-major,  qui  aéra  relevé  toutes  les  TÎngt-quatre  heures  et  sera  pris 
parmi  les  lieutenants. 

L'adjudant  général  chef  de  brigade^ 

R01I¥BR. 

Pareille  lettre  a  élé  faite  aux  11«  et  20*  régiments  de  chasseurs  à 
cheval,  au  23«  de  cavalerie  et  au  10*  de  dragons,  excepté  qu'il  sera 
pour  quarante-huit  heures. 

On  a  vu  que  la  loi  de  1793  permettait  de  recruter  les 
adjoints  dans  tous  les  grades.  Il  arriva  cependant  à 
Liébert  d'exiger,  au  moins  une  fois,  la  qualité  d'officier, 
sauf  décision  spéciale  du  représentant  du  peuple.  Le 
fit-il  intentionnellement  ou  confondit-il  la  loi  de  1790 
avec  celle  de  1793? 

4*^  prairial  (10  mai). 

Liébert  à  Mercier^  adjudant  général  à  Saint-Germain,  division 
du  général  Mayer, 

J'ai  reçu.  Citoyen,  la  lettre  que  tu  m*as  écrite  le  24  du  mois  dernier 
pour  me  prévenir  que  tu  as  choisi  pour  adjoints  les  citoyens  Marson 


(1)  «  Diaprés  la  demande  du  général  chef  d'état-major  général,  des 
officiers  de  correspondance  sont  choisis  dans  les  corps  par  les  chefs 
qui  les  commandent.  D'après  le  règlement,  ce  service  ne  doit  compter 
pour  eux  que  comme  corvées  ;  mais,  par  le  fait,  ils  restent  ordinaire- 
ment avec  le  général  autant  de  temps  que  les  corps  dont  ils  font  partie 
restent  dans  la  division  ou  dans  l'armée.  »  (Thiébault,  Manuel  des 
adjudants  généraux.) 
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et  Morin,  Tun  ci-devant  capitaine  au  9*  bataillon  des  fédérés,  Tautre 
chasseur  à  cheval  au  6^  régiment.  D'après  les  témoignages  que  tu  me 
rends  de  leur  civisme,  de  leur  zèle  et  de  leurs  talents,  je  confirme  ton 
choix,  et  je  t'adresse  ci-joint  tes  deux  {Iropositions. 

12  prairial  (31  mai). 

Liéheri  à  Douhot,  adjudant  général  à  Lesquielles, 

En  réponse,  Citoyen,  à  ta  lettre  du  3  prairial  relative  au  citoye-i 
Gouri,  maréchal  des  logis  au  5"  régiment  d'hussards,  je  ne  puis  satis- 
faire à  ta  demande,  la  loi  n*accordant  que  des  officiers  pour  adjoints  ; 
mais  fais  cette  demande  aux  représentants  du  peuple,  et,  s^ils  y  acquies- 
cent, sois  sûr  que  sa  promotion  n'éprouvera  aucune  difûculté  de  ma 
part.  . 

En  outre,  Temploi  d'adjudant  major  ou  de  quartier 
maître  était  incompatible  avec  celui  d'adjoint. 

Au  quartier  général  de  Marzello,  le  SI  floréal  (10  mai), 
2*  année  républicaine. 

Copie  de  l'ordre  du  quartier  général  de  Lille  du  i6  au  il  floréal, 
2«  année  républicaine. 

D'après  une  lettre  de  la  commission,  il  est  enjoint  aux  adjudants- 
majors,  employés  comme  adjoints  ou  aides  de  camp,  d'opter  entre  leur 
grade  ou  la  place  qu'ils  occupent. 

Ordre  du  21  floréal  (iO  mai). 

Conformément  à  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public,  et  d'après 
une  lettre  de  la  commission,  il  est  enjoint  aux  quartiers-maîtres  et 
adjudants-majors  employés  comme  adjoints  ou  aides  de  camp,  d'opter 
entre  leur  grade  et  la  place  qu'ils  occupent. 

10  prairial  (29  mai). 

Liébert  à  Bourgeois ,  adjudant  général  à  Camhray. 

En  réponse.  Citoyen,  h  ta  lettre  du  8  prairial,  tu  feras  par  écrit  ta 
demande  par  duplicata  des  choix  que  tu  as  appelés  près  de  toi  pour  y 
être  employés  comme  adjoints.  Je  t'observe  cependant  que  le  citoyen 
Cadot,  adjudant-major,  doit  opter,  et  qu'en  acceptant  la  place  d'adjoint 
il  ne  pent  conserver  au  corps  son  emploi  d'adjudant-major.  Quant  k 
l'autre,  nulle  difficulté  :  dans  l'un  et  l'autre  cas  ils  se  conformeront  à 
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l'arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  30  germinal  dernier,  inséré  d&os 
Tordre  du  10  au  11  floréal.  Tu  m'euTerras  la  demande  et  je  la  confir- 
merai. 

Conformément  à  la  loi,  il  était  interdit  de  prélever  sor 
un  bataillon  plus  de  deux  officiers  en  qualité  d'adjoints 
ou  d'aides  de  camp. 

i%  prairial  (31  mai). 

Liébert  à  V adjudant  général  van  Boecop  (1)  à  Belleghem. 

J'ai  reçu,  Citoyen,  la  lettre  que  tu  m'as  écrite  au  sujet  du  citoyen 
Raff,  lieutenant  nu  1®'  bataillon  de  troupes  légères,  que  tu  as  proTisoi- 
rement  choisi  comme  adjoint  ;  Je  ne  puis  te  donner  à  cet  égard  aucune 
approbation,  attendu  qu'il  faudrait  pour  cela  que  tu  le  choisisses  défi- 
nitiTement  pour  ton  deuxième  adjoint,  si  toutefois  il  n'y  a  déjà  pas 
dans  ce  bataillon  deux  ofQciers  employés  comme  aides  de  camp  on 
comme  adjoints  aux  adjudants  généraux.  En  ta  qualité  d'adjudant 
général  tu  dois  avoir,  suivant  la  loi,  deux  adjoints  pour  te  seconder 
dans  tes  fonctions.  Ainsi,  choisis-les  définitivement,  et  je  confirmerai 
ton  choix  d'aptes  les  témoignages  que  tu  me  rendras  de  leur  zèle,  de 
leur  activité  et  surtout  de  leurs  talents  militaires  et  de  leur  ci- 
visme, etc. 

Les  formalités  à  remplir  par  tout  adjudant  général, 
pour  faire  nommer  l'adjoint  qu'il  avait  choisi,  consis- 
taient à  adresser  au  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  une 
demande  en  double  expédition  sur  laquelle  Tadjudant 
général  faisait  ressortir  les  talents  militaires  et  le 
<(  civisme  »  de  son  futur  adjoint.  De  ces  deux  états,  Tun 
était  conservé  par  le  chef  de  Tétat-major  et  ti^nsmis 
sans  doute  par  lui,  avec  son  avis,  à  la  Commission  de 
l'organisation  et  des  mouvements  des  armées  de  terre; 
celle-ci  soumettait  la  nomination  à  l'approbation  du 
Comité  de  Salut  public  en  vertu  de  l'arrêté  du  30  ger- 
minal; l'autre  état  était  envoyé  pour  autorisation  à 
Tadjudant  général  par  le  chef  de  l'état- major  de 
l'armée,  si  cet  officier  général  ne  voyait  aucun  inconvé- 


(1)  Adjudant  général  attaché  à  la  brigade  Daendels. 
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nient  à  accepter  le  candidat,  et  sans  attendre,  semble* 
t-il,  l'approbation  définitive  du  Comité  de  Salut  public. 

24  floréal  (10  mai). 

Liéhert  au  citoyen  Auge,  adjudant  général  à  Comines. 

En  réponse  k  ta  lettre.  Citoyen,  tu  voudras  bien  m'adresser,  dans  le 
plus  court  délai,  deux  demandes  par  duplicata  qui  constatent  les  ta- 
lents militaires  et  le  civisme  des  deux  adjoints,  dont  tu  as  fait  le  choix; 
je  les  approuverai  et  je  t*en  renverrai  une  pour  chacun  d*eux  qui  leur 
servira  d'autorisation,  et  je  garderai  les  deux  autres. 

9  prairial  (28  mai). 

Liéhert  à  Gaspard,  adjudant  général  à  Saint-Valery . 

En  réponse,  citoyen,  à  ta  lettre  du  6  prairial,  j'approuve  la  nomina- 
tion que  tu  as  faite  du  citoyen  Paillette,  ofûcier  au  20*  régiment  de 
dragons,  pour  servir  auprès  de  toi  en  qualité  d'adjoint.  Je  t'observe 
qu*il  faut  que  cet  ofÛcier  se  conforme  à  Tarrété  du  Comité  de  Salut 
public  du  30  germinal  dernier,  inséré  dans  Tordre  du  10  au  il  floréal, 
relatif  aux  nominations  des  divers  emplois  militaires  dans  les  états- 
majors. 

LHËBBRT. 

14  prairial  (2  juin). 
Liéhert  au  citoyen  Rambouillet,  adjudant  général  à  Réunion-sur-Oise» 

J'ai  bien  reçu.  Citoyen,  tes  trois  lettres,  dont  deux  en  date  du  11  et 
l'autre  du  13  courant.  La  première  me  propose  le  citoyen  Dubuc  pour 
être  accepté  par  moi  comme  ton  adjoint,  ce  que  je  ferais  avec  plaisir  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  tu  m'adresses  une  seconde  demande  sem- 
blable à  la  première  sur  laquelle  je  mettrai  mon  acceptation  et  te  la 
renverrai  ;  la  première  restera  par  devers  moi  ;  cette  formalité  est 
indispensable. 

Ta  lettre  du  13  courant  m'apprend  que  tu  es  fixé  k  Réunion  comme 
point  de  centre  de  la  correspondance  entre  Lille  etMaubeuge  (1). 

(i  )  On  a  vu  précédemment  que,  pour  diminuer  parfois  la  distance 
qui  le  séparait  des  troupes  de  première  ligne,  le  chef  de  l'état-major  de 
l'armée,  resté  en  arrière,  détachait  en  avant  de  lui  un  bureau  annexe 
chargé  d'assurer  la  liaison  dans  des  conditions  suffisantes  de  rapidité 
et  de  bon  fonctionnement.  Voir  aussi  la  lettre  de  Liéhert  à  Ferrand  à 
Maubeuge  du  14  prairial,  page  1204. 
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45  prairial  (3  juin). 
Liéhert  à  f  adjudant  général  Ilousseau,  à  Ascq. 

J'ai  reçu,  CiloyeD,  la  proposition  que  tu  m'as  faite  pour  ton  second 
adjoint  ;' comme  il  y  a  des  formalités  à  remplir,  je  t'adresse  ci-joint: 
1*  ta  proposition  que  tu  signeras  et  que  tu  pourras  remettre  i  toa 
adjoint,  puisque  j'approuTe  ton  choix  ;  2<*  le  double  de  cette  proposi- 
tion que  tu  me  renverras  après  Tavoir  signée.  On  a  laissé  de  la  place 

pour  cet  objet. 

46  prairial  (4  juio). 

Liéhert  à  Giraulty  adjudant  général  à  Pont-à-Marcq, 

Pour  que  je  puisse  approuver,  Citoyen,  le  choix  que  tu  as  fait  du 
citoyen  Yartec  pour  ton  adjoint,  il  faut  que  tu  m'adresses  deux  de- 
mandeSy  dans  lesquelles  tu  désigneras  le  nom  et  le  grade  du  susdit 
citoyen  ;  j'en  approuverai  une. que  je  te  renverrai  et  je  garderai  l'autre 
par  devers  moi.  Je  remets  ta  seconde  lettre  concernant  tes  frais  de 
bureau  au  citoyen  Durand,  adjoint,  chargé  de  cette  partie,  il  te  fera 
réponse  en  conséquence. 

La  solde  des  adjoints  aux  adjudants  généraux  attachés 
à  un  corps  de  troupe  était  celle  de  leur  emploi  dans  ce 
corps  augmentée  d'une  annuité  de  1200  francs;  celle  des 
adjoints  ne  comptant  &  aucun  corps  fut  fixée  par  l'arrêté 
du  Comité  de  Salut  public  du  H  ventôse,  qui  fut 
lui-même  complété  par  celui  du  14  floréal  en  ce  qui 
concerne  les  adjoints  pris  éventuellement,  et,  confor- 
mément à  la  loi  du  21  février  1793,  parmi  les  sous- 
officiers  ou  soldats. 

«  Le  Comité  de  Salut  public,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  la 
guerre,  arrête  que  les  adjoints  aux  adjudants  généraux  qui,  n*étant 
attachés  à  aucun  corps,  sont  réduits  au  seul  supplément  de  1200  livres 
accordé  aux  autres  adjoints  qui  perçoivent  en  outre  les  appointements 
afifectés  à  leurs  grades  respectifs,  recevront,  à  dater  du  1*'  ventôse 
présent  mois,  200  livres  d'appointements  par  mois.  »  (Il  ventôse  — 
J"  mars  1794). 

Ordre  du  21-22  floréal  (10-11  mai).  Extrait  des  registres  du  Comité 
de  Salut  public  de  la  Convention  nationale,  du  H  floréal  an  2*. 

Considérant  que,  par  son  arrêté  du  11  ventôse  dernier,  qui  porte  à 
200  L.  par  mois  le  traitement  des  adjoints  aux  adjudants  généraux  qui 
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n'appartieoDent  à  aucun  corps,  le  traitement  des  sous-officiers  et  soldats 
qui  pourraient  être  appelés  aux  mêmes  fonctions  n'est  pas  déter- 
miné ; 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  : 

Les  sous-ofûciers  et  soldats  des  différents  corps  de  troupe?  qui  seront 
employés  comme  adjoints  aux  adjudants  généraux  jouiront,  à  compter 
du  jour  de  leur  nomination,  du  même  traitement  de  200  L.  par  mois 
attribué  aux  adjoints  qui  ne  tiennent  à  aucun  corps  ;  et  ce  traitement 
leur  tiendra  lieu  de  toute  autre  solde. 

Frais  de  bureau  des  états-majors.  —  Contrairement  à 
ce  qui  se  passait  pour  leurs  adjoints,  les  adjudants 
généraux  n'avaient  droit  à  aucune  indemnité  ou  solde 
afférente  à  leur  emploi  et  touchaient  seulement  celle  de 
leur  grade,  c'est-à-dire  de  chef  de  bataillon  ou  de  chef 
de  brigade  (1).  Mais,  en  échange,  leurs  frais  de  bureau 
leur  étaient  remboursés. 

Ordre  de  V armée  du  S-6  germinal  (25-26  mars). 

D'après  une  lettre  de  Tadjoint  au  Ministre  de  la  guerre  Jourdeuil  (2), 
dans  laquelle  il  marque  qu'on  lui  a  fait  plusieurs  observations  relati- 


(1)  Le  même  an  même,  5  floréal  (24  avril), 

Tu   dois   savoir,  Citoyen,  que   tu   ne  dois  toucher  que  les 

appointements  attachés  à  ton  grade.  Si  tu  es  adjudant  général  chef  de 
bataillon,  c'est  en  cette  qualité  que  tu  dois  être  payé.  Si  tu  es  chef  de 
brigade,  ce  sont  les  appointements  de  ce  grade  que  tu  dois  percevoir. 
Quant  aux  frais  de  bureau,  ce  n'est  pas  à  moi  A  les  déterminer  ;  tu 
m'enverras  à  la  ùa  de  chaque  mois  l'état  détaillé  des  frais  qne  tu 
auras  pu  faire,  avec  les  pièces  à  l'appui,  et  je  l'acquitterai.  Cela  se 
pratique  ainsi  dans  l'armée  ;  une  lettre  ministérielle,  au  surplus,  en- 
joint cette  démarche. 

(2)  Jourdeuil,  adjoint  au  Ministre  de  la  guerre,  au  général  en  chef 

de  rarmée  du  Nord, 

Paris,  28  ventôs«  (18  mars). 

Le  Ministre  de  la  guerre  me  charge  de  te  prévenir.  Citoyen,  que  les 
réclamations  multipliées  qui  lui  sont  adressées  par  les  officiers  généraux 
et   adjudants   généraux  pour  le   remboursement  de   leurs  frais  de 
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Yement  aux  frais  de  bureau  de«  états-majors  dÎTÎsioiiiiaireSy  le  génénl 
chef  de  l'état-major  enjoint  à  tous  les  généraux  de  diTÎsion  de  lai 
envoyer  chaque  mois  les  états  des  dépenses  faites  pour  leur  boreu 
avec  les  pièces  justificatives  à  Tappui  afin  qu'il  en  fasse  faire  un  état 
général.  Il  prévient  que  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  a  r^i 
ordre  4e  se  refuser,  à  l*avenir,  à  tous  payements  partiels  de  ces  frais  ci 
de  se  conformer  au  mode  ci-dessus  prescrit. 

Le  4,  ces  dispositions  avaient  été  notifiées,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes,  aux  généraux  de  division  de 
Tarmée  des  Ardennes,  par  le  général  Charbonnié  qui 
ajoutait  cependant  que,  sur  le  vu  de  Tétat,  certifié  par 
chaque  chef  d'élat-major  ou  général  de  division  (1), 
«  le  montant  sera  renvoyé  de  suite  »  ;  qu'on  y  compren- 
drait aussi  ((  les  frais  qui  peuvent  être  faits  par  les 
((  généraux  et  officiers  qui  sont  sous  les  ordres  du 
«  général  de  division  ». 

Il  semble  que  celte  dernière  extension,  en  ce  qui 
concerne  les  simples  officiers,  ne  fût  pas  plus  justifiée 
que  la  solution  qu'avait  trouvée  Moreau  de  prendre  «  les 
«  frais  de  bureau  de  sa  division  sur  les  fonds  destinés  à 
((  la  correspondance  secrète  (2)  ». 

Bien  que  la  procédure  indiquée  par  Tordre  des  4  et 


bureau  lui  ont  paru  devoir  exiger  un  mode  uniforme  de  payement 

Il  me  charge,  en  conséquence,  de  te  prescrire  de  recommander  à  tous 
les  officiers  généraux  et  adjudants  généraux  dans  le  ressort  de  ton 
commandement  d'adresser  h  Tavenir,  et  chaque  mois,  au  chef  de  lëtat- 
major  général  de  Tarmée,  les  états  des  frais  dont  ils  réclament  le  rem- 
boursement,  avec  les  pièces  justificatives  à  Tappui.  Ces  états  particu- 
liers, après  avoir  été  vériûés,  seront  compris  dans  un  état  général  de 
frais  de  bureau  et  d'état-major,  qui  devra  ôtre  certiûé  véritable  du  chef 
de  l'état-mnjor,  revêtu  de  son  approbation  et  visé  par  le  commissaire 
ordonnateur  en  chef  de  l'armée,  que  le  Ministre  autorisera  ensuite  à  en 
ordonnancer  le  payement  Sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition 

(i)  4  floréal.  Tharreau  aux  généraux  de  division  Golaud  et  Lebrun  : 
<(  Il  faut  que  tu  certiûes  véritables  les  états  que  tu  m'enverras  ». 

(2)  Liébert  au  citoyen  Lacour,  adjudant  général  à  Gassel,  13  ger- 
minal an  S*'. 
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S-6  germinal  fût  des  plus  simples,  elle  donna  lieu  à  bien 
des  rappels  et  des  rectifications.  Le  10  floréal,  Tharreau 
rappelle  à  Colaud  qu'il  n'a  pas  répondu  &  sa  lettre  du  4  : 
«  Comment  veux-tu,  Général,  que  je  te  fasse  rembourser 
«  et  que  je  fasse  moi-même  mes  états  de  dépense  ?  » 
A  Plaideux,  général  de  brigade  à  Réunion-sur-Oise, 
Ldébert  écrit  le  11  que,  faute  par  lui  d'avoir  exécuté  à 
temps  Tordre  du  5-6  germinal,  il  lui  est  impossible 
de  lui  rembourser  ses  frais  de  bureau  du  mois  de 
germinal  :  <(  Les  comptes  du  mois  passé  sont  arrêtés  et 
«  payés  ;  renvoie-moi  les  pièces  à  Tappui  de  ton  état, 
a  et,  le  mois  prochain,  je  le  ferai  acquitter  ».  Le  27, 
Rostollan,  adjudant  général  de  la  division  Jacob  à 
l'armée  des  Ardennes,  adresse  au  chef  d'état-major  de 
cette  armée  des  mémoires  comprenant  à  la  fois  des 
frais  de  bureau  et  d'autres  dépenses  extraordinaires. 
Charbonnié  rejette  ces  dernières  :  <(  Je  ne  puis,  lui 
écrit -il,  acquitter  les  dépenses  que  tu  as  faites  par 
ordre  du  représentant  du  peuple  Massieu  ;  c'était  à  lui 

à  te  donner  une  ordonnance Je  ne  puis  donc  que 

te  passer  en  compte  tes  frais  de  bureau.  Tu  voudras 
bien  t'adresser,  pour  le  reste,  &  l'ordonnateur  ou  au 

représentant   Levasseur ».   Le    28,   un  nouveau 

rappel  est  adressé  pour  avoir  l'état  des  frais  de  bureau 
du  mois  de  floréal  (1)  ;  ce  rappel  se  reproduit  encore  à 
la  fin  de  prairial  (2).  Les  adjudants  généraux  pouvaient 
d'ailleurs  s'inquiéter  assez  peu  d'être  exacts  à  réclamer 
leurs  frais,  puisque  le  chef  d'état-major  voulait  bien  les 
comprendre  dans  les  comptes  des  mois  suivants  :  c'est 
ainsi  qu'une  lettre  de  Liébert,  du  29  prairial,  promet  & 
Tadjudant  général  Séron,  qui  est  à  Dickebusch,  près 
Ypres,    de    «  porter   en   rappel  sur  l'état  général   de 


(1)  Ordre  du  28  floréal. 

(2)  25  prairial. 
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dépense,  les   frais  de  bureau   qu'il    réclame    pour  les 
mois  de  ventôse,  germinal  et  floréal  ». 

Que  comprenaient  exactement  ces  frais  de  bureau?  Il 
est  assez  difficile  de  le  dire,  mais  d'après  une  lettre  de 
Charbonnié  du  4  prairial  (1),  les  adjudants  généraux  y 
faisaient  figurer  la  solde  de  leurs  secrétaires  et  le  port 
de  leurs  lettres  officielles. 

Le  commissaire  ordonnateur  n'ordonnancera  pas  Tétat  des  frais  de 
ton  bureau  qu'au  préalable  tu  n'aies  joint  à  Tappui  les  quittances 
séparées  des  divers  objets  qui  y  sont  détaillés  ;  il  faut  aussi  que  tu  y 
joignes  celles  des  secrétaires  que  tu  emploies  dans  ton  bureau,  et  que 
tu  ne  les  comprennes  dans  ces  mêmes  dépenses  que  du  moment  qu'ib 
ont  été  en  activité.  Tu  les  portes  pour  lé  mois  entier  de  floréal,  je  crois, 
mal  à  propos,  puisque  ton  bureau  n'a  été  formé  qu'à  dater  du  21  flo- 
réal ;  quant  aux  lettres,  je  t'observe  encore  que  tu  ne  dois  porter  en 
dépense  que  celles  qui  concernent  le  service,  et  que  tu  dois  au  surplus 
justifier  d'un  reçu  du  directeur  de  la  poste  de  l'armée 

Les  secrétaires.  —  Cette  explication  amène  tout  natu- 
rellement à  parler  des  secrétaires.  Il  ne  semble  pas 
qu*ils  fussent  militaires,  car  dans  ce  cas  ils  n'auraient 
pas  été  directement  payés  par  les  adjudants  généraux. 
La  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  les  renvoyer  semble 
corroborer  cette  appréciation.  «  L*ordre  que  tu  trou- 
veras ci -joint,  écrivait  Tharreau  au  général  Des- 
saubaz  (2),  aurait  dû  te  parvenir  à  3  h,  30  du  matin. 
C'est  la  négligence  d'un  secrétaire  que  j'ai  mis  à  la  porte 
aussitôt  que  je  me  suis  aperçu  de  ce  retard » 

La  conclusion  à  laquelle  conduit  Texamen  de  ces 
documents  est  confirmée  par  le  Manuel  général  du  service 
des  étals-majors  (3).  «  On  nomme  secrétaires  »,  y  lit-on, 


(i)  Charbonuié  à  l'adjudant  général  Klein,  4  prairial. 

(2)  10  floréal. 

(3)  Manuel  général  du  service  des  états-majors  généraux  et  division- 
naires dans  les  années,  par  Paul  Thiébault,  baron  de  TEmpire,  général 
de  division.  —  Paris,  1813. 
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les  personnes  chargées  des  expéditions  et  de  la  tenue 
des  registres  chez  tous  ceux  qui  par  leurs  grades  et 
leurs  fonctions  sont  chargés  d'un  travail  de  bureau. 

«  Ces  fonctions  sont  civiles  ;  malgré  cela,  ceux  qui  les 
remplissent  sont  justiciables  des  tribunaux  militaires 
comme  les  employés  des  armées. 

«  Ces  secrétaires,  choisis  par  ceux  qui  les  emploient, 
sont  payés  par  eux  sur  les  frais  de  bureau  qui  leur 
sont  accordés,  ou  de  leurs  deniers 

«  Ils  n'ont  droit  &  aucune  ration  ;  leur   en  donner 

serait  cependant  très  juste Obligés  de  travailler 

à  la  suite  d'une  longue  marche,  et  souvent  la  nuit 
entière,  il  est  nécessaire  qu'ils  aient  fait  la  route  à 
cheval  et  que  par  conséquent  on  nourrisse  un  cheval 
à  chacun  de  ceux  qui  ne  peuvent  évidemment  s'en 
passer.  »  C'est  ainsi  que,  de  nos  jours,  les  états-majors 
de  division  qui  ne  disposent  pas  de  voitures  d'état-major, 
ont  un  secrétaire  monté. 

Les  guides.  —  La  compagnie  de  guides  qui  était  atta- 
chée à  Tétat-major  d'une  armée  avait  pour  rôle  pri- 
mordial de  guider  (1)  les  colonnes  ou  d  opérer  des 
reconnaissances  préalables  aux  marches. 

S'il  n'en  fut  pas  fait  usage  à  l'aile  gauche  de  l'armée 
du  Nord,  dont  le  théâtre  d'opérations  était  découvert,  il 
en  fut  tout  autrement  sur  le  terrain  accidenté,  couvert  et 
boisé  des  armées  des  Ardennes  et  de  la  Sambre. 

S2  pluviôse  (10  février). 

Au  Capitaine  des  guides. 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Feurster,  capitaine  des  guides  de  l'armée 
des  Ardennes,  de  détacher  deux  guides  de  sa  compagnie  pour  les 


(1)  <c  Les  guides  d'une  armée  étaient  autrefois  des  hommes  choisis 
dans  le  pays  qui  devenait  le  théâtre  de  la  guerre  :  on  prenait  ceux  qui 
connaissaient  le  plus  parfaitement  les  localités  ;  et  ils  servaient  réelle- 
ment A  conduire  les  colonnes  et  à  guider  dans  leurs  courses  les  géné- 

R«T.  BIst.  77 


1248  LA  Campagne  de  4794  a  l'armée  du  nord.        N«4i 

envoyer  au  quartier  général  en  chef  à  Sedan,   aux  ordres  du  giaén\ 
en  chef  de  Tarmée  des  Ardennes. 

Charboivkié. 

10  germinal  (30  mars). 

Il  est  ordonné  à  la  compagnie  des  guides  de  l'armée  de  partir  d^ 
main,  il  germinal,  de  Garignan,  pour  se  rendre  le  même  jour  à 
Bouillon,  aux  ordres  du  général  divisionnaire  Michaud  et  où  die 
restera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

GHAKBONNlt. 

Lorsque  Charboimié  fixa  définitivement  son  quartier 
général  à  Givet,  il  y  appela  un  détachement  de  guides. 

49  germinal  (8  avril). 

Il  est  ordonné  au  capitaine  de  la  compagnie  des  guides  de  Tarmée 
deà  Ardennes  de  partir  d'Yvoi  (?)  Garignan  le  21  du  C4>urant  avec  huit 
guides  et  un  sous-ofûcier  pour  se  rendre  au  quartier  général  à  Givct. 
lis  iront  loger  le  même  jour  à  Sedan,  le  22  à  Méiières,  le  23  à  Roc- 
Libre  et  le  24  à  Givet. 

Le  logement  leur  sera  fourni  dans  les  lieux  de  passage,  conformé- 
ment aux  lois.  Ils  emporteront  avec  eux  leurs  armes  de  campagne. 

Le  30,  cet  officier  général  employait  des  guides  à 
reconnaître  des  cantonnements. 

ARMÉE 
DES   ARDENNES.  30  germinal  (49  avril). 

Il  est  ordonné  au  capitaine  des  guides  d'envoyer  quatre  guides,  à 
son  choix,  pour  reconnaître  les  cantonnements  de  Tarmée. 

Comme  exemple  de  conduite  de  colonnes  on  peut  citer 
Tordre  ci-après  : 


raux  et  les  oftlciers  d'état-major;  il  y  en  avait  douze  k  pied  et  douze  à 
cheval on  les  employait  encore  à  porter  les  ordonnances  impor- 
tantes ou  pressées.  »  {Manuel  des  adjudants  généraux,)  Le  chifire  24 
donné  par  le  général  Thiébault  est  k  peu  près  concordant  avec  celui  de 
21  donné  par  la  loi  du  27  avril  1792  sur  les  guides. 
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27  prairial,  an  2«  (15  juin  1794). 

Les  représentants  du  peuple  près  les  armées  du  Nord,  de  la  Moselle 
et  des  Ardennes  réunies, 

Informés  que  souvent  les  distributions  ont  été  retardées,  parce  que 
les  conducteurs  des  convois  ignoraient  les  routes  qu*il  fallait  tenir  pour 
se  rendre  aux  différentes  divisions  de  l*armée, 

Arrêtent  que  les  guides  seront  tenus  de  jalonner  tous  les  chemins 
par  où  l'armée  aura  passé  jusqu'aux  lieux  où  les  divisions  seront  pla- 
fée«. 

Il  sera  afifecté  à  chaque  division  un  ou  deux  guides  qui  seront  tenus 
d'accompagner  au  lieu  de  la  distribution  les  convois  de  subsistance  et 
d'empêcher  que  les  conducteurs  s'écartent  sous  peine  d'en  répondre 
personnellement. 

Un  guide  se  rendra,  en  conséquence,  tous  les  jours  chez  le  commis- 
saire ordonnateur  pour  savoir  les  jours  de  distributions  et  les  lieux 
où  ils  devront  conduire  les  subsistants. 

Le  chef  de  l'état-major  est  chargé  de  faire  exécuter  le  présent 
arrêté. 

GlLLBT  et  fiUlTON. 

Les  ordonnances.  —  Les  «  ordonnances  (1)  »  ne  fai- 
saient, à  proprement  parler,  pas  partie  des  états- 
majors  :  elles  étaient  détachées  de  leurs  régiments  pour 
assurer  le  service.  Parfois  elles  étaient  à  pied  (2),  mais 


(1)  Les  ordonnances  sont,  en  général,  des  hommes  pris  dans  l'infan- 
terie, parmi  les  sous-officiers  et  dans  la  cavalerie  parmi  les  simples 
cavaliers,  et  qui,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  à  leur  tour  de  ser- 
vice, sont  chargés  chez  les  généraux,  à  l'état-major,  chez  le  comman- 
dant de  place  et  le  commissaire  des  guerres,  de  porter  les  lettres, 
ordres  ou  paquets  qui  tiennent  au  service.  (Manuel  des  adjudants  géné- 
raux.) 

(2;  Charhonnié  au  général  Lorge. 

46  Qoréal  (5  mai). 
Mon  cher  Camarade, 

Tu  as  pris  ton  quartier  général  trop  loin  de  tes  postes.  Les  ordon- 
nances à  pied  et  cheval  que  l'on  envoie  des  diCTérents  cantonnements  à 
ton  quartier  général  passent  une  journée  de  temps  à  aller  et  revenir. 
J'en  ai  reçu  des  plaintes  d'un  chef  de  brigade.  Tu  prendras  ton  quar- 


1920  LA  CAMPAGNB  DE  4794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  N«  il 

le  plus  souvent  c'étaient  des  cavaliers  tirés  des  troupes 
mobiles  ou  encore  des  dépôts  (I). 

Leur  chiffre  est  des  plus  variables  :  le  27  germinal, 
huit  jours  après  que  Charbonnié  a  placé  son  quartier 
général  à  Givet,  son  état-major  réclame  au  commandant 
de  cette  place  «  huit  ordonnances  à  cheval  et  un  soas- 
«  officier  de  gendarmerie  ou  gendarme  ayant  la  police 
((  des  ordonnances  (2)  »  ;  le  3  Horéal,  alors  que  le  qua^ 
tier  général  est  transporté  à  Philippeville,  Tadjudant 
général  Barbier  réclame  un  contingent  plus  fort,  qu'il 
augmente  encore  le  7. 

3  floréal  (22  aTril). 

L adjudant  général  Barbier  au  Commandant,  à  Vedette  (3). 

Je  t'invite,  Citoyen  camarade,  à  mettre  sur-le-champ  au  bureau  de 
rétat-major  général  à  Tancienne  poste,  rue  de  TArseual,  pour  le  ser- 
Tict!  de  la  République,  huit  chasseurs  à  cheval  et  un  sous-officier  eo 
ayant  la  police  ;  quatre  ordonnances  à  pied  et  un  sous-officier  ayiot 
aussi  la  police  des  ordonnances  à  pied  avec  un  factionnaire  fourni  dei 
ordonnances  de  la  place.  Les  sous-officiers,  avec  une  ordonnance  à  pied 
et  une  à  cheval,  seront  toujours  de  planton  au  secrétariat  du  bureau; 
ils  ne  pourront  sortir  sous  aucun  prétexte;  ils  veilleront  aussi,  chacuu 
pour  ce  qui  le  concerne,  qu'aucune  des  ordonnances  à  cheval  et  à  pied 
ne  s'absente  du  corps  de  garde  qui  leur  sera  destiné  par  la  munici- 
palité. 


tier  général  aujourd'hui  à  Daussois  ou  à  Silenrieux.  Je  te  prie  de  ne 
pas  y  manquer,  parce  que  le  besoin  urgent  du  service  Tezige.  Je  te 
connais  d'ailleurs  trop  bon  républicain  pour  t*y  refuser. 

(1)  Au  Commandant  du  dépôt  du  8*  régiment  de  hussards,  à  Aire. 

16  floréal  (5  mai). 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  dépôt  du  8*  régiment  de  hussardi 
d'envoyer,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre,  six  hommes  de  ee 
dépôt  à  Baillcul,  pour  y  faire  le  service  d'ordonnances. 

LlÉBKRT. 

(2)  L*adjudant  général  Barbier  au  commandant  amovible  de  Givet, 
27  germinal. 

(3)  Vedette  Républicaine  ou  Philippeville. 
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7  floréal  (26  aTril). 

Le  même  au  Commandant  amovible  de  Vedette. 

Je  te  préTiens,  Citoyen,  que  le  seryice  des  ordonnances  deiient  trop 
pénible;  que  huit  sont  insuffisantes  en  ce  moment;  que,  ne  pas  les 
augmenter,  ce  serait  ruiner  les  cheTaux  de  la  République  ;  pour  y 
remédier,  tu  voudras  bien,  de  suite,  augmenter  le  nombre  des  ordon- 
nances à  cheval  de  quatre  chasseurs  ou  hussards. 

D'après  Tordre  ci-après,  du  général  Alexis  Dubois, 
le  chiffre  des  ordonnances  serait  de  dix,  aussi  bien  pour 
un  état-major  d'armée  que  pour  celui  d'une  division. 

Réunion-sar-Oise,  4-5  floréal  (23-S4  arril). 

Les  généraux  provisoires  de  brigade  de  cavalerie  qui  occupent  la 
droite  et  la  gauche  du  camp  retranché,  fourniront  pour  demain  matin 
chacun  10  ordonnances,  les  dix  premières  seront  employées  au  service 
de  Tétat-major  du  général  Ferrand  et  les  dix  autres  à  celui  du  général 
Balland  ;  elles  apporteront  les  subsistances  de  leurs  chevaux  et  seront 
relevées  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Le  bien  du  service  exige  que  ce  service  soit  exactement  surveillé. 
En  conséquence,  le  général  de  brigade  Baudin  fera  commander  un 
brigadier  ou  un  maréchal  des  logis  intelligent,  qui  sera  chargé  du 
commandement  des  ordonnances  et  répondra  aux  généraux  toutes  les 
fois  qu  ils  auront  besoin  de  lui. 

A  l'armée  des  Ardennes,  le  chiffre  semble  aller  tou- 
jours croissant  :  il  était  de  huit  le  27  germinal,  de  douze 
le  3  floréal,  de  seize  le  7  ;  il  est  de  vingt-deux  le  13. 

43  floréal  (3  mai). 

Le  général  Charbonnié  au  général  de  division  Jacob. 

Je  te  préviens,  Citoyen,  que  les  hussards  faisant  actuellement  le  ser- 
vice des  ordonnances,  se  rendront  demain  à  5  heures  à  leur  régiment. 
En  conséquence,  tu  voudras  bien  donner  ordre  aux  régiments  ci-des- 
sous indiqués  de  fournir  les  ordonnances,  au  bureau  de  Tétat-major, 
dans  la  forme  suivante  : 
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Le  23^  régiment  de  caTalerie 10  ordonnaimi 

Le  5®  —  dragons 6        — 

Le  20*  —  chasseurs  à  cheval 4        — 

Le  10*  —  hussards 2        — 

Total "^ 

Ces  ordonnances  feront  48  heures  de  serTice,  à  commencer  de  deatis 
matin,  à  5  heures  très  précises,  et  seront  reieyées  tous  les  deui  joan, 
dans  la  même  proportion,  par  les  mêmes  régiments  ;  elles  prendrost 
leurs  fourrages  seulement  h  Vedette  et  elles  apporteront  leurs  tîtth 
pour  les  hommes. 

Le  19,  le  général  A.  Dubois,  qui  commande  la  cava- 
lerie, fait  envoyer  douze  ordonnances  à  Tétat-major  du 
général  Ferrand,  commandant  en  chef  le  centre  de 
l'armée  du  Nord,  et  six  autres  à  la  division  du  général 
Balland. 

Ordre  du  19  floréal  (8  mai),  —  Le  général  Alexis  Dubois  aux  généraux 
de  brigade  d^Uautpoul  et  Depret. 

Nonobstant  les  12  ordonnances  à  fournir  tous  les  cinq  jours  pnr  les 
régiments  de  ta  brigade  et  celles  qui  composent  celle  du  général  d'Haut- 
poul  (Deprez  doone  Tordre  au  général  d'Hautpoul),  dont  le  tour  revient 
le  21  au  8*  régiment  de  chasseurs,  conformément  à  Tordre  du  15;  il 
sera  encore  fourni  par  chacun  des  cinq  régiments  et  dans  le  même 
ordre  six  autres  ordonnances  qui,  comme  les  douze  du  général  FerniDd, 
se  rendront  à  Lcsquielles,  au  quartier  général  et  pour  le  senrice  du 
général  de  division  Balland. 

Ces  six  ordonnances  seront  munies  de  leurs  vivres  et  fourrages,  rele- 
vées exactement  tous  les  matins  à  8  heures  précises. 

Rien  ne  peut  changer  Tordre  d'en  fournir  une  par  chaque  régiment, 
tous  les  jours,  chez  le  général  Dubois,  qui  rend  lej  adjudants  et  che6 
de  corps  responsables  de  la  négligence  qui  pourrait  être  apportée  à 
l'exécution  du  présent  ordre. 

Le  même  jour,  on  envoie  six  ordonnances  au  général 
de  division  Mayer  : 

Ordre  du  \%  floréal  (8  mai).   —  Le  général  A.   Dubois 
au  citoyen  Bousson, 

Nonobstant  Tordonnance  à  fournir  par  chaque  régiment  sous  tes 
ordres  chez  le  général  Dubois,  il  sera  en  outre  fourni  six  ordonnances, 
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qui  se  rendront  tous  les  matins,  à  8  heures  précises,  chez  le  général 
de  division  Mayer,  à  son  quartier  général,  à  Saint-Germain. 

Ces  ordonnances  seront  fournies  tous  les  jours,  à  commencer  par  le 
3*  régiment  de  cavalerie,  ensuite  par  le  5*  de  dragons  et  puis  par  le 
12*  de  dragons,  sauf  à  recommencer  ce  tour  de  service  tous  les  trois 
jours.  Elles  seront  munies  de  leurs  vivres  et  fourrages  et  relevées  exac- 
tement tous  les  matins. 

Le  général  rend  les  adjudants  et  chefs  de  corps  responsables  de  la 
négligence  qui  pourrait  être  apportée  h  rcxécution  du  présent. 

Mais,  quatre  jours  après,  la  même  division  reçoit  dix 
ordonnances  au  lieu  de  6,  et  il  en  est  de  même  de  celle 
du  général  Kléber  qui  a  remplacé  à  Lesquielles  le 
général  Balland.  Quant  au  général  commandant  la  cava- 
lerie, il  lui  est  affecté  une  ordonnance  par  chacun  des 
régiments  placés  sous  ses  ordres. 

Ordre  du  23  floréal  (12  mai). 

Les  généraux  de  division  ne  cessent  de  mêler  leurs  plaintes  réité- 
rées à  celles  du  géqéral  Ferrand,  relativement  aux  ordonnances  que 
chaque  corps  doit  fournir. 

Chaque  jour  annonce  des  entraves  dans  cette  partie  essentielle  du 
service,  et  pour  y  parer  et  maintenir  l'exactitude  qu'il  est  indispen- 
sable d'y  apporter,  le  général  ordonne  qu'à  commencer  dès  demain, 

24  floréal,  toutes  les  ordonnances,  au  lieu  d'être  relevées  à  7  heures 
du  matin  ne  le  seront  qu'à  5  heures  du  soir.  Le  général  réitère  pour 
la  dernière  fois  l'ordre  qu'il  a  donné  d'envoyer  strictement  les  diffé- 
rentes ordonnances  munies  de  leurs  vivres  et  fourrages,  d*en  envoyer 
le  nombre  ordonné  aux  différents  quartiers  généraux  dans  Tordre 
ci-après,  savoir  : 

Le  6'  régiment  de  chasseurs  fournira  12  hommes  dont  1  brigadier, 
les  27  floréal,  3,  9,  15,  21  et  2?  prairial,  chez  le  général  Ferrand,  à 
Réunion. 

Le  17*  de  cavalerie  fournira  également  12  hommes  chez  le  même 
général  Ferrand,  les  28  floréal,  4,  10.  16,  22  et  28  prairial. 

Le  3<*  de  dragons  fournira  ensuite  les  24,  30  floréal,  6, 12, 18, 24  et 
30  prairial. 

Le  3*^  de  cavalerie  fournira  ensuite  les  25  floréal,  1,  7,  13,  19  et 

25  prairial. 

Le  12*  de  dragons  fournira  ensuite  les  26  floréal,  2,  8,  14,  20  et 

26  prairial. 
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Le  16'  de  caTalerie  fournira  tous  les  jours  10  ordonnances  chez  le 
général  de  division  Mayer,  à  Saint-Germain,  tant  pour  lui  que  pour 
les  deux  généraux  de  brigade. 

Le  8'  de  cayalerie  fournira  tous  les  jours  10  ordonnances  chez  le 
général  Kléber,  à  Lesquielles,  oi^  était  le  général  Balland. 

Tous  les  régiments  fourniront  chacun  une  ordonnance  chez  le 
général  Dubois. 

A  Tarmée  des  Ardennes,  le  nombre  des  ordoniiances 
augmente  encore,  car  le  même  jour  les  généraux  Marceau 
et  Jacob  reçoivent  chacun  Tordre  d'envoyer  16  ordon- 
nances à  l'état-major  de  Tarmée. 

27  Ooréal  (16  mai). 
Le  général  Charbonnié  au  général  Marceau. 
Tu  Toudras  bien  de  suite  donner  des  ordres  pour  envoyer  au  bureau 
de  Tétat-raajor  quatre  ordonnances  du  20*  chasseurs  à  cheval,  quatre 
du  10*  dragons  et  deux  du  10*  hussards;  elles  seront  relevées  tous  les 
jours  par  un  pareil  nombre.  Donne  cet  ordre  le  plus  promptement  pos- 
sible. De  plus,  le  11*  chasseurs  en  fournira  six. 

27  floréal  (46  mai). 

Le  général  Charbonnié  au  général  Jacob. 

Tu  voudras  bien  donner  des  ordres  pour  que  le  23*  régiment  de 
cavalerie  fournisse  tous  les  jours  dix  ordonnances  au  bureau  de  Tétat- 
major,  et  le  5*  dragons  en  fournira  six  ;  elles  y  resteront  vingt-quatre 
heures  et  seront  tous  les  jours  relevées  par  d'autres.  Donne  cet  ordre 
le  plus  promptement,  car  je  n*en  ai  pas  une  seule. 

En  résumé,  à  Tarmée  des  Ardennes,  le  chiffre  des 
ordonnances  de  Tétat-major  varie  de  8  à  32  ;  au  centre 
de  Tarmée  du  Nord,  le  chiffre  est  12  pour  rétat-major 
de  Tarmée,  10  pour  une  division  ;  quant  au  général  com- 
mandant la  cavalerie,  il  en  prélève  une  sur  chacun  des 
régiments  placés  sous  ses  ordres.  Il  semble  qu'il  y  ait 
concordance  entre  les  deux  chiffres  de  Tarmée  des 
Ardennes  et  de  celle  du  Centre,  car  la  première  n'avait 
par  le  fait,  au  13  floréal,  qu*une  division,  celle  du  gé- 
néral Jacob,  et  les  22  ordonnances  qu'accuse  Tordre  du 
13  peuvent  se  décomposer  en  12  affectées  à  Tarmée  et 
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10  à  la  division;  de  même  les  32  fournies  le  27  floréal 
pouvaient  se  répartir  en  12  à  l'état-major  de  Tarmée  et 
10  à  chacune  des  divisions  Jacob  et  Marceau.  Du  reste, 
le  document  qui  va  suivre  accuse  35  officiers,  guides  ou 
ordonnances  pour  le  quartier  général  de  Pichegru.  Or 
il  avait  4  aides  de  camp  (1  )  ;  autant  de  cavaliers  au 
moins  ;  environ  9  guides  (2)  ;  il  lui  restait  donc  environ 
12  ordonnances. 

On  pourrait  donc  peut-être  conclure  de  tous  les  docu- 
ments qui  précèdent  et  de  celui  qui  va  suivre,  qu'il  y 
avait  une  moyenne  de  12  ordonnances  pour  un  état- 
major  d'armée,  et  de  10  pour  un  état-major  de  division. 

28  prairial  (16  juin). 

Liéhert  au  citoyen  Bourcier,  commissaire  ordonnateur  en  chef  à  Lille, 

Le  quartier  du  géoéral  en  chef,  Citoyen  Commissaire,  étant  établi  à 
Zonnebeke,  je  t'invite  à  donner  des  ordres  pour  que  les  yivres  et  four- 
rages y  arrivent,  tant  pour  les  officiers  attachés  au  quartier  général  que 
pour  les  guides  et  ordonnances,  qui  sont  environ  trente  ou  quarante. 

Les  ordonnances  étaient  surveillées  parfois  par  un 
gendarme  ou  un  soûs-officier  de  gendarmerie,  parfois 
par  un  sous-officier  de  cavalerie  attaché  en  permanence 
au  quartier  général. 

20  aoréal  (9  mai). 

Uadjudant  général  Barbier  au  Commandant  temporaire  de  Vedette 
Républicaine, 

Un  maréchal  des  logis  doit  rester  fixe  au  quartier  général,  ayant  la 
police  des  ordonnances.  Tu  voudras  bien  donner  les  ordres  les  plus 
prompts  pour  qu*il  lui  soit  délivré  une  chambre  de  sous-ofQcier  près  le 
corps  de  garde  où  sont  les  ordoonances  du  bureau  de  Tétat-major 
général,  au  quartier  56. 

La  durée  du  service  des  ordonnances  variait  de  vingt* 


(1)  Abbatucci,  Ooumeze,  Chomette,  Gaume(état  du  16  floréal  [5  mai]). 

(2)  Voir  page  1218.  19  germinal. 
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quatre  heures  à  quarante-huit  ou  soixante-douze  heures: 
elles  apportaient  leurs  vivres  et  leurs  fourrag'es  ;  parfob 
aussi  elles  apportaient  leurs  vivres  seuls,  et  Tétat-major 
leur  procurait  des  fourrages  sur  des  bons  établis  au  titre 
des  corps.  Les  deux  modes  semblent  être  employés 
indifféremment. 

Ordre  du  quartier  général  de  Réunion- sur-Oise  du  il  au  12  floréal 
(30  avril  au  !•'  mai). 

Les  ordonnances  qui  seront  employées  au  quartier  général  sont  pré- 
Tenues  d*a¥oir  à  l'avenir  le  soin  d'apporter  leurs  yJTres  et  leur  fourrait 
parce  qu'il  ne  leur  sera  plus  délivré  aucun  bon  à  cet  effet. 

Le  13,  au  contraire,  Tharreau  (!)  prescrit  que  les 
ordonnances  à  fournir  par  le  13®  dragons  et  qui  seront 
de  service  pendant  quarante-huit  heures  n^apporteront 
que  leurs  vivres  et  prendront  «  leur  foin  et  leur  avoine 
seulement  à  Philippeville  ».  Le  15,  le  général  Dubois, 
en  donnant  Tordre  d'envoyer  douze  ordonnances  chaque 
jour  et  pour  vingt-quatre  heures  au  quartier  général  de 
Ferrand,  spécifiait  que  ((  chaque  détachement  serait 
muni  de  ses  vivres  et  fourrages  (2)  ».  Le  17,  Dubois 
répétait  encore  la  même  recommandation  (3).  Par  contre. 
Tordre  de  Ferrand  du  18  au  19  floréal  prescrit  la  fourni- 
ture des  fourrages  par  Tétat-major  : 

Ordre  du  18-19  floréal  (7-8  mai). 

Les  ordonnances  de  service  au  quartier  général  se  plaignent  de 
l'inexactitude  des  fourriers  de  leurs  compagnie*;  t\  leur  faire  porter  les 


(i)  13  floréal.  —  Au  général  de  brigade  Dessaubaz,  à  Franchimont. 

(2)  Ordre  du  13  floréal, 

(3)  Ordre  du  17  floréal.  —  Le  général  A,  Dubois  au  général  de  brigade 
d'Hautpoul;  à  Deprez  et  Bousson,  généraux  de  brigade. 

11  est  ordonné  aux  généraux  de  brigade  de  fournir  ou  faire  fournir 
chez  le  général  Dubois  une  ordonnance  de  chaque  régiment,  munie  de 
vivres  et  fourrages,  et  de  la  faire  relever  exactement  tous  les  iringt- 
quatre  heures. 
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vivres  aussitôt  la  distribution.  Le  général  en  chef  recommande  aux 
chefs  des  corps  de  surveiller  cette  négligence.  Comme  c'est  au  quartier 
général  qu'on  délivre  les  fourrages  aux  ordonnances  sur  un  bon  signé 
d*un  officier  de  Tétat-major,  ces  bons  doivent  être  reportés  à  leurs 
corps  respectifs  il  la  fln  de  chaque  mois,  pour  entrer  dans  le  bon 
général  du  quartier-maître. 

On  doit  toutefois  reconnaître  que  l'autre  mode  d'opérer 
est  plus  fréquent  car  on  le  trouve  encore  prescrit  le  3  et 
le  4  prairial  à  l'armée  des  Ardennes  (1). 

On  peut  citer  encore,  comme  cas  particulier,  l'arrêté 
de  Saint-Just  et  Lebas,  daté  de  Réunion-sur-Oise,  le 
16  pluviôse ,  aux  termes  duquel  tout  fonctionnaire 
devait  répondre  dans  un  délai  fixé  aux  demandes  qui  lui 
étaient  adressées,  faute  de  quoi  a  les  ordonnances  et 
leurs  chevaux  devaient  être  nourris  aux  dépens  des 
administrations  et  préposés  auxquelles  elles  auront  été 
adressées  » . 

Ordre  de  C armée  du  Nord  du  \3  au  iA  ventôse  (3  au  4  mars).  —  Copie 
de  Carrêté  des  représentants  du  peuple  députés  à  farmée  du  Nord,  en 
date  du  i6  pluviôse  (Réunion-sur-Oise). 

Les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Nord,  considérant  que 
rinertie  de  l'administration  des  armées  résulte  de  la  négligence  des 
fonctionnaires,  du  défaut  d'activité  dans  les  rapports,  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Les  commissaires  ordonnateurs,  les  régisseurs  des  vivres,  correspon- 
dront avec  les  administrateurs  du  district,  les  commissaires  des  guerres, 
gardes-magasins  et  tous  préposés,  par  des  ordres  ou  des  demandes 
succinctes. 

Le  délai  pour  y  répondre  sera  fixé. 

Les  dépêches  seront  remises  par  des  ordonnances  qui  attendront  les 
réponses  pendant  le  délai  qui  sera  porté  sur  leur  ordre  de  route. 

Après  le  délai  expiré,  les  ordonnances  et  leurs  chevaux  seront 
nourris  aux  dépens  des  administrations  et  préposés  auxquels  ils  auront 
été  adressés. 


(1)  Le  général   Gharbonoié  au  commandant  du  23"^  régiment  de 
cavalerie,  3  prairial,  et  au  général  Yezu,  4  prairial. 
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Les  ordonnances  ne  pourront  retenir  sans  réponse,  k  peine  de  trois 
mois  de  détention. 

Li  Bas,  Saint-Jcst. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  les  or- 
donnances, à  pied  ou  à  cheval,  étaient  détachées  avec 
vivres  et  fourrages  de  leurs  corps  pour  servir  pendant 
une  ou  trois  journées  à  Fétat-major. 

La  nature  de  leur  service  était  particulièrement  le 
port  des  dépèches  partant  de  Tétat-major.  Parfois  aussi 
elles  accompagnaient  le  chef  d*état-major  en  tournée  (1) 
ou  étaient  échelonnées  entre  deux  localités  pour  assurer 
plus  ou  moins  rapidement  la  correspondance  entre  ces 
deux  points  (2).  Dans  sa  division  de  cavalerie,  le  général 
Dubois  avait  prescrit  que  «  toutes  les  fois  que  les  avant- 
postes  feraient  des  recoonaissances  utiles,  ils  en  ren- 
draient compte  à  leur  chef  qui  en  instruirait  de  suite 
le  général  de  la  cavalerie  par  une  ordonnance  soit  de 
jour,  soit  de  nuit  (3)  ». 

La  lecture  de  la  correspondance  et  des  ordres  de  ser- 
vice des  diverses  parties  de  l'armée  ne  laisse  aucun 


(1)  Au  quartier  général,  à  Vedette,  le  46  floréal  (5  mai). 

Il  est  ordonné  à  deux  dragons  du  10'  régiment,  qui  Ont  accompagné 
le  général  Tharreau  de  Givet  à  Vedette,  de  s*en  retourner  rejoindre 
leur  corps  ù  Givet.  Ils  observeront  en  chemin  la  discipline  ordinaire. 

Tharkbau. 

P,'S,  —  Je  certifie  que  les  deux  dragons  d'ordonnance  se  sont  bien 
comportés  pendant  leur  détachement. 

(2)  Ordre  du  général  en  chef. 

26  floréal  (46  mai). 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  23®  régiment  de  cayalerie  de  faire 
partir  de  suite  pour  Boussu  un  brigadier  et  dix  cavaliers  pour  la  cor- 
respondance de  Vedette  à  Thuin. 

(3)  29  floréal. 
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doute  sur  Tinsuffisance  avec  laquelle  les  ordonnances 
s'acquittaient  de  leur  mission.  Non  seulement  elles  ne 
sont  pas  fournies  régulièrement  par  leurs  corps  (1),  mais 
le  service  fonctionnait  mal,  ainsi  qu'en  témoignent  la 
lettre  de  Liébert  du  12  germinal  (2)  et  Tordre  de  l'armée 
du  Nord  du  15  au  16,  rééditant  lui-même  les  plaintes 
de  ceux  du  8  au  9  pluviôse  et  du  25  au  26  ventôse  (3). 

On  se  plaint  journellement  du  service  des  ordonnances.  Leur  défaut 
d*cxactitude  et  de  célérité  provient  souvent  de  ce  que  ceux  qui  en  sont 
chargés  Font  sans  nécessité  des  courses  trop  longues  (4)  et  ne  Teulent  pas 
proGter  des  postes  intermédiaires  qui  se  trouvent  sur  leur  route.  B'ot 
il  résulte  que  les  chevaux  s*abtment  et  se  ruinent.  Pour  obvier  à  cet 


(1)19  floréal.  —  Tharreau  au  général  Dessaubaz,  k  Franchimont  : 
«  Le  iû^  dragons  n'a  pas  fourni  hier  les  ordonnances » 

3  prairial.  —  Tharreau  au  commandant  du  23*  de  cavalerie  :  «  Tu 
voudras  bien  fournir  de  suite  les  dix  ordonnances  que  tu  dois  four- 
nir  Tu  voudras  bien  veiller  à  l'exécution  du  présont  ordre,  afin 

qu'à  l'avenir  je  ne  sois  pas  obligé  de  l'écrire  une  seconde  fois  ». 
Pareille  lettre  écrite  aux  5*  et  iO*  dragons. 

4  prairial.  —  Tharreau  au  général  Yezu  :  «  Tu  voudras  bien  donner 
les  ordres  les  plus  prompts  au  chef  du  23«  de  cavalerie  de  fournir  les 
ordonnances  demandées  hier  et  te  faire  rendre  compte  pourquoi  le 
chef  n'a  pas  exécuté  Tordre  d'hier  ». 

i9  prairial.  —  11  avait  été  ordonné  à  tous  les  corps  de  cavalerie  de 
fournir  chacun  un  officier  d'ordonnance;  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  de 
ces  corps  qui  se  soient  conformés  à  cet  ordre  :  on  le  réitère  et  le  géné- 
ral rend  responsables  les  chefs  de  corps  de  son  exécution;  ils  yeilleront 
aussi  à  ce  que  le^  ordonnances  des  quartiers  généraux  soient  relevées 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

(2)  Liébert,  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  au  citoyen 
Goupilleau  de  Fontenay,  représentant  du  peuple  &  Bohain  : 

«   Ce  n'est  point  à  Tétat-major  que  les  lettres  que  tu  adresses 

ou  qui  te  sont  adressées  éprouvent  du  retard.  Les  ordonnances  seules 
qui  en  sont  chargées  en  sont  les  causes,  malgré  toutes  les  recomman- 
dations que  Ton  peut  leur  faire » 

(3)  Voir  ces  ordres  page  suivante. 

(4)  Cette  prescription  fut  plus  d'une  fois  répétée,  a  Je  te  réitère, 
Citoyen,  l'ordre  que  je  t'ai  donné  plusieurs  fois,  de  ne  pas  pousser  les 
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abus,  nulle  ordonnance  ne  pourra  h  Tavenir  porter  une  lettre  ou  paquet 
RU  delà  du  premier  poste  de  troupes  à  cheyal,  à  moins  qu'elle  n'ait  un 
ordre  par  écrit  qui  lui  enjoigne  de  se  rendre  jusqu'à  sa  destination. 
Les  officiers  généraux  et  supérieurs  seront  responsables  de  Teiécutioa 


ordonnances  jusqu'à  Réunion  ;  elles  doivent  déposer  lears  dépêches  à 
Origny,  poste  intermédiaire »  (Liébert  au  citoyen  OliTÎer,  com- 
mandant à  Saint-Uuentin.  20  germinal.) 

Ordre  4u  S  au  9  pluviôse  (27-28  janvier). 

»  On  se  plaint  de  toutes  parts  de  la  négligence  des  ordonnances. 
Quelquefois  les  lettres  qu'elles  portent  n'arrivent  point  à  leur  destination  ; 
ou  si  elles  y  arrivent,  c'est  souvent  en  larabettox,  un,  deux  ou  trois 
jours  plus  tard  qu'elles  ne  doivent  arriver,  ce  qui  noit  singulièrement 
au  service  et  entrave  les  opérations  militaires »  L'ordre  prescri- 
vait donc  l'inscription  exacte  de  l'heure  du  départ  et  d'arrivée,  et  des 
punitions  sévères  contre  les  retardataires. 

On  attachait  avec  raison  la  plus  grande  importance  au  bon  service 
des  ordonnances.  Aussi  l'ordre  du  8-9  ventôse  prescrivait-il  à  a  toutes 
les  personnes  qui  ont  le  droit  de  se  servir  d'ordonnances  et  de  les 
envoyer  en  course^  de  les  ménager  et  de  ne  les  employer  que  pour  des 
choses  absolument  néces>aires  et  utiles  au  service  :  «  Il  est  singulière- 
ment intéressant  pour  la  République  que  notre  cavalerie  se  trouve  en 
bon  état  pour  l'ouverture  de  la  campagne  ». 

L'ordre  du  25  au  2i)  ventôse  revient  sur  le  même  sujet  : 
u  Des  plaintes  viennent  d'être  portées  au  chef  de  l'État-Major  de  ce 
que  les  ordonnances  ne  remplissent  pas  avec  assez  d'exactitude  les 
missions  dont  elles  sont  chargées.  La  preuve  en  est  que  l'ordre  des  15, 
16  et  17  du  présent  mois  est  parvenu  à  Lille  le  même  jour.  Il  y  a  donc 
malveillance  de  la  part  de  quelqu'un. 

«  Que  les  soldats  chargés  de  ces  missions  essentielles  apprennent  qu'ils 
compromettent  le  salut  de  la  République  en  ne  mettant  pas  dans  leur 
marche  la  célérité  qu'ils  doivent  y  mettre.  Tout  soldat  républicain  doit 
savoir  que  l'exécution  des  plans  les  mieux  combinés  manque  quand  les 
ordres  ne  parviennent  pas  (\  temps. 

t(  En  conséquence  il  invite  ses  frères  d'armes  à  se  tenir  en  garde 
contre  les  scélérats  qui  pourraient  les  attendre  dans  les  villages  pour  les 
retarder  en  les  faisant  boire.  Les  malveillants  usent  de  tous  les  moyens, 
et  il  croit  que  celui-là  en  est  un  puissant  pour  faire  manquer  les  opé- 
rations. 

i(  Les  généraux  de  division,  ceux  de  brigade  et  les  commandants  tem- 
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de  cette  dispbsition  et  établiront  autant  que  possible  à  la  distance  de 
deux  ou  trois  lieues  des  petits  postes  de  troupes  à  cheval  pour  faciliter 
le  serTice  des  ordonnances  sur  toute  la  première  ligne.  Les  lettres  et 
paquets  seroot  contresignés,  et  on  recommande  de  ne  pas  faire  un  jeu 
du  mot  c(  pressé  »  que  Ton  met  indistinctement  sur  toutes  les  lettres, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  se  presse  jamais. 

Par  un  ordre  du  4-5  floréal,  daté  de  RéunioD-sur-Oise, 
le  général  Dubois  recommande  encore  «  aux  généraux 
((  de  brigade  de  n^envoyer  aucune  ordonnance  sans 
((  constater  son  départ  et  exiger  un  reçu  à  son  retour  ». 
Le  19,  Tharreau  se  plaint  au  général  Dessaubaz  à  Fran- 
chimont,  de  ce  que  a  le  maréchal  des  logis  qu'il  vient 
«  d'envoyer  est  arrivé  ivre  »  et  qu'on  ait  été  obligé  de 
le  a  mettre  pour  quinze  jours  en  prison  ».  «  Je  t'en- 
fi  gage  »,  conclut  Tharreau,  «  à  renvoyer  au  bureau  de 
«  Tétat-major  général  un  maréchal  des  logis  un  peu 
«  plus  sage.  » 

Liébert  en  est  réduit  à  avouer  que  pour  une  corres- 
pondance sérieuse  il  se  garde  bien  d'user  des  ordon- 
nances. 

1«'  prairial  (20  mai). 

Liébert  au  citoyen  Pelletier,  agent  principal  des  subsistances  militaires, 

Tu  te  plains  de  l'inexactitude  des  ordonnances.  Je  m'en  plains 

également  tous  les  jours.  Je  n'ai  cessé  de  recommander  cette  partie 
essentielle  du  service;  daos  une  étendue  aussi  longue,  on  ne  sait  à  qui 
b'en  prendre.  J*ai  pris  là-dessus  toutes  les  mesures  possibles.  Pour  des 


poraires  des  places  voudront  bien  surveiller  cette  partie  essentielle  du 
service  en  faisant  expédier  les  ordonnances  sitôt  l'arrivée  des  dépêches. 
Ils  sont  aussi  invités  à  mettre  exactement  sur  les  paquets  l'heure  du 
départ  et  de  Tarrivée  dans  chaque  endroit  ainsi  que  la  date.  Cette  légère 
attention  mettra  les  ordonnances  qui  ne  rempliront  pas  leur  devoir 
dans  le  cas  d'être  punies,  et  ensuite  d'être  connues  à  leur  corps  pour  des 
soldats  qui,  par  leur  inexactitude,  peuvent  compromettre  le  salut  de  la 
République,  s'ils  ne  Tont  pas  fait.  Les  noms  de  ceux  qui  se  mettront 
dans  ce  cas  seront  envoyés  au  chef  de  Tétat-major,  qui  en  rendra 
compte  au  général  en  chef.  ^ 
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objets  de  serTice  pressés,  cette  Toie  n*est  pas  sûre,  je  t'en  préTÎens. 
Moi-même  je  ne  m'y  fie  pas,  je  te  l'avoue;  et  je  suis  quelquefois  obligé 
de  me  servir  de  courriers,  particulièrement  pour  des  endroits  éloi^és. 
Ta  lettre  pour  Douai  est  partie  par  un  gendarme. 

On  avait  même  recours  à  des  officiers  pour  éviter  tout 
danger. 

2  prairial  (21  mai). 
Le  général  Charhonnié  au  général  de  division  Mayer. 

L'officier  qui  avait  rapporté  tes  dépêches  a  reçu  Tordre  de  partir  sur- 
le-champ,  dès  ce  matin,  pour  te  les  faire  tenir;  tu  dois  dans  ce  moment 
être  instruit  de  ce  que  tu  as  à  faire  pour  te  maintenir  dans  ta  position. 

P.-5.  —  Des  huit  ordonnances  que  tu  annonces,  nous  n'en  avoni 
reçu  que  deux  ;  je  t'engage  à  envoyer  par  la  suite  un  officier  pour  por- 
ter les  rapports  ou  demandes  intéressantes  que  tu  peux  faire  au  géné- 
ral en  chef. 

Les  officiers  eux-mêmes  ne  semblent  pas  s'être  tou- 
jours acquittés  de  leur  niission  à  Tentière  satisfaction  de 
leurs  chefs  : 

Au  quartier  général  du  prieuré  de  Ueigne,  le  11  prairial  (30  mai). 

On  recommande  la  plus  grande  exactitude  à  remplir  leurs  missions 
aux  ordonnances  porteuses  des  ordres  ou  des  paquets.  On  met  souvent 
une  négligence  punissable  dans  ce  service  essentiel. 

Les  officiers  d*ordonnance  sont  aussi  invités  à  exécuter  les  missions 
dont  ils  sont  chargés  avec  l'exactitude  qu'on  doit  attendre  d'eux. 

Le  12  prairial,  Liébert  rendait  compte  à  Pichegru  de 
ce  que  le  général  Eblé  venait  de  le  faire  prévenir  par  un 
officier  d'artillerie  que  «  des  ordonnances  venant  de 
Courtray  avaient  perdu  les  dépêches  dont  Pichegru 
les  avait  chargées  pour  Eblé.  Ce  général  lui-même 
avait  trouvé  une  ordonnance  qui  cherchait  son  pa- 
quet »,  «  Je  t'en  préviens  »,  ajoutait  Liébert,  «  afin 
que,  si  tu  as  quelque  chose  d'intéressant  à  expédier, 
tu  puisses  remédier  à  la  coupable  négligence  de  ces 
ordonnances.  » 
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Aux  négligences  des  ordonnances  s'ajoutaient  parfois 
les  retards  qu'elles  subissaient  aux  portes  des  villes 
fortifiées,  comme  cela  arriva  le  S  messidor  à  Lille  (1); 
mais  si  ce  cas  était  isolé,  en  revanche  les  fautes  com- 
mises par  elles  ne  se  comptaient  plus. 

Aussi,  finit-on,  pour  mettre  un  terme  à  ces  abus  qui 
pouvaient  avoir  les  plus  graves  conséquences,  par 
recourir  à  la  peine  de  mort. 

Au  quartier  général  de  Wjtschaete,  le  20  prairial  an  S'  (8  juin  1794). 

Moreau  à  Vandamme. 

J'ai  reçu  ce  matin  à  4  heures  ta  lettre  d'hier  qu'Énée  m'aTait  dit  être 
partie  de  très  bonne  heure.  Heureusement  on  commence  à  fusiller  les 
ordonnances  qui  ne  sont  pas  exactes. 

L'inexactitude  n'était  pas  leur  seul  défaut.  Elles 
transmettaient  souvent  fort  mal  les  ordres  verbaux,  ce 
qui  provoqua  la  décision  suivante  : 

Ordre  du  5-6  prairial  (24-23  mai). 

Un  ordre  yerbal  mal  entendu  par  Tordonnance  à  qui  il  a  été  donné 
a  failli  être  de  la  plus  fâcheuse  conséquence.  Pour  éviter  un  inconvé- 
nient aussi  dangereux,  les  ofticiers  généraux  ou  commandants  devront» 


(1)  Liébert  au  commandant  de  la  place  de  Lille. 

5  messidor  (23  juin). 

On  fait  attendre  les  courriers  à  la  porte,  Commandant;  leurs  dépêches 
importantes  sont  mi^es  dans  la  boite  et  portées  ensuite  au  hasard  par 
des  ordonnances.  Aujourd'hui,  à  2  heures,  un  courrier  venant  de 
l'armée  de  la  Moselle  a  été  arrêté  jusqu'à  Touverlure  des  portes.  Je 
finvite  à  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  ceci  n'arrive  plus. 
Tu  sais  qu'un  retard  de  deux  heures  est  souvent  très  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  République. 

P.'Sm  —  Ci-joint  l'ordre  de  faire  partir  quinze  chasseurs  du  9^  régi- 
ment pour  se  rendre  à  Menin,  où  ils  feront  le  service  du  quartier  géné- 
ral d'une  partie  de  mon  état-major  que  je  vais  y  établir. 

R«T.  HUt.  78 
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un  jour  d'affaire,  repettre  à  rordonnance,  aide  de  camp  ou  autres  foh 
teurs  d'ordres  Terbaux,  ud  de  leurs  cachets  pour  être  remis  à  roffider 
qui  recevra  Tordre  et  celui-ci  ne  devra  exécuter  d'ordres  verbaux  qu'au- 
tant qu'ils  lui  parviendront  ainsi.  » 

Enfin  elles  remettaient  les  paquets  de  dépèches  daas 
Tétat  le  plus  déplorable. 

Ordre  du  23  au  26  prairial  (i3-i4 /uïn). 

Les  chefs  d'état-m.-ijor  exi^^eront  des  ordonnances  infiniment  pli» 
d'exactitude  et  de  promptitude  dans  leur  service.  La  plupart  n'ont  pas 
le  moindre  soin  des  paquets  qui  leur  sont  conGés  et  les  apportent  déla- 
brés et  dans  l'état  le  plus  sale  aux  différents  quartiers  généraux.  Les 
adjudants  généraux  doivent  veiller  à  ce  que  les  paquets  soient  bien  con- 
ditionnés, afin  d'éviter  des  pertes  qui  peuvent  entraîner  Us  plus  funesta 
conséquences. 

Le  travail  de  bureau.  Situations  et  registres.  —  a)  Si- 
tuations d'effectifs,  —  Après  avoir  cherché  à  montrer  le 
rôle  des  divers  membres  du  personnel  de  Tétat-major, 
chefs  d'état-major.y  adjudants  généraux  chefs  de  brigade 
ou  de  bataillon,  adjoints,  secrétaires,  guides  et  ordon- 
nances, il  reste  maintenant  à  étudier  le  travail  des 
bureaux  et  à  voir  quelle  en  était  la  productien. 

Pour  diriger  son  état-mojor,  Pichegru  avait,  le  26  plu- 
viôse, demandé  Bourcier,  qui  avait  servi  avec  lui  à  ^a^ 
mée  du  Rhin  (1)  ;  mais  Bouchotte  lui  répondit,  le  1^' ven- 
tôse, qu'il  croyait  Bourcier  «  trop  jeune  et  trop  faible 
pour  ce  fardeau  (2)  »  ;  qu'il  fallait,  dans  cette  place,  «  un 


(i)  «  Liébcrt  m^a  écrit  dernièrement  qu'il  était  encore  malade.  J'^i 
bieu  besoin  ici  de  quelqu'un  qui  travaille.  S'il  était  possible  de  m'en- 
voyer  Bourcier,  chcF  de  l'état*  major  de  Tarmée  du  Rhin,  je  connais 
sa  manière  de  travailler,  ce  serait  un  homme  précieux  ici.  »  (Pichegr» 
i\  Itouchotte,  SG  pluviôse.) 

(S)  (c  J'avais  compté  que  Liébert  serait  ton  chef  d'état-nujor.  Pans 
une  machine  aussi  grande  que  le  sera  l'armée  du  Nord,  il  te  faut  ui 
militaire  fort  instruit,  consommé  ^^ns  les  détails,  et:  je  crois  Bourcier 
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militaire  fort  instruit,  coDsommé  dans  les  détails  j),  et 
qu'il  avait  compté  que  le  général  Liébert  serait  ce  chef 
d'état-major  y  sauf  approbation  de  la  part  de  Pichegru. 
Bien  que  ce  dernier  eût  encore  prononcé,  le  8  ventôse, 
le  nom  de  Bourcier  (1),  ce  fut  Liébert  qui  prit^  en  effet, 
ces  fonctions  le  surlendemain  et  qui,  aussitôt  après  son 
arrivée  (2),  s'occupa  de  réorganiser  un  état-major 
quelque  peu  désordonné  et  troublé,  si  l'on  en  croit  la 
lettre  qu'il  adressa,  le  6  germinal,  au  Ministre  de  la 
guerre. 

ARMÉE 
DU  NORD.  Ao  quartier  général  de  BéanioD-sur-Oise,  le 6 germinal 

__       *  an  2»  (26  mars  1794). 

Le  Général  de  division^  chef  de  Cétat^major  de  farmée  du  Nord, 
au  citoyen  BouchoUe,  ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

CitojeD, 

Si  je  n*ai  pas  mit  plus  de  célérité  dans  mes  expéditions  depuis  que 
je  suis  chef  de  l'état-major  de  cette  armée,  c'est  qu'il  m'était  impos- 
sible de  le  faire.  Je  t*ai  mandé,  quelques  jours  après  mon  arrivée,  que 


trop  jeune  encore  et  trop  faible  pour  ce  fardeau.  Si,  malgré  ces 
réflexions,  tu  le  désires,  je  te  renverrai.  »  (Bouchotte  à  Pichegru, 
1"  ventôse.) 

(1)  « Rappelle-toi  que  je  t'ai  demandé  des  généraux  en  te 

«c  désignant  Bourcier,  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  du  Rhin.  » 
(Pichegru  à  Bouchotte,  8  ventôse.) 

(2)  Ordre  de  V armée  du  Nord  du9  auiO  ventôse  (27-28  février). 

«  Le  général  de  division  Liébert,  nommé  chef  de  l'état- mnjor  général 
tt  de  Tarméo  du  Nord,  est  arrivé  pour  en  remplir  les  fonctions.  » 

Liébert  avait  été  nommé  général  de  division  le  9  pluviôse,  et  choisit, 
le  24  ventôse,  pour  deuxième  aide  de  camp,  «  le  citoyen  Jean-Jacques- 
Philippe  Vigier,  capitaine  au  1*'  bataillon  de  la  Haute-Vienne,  dont 
les  talents  militaires  ainsi  que  le  civisme  lui  avaient  été  recommandés 
par  le  général  Golaud  ».  (Lettres  de  Liébert  à  Vigier,  du  24  ventôse, 
et  à  Xavier  Audoin,  adjoint  au  Ministre,  du  19  germinal.) 

Sur  le  registre  d*ordres  de  l'armée  du  Nord,  Liébert  a  écrit  en  marge 
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l*état-major  était  très  mal  composé;  en  effet,  quatre  membres  ont  et 
mis  en  état  d'arrestation.  En  Toici  les  noms  et  qualités  :  Albert  le 
Sarroate,  adjudant  général;  Âllain,  idem;  Rassier,  adjoint;  et  Viroej, 
chef  de  bureau  (i).  Haines  particulières,  esprit  de  parti,  déoonciatieis. 
tout  concourait  k  la  fois  à  anéantir  ou  tout  au  moins  à  entriterk 
travail  essentiel  de  ce  bureau.  L'ouvrage  n'était  point  dÎTÎsé  entre  h 
adjudants  généraux,  de  sorte  que  chacun  faisait  ce  qu'il  voulait  De  là, 
beaucoup  de  désordre  dans  les  papiers,  de  sorte  que  quand  il  arriitk 
un  changement  dans  le  quartier  général,  les  papiers  s'entassaient  dau 
le  fourgon  de  manière  à  ne  pouvoir  les  débrouiller  de  plusieurs  jours. 
Un  autre  vice  aussi  essentiel  à  corriger  que  le  premier,  c^est  que  la 
adjudants  généraux  ne  s'étaient  point  attaché  d'adjoints.  La  facilité 
que  cela  procurait  à  ces  derniers,  qui  n'étaient  ni  commandés  ni  SQ^ 
veillés  par  personne,  leur  permettait  de  ne  travailler  que  quand  il  leur 
plaisait.  D'un  autre  côté,  il  ne  pesait  de  responsabilité  ni  sur  eux  ni 
sur  les  adjudants  généraux  qui  ne  s'empressaient  point  de  me  faire 
apercevoir  combien  le  travail  était  entravé  par  cette  mauvaise  orgui- 
sation . 

Actuellement  cela  commence  à  aller  mieux.  J'ai  distribué  la  beso^ 
aux  adjudants  généraux. 

Je  les  ai  obligés,  conformément  à  la  loi»  à  se  choisir  chacun  deui 


ce  qui  suit  et  qui  fixe  bien  son  entrée  en  fonctions  :  «  J'ai  commencé  à 
«  donner  l'ordre  h  compter  du  10  ventôse,  an  2*  de  la  République  use 

«  et  indivisible. 

«   LitBBRT.  » 

(I)  L'ordre  de  l'armée  du  20-21  ventôse  annonce  la  mise  en  liberté 
d'Allain  et  de  Varney  par  suite  d'un  arrêté  des  représentants  du  penpk 
Richard  et  Choudieu  qui,  «  après  avoir  examiné  scrupuleusement  h 
conduite  et  les  principes  desdits  citoyens  ont  reconnu  que  leur  patrio- 
tisme prononcé  et  leur  civisme  soutenu  les  mettaient  à  Tabri  de  toute 
inculpation  ». 

Une  lettre  de  Liébert,  du  14  germinal,  prescrit  au  commandant 
de  place  k  Guise  de  «  mettre  en  liberté  sur-le-champ  les  citoyem 
Allain,  adjudant  général  chef  de  bataillon;  Rassier,  adjoint;  Albert  k 
Sarmate,  adjudant  général  et  Varney,  secrétaire  de  Tétat  -  major  ».  Le 
15  germioal,  ordre  était  donné  à  Allain  de  rejoindre  à  Maubeuge; 
à  Rassier  de  se  rendre  au  3'  bataillon  de  l'Aube  et  k  Albert  le  Sarmate 
de  s'éloigner  à  vingt  lieues  des  frontières  comme  noble  étranger, 
conformément  k  la  loi. 
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adjoints  dont  ils  sont  responsables  (1).  J'ai  renvoyé  quelques  secrétaires, 
mais  ne  pouvant  tout  changer  à  la  fois,  tu  que  l'ouvrage  en  souffri- 
rait, j'attendrai  pour  faire  partir  ceux  qui  restent,  dont  je  ne  suis  pas 
content  et  que  je  fais  surveiller,  que  je  puisse  les  remplacer  par  de 
bons  sujets.  J'attends  Donzelot,  qui  me  fait  grand  besoin  (2).  Je  n'ai 
d'autres  nouvelles  de  lui  que  ses  lettres  de  service  qui  sont  ici. 
J^ignore  si  tu  lui  as  donné  l'ordre  de  s'y  rendre.  Si  tu  ne  l'as  pas  fait, 
mande-Ic  moi  pour  que  je  lui  écrive  de  partir  sur-le-champ.  Je  n'ai  en 
ce  moment  qu'un  adjudant  général  avec  moi.  Je  travaillerai  tant  que 


(1)  Le  général  de  division  Liéhert,  chef  de  rètat-major  de  l* armée  du 
Nord,  aux  Adjudants  généraux  employés  au  bureau  de  V état-major 
général  de  ladite  armée. 

fSt  ventAse  (12  mars). 

(c  Le  bien  du  service  exige.  Citoyens,  qu'en  conformité  de  la  loi 
chacun  de  vous  nomme  les  adjoints  que  vous  désirez  vous  attacher 
pour,  ensuite  de  leur  nomination,  me  les  présenter,  me  réservant  le 
droit,  que  cette  même  loi  m'accordo,  de  les  accepter  ou  de  les  re- 
fuser. 

cf  Je  compte  trop  sur  votre  patriotisme  et  sur  le  zèle  qui  vous  anime 
pour  la  chose  publique,  pour  ne  pas  être  persuadé  que  votre  choix 
répondra  à  mes  intentions  et  qu*il  ne  tombera  que  sur  des  sujets  capa- 
bles et  des  sans-culottes  dont  le  civisme  est  parfaitement  prononcé. 
Vous  devez  sentir,  d'ailleurs,  que  votre  propre  responsabilité  y  est 
intéressée.  » 

(i)  u  L'érudition  militaire  de  Donzelot  lui  rendait  agréable  tout  ce 

qui  avait  rapport  à  la  guerre il  avait  été  pendant  plusieurs  années 

secrétaire  du  marquis  de  Langeron,  lieutenant  général,  et  employé 
par  lui  à  faire  un  extrait  raisonné  d*une  foule  de  mémoires  sur  la 

défense  de  nos  frontières,  depuis  Besançon  jusqu'à  Dunkerque 

Ces  mémoires  étaient  accompagnés  de  plaus  et  de  cartes  qu*il  dessinait 
très  bien »  (Mémoires  du  général  Thiébault.) 

AusM  conçoit-on  que  Liébert  ait  tenu  à  l'avoir  à  son  état-major.  Il 
rayait  déjà  demandé  à  Bouchotte  dès  le  M  ventôse  : 

a  Lorsque  j'ai  eu  le  plaisir  de  te  voir  à  mon  passage  à  Paris,  je  te 
fis  la  demande  du  citoyen  Donzelot,  adjudant  'général  à  l'armée  du 
Rhin,  pour  l'employer  à  l'état-major  de  Tarmée  du  Nord  ;  ce  citoyen 
me  serait  d'autant  plus  utile  ici  qu'il  a  fait  toute  la  campagne  de  Bel- 
gique et  qu'il  connaît  fort  bien  le  local.  11  a  d'ailleurs  travaillé  presque 
toute  sa  vie  dans  les  bureaux.  Je  te  dirai  de  plus  que  je  suis  très  dé- 
cidé à  monter  différemment  le  bureau  de  cet  état-major,  n'étant  pas 
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je  pourrai,  mais  je  t'avoue  que  je  suis  arrÎTé  dans  uo  mauTais  momeot 
Le  désordre  le  plus  complet  régnait  h  Tétat-maJor.  J'ai  rendu  compte 
de  tout  aux  représentants  du  peuple  Ghoudieu  et  Richard,  qui  oit 
eux-mêmes  ordonné  Tarrestation  des  quatre  citoyens  ci-haat.  Vive  U 
Répulique  !  Ça  ira  I 

Salut  et  fraternité! 

LlÊBERT. 

P.'S.  —  Je   t*enToie   ci-joint,    citoyen   Biinistre,   rinventaire  é» 
cartes  (i)  existant  à  Tétat-major  général  de  Tannée  du  Nord. 

LlÉBBRT. 


très  satisfait  de  la  manière  dont  ou  y  travaille.  Ce  cfaangeoM&t 
d*armée,  pour  le  citoyen  Donzelot,  peut  se  faire  avec  d*autant  moins 
de  désavantage  pour  la  chose  publique,  que  le  nombre  des  adjudants 
généraux  employés  à  l'armée  du  Rhin  est  plus  considérable  qu'il  nek 
faut.  J'espère,  citoyen  Ministre,  que  tu  voudras  bien  lui  faire  donner 
des  ordres  pour  qu'il  ait  h  se  rendre  le  plus  promptement  possible  tu 
quartier  général  de  cette  armée,  en  ayant  pressamment  besoin. 

P,-S.  —  Le  général  en  chef  étant  en  voyage,  je  l'ai  prévenu  de  cette 
demande  avant  son  départ. 

LltBBBT.    » 

Les  lettres  de  service  de  Donzelot  arrivèrent  à  Tétat-major  avant  le 
6  germinnL  et  Liébert  l'en  prévint  le  9. 

Au  citoyen  Donzelot^  adjudant  général  à  Cannée  du  Bhin, 

u  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Ministre,  Citoyen  et  ami,  qai 
me  mande  qu'il  t'a  fait  passer  au  Rhin  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  da 
Nord  où  tes  lettres  de  service  sont  arrivées.  Si  ces  ordres  ne  te  sont 
pas  parvenus,  la  présente  t'en  servira,  et  tu  voudras  bien  te  mettre  en 
route  sitôt  sa  réception.  » 

(I)      Le  Ministre  de  la  guerre  au  Chef  de  f  état-major  général 
de  Cannée  du  Nord, 

Paris,  46  oivAse  (5  janvier). 

Le  dénuement  dans  lequel  se  trouvent  les  états-majors  des  années 
de  la  République,  des  mémoires,  plans  et  cartes  relatifs  aux  disposi- 
tions militaires  des  frontières,  occasionné  par  un  défaut  d'ordre» 
m'oblige  de  rendre  les  chefs  des  états-majors  responsables  de  tous  ces 
objets  mis  en  dépôt  dans  leurs  bureaux,  de  sorte  qu'à  l'avenir  rien  ne 
sera  délivré  A  un  ofûcier  général  ou  à  tout  autre  fonctionnaire  cbuv^ 
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Avant  l'arrivée  de  Liébert,  Tordre  du  22  au  23  nivôse 
avait,  sans  fixer  de  date,  réclamé  des  divisions  un  état 
<îes  troupes,  bouches  à  feu  et  chevaux  d'artillerie  mis  à 
k  disposition  de  chacune  d'elles. 

Le  i2  pluviôse,  il  était  prescrit  que  l'état  de  situation 
devait  être  fourni  tous  les  jours  par  les  généraux  de  di- 
vision et  tous  les  cinq  jours  par  les  commandants  de 
places. 

Le  20,  un  ordre  général  avait  rappelé  tant  à  l'armée 
du  Nord,  dont  le  quartier  général  était  alors  à  Réunion- 
sur-Oise  (1),  qu*à  celle  des  Ârdennes,  l'impérieuse 
nécessité  de  fournir  au  général  en  chef  la  situation 
exacte  des  troupes  toutes  les  décades  et  celle  de  leurs 
approvisionnements  tous  les  quinze  jours. 

ABMÉR 
DES  ARDEN.XBS.  ScJan,  20  pluviôse  (8  février). 

LIBERTÉ.  —  ÉGALITÉ. 

Ordre  du  20  pluviôse  (8  février). 

Le  géuéral  ea  chef  de  l'armée,  instruit  que  les  généraux,  comman- 
danU  de  places  et  autres  chefs  d*arrondissenicnts,  mettent  la  plus 
grande  négligence  à  fournir  nu  bureau  de  Tétat-major  général  les  étnt< 
de  situation,  tant  des  troupes  que  des  munitions  et  autres  objets  qui 


d^opérations  militaires  que  sur  son  récépissé  par  lequel  il  s'obligem, 
envers  les  chefs  de  Tétat-major,  de  les  leur  remettre  après  avoir  rempli 
sa  mission,  ou  lorsqu'il  sera  envoyé  d'une  armée  à  l'autre,  mandé, 

suspendu  ou  destitué Tu  seras  tenu  aussi,  aux  mêmes  termes. 

Citoyen,  lorsque  tu  quitteras  ton  poste,  de  me  faire  passer  sur-le-champ 
Tétat  de  ce  que  tu  remettras  à  ton  successeur,  alin  d'obtenir  ta  décharge 
après  avoir  fait  examiner  les  comptes  que  tu  m'en  auras  rendus. 

Tu  m'informeras,  dans  le  plus  court  délai,  des  mesures  que  tu  aurns 
prises  h  cet  égard  en  m'envoyant  un  inventaire  très  exact  de  tout  ce 
qui  est  déposé  dans  les  bureaux  de  Tétat-major,  ensemble  les  décla- 
rations des  oTficiers  généraux  et  celles  de  tous  ceux  désignés  ci -dessous 
après  avoir  pris  communication  de  ma  décision,  comme  de  me  faire 
passer  tous  les  mois  un  supplément  à  cet  inventaire. 

(1)  Ordre  du  SO  pluviôse. 
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les  conccraent  ;  que,  les  états  en? oyés,  il  s'y  trouve  des  erreurs  à  rin- 
fiDÎ,  que  le  mouTement  des  troupes  n*est  souveot  pas  observé,  et  qall 
He  trouTe  des  corps  et  détachemeats  qui  n'existent  pas,  ou  que  d'autm 
qui  font  partie  de  la  force,  n*y  sont  pas  portés;  ordonnons  à  tous  géoé 
rnux,  commandants  de  places  et  chefs  d'arrondissements,  de  founiir 
toutes  les  décades  l'état  de  situation  des  troupes  qui  sont  sous  leors 
ordres.  Ces  états  seront  signés  et  Tériûés,  pour  les  places,  par  les  com- 
missaires des  guerres,  ayant  la  police  des  corps  respectifs  ;  pour  Ici 
camps  et  cantonnements,  par  les  commissaires  chargés  de  la  subsis- 
tance ;  l^s  états  seront  présentés  les  jours  de  prêt,  et  seront  confrontés 
.ivec  les  feuilles. 

Faute  de  se  conformer  à  cet  ordre,  tous  les  chefs  militaires  sont  pré- 
venus que  le  général  en  chef  dénoncera  au  Ministre  et  au  Comité  de 
Salut  public  les  contrevenants;  il  réclamera  contre  eux  toute  langueur 
des  lois,  cette  négligence  ayant  déjà  entravé  plusieurs  fois  des  opéra- 
tions pressées  et  compromis  le  bien  du  service  de  la  République. 

Les  états  de  munitions  de  guerre,  bouches  à  feu  et  autres  attirails, 
roux  des  approvisionnements  en  tous  genres  seront  envoyés  tous  les 
quinze  jours  aux  différents  chefs  des  ma^sinsou  des  administrations; 
ils  les  remettront  aux  commandants  militaires,  qui  les  feront  passer  de 
suite  i\  iVtat-major  général. 

Les  chefs  de  corps  veilleront  à  ce  que  l'instruction  soit  pressée  ; 
le  général  les  prévient  que  devant  faire  une  tournée  dans  toutes  les 
places,  camps  et  cantonnements,  il  s'assurera  par  lui-même  des  pro- 
grès que  la  troupe  aura  faits. 

Le  soin  d'obtenir  ces  deux  états  parait  avoir  particuliè- 
rement intéressé  les  généraux  en  chef  qui,  aux  termes  de 
Tarrùté  du  4  ventôse,  devaient  donner  journellement  au 
Comité  de  Salut  public  <(  un  aperçu  succinct  de  leur 
«  situation  (1)  »  ;  et  le  Comité  de  Salut  public,  fort  de 


(1)  Aulard.  Tome  XI.  Page  330. 

Au  citoyen  BouchoUe,  ministre  de  la  guerre. 

7  ventôse  (25  février). 
J'ai  reçu,  Citoyen,  Tnrrété  du  Comité  de  Salut  public,  en  date  do 
4  ventôse,  qui  ordonne  aux  généraux  en  chef  de  lui  rendre  compte 
journellement  de  la  situation  de  l'armée  qu'ils  commandent.  Je  m'y 
conformerai  avec  plaisir  et  empressement. 

Tbarrbau. 
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cet  arrêté  du  4  ventôse,  ne  réclama  la  situation  déca- 
daire que  plus  tard  (1).  II  en  était  de  même  du  Ministre 
de  la  guerre  qui  se  bornait  à  écrire  le  S  à  Pichegru  : 
(c  J'avais  demandé  à  Ferrand  un  tableau  exact  de  la 
position  de  l'ennemi  sur  la  frontière.  Tu  voudras  bien 
m'en  envoyer  un  relevé,  et,  chaque  fois  qu'il  éprouvera 
des  changements,  tu  m'en  informeras  ». 

Cependant,  le  général  Gharbonnié,  devançant  l'arrêté 
du  24  floréal,  envoyait  «  toutes  les  décades  au  Comité 
de  Salut  public  et  au  Ministre  de  la  guerre  les  états  de 
situation  de  la  force  de  l'armée  ».  «  Le  compte  que 
je  leur  rends  »,  ajoutait-il,  «  les  met  à  même  de 
prendre  tous  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin  (2)  ». 

Le  chet  d'état-major  de  Charbonnié,  Tharreau,  indi- 
quait les  modèles  de  ces  états  de  situation;  il  signalait 
en  même  temps  la  «  négligence  impardonnable  »  qui 
régnait  dans  plusieurs  places  ou  divisions  au  sujet  de 
l'envoi  des  situations  et  menaçait  de  déférer  les  cou- 
pables à  la  sanction  des  i*eprésentants  du  peuple  aux 
armées. 

ti  Tenldsc  (44  mars) 

Circulaire  du  21   ventôse  (Il   mars)  aux  généraux  de  division  Debrun, 
Éiie  et  de  brigade  Nalêcke. 

Je  t'envoie  ci-joint  des  exemplaires  des  états  de  situation  que  tu  as 
à  faire  remplir  d'après  les  états  particuliers  des  troupes  qui  sont  sous 
tes  ordres  ;  tu  feras  faire  des  modèles  d'états  particuliers  conformes  à 
rétat  géuéral  que  tu  transmettras  aux  chefs  de  corps»  dépôts  et  déta- 
chements en  leur  ordonnant  de  te  les  (aire  parvenir  exactement  et  de 
manière  que  ton  état  général  soit  sans  lacunes  et  qu*il  présente  la 
situation  exacte  des  hommes  et  des  chevaux. 

J'attends  de  ton  amour  et  de  ton  zèle  pour  le  bien  du  service,  que 
tu  n'apporteras  aucun  retard  dans  Tenvoi  de  cet  état,  en  me  le  faisant 


(1)  Arrêté  du  24  floréal. 

(2)  12  ventôse.  —  A  l'agent  supérieur  Poulet. 
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parfenir,  comme  par  le  passé,  chaque  décade  (1),  afio  que  de  mon 
côté  je  satigfasse  aux  demandes  du  Ministre  et  du  Comité  de  Salut 
public  auxquels  je  suis  obligé  de  rendre  compte  de  la  situation  de  cette 
armée  à  la  même  époque. 

Tbaeexau. 

Il  semblerait,  d'après  cette  lettre,  que  le  Comité  de 
Salut  public  eiU  déjÀ  pris  un  arrêté  réclamant  la  situa- 
tion décadaire  ;  on  trouvera  la  même  assertion  dans 
Tordre  de  Liébert  du  26-27  ventôse  (2j;  mais  elle  parait 
être  gratuite,  car  à  cette  date,  le  seul  arrêté  du  Comité 
de  Salut  public  qui  eût  paru  est  celui  du  4  ventôse 
prescrivant  seulement  aux  généraux  en  chef  de  corres- 
pondre journellement  avec  lui. 

Cependant  Liébert  revient  encore  le  i2  germinal  sur 


(1)  Le  20  germinal,  Tharreau  parlait  encore  delà  même  périodicité 

par  décade. 

Givct,  SO  germioil  (9  avril). 

U Adjudant  général  chel  de  brigade  et  de  C état-major  aux  Citoyens 
composant  le  Comité  de  Salut  pub'ic  de  la  Convention  nationale. 

Vous  trouverez  ci-joint,  Citoyens  Représentnnti*,  la  situation  de» 
troupes  de  cetto  division  au  20  de  ce  mois.  Comme  elle  va  changer 
d'un  moment  i\  l'autre  à  cause  du  mouvement  des  troupes  qui  a  lieu 
sur  cette  frontière,  je  tous  ferai  passer  de  nouvelles  situations  à  la  fm 
de  chaque  décade.  Au  reste,  le  g/'n»'ral  eu  chef  nynnt  û\é  ici  son  quar- 
tier général,  il  aura  soin  de  son  côté  de  vous  envoyer  celle  qui  concer- 
nera le  corps  de  son  armée. 

L'adjudant  général,  chef  de  brigade, 
ROSTOLLAN. 

(2)  Ordre  du  26-27  ventôse, 

«  Le  Comité  de  Salut  public  ayant  arrêté  qu'il  lui  serait  envoyé  à 
chaque  décade  un  tableau  général  des  forces  de  l'armée,  on  renouvelle 
eli  conséquence  l'ordre  déjà  donné  le  12  pluviôse  à  tous  les  généraux 
de  division  d'envoyer  à  l'état- major  les  états  particuliers  avec  l'exacti- 
tude la  plus  rigoureuse. 

Lps  commandants  temporaires  feront  passer  régulièrement  l'état  de 
situation  de  leur  place  les  5,  10,  15,  20,  25  et  30  de  chaque  moi«.  » 
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cette  assertion  et  nous  apprend  que  ce  serait  Bouchotte 
qui,  par  une  lettre  du  10  ventôse,  la  lui  aurait  inspirée; 
en  tout  cas,  Jourdeuil,  adjoint  du  Ministre,  ne  parait  pas 
avoir  eu  connaissance  de  cette  prescription  puisque, 
tout  en  envoyant  un  modèle  spécial  de  situation,  il  la 
réclame  pour  le  1«'  et  le  45  de  chaque  mois. 

12  germinal  (4"  iTiil). 

Le  général  Liéhert,  chef  de  Cétat-major  de  Varmée  du  Nord,  au  citoyen 
JourdeuV,  adjoint  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris, 

J'ai  bien  reçu  les  modèles  d'état  qui  accompagnaient  ta  lettre  du 
7  courant,  qui  ne  m'est  parvenue  que  le  12.  Je  t'obserre  que  tous  les 
cinq  jours  j'envoie  au  Ministre  Tétat  des  troupes  disponibles,  et  qu'en 
▼ertu  d'une  de  ses  lettres  datée  du  10  ventôse,  qui  me  mande  que  le 
Comité  de  Salut  public  veut  connaître  chaque  décade  l'état  de  l'armée, 
sa  position,  ses  mouvements,  etc.,  je  lui  fais  encore  passer  ces  états 
tous  les  dix  jouis.  Par  ta  lettre  du  7,  tu  me  mandes  d'en  envoyer  en- 
core un  les  l*''  et  15  de  chaque  mois,  conforme  au  modèle  que  tu  m'as 
adressé.  Je  te  demande  s'il  est  nécessaire  que  les  états  des  cinq  et  dix 
jours  contmuent  à  être  envoyés  comme  ci-devant,  ou  si  l'état  de 
quinzaine  que  tu  me  demandes  remplacera  celui  de  décade  exigé  par 
la  lettrç  du  Ministre  citée  plus  haut.  Je  t'observerai  que  dans  l'un  ou 
l'autre  cas  il  me  serait  impossible  do  te  faire  parvenir  lYtat  dont  tu 
m'envoies  le  modèle,  avant  le  i"''  du  mois  prochain.  Le  Ministre  me 
mande  également,  par  une  lettre  du  8  de  ce  mois,  que  je  fasse  ajouter 
aux  états  de  situation  le  canon  de  bataillon,  celui  de  position  attaché 
aux  divisions  et  celui  de  parc.  Dans  le  moJèle  que  tu  m'adresse;*,  il 
n'y  a  point  de  colonne  pour  cet  objet.  Gomme  il  faut  que  je  fasse  faire 
des  imprimés,  mande-moi  s'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  ce  que 
j'augmente  le  nombre  des  colonnes  pour  me  mettre  à  même  de  rem- 
plir les  intentions  du  Ministre.  Je  le  prie  de  répondre  à  ma  lettre 
courrier  par  courrier,  afin  que  je  ne  sois  pa?)  en  retard,  soit  pour  la 
confection  des  états,  soit  pour  l'impression  des  modèles  que  je  veux 
faire  faire. 

En  même  temps  qu'il  réclamait  ces  éclaircissements, 
Liébert  donnait  les  suivants  à  Tordre  du  li  au  12  ger- 
minal : 

D'après  la  demande  du  Ministre  de  la  guerre,  le  général  de  division, 
chef  de  l'état-major  général  de  l'armée,  prévient  les  généraux  de  divi- 
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sioD,  de  brigade  et  adjudants  généraux  qu^iU  aient  à  faire  remplir 
sur  les  états  de  situation  les  colonnes  de  manque  aa  complet  en 
hommes  et  en  cheTaux.  Les  généraux  de  division  désigneront  toujoors 
le  lieu  de  leurs  quartiers  généraux,  les  noms  des  généraux  de  brigade, 
aides  de  camp,  adjudants  généraux  et  adjoints  à  leur  état-major  (I). 

Ils  porteront  également  sur  leur  état  de  situation,  par  une  colonne 
attachée  à  celle  des  canon niers»  le  nombre  des  pièces  d'artillerie  atta- 
chées au  bataillon  ainsi  que  celui  des  canons  de  position,  ces  derniers 
avec  désignation  particulière  ainsi  que  les  caissons. 

Le  8-9  germinal,  il  avait  du  reste  prescrit  que  «  les 
généraux  indiqueraient  à  Tavcnir  les  noms  des  batail- 
lons qui  composent  les  demi-brigades  dans  leurs  états 
de  situation  ». 

Toutes  ces  dispositions  aboutirent  à  la  confection  d'un 
premier  état  uniforme  pour  toutes  les  divisions  de 
Tarmée  du  Nord,  dont  un  ordre  de  la  division  Fromentin 
à  Avesnes  signale  l'existence . 

Au  quirlier  général  d'Atcsnes,  le  H  floréal  (3  mai}. 

Copie  de  l'ordre  du  quartier  général  de  Réumon-sur-OisCj 
(/a  13  au  \k  floréal. 

Les  états  de  situation  des  divisions  seront  dorénavent  fournis  d'après 
le  modèle  joint  au  présent  ordre  ;  les  généraux  de  division  en  enver- 
ront des  copies  aux  chefs  des  différents  corps. 

Ces  états  sont  conformes  à  celui  donné  par  le  chef  de  l'état-major 
Liébert. 

Tous  les  chevaux  et  voitures  pris  à  Tennemi  seront  amenés  au  quar- 
tier général  de  la  division,  pour  y  être  estimés  suivant  la  loi. 


(I)  Ordre  du  16  aa  17  floréal  (5  au  6  mat). 

«  Les  chefs  des  états-mnjors  des  divisions  soit  disponibles  ou  d'arron- 
dissement de  garnison,  seront  très  scrupuleux  à  porter  au  bas  ou  au 
dos  des  états  de  situation  1rs  noms  des  officiers  généraux,  aides  de 
camp,  adjudants  généraux  et  adjoints  employés  dans  les  dites  divisions 
en  désignant  aux  aides  de  camp  et  adjoints  les  corps  auxquels  ils  sont 
attachés.  Ceux  d'entre  eux  qui  n'y  seront  point  inscrits  ne  pourront 
être  portés  sur  le  tableau  du  payeur  général  pour  toucher  les  appoin- 
tements ».  Cette  prescription  était  encore  rappelée  les  18-19  prairial. 
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D'après  la  lettre  qui  va  suivre,  il  y  avait  en  fait  deux 
modèles  d'états  :  Tun  donnant  la  situation  des  troupes 
mobiles,  Tautre  de  ces  troupes  et  des  garnisons  des 
places.  Le  premier  était  fourni  tous  les  cinq  jours,  l'autre 
tousses  dix  jours. 

il  Qoréal  (6  mai). 

Liébert  au  Comité  de  Salui  publie,  à  Paris, 

A  rinstant,  le  représentaat  Richard,  député  près  l'Armée  du  Nord, 
me  fait  part  que  Ton  ne  tous  communique  pas,  aussi  exactement  que  je 
les  envoie,  les  états  de  situation  de  l'armée  du  Nord  ;  je  les  ai  toujours 
adressés  régulièrement  au  Ministre  de  la  guerre,  et  actuellement  à  la 
Commission  chargée  du  raou?ement  des  armées  de  terre,  savoir  :  tous 
les  cinq  jours,  l'état  de  situation  des  troupes  disponibles,  et  tous  les  dix 
jours  l'état  général  des  troupes  disponibles  et  de  celles  de  garnison.  Si 
ces  expéditions  ne  suffisent  pas,  je  tous  adresserai  directement  toutes 
les  décades  un  état  particulier.  Je  vous  envoie  ci-joint  l'état  sommaire, 
par  division  et  par  arme,  des  forces  disponibles  de  l'armée,  en  vous 
observant  que  sur  cet  état  général  les  pertes  que  nous  avons  e-ssuyées, 
depuis  l'attaque  du  28  germinal  jusqu'au  10  de  floréal,  ne  sont  pas 
déduites,  n*en  ayant  pas  encore  reçu  les  états  particuliers,  mais  que 
suivant  toute  probabilité,  elles  diminuent  notre  effectif  d'environ 
12,000  hommes  y  compris  la  garnison  de  Landrecies.  Je  ferai,  Citoyens 
Représentants,  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  me  procurer  les  états 
de  situation  les  plus  exacts,  aOn  de  pouvoir  vous  les  transmettre.  Si 
quelquefois,  dans  ces  expéditions,  il  y  a  un  jour  ou  deux  de  retard,  il 
faut  l'attribuer  k  la  grande  étendue  de  l'armée,  conséquemment  à  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  se  procurer  des  états  particuliers  nécessaires  pour 
fournir  un  état  général. 

Il  est  probable  que  la  distinction  qu'établissait  cette 
lettre  de  Liébert  entre  les  situations  des  cinq  jours  et 
celle  des  décades  ne  fut  pas  adoptée  par  le  Comité 
de  Salut  public  qui  y  substitua,  sous  la  signature  de 
Carnot,  l'arrêté  du  24  floréal  déjà  cité  (i)  prescrivant 
à  la  Commission  de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  lui  remettre  deux  fois  par  décade  un 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  juin  1901,  pages  1249  et  1250. 
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tableau  unique  des  forces  de  toute  rarmée  et  un  autre 
des  états-majors  et  commissaires  des  guerres  attachés 
auxdites  armées. 

Il  semble  que  si  Liébert  avait  pu,  jusqu^à  cette  date, 
n'envoyer  qu'une  situation  décadaire  des  troupes  dispo- 
nibles et  de  garnison,  il  devait  désormais  Tadresser  tous 
les  cinq  jours  ;  mais  il  parait  avoir,  peu  avant  ce  décret, 
supprimé  simplement  la  situation  des  troupes  dis- 
ponibles qu'il  envoyait  tous  les  cinq  jours,  bien  qail 
continuât  à  recevoir  des  troupes  subordonnées  des  états 
des  cinq  jours  et  même  quotidiens  (1),  et  à  ne  plos 
adresser  qu'une  seule  situation  décadaire  pour  toate 
l'armée. 

La  comparaison  de  ses  lettres  d'envoi  antérieares  et 
postérieures  au  24  floréal  fera  ressortir  la  vérité  de  cette 
remarque. 

ARMÉE 
DU   NORD  .  ^^  quartier  géuéral  de  RéuDioo-sur-Oise,  le  40  germinal 

L  an  2»  (30  mars  4794). 

Le  Général  de  division  chef  de  Cétat-tnajor  de  Varmée  du  Nord 
au  citoyen  BouchoUe,  ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

Je  t'eoToie,  citoyeD  Miaistre,  ci -inclus  l'état  disponible  de  Tarmée 
du  Nord  du  5  au  iO  de  ce  mois,  celui  de  Teffectif  de  Tarmée  y  compris 
les  garoiiions  du  j^^'  au  10  courant,  h\  correspondance  secrète,  lerelefé 
des  ordres  journaliers  ainsi  que  les  différents  mouvements  des  troupes 
demandés  par  Tarrélé  du  Comité  de  Salut  public  du  17  Tcnt^se  (2).  Ta 


(^1)  Au  général  Osten,  à  Pont-à-Marcq. 

9  prairial  (28  mai). 

En  réponse.  Général,  à  ta  lettre  du  8  prairial,  tu  m*enTerras  seule- 
ment les  états  de  situation  des  troupes  que  tu  commandes,  tous  les  cinq 
jours,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  mutation,  et  chaque  jour  lorsqu'il  y 
aura  quelque  changement. 

(2)  \oir  Revue  d* Histoire  de  }\i\n  1901  (page  iiî\). 
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me  mandes  par  ta  lettre  du  8  que  tu  désirerais  qu'on  ajoutât  aux  états 
de  situation  le  nombre  de  cadres  de  chaque  arme.  Je  f  observerai  que 
la  situation  fournie  en  vertu  de  Tarrôté  du  Comité  de  Salut  public  te 
donne  le  détail  le  plus  circonstancié  ;  qu'il  n'y  a  que  sur  celui  envoyé 
tous  les  jours  quil  n'en  est  pas  fait  mention,  attendu  que  cet  état  som- 
maire présente  seulement  la  force  des  troupes  disponibles  de  l'armée. 
Si  cependant  tu  as  des  observations  à  me  faire  sur  ce  dernier  état  et  que 
tu  désires  en  avoir  un  plus  détailé,  je  me  conformerai  à  tes  intentions 
sitôt  que  tu  m'en  auras  fait  part;  mais  dans  le  cas  où  il  faudrait  changer 
la  forme  du  susdit  état,  je  te  serais  obligé  de  faire  faire  d*autres  impri* 
mes,  ceux-ci  ne  pouvant  plus  me  servir  ;  et  ce  serait  une  perte,  d'autant 
que  j'en  ai  beaucoup.  Quant  aux  colonnes  de  manque  au  complet  en 
hommes  et  en  chevaux,  je  l'ai  demandé,  et  dans  le  premier  état  il  en 
sera  fait  mention  ainsi  que  du  canon  de  bataillon  et  de  celui  de  posi-* 
tion  attaché  aux  différentes  divisions  et  aux  parcs. 

Les  canonniers  attachés  aux  bataillons,  aux  pièces  de  position  et  au 
parc  ne  sont  compris  ni  dans  reffeclif  ni  dans  les  présents  sous  les 
armes  des  colonnes  d'infanterie. 

Il  a  été  donné  ordre  aux  bataillons  des  environs  de  Maubeuge,  qui 
avaient  des  scieurs  de  long  (I),  de  les  faire  rassembler  au  nombre  de  cent 
et  de  les  envoyer  h.  Maubeuge  où  ils  doivent  être  arrivés  actudlement* 
J'en  ai  donné  avis  au  directeur  du  g<^nie  de  cette  place.  Je  te  prie, 
citoyen  Ministre,  lorsqu'il  y  aura  quelques  corrections  à  faire  ou  quelque 
chose  à  ajouter  aux  différents  tableaux  que  je  te  fais  passer,  de  m'en 
prévenir.  Je  m'empresserai  de  remplir  Xeh  intentions. 

Salut  et  fraternité. 

LlÉBERT. 

ARMÉE 
DU   Moao .  ^^  quarlier  général  de  RéuDîoo-sur-Oisc.  le  21  germinal 

_      '  an  2»  {\0  avril  1794). 

Le  Général  de  divisiorij  chef  de  Cétat-major  de  l'armée  du  Nord, 
au  ciloyen  Bouchotle,  ministre  de  la  guerre,  à  Paris, 

Ci-joint,  je  t'adresse,  citoyen  Ministre,  le  tableau  des  troupes  dispo- 
nibles de  l'armée  du  15  au  SQ  courant;  celui  des  troupes  disponibles 
et  de  garnison  de  la  2^  décade  du  présent  mois;  les  livrets  de  la  cor- 
respondance secrète  et  de  Tordre  ;  la  position  de  l'armée  ;  ses  mouve- 
ments et  le  compte  sommaire  de  ses  opérations  ;  un  troisième  état  des 
hommes  de  la  première  réquisition  qui  se  proposent  pour  entrer  dans  la 
marine  ainsi  que  celui  des  commandants  et  adjudants  de  pince  dont  le 


(i)  11  en  S(TU  parlé  ultérieurement  au  chapitre  de  la  u Réquisition». 
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changement  est  ordonné  pour  le  i*'  floréal,  conformément  à  l'airété  da 
Comité  de  Salut  public  du  17  ventôse  (1). 
Salut  et  fraternité.  LiÉBBtT. 

42  floréal  (4  ••- mai). 

Liébcrt  aux  Citoyens  membres  de  la  9*  Commission  chargée  de  rorganh 
sation  et  des  mouvements  de  Pannée  de  terre,  à  Paris. 

Je  TOUS  adresse  ci-inclus,  Citoyens,  le  tableau  des  troupes  dispooi- 
blés  et  de  garnison  de  Tarmée  du  Nord,  pour  la  première  décade  de 
floréal,  le  relevé  du  livre  d'ordres  et  la  correspondance  necrètc.  Cet  eofoi 
aurait  dû  vous  être  fait  deux  jours  plus  tôt  ;  ce  retard  provient  àt» 
mouvements  continuels  que  font  les  divisions  de  l'armée,  ce  qui  ne 
leur  permet  pas  d'être  aussi  exactes  à  envoyer  leurs  états  de  situation 
particuliers. 

LlÉBERT. 

20  floréal  (9  mai). 

A  la  9«  Commission  chargée  de  Porganisation  et  du  mouvement 
de  l'armée  de  terre,  à  Paris, 

Je  vous  adresse  ci-joint.  Citoyens,  Tétat  des  situations  des  troupe» 
disponibles  et  de  garnison  pour  la  seconde  décade  du  présent  mois,  le 
livrera)  et  la  correspondance  (3)  ;  les  citoyens  Richard  et  Ghoudieu,  repré- 
sentants du  peuple  à  Tarmée  du  Nord,  viennent  de  me  prévenir  que  le 
Comité  de  Salut  public  se  plaignait  de  ce  qu'on  ne  leur  communiquait 
pas  les  états  de  situation  de  cette  armée,  je  vous  serai  fort  aise  de  les 
satisfaire,  puisque  je  vous  en  adresse  un  tous  les  cinq  jours  ;  je  vous 
observerai  cependant  que  ces  derniers  états  ne  sont  pas  de  la  deroière 
exnclitude,  rapport  aux  mouvements  continuels  que  l'armée  a  faits. 

LlÉBERT. 

i"  prairial  (20  mai). 

Liébert  aux  membres  de  la  Commission  cliargée  de  l'organisation 
et  des  mouvements  des  armées  de  terre. 

Je  vous  adresse,  ci-Joint,  Citoyens  Représentants,  l'état  de  situation 
des  troupes  disponibles  et  de  garnison  de  larmée  du  Nord,  pour  la 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire  de  juin  1901,  page  1271. 

(2)  Livre  d'ordres. 

(3)  Secrète. 
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3*  décade  du  mois  de  floréal  ;  Textrait  de  Tordre  et  la  collection  des 
différents  rapports  de  la  partie  secrète. 

4  \  prairial  (30  mai). 

Liébert  aux  membres  composant  ta  Commission  de  ^organisation 
et  du  mouvement  des  armées  de  terre^  à  Paris. 

Je  TOUS  adresse  ci-joint,  Citoyens  : 

1°  L'état  de  situation  des  troupes  disponibles  et  de  garnison  de 
l'armée  du  Nord  pour  la  i'*'  décade  de  prairial  ; 
2<»  L'extrait  de  Tordre  pendant  cette  décade  ; 
3^  La  collection  des  différents  rapports  de  la  partie  secrète, 

24  prairial  (9  juin). 

Liébert  à  la  Commission  de  rorganisation  et  du  mouvement  des  armées 
de  terre,  à  Paris, 

Je  TOUS  enToie  ci-joint.  Citoyens,  Tétat  des  forces  de  Tarmée  du  Nord, 
tant  du  disponibld  que  des  garnisons,  pour  la  2«  décade  de  prairial,  le 
reloTé  des  ordres  journaliers. 

4*r  messidor  (49  join). 

Liébert  à  la  Commission  de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre. 

Je  TOUS  adresse  ci-joint,  Citoyens  : 

i^  L'état  de  situation  des  troupes  disponibles  et  de  garnison  compo- 
sant Tarmée  du  Nord  pour  la  dernière  décade  de  prairial  ; 

^^  L'extrait  de  Tordre  du  jour  pendant  cette  décade  ; 

3^  Le  résumé  des  rapports  de  l'adjudant  général  chargé  de  la  partie 
secrète. 

Je  TOUS  prie  de  m' accuser  réception  du  tout. 

En  dehors  des  états  de  l'armée,  que  le  Comité  de 
Salut  public  avait  par  son  arrêté  du  24  floréal  réclamés 
tous  les  cinq  jours,  mais  que  Liébert  n*adressait  qu'à  la 
fin  de  chaque  décade,  les  divisions  devaient  également 
fournir  tous  les  quinze  jours  une  situation  similaire. 

26  prairial  (44  juio). 

Liébert  au  général  en  chef  Pichegru. 

Je  t'enToie  ci-joint,  Général,  Tétat  que  tu  m'as  demandé  hier.  J'ignore 
l'emplacement  du  quartier  général  de  la  diTision  de  Despeaux. 

Bev.  Blit.  '^ 
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Hier  j*ai  reçu  des  nouTeauz  modèles  d'état  de  situation  de  la  Coo- 
missioD,  d'abord  pour  les  bataillons  et  régiments  de  caTalerie,  poar  le» 
divisions  et  brigades,  ainsi  que  pour  l'état  général  enToyé  à  la  Commis- 
sion ;  il  faudra  que  les  généraux  de  division  envoient  tous  les  quinxe 
jours,  à  la  Commission,  Tétat  de  leur  division  indépendamment  de 
ceux  que  j*adresse  ;  je  fais  imprimer  ces  différents  états  et  je  les  leur 
enverrai  à  l'armée  dans  le  plus  court  délai.  Ci-joint  trois  lettres  à  toi 
adresse. 

Pour  leur  permettre  d'établir  cette  situation ,  les  adju- 
dants généraux  des  divisions  devaient  recevoir  chaque 
matin  celle  des  corps  de  troupes. 

Ordre  du  i^  au  ii  germinal  (2  au  3  avril). 

Les  commandants  de  corps  seront  très  scrupuleux  à  faire  envoyer 
aux  états-majors  des  divisions  auxquelles  ils  sont  attachés,  aux  époqoei 
qui  leur  ont  été  ûxées  précédemment,  les  états  de  situation  des  dits 
corps. 

Les  ofQciers  des  états-majors  des  divisions  mettront  la  plus  grande 
célérité  possible  à  en  faire  le  relevé  général  et  le  faire  passer  ensuite  m 
chef  de  Tétat-major  général  de  Tarmée  ;  la  moindre  négligence  dus 
l'envoi  de  ces  états  aux  époques  déterminées,  mettrait  le  chef  de  Tétat- 
mnjor  général  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  aux  demandes  qui  loi 
sont  faites  par  le  Ministre  de  la  guerre  et  le  Comité  de  Salut  public.  0 
se  verrait  contraint  d'obtenir  des  mrsures  de  rigueur  contre  ceux  de 
qui  dépendrait  la  négligence. 

Les  commandants  temporaires  et  amovibles  des  places  apporteront 
la  même  exactitude  pour  les  corps  qui  composent  les  garnisons  oa 
cantonnements  qu'ils  commandent. 

Copie  de  l'ordre  du  quartier  général  de  Réunionsur-Oise 
duW  au  12  floréal  (30  avril  au  1"  mai). 

Les  commandants  des  corps  sont  prévenus  qu'ils  sont  responsable! 
de  l'envoi  de  l'état  de  situation.  Le  général  fera  punir  très  sévèremeot 
ceux  qui  ne  l'enverrout  pns  exactement.  Il  est  nécessaire  qu'il  pa^ 
vienne  aujourd'hui  à  l'état  major. 

Ordre  du  iS  au  \9  prairial  (6-7  y  Min). 

On  renouvelle  aux  chefs  de  corps  Tordre  déjà  donné  d'envoyer  leur 
état  de  situation  tous  les  jours,  pour  9  heures  du  matin,  à  l'état-major 
de  la  division. 
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Dans  la  division  A.  Dubois,  les  états  de  situation  des 
corps  devaient  tout  d'abord  être  remis  aux  généraux  de 
brigade  qui  les  faisaient  parvenir  au  général  de  divi- 
sion. 

Ordre  du  3-4  prairial  (22-23  mai). 

Le  général  A.  Dubois  se  plaint  que  les  régiments  de  cayalerie  ne  lui 
font  pas  parvenir  leurs  états  de  situation 

Circulaire  du  5  floréal  (24  avril)  à  tous  les  commandante  des  régiments 

de  cavalerie. 

Je  Yois  avec  douleur.  Citoyen,  que  des  commandants  de  régiment 
négligent  de  remettre  tous  les  matins  leur  état  de  situation  aux  géné- 
raux de  brigade,  pour  que  ceux-ci  me  les  fassent  parvenir  ii).  II  est 
aussi  essentiel,  et  le  bien  du  service  Texige,  d'apporter  la  plus  grande 
célérité  à  cet  objet.  Je  te  préviens  que  si  tu  y  mettais  la  moindre 
négligence,  je  serais  obligé  de  porter  plninte  contre  toi  et  de  te  punir. 
Tu  dois  recevoir  le  mot  d'ordre  de  Tarmée  tous  les  jours  par  ton  géné- 
ral de  brigade,  qui  doit  t'avoir  fait  part  de  Tinstructioo  du  service 
journalier  ;  toutes  les  demandes  particulières  lui  seront  adressées,  et 
c'est  par  lui  qu'elles  doivent  m'étre  présentées. 

Amitié,  fraternité  et  exactitude  dans  notre  état,  c'est  le  moyen  de 
vaincre  les  tyrans  et  d'éviter  d'être  surpris. 

Le  général  républicain  y 
A.  DuBOiS. 

b)  Situations  des  approvisiomiemeyits,  —  En  dehors 
des  situations  d'effectifs,  le  représentant  du  peuple  Lau- 
rent,  particulièrement   préoccupé    des   approvisionne- 


(I)  Ordre  du  6  au  7  floréal  (25  au  26  avril). 

Le  général  se  plaint  de  ce  que  les  rapports  ne  lui  parviennent  pas 
exactement,  ni  assez  matin.  11  recommande  le  plus  grand  soin  à  cette 
partie  essentielle  du  service. 

Les  rapports  des  généraux  de  brigade  contiendront  à  l'avenir  la  force 
détaillée  de  chaque  régiment  ain»i  que  le  nombre  d'escadrons  dont  ils 
sont  composés  avec  le  lieu  de  leur  bivouac  ou  cantonnement. 

Il  ne  peut  trop  recommander  de  tenir  la  main  h  ce  que  chacun  soit 

à  son  poste. 

A.  Dl'bois. 
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ments  de  la  place  de  Maubeuge,  dont  rinvestissement 
pouvait  être  effectué  d'un  moment  à  Tautre,  réclama  une 
situation  décadaire  des  magasins  de  toutes  les  places 
fortes  de  l'armée  du  Nord. 

19  floréal  (8  mai). 
Liéhert  à  Bourcier» 

Le  représentant  du  peuple  Laurent,  Camarade^  me  demande  Tétit 
de  situation  de  tous  les  magasins  de  cette  place,  toutes  les  décade»; 
donne  des  ordres  afin  qu*ils  me  parviennent  demain  (i). 


22  floréal  (H  mai). 
Liéhert  au  représentant  du  peuple  Laurent,  Maubeuge. 
Citoyen  Représentant, 
Je  t*adresbe  ci-inclus  les  états  des  diff'érents  magasins  d*approvision- 

{\)  A  Duverger,  adjudant  généraL 

19  floréal  (8  mai). 

Quant  à  la  situation  demandée  par  le  représentant  Laurent,  Cama- 
rade, uon  seulement  je  lui  ai  envoyé  la  tienne,  mais  celle  de  toute 
l'armée  ;  je  suis  surpris  qu*il  la  demande.  Demain,  20  courant,  je  Tais 
lui  en  envoyer  une  autre  ;  quant  à  celles  des  magasins  de  Lille,  je  ferai 
en  sorte  qu*elles  me  soient  remises  et  je  les  lui  ferai  également  par- 
venir. J'attends  Tétat  des  situations. 

Au  commissaire  ordonnateur  Olivier. 

M  prairial  (31  mai). 

Tu  voudras  bien.  Citoyen,  m'envoyer  sur-le-champ  l'état  d'approîi- 
sionnements  de  la  place  de  Lille  pour  les  dix  premiers  jours  de  prai- 
rial. 

LlÉBElT. 

Au  Commissaire  ordonnateur  en  chef. 

12  prairial  (31  mai). 

J'ai  reçu  communication  des  états  d'approvisionnements  de  la  plac^ 
de  Lille.  Tu  voudras  bien  donner  ordre,  une  fois  pour  toutes,  que  ces 
états  me  parviennent  exactement  les  11,  21  et  1«'  de  chaque  moi», 
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nements  de  la  place  de  Lille.  Demain  je  te  ferai  ^passer  i*état  des  forces 
de  l'armée  du  Nord,  pour  la  ^'^  décade  de  floréal  (i). 

Pour  recevoir  régulièrement  les  états  réclamés  par 
Laurent,  Liébert  adressait  une  circulaire  spéciale  aux 
commandants  des  places. 

20  floréal  (9  mai). 


Liébert  aux  Commandants  des  places  de. 


Pour  satisfaire  aux  diverses  demandes  du  Comité  de  Salut  public, 
des  représentants  du  peuple  et  du  général  en  chef,  sur  les  approYÎsion- 
nements  des  places  qui  dépendent  de  Tarmée  du  Nord,  il  est  indispen- 
sable, Citoyen,  que  tu  m'adresses  régulièrement,  toutes  les  décades, 
deux  états  : 

1^  L'un  doit  comprendre  le  détail  de  toutes  les  munitions  de  guerre 
en  tous  genres,  eii^tantes  dans  les  places  que  tu  commandes; 

2<*  Et  l'autre,  tous  les  approvisionnements  de  subsistances  également 
en  tous  genreâ,  blés,  farine,  légumes,  biscuit,  viande,  sel,  etc.,  et  four- 
rages qu'elle  contient.  Je  t'observe  que  cet  état  doit  être  terminé  par 
UQ  résultat  qui  indique  sommairement  pour  combien  d'hommes,  de 
cheTaux  et  de  jours  il  y  a  de  subsistance  dans  la  place. 

Ces  états  devront  être  d'ailleurs  signés  et  certifiés  par  toi. 


avant  10  heures  du  matin.  11  faut  que  je  les  fasse  passer  moi-même  au 
représentant  du  peuple  Laurent,  qui  se  plaint  du  retard  que  cet  envoi 
lui  fait  éprouver. 

LlfiBBRT. 

(i)    Ali  citoyen  Laurent,  représentant  du  peuple^  à  Mnuheuge, 

Î3  floréal  (12  mai). 

Je  t'adresse  ci-inclus,  l'état  de  situation  que  je  t'ai  annoncé  hier  ;  j*y 
joins  en  outre  deux  états  de  situation  des  magasins  de  cette  place,  plus 
récents  que  ceux  que  je  l'ai  envoyés  hier. 

Au  citoyen  Laurent^  représentant  du  peuple^  à  Maubeuge. 

it  prairial  (31  mai). 

Je  t'adresse.  Citoyen  Représentant,  l'état  sommaire  de  la  force  de 
l'armée  du  Nord,  pour  la  1"  décade  de  prairial.  J'y  joins  également 
deux  états  d'approvisionnements  de  la  place  de  Lille. 
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Je  ne  doute  pas,  au  surplus,  Citoyen,  que  tu  ne  t'enapreases  de  latb- 
f.iire  promptemeot  à  cette  demande  que  nécessitent  le  bien  et  Tordit 
•lu  service,  et  que  tu  ne  prennes  des  mesures  pour  que  ces  états  om 
parviennent  décadi  prochain,  30  de  ce  mois,  et  successiTement,  com 
je  Tai  dit,  de  décade  en  Idécade,  ou  de  dix  jours  en  dix  jours.  Je  ne  U 
dissimule  pas  que  tu  serais  personnellement  responsable  des  retards  et 
(le  la  négligence  que  tu  mettrais  dans  ces  envois.  Tu  exigeras  donc  des 
comptes  de  ceux  qui  doivent  t*en  rendre  à  cet  égard. 

Mais,  lorsque  tu  seras  dans  le  cas  de  changer  de  place  et  de  com- 
mandement, je  te  préviens  au  surplus  que  tu  devras  donner  copie  coIU- 
tionnée  et  signée  de  cette  lettre  à  Tofficier  qui  te  succédera  et  qui  devn 
cil  agir  de  môme  lorsqu'il  sera  remplacé. 

La  responsabilité  directe  qu'elle  renferme  pèsera  également  sur  toi, 
comme  sur  les  commandants  qui  te  succéderaient  par  ordre  légitime. 

Salut  et  fraternité. 

Les  divers  états  d'approvisionnements  et  d'effectils 
étaient  centralisés  par  le  chef  de  rélat-major  de  l'ar- 
mée (1)  qui  les  adressait  soit  au  représentant  du  peuple 
Laurent,  soit  au  Comité  de  Salut  public  par  Tintermé- 
diaire  de  la  Commission  de  l'organisation  et  du  mouve- 
ment des  armées  de  terre.  En  dehors  de  ces  autorités,  le 
.  chef  de  l'état -major  envoyait  la  situation  décadaire 
d'effectifs  au  général  en  chef,  aux  représentants  da 
peuple,  au  commissaire  ordonnateur  et  aux  commis- 
saires des  guerres  pour  leur  permettre  de  calculer  les 
ravitaillements  en  vivres  ;  il  devait  en  être  de  même 
pour  le  général  commandant  l'artillerie  en  ce  qui  con- 


(1)  Au  citoyen  Bostollan, 

2ii  germinal  (15  avril). 

Tu  ne  te  rappelles  pas,  Citoyeu,  Tordre  général  du  24.  Relis-le,  et  tu 
VâTras  que  tu  ne  dois  correspondre  directement  qu'avec  les  génértuï 
(le  brigade  et  en  rendre  compte  à  Tétat-major  général.  En  conséquence, 
tu  voudras  bien  t'abstenir  de  fournir  aucun  état  au  Comité  de  Salo^ 
public,  au  général  Picbegru,  au  commissaire  ordonnateur.  C'est  de  moi 
qu'ils  doivent  les  recevoir,  et  c'est  à  toi  de  me  mettre  à  même  de  1& 
fournir. 

Thamiau. 
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cerne  les  muDÎtions  ;  en  outre  Liébert  avait  eu  la  bonne 
idée  de  commuDiquer  cette  situation,  qui  comportait 
aussi  l'indication  des  emplacements,  au  général  Char- 
bonoié,  commandant  Tarmée  des  Ardennes,  avec  qui 
Pichegru  devait  concerter  ses  opérations.  Cette  même 
situation  était  envoyée  aux  autres  armées,  dans  le  but 
d'éviter  le  va-et-vient  fort  dispendieux  des  volontaires 
ou  hommes  de  la  réquisition  à  la  recherche  de  leurs 
corps. 

41  floréal  (30  avril). 

Aux  Représentants  du  peufjle  à  LiUe,  et  à  Laurent,  représentant  du  peuple 

à  Mauheuge, 

Je  TOUS  envoie  ci-joint,  Citoyens  R  ^présentants,  Tétat,  par  arme  et 
par  division,  des  forces  de  Tarmée  du  Nord. 

45  floréal  (4  mai). 

Au  commissaire  ordonnateur  Vaillant. 

Je  t'envoie  ci-joint  l'état  de  situation  des  troupes  dans  les  garnisons 
et  disponibles,  ainsi  que  tu  me  l'as  demandé.  Tu  voudras  bien  m'en 
accuser  réception. 

49  floréal  <8  mai). 

A  Sauviac,  adjudant  général. 

Tu  es  sur  les  lieui,  mon  camarade,  tu  vois  les  mouvements  des 
troupes,  les  cbangeoients  des  cantonnements;  fais-moi  le  plaisir  de  me 
faire  prévenir  de  ces  mouvements  aussitôt  qu'ils  seront  ordonnés,  afin 
que  je  prévienne  le  commissaire  des  guerres,  pour  assurer  la  subsis- 
tance. 

5  au  6  messidor  (iS  au  S4  juin). 

Lettre  du  Commissaire  ordonnateur  en  chef  au  Clief  de  r  état-major 
de  C armée  de  la  Sambre. 

Je  t'invite,  Citoyen  Général,  à  faire  insérer  dans  l'ordre  du  jour  : 

4®  Que  les  chefs  des  états-majors  des  divisions  et  avant-garde  devront 
régulièrement  faire  part  de  leurs  mouvements,  augmentation  ou  dimi- 
nution dans  le  nombre  de  corps  de  leurs  divisions,  aux  commissaires 
des  guerres  qui  y  sont  attachés,  afin  qu'ils  puissent  faire  arriver  les 
subsistances  en  raison  de  la  force  de  la  division,  à  peine  de  répondre 
des  événements  au  cas  de  négligence  de  leur  part; 
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5^  Et  que  les  chefs  de  chaque  état-major  de  diTisioa  ou  ayant-garde 
devront  rigoureusement  et  régulièrement  donner  copie  des  ordres  da 
jour  aux  commissaires  des  guerres  de  leur  diyision,  aOn  que  le  service 
soit  mieux  assuré  qu'il  ne  Ta  été  depuis  quelque  temps. 

Tu  voudras  bien,  Citoyen  Général,  m*accuser  réception  de  cette 
lettre. 

19  floréal  (8  mai}. 

Liébert  au  Général  en  chef,' à  Courtray. 

Hier,  .\  il  heures  du  soir,  j'ai  reçu  ta  lettre.  Général.  J'ai,  confor- 
mément à  tes  ordres,  envoyé  les  lettres  à  leurs  adresses  respectives,  et 
ai  donné  les  ordres  en  conséquence. 

Ci-joint,  tu  trouveras  les  états  de  situation. 

Tu  me  mandes  que  tu  n'as  pas  reçu,  pendant  ton  dernier  voyage, 
toutes  les  lettres  qui  t'avaient  été  adressées.  Je  t'assure  que  je  t'ai  remis 
toutes  celles  qui  me  sont  parvenues,  et  avec  la  plus  grande  exactitude: 
un  journal  de  Bruxelles  et  un  rapport  de  Nivet  (i),  trois  reçus  de« 
lettres  que  tu  m*us  adressées.  J'ai  envoyé  un  adjoint  à  Bonnaud. 

47  floréal  (6  mai). 

Liébert  à  Tharreau,  chef  de  C état-major  de  r année  des  Ardennes. 

Les  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  devant  opérer  ensemble,  moa 
cher  Camarade,  il  est  de  toute  nécessité  que  le  général  Pichegru  ait 
connaissance  de  la  force  de  l'armée  commandée  par  le  général  Char- 
bonnié.  Je  te  prie,  en  conséquence,  de  m'en  faire  passer  la  situation 
tous  les  dix  jours,  pour  que  je  puisse  en  faire  part  au  général  en 
chef. 

Circulaire  du  2  prairial  aux  Chefs  des  étati^-majors  généraux  des  armées 
de  la  République, 

Je  t'adresse  ci-joint,  Citoyen,  le  tableau  des  corps  d'infanterie, 
d'artillerie  et  de  cavalerie  composant  l'armée  du  Nord.  J'adresse  épile- 
ment  ce  tableau  aux  chefs  des  états-majors  des  autres  armées  de  la 
République.  Cette  mesure  me  parait  indispensable  pour  indiquer  aui 
volontaires  qui  se  présentent  sans  cesse,  l'armée  où  se  trouvent  leurs 
corps  respectifs.  Elle  a,  d'ailleurs,  un  autre  but,  celui  d'éviter  les 
dépenses   qu'occasionnent  ces  volontaires   en  allant  d'une  armée  à 


(1)  Adjudant  général  chargé  de  la  partie  secrète. 
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l'autre,  et  de  réunir  à  leurs  corps  ces  défenseurs  de  la  patrie.  Je  tUnyite 
donc.  Citoyen,  à  Touloir  bien  m'envoyer  le  tableau  des  corps  qui  com- 
posent l'armée  dont  tu  es  le  chef  de  Tétat-maJor  général. 

LlÉBERT. 

Dans  le  même  «sprit,  Liébert  envoya  une  note  sem- 
blable au  commandant  de  la  place  de  Menin  qui,  à  la 
date  du  3  prairial,  jouait,  par  rapport  à  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  Nord,  le  même  rôle  qu'avait  rempli  Lille  un 
mois  auparavant. 

3  prairial  (22  mai) 

Liébert  au  Commandant  à  Menin, 

Je  t*enf oie  ci-joint,  Citoyen  Commandant,  Tétat  des  troupes  qui  com- 
posent les  difisions  Bonnaud,  Michaud,  Souham,  Moreau,  ainsi  que  la 
brigade  du  général  Tbierry.  Il  te  servira  à  indiquer  aux  militaires  qui 
ignorent  la  division  dont  leur  corps  fait  partie,  remplacement  des 
quartiers  généraux,  qui  y  est  marqué;  et  si  les  cantonnements  des 
diverses  troupes  ne  s*y  trouTent  pas,  c'est  qu'il  est  impossible  de  les 
donner  au  juste  à  cause  des  mouvements  qu'elles  sont  susceptibles  de 
faire  à  chaque  instant. 

c)  Étals  des  pertes.  —  En  dehors  des  situations  d'ef- 
fectifs et  d'emplacements  des  troupes,  il  était  fourni,  les 
1®''  et  16  de  chaque  mois,  un  état  des  pertes,  vsans  pré- 
judice de  ceux  qui  devaient  Têtre  après  chaque  affaire. 

20  prairial  (8  juin). 

Liébert  aux  Adjudants  généraux,  chefs  des  états-majors  des  généraux  de 
division,  Osten,  Bonnaud,  Moreau,  Despeaux,  Souham,  Michaud, 
Thierry,  Drut,  Laubadère,  Ferrand,  Parant,  Legrand  et  Éblé. 

Je  t'adresse  ci-joint.  Citoyen,  den  états  en  blanc  des  militaires  tués, 
blessés,  prisonniers  de  guerre,  ainsi  que  des  pertes  en  chevaux,  armes 
et  artillerie,  qui  te  sont  annonci^s  par  Tordre  de  ce  jour;  incessamment 
on  t'en  fera  passer  une  plus  grande  quantité. 

Je  t'observe  qu'il  est  nécessaire  que  tu  fasses  porter  sur  ces  états  les 
pertes  qu'éprouveraient  les  bataillons,  mais  successivement,  affaire  par 
affaire,  qui  aurait  lieu  pendant  la  quinzaine,  en  indiquant  le  jour. 

Je  t'inyite,  au  surplus,  à  faire  mettre  la  plus  grande  exactitude  dans 
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l'envoi  de  ces  états,  pour  me  mettre  à  même  de  répondre  aux  diverses 
demandes  qu'on  me  fait  à  ce  sujet. 

Si,  dans  la  division  à  laquelle  tu  es  attaché,  il  n'arrivait  aucune  perte 
causée  par  Teonemi,  tu  ne  me  renverrais  pas  moins,  les  i*  ou  16  de 
chaque  mois,  le  dit  état,  en  observant  que  leii  corps  n*ont  éprouvé 
aucune  perte. 

Ordre  général  du  20  prairial  [S  juin)  (I). 

Les  adjudants  généraux,  chefs  des  états-majors  des  divisions,  enver- 
ront tous  les  quinze  jours,  c*est-à-dire  les  i«r  et  16  de  chaque  mois,  qd 
état  sommaire  des  militaires  tués,  blessés  et  prisonniers  de  guerre, 
ainsi  que  des  pertes  en  chevaux,  armes  et  artillerie,  éprouvées  par  les 
corps  composant  leurs  divisions  respectives.  On  leur  envoie  À  cet  effet 
des  imprimés  en  blanc  pour  Taciliter  ce  travail.  Les  commandants  des 
corps  enverront  eu  conséquence,  les  15  et  30  de  chaque  mois,  tu 
bureau  de  Tétatmajor  de  la  division  dont  ils  font  partie,  Tétat  som- 
maire des  pertes  des  corps  qu'ils  commandent.  11  leur  sera  envoyé  à  cet 
effet  un  modèle  par  les  adjudants  généraux,  chefs  des  états-majors  des 
divisions,  d'après  celui  qui  leur  est  adressé.  Toute  négli^encM  dans 
l'envoi  de  ces  états  serait  répréhensible  et»  par  conséquent,  sévèrement 
punie. 

Eq  dehors  des  états  de  pertes  périodiques,  il  était 
ordonné  d'en  adresser  aussitôt  après  chaque  affaire. 

C'est  ainsi  qu'après  la  journée  du  28  germinal  (17 
avril)  dans  laquelle  Tarmée  combinée  de  Cobourg  et 
d'York  avait  investi  Landrecies  en  refoulant  la  division 
Fromentin  sur  lUelpe  et  les  divisions  Balland  et  Gogaet 
d'Etreux  et  de  Bohain  sur  Guise,  le  général  Ferrand, 
qui  avait  pris  le  25  floréal  le  commandement  effectif  de 
ce  groupe  central  (2)  prescrivit,  le  9  floréal,  de  fournir 
Tétat  des  pertes  du  28  germinal. 


(1)  Cet  ordre,  daté  du  20  prairial  k  l'aile  gauche  de  l'armée  du  Nord, 
le  fat  du  2r>  à  l'armée  de  la  Sambre. 

(2)  Au  quartier  général  d^Avesnes  le  5  floréal.  —  D'apiès  les  ordres 
du  général  en  chef  Pichegru,  le  général  Ferrand  commande  In  partie 
droite  de  l'armée  du  Nord,  depuis  Maubeuge  jusqu'à  Cambrai.  En  con- 
séquence^ les  généraux  compris  dans  cette    étendue  correspondront 
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Aa  quartier  général  d'Avesnes,  le  10  floréal  (29  afril). 

Copie  de  tordre  du  quartier  général  de  Réunionsxtr'Oise^ 
da  %  au  ^  floréal, 

Lps  généraux  de  division  sont  tenus,  sous  leur  responsabilité  per- 
sonnelle, de  fournir  à  Tétat-major  du  quartier  général  de  Réunion, 
savoir  :  sans  nul  délai,  et  rendu  le  12  floréal  au  dit  quartier  général, 
les  pertes  faites  par  les  différents  corps  dans  la  Journée  du  28  germinal. 
Ces  états  seront  conformes  au  modèle  ci-joint. 

Aussitôt  après  Téchec  du  deuxième  passage  de  la 
Sambre,  Charbounié  réclaDia  Tétat  des  pertes  subies 
daus  cette  journée. 

5  prairial  (H  mai). 
A  M  citoyen  Charpentier,  adjudant  général. 

Tu  voudras  bien  me.  donner  de  suite,  mon  Camarade,  l'état  de  situa- 
tion des  troupes  qui  composent  les  trois  divisions  de  droite  de  Tarmée 
du  Nord,  celui  de  la  réserve  et  des  pièces  de  position  et  caissons;  tu 
y  joindras  Télat  de  situation  des  grenadiers  réunis  ou  formés  pour 
Tavant-garde. 

Si  tu  peux  te  procurer  aujourd'hui  Tétat  des  pertes  en  hommes, 
chevaux  et  artillerie  faites  dans  cette  journée,  tu  me  le  remettras  ;  en 
cas  que  tu  ne  puisses  l'avoir  dans  ce  délai,  tu  le  feras  remettre  le  plus 
X6t  possible. 

Il  en  fut  de  même,  après  la  quatrième  tentative  de 
passage  de  la  Sambre. 

Au  quartier  général  de  fitaudrebul,  le  29  prairial  (47  juin). 

Copie  de  fordre  du  quartier  général  de  Montigny,  du  29  au  30  prairial. 

Les  généraux  de  division  feront  passer,  dans  le  plus  court  délai,  au 
général  en  chef,  Tétat  des  pertes  qu'ils  ont  faites,  tant  en  hommes 
qu'en  chevaux  et  artillerie. 


directement  avec  lui  pour  tous  les  détails  du  service.  Ils  adresseront 
au  quartier  général  de  Réunion  toutes  les  demandes  qu'ils  auraient  à 
faire. 
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à)  Négligence  à  fournir  les  états  périodiques.  — 
Malgré  toutes  les  prescriptions,  les  états  périodiques 
n'étaient  pas  fournis  à  date  fixe  et  ces  retards  provo- 
quaient de  nombreuses  observations  de  la  part  des  chefs 
d'état-major  des  apmées.  «  Tu  vois,  écrivait  Liébert, 
«  combien  je  suis  malheureux  pour  me  procurer  les 
«  différents  états  dont  j'ai  besoin  (1)  ».  Du  6  ventôse  au 
3  messidor  on  ne  compte  pas  moins  de  cinquante  ordres 
de  rappel  relatifs  à  Tenvoi  de  ces  pièces. 

Afin  d'éviter  une  nomenclature  fastidieuse,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  plus  typiques. 

11  ventôse  (l^mars). 

Au  général  de  brigade Nalêche,  commandant  à  Givet. 

Par  ma  lettre  du  6  ventôse  (2),  je  te  priais.  Citoyen,  de  me  faire 
passer  Tétat  de  situation  des  troupes  qui  composent  la  division  que  tu 
commandes  ;  je  t'engageais  à  m^enyoyer  un  courrier,  s*il  était  néces- 
saire, pour  me  mettre  à  même  de  rendre  le  compte  que  demande  le 
Comité  de  Salut  public  à  tous  les  généraux  en  chef. 


(i)  Liébert  à  Tadjudant  général  Rambouillet,  à  Réunion-sur-Oise. 
8  prairial. 

(2)        A  Nalèche,  général  de  brigade,  commandant  à  Givet. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  l'état  de  situation  des  troupes  de  ton  arron- 
dissement, qui  devait  être  envoyé  au  bureau  de  Tétat-major  de  cette 
armée  pour  le  i'^'  ventôse.  Le  commandant  temporaire  de  Roc-Libre 
m*a  fait  passer  directement  celui  de  sa  garnison;  tu  voudras  bien  lui 
donner  Tordre  de  te  l'adresser  à  l'avenir^  pour  la  confection  de  ton 
tableau  général  ;  il  doit  en  être  ainsi  de  tous  les  commandants  d'artil- 
lerie, gardes-magasins  des  arsenaux,  fourrages  et  approvisionnements 
de  tous  genres;  sans  cela  il  m'est  impossible  de  satisfaire  aux  demandes 
du  Ministre  et  je  me  trouve  en  retard  par  le  défaut  d'ordre.  Je  te  prie 
de  me  faire  parvenir  de  suite  les  différents  états  généraux  par  un  cour- 
rier, s'il  est  nécessaire.  Si  je  ne  les  recevais  que  le  10  au  plus  tard,  je 
serais  forcé,  pour  ma  responsabilité,  dVnvoyer  un  double  de  l'ordre 
du  8  pluviôse  au  Ministre  et  au  Comité  de  Salut  public.  Je  ne  pourrais 
couvrir  que  de  cette  manière  la  lacune  qui  existerait  dans  le  tableau 
général  de  la  force  de  cette  armée. 

Thàrreàu. 
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Un  arrêté  pris  à  cet  égard,  en  date  du  4  ventôse,  en  ordonne  plus 
strictement  encore  Texécution. 

Depuis  six  jours,  mon  travail  est  prêt;  je  n'attends  plus  pour  ren- 
voyer que  les  différents  états  généraux  que  tu  dois  m'adressera  chaque 
décade  et  qui  ont  été  oubliés  à  la  dernière.  J'ai  reçu  directement  Tétat 
de  situation  de  Roc-Libre,  ce  qui  ne  devrait  pas  être,  d'après  les  ordres 
ultérieurs  donnés;  celui  du  iO  est  positif  à  cet  égard.  Les  gardes- 
magasins  d'artillerie  et  autres  approvisionnements  m'ont  aussi  adressé 
leurs  différents  états.  Remédie,  je  te  prie,  à  cet  abus  qui  cause  la  plus 
grande  confusion  et  met  des  diriicultés  sans  nombre  dans  la  reddition 
de  compte.  J'attends,  par  retour  du  courrier,  Tétat  général  de  la  situa- 
tion des  troupes  de  ta  division. 

Tu  me  feras  passer,  à  la  fin  de  cette  décade,  celui  des  approvision- 
nements et  autres  objets  stipulés  dans  ces  précédents  ordres. 

Tharbbau. 

28  ventôse  (18  mars). 

A  r Inspecteur  de  f  artillerie ^  à  Movaon. 

J'attends  aujourd'hui.  Citoyen,  l'état  que  je  t'ai  demandé  hier.  Je  te 
prie  de  me  l'envoyer  par  un  officier,  pour  me  mettre  à  même  de 
l'adresser  de  suite  au  Ministre. 

Tharrbau. 

Ordre  du  18-19  ventôse  (8-9  mars). 

Le  chef  de  Tétat-major  ne  cessera  de  recommander  aux  généraux  et 
adjudants  généraux  la  plus  grande  célérité  dans  l'expédition  des  diffé- 
rents états  demandés.  L'intérêt  de  la  République  exige  que  ceux  qui, 
par  leur  négligence,  entraveraient  la  marche  des  affaires,  soient  con- 
nus. Il  demande  aux  généraux  de  lui  faire  connaître  ceux  qui  se  met- 
traient dans  ce  cas,  afin  qu'il  en  rende  compte  au  général  en  chef. 

LlÊBERT. 

9  germinal  (29  mars). 
Au  général  de  division  Jacob,  à  Givet. 

Je  t'engage  aussi  à  ne  pas  retarder  l'envoi  de  l'état  de  situation  de 
la  division  que  tu  commandes,  pour  que  je  puisse  être  à  même  de 
rendre  de  suite  un  compte  général  au  Comité  de  Salut  public  et  au 
Uinistre  de  la  guerre. 

Thare£au. 
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Ordre  du  9-10  floréal  (28-29  avril). 

La  plupart  des  adjudants  généraux  négligent  d^enyoyer  tous  les 
oinq  Jours  les  états  de  situation  et  ne  rendent  aucun  compte  des  opéra- 
tions des  divisions  auxquelles  ils  sont  spécialement  attachés.  Cette 
négligence  coupable  laisse  ignorer  au  général  des  mouTements  qu'il 
doit  connaître  et  le  met  dans  Timpossibilité  de  satisfaire  le  Comité  de 
Salut  public,  qui  Teut  connaître  toutes  les  décades  l'état  de  chaque 
armée,  sa  position,  ses  mouYements,  etc.  Le  chef  de  Tétat-major  recom- 
mande donc  expressément  aux  adjudants  généraux  chefs  d*état-major 
des  difisions,  de  lui  adresser  non  seulement  avec  régularité  les  états  de 
situation,  mais  de  lui  rendre  chaque  jour  des  comptes  sommaires  tant 
de  la  position,  des  mouTements,  que  des  succès  et  des  avantages  de 
leurs  divisions  respectives.  II  leur  enjoint  de  lui  faire  passer,  aussitôt 
après  les  actions,  des  états  des  morts,  blessés,  prisonniers  de  guerre, 
pertes  en  armes  et  artillerie,  de  celles  qu*on  pourrait  prendre  à  Ten- 
nemi,  des  prisonniers  qu'on  lui  ferait,  enÛn  de  tout  ce  qui  intéresse 
essentiellement  le  service  militaire,  pour  être  à  même  de  rendre  les 
comptes  dont  il  s'agit.  Les  adjudants  généraux  en  exigeront  et  donne- 
ront les  ordres  les  plus  précis  ;  mais  ils  sont  prévenus  qu'ils  seront 
personnellement  responsables  de  la  plus  petite  négligence  qui  serait 
mise  dans  les  comptes  journaliers  qu'on  exige  d'eux.  Le  chef  d'état- 
major  aime  au  surplus  à  penser  que  le  bien  du  service  les  engagera, 
plus  encore  que  la  responsabilité,  h  remplir  cette  obligation  que  leur 
impose  leur  devoir. 

LlÉBBRT. 

18noréal(7  mai). 
L'ébert  à  Ferrand,  général  de  division  à  Réunion- sur-Oise, 

Le  citoyen  Bourcier,  commissaire  ordonnateur  en  chef,  m'écrit  à  ce 
moment  pour  me  prévenir  que  le  payeur  général  de  l'armée  est  obligé 
de  suspendre  le  payement  des  ofliciei  s  des  états-majors  divisionnaires 
de  Goguet,  Balland  et  Fromentin,  parce  qu'il  ne  lui  a  encore  été  remis 
aucun  état  des  ofGciers  de  ces  trois  divisions.  Fais-moi  le  plaisir  de  les 
en  prévenir. 

LlÉBBRT. 

18  floréal  (7  mai). 

Au  général  Ferrand,  à  Réunion-iur-Oise  (Circulaire), 

Le  Comité  de  Salut  public.  Citoyen,  la  Commission  chargée  de  l'or- 
ganisation et  du  mouvement  des  armées  de  terre,  le  général  en  chef, 
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(lemaDdent  tous  des  états  de  situation  exacts  des  forces  de  l'armée  ; 
saus  cette  connaissance  il  est  impossible  d'exécuter  les  plans  combinés; 
en  conséquence  je  t'invite  à  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
je  reçoive  un  état  très  exact  des  forces  qui  sont  sous  ton  commande- 
ment ;  comme  il  est  urgent  que  cet  état  me  parvienne,  envoie,  pour  te 
le  procurer  promptement,  des  adjoints  ou  autres  officiers  de  confiance 
dans  les  di£férents  emplacements  des  troupes,  afin  que  cela  n'éprouve 
aucun  retard  ;  fais  leur  observer  qu'on  ait  soin  de  faire  mention,  sur  ces 
états,  des  noms  des  généraux  de  division  qui  commandent,  des  géné- 
raux de  brigade,  des  adjudants  généraux,  aides  de  camps  et  adjoints 
employés  sous  leurs  ordre?,  de  l'emplacement  des  quartiers  géoérnux, 
camps  et  cantonnements,  et  que  l'on  mette  en  tête  de  l'État  :  «  État 
demandé  par  la  circulaire  du  18  floréal  ».  Le  général  en  chef  te  pré- 
vient aussi  qu'il  ordonnera  les  opérations  sur  létat  de  situation  que  tu 
adresseras. 

LlÉBBRT. 

20  floréal  (9  mai). 

Le  chef  de  Tétat-major  général  reçoit  à  peine  les  états  de  situation 
des  divisions.  Cependant  il  n  a  cessé  jusqu'à  présent  d'inviter  les  adju- 
dants généraux,  chefs  des  états-majors  des  divisions,  à  remplir  cette 
première  obligation  de  leur  devoir.  Poun^uoi  une  négligence  aussi 
coupable?  u  L'inertie  du  gouvernement,  dit  la  loi  du  19  vendémiaire, 
«  étant  la  cause  des  rixes,  les  délais  pour  Texécution  des  lois  et  des 
«  mesures  de  salut  publir,  seront  fixés  :  la  violation  des  délais  sera 
<<  punie  comme  attentat  h  la  liberté.  » 

Eh!  comment  le  chef  d'<^tat* major  général  peut-il  satisfaire  aux 
diverses  demandes  des  représentants  du  peuple,  du  Comité  de  Salut 
public  et  du  général  en  chef,  si  les  adjudants  généraux  négligent  con- 
tinuellemeut  de  lui  envoyer  des  états  et  de  lui  rendre  des  comptes.  Ami 
de  la  liberté,  comme  de  ses  devoirs,  n'est-ce  pas  l'obliger  à  dénoncer 
cette  négligence?  Il  prévient  donc  pour  la  dernière  fois  les  adjudants 
généraux,  chefs  des  états-majors  des  divisions,  que  les  états  de  situation 
doivent  lui  parvenir,  sous  leur  responsabilité  personnelle^  tous  les  cinq 
jours,  c'est-à-dire  les  1«',  5,  10,  15,  20  et  25  de  chaque  mois;  que 
tous  ceux  qui  ne  les  enverront  pas  au  jour  fixé,  recevront  à  leurs  dépens 
un  courrier  extraordinaire  pour  l'aller  chercher,  et  que  dans  le  cas  de 
nouvelle  négligence,  il  en  sera  rendu  compte  de  suite  au  général  en 
chef,  pour  prendre  à  cet  égard  des  mesures  de  juste  sévérité. 

LlfiBBRT. 
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SO  floréal  (9  mai). 
Liébert  à  Barbou^  adjudant  général  à  Réunion-sur -Oise. 

11  est  bien  étonnant  que  je  n*aie  encore  reçu  de  toi  aucun  état  de 
situation  des  divisions  dont  tu  es  chargé.  Fais-les  moi  passer  bien  Tite; 
sans  quoi  j'enverrai  pour  les  chercher,  des  ordonnances  aux  frais  de  qoi 
il  appartiendra.  J'ai  été  forcé  déjà  d'instruire  le  Comité  de  Salut 
Public  de  la  négligence  des  adjudants  généraux  employés  aux  diffé- 
rentes divisions. 

LitBERT. 

34-25  floréal  (43-14  mai). 

Nouvelle  demande  des  états  de  situation. 

Le  général  de  division,  chef  de  Tétat-major  général,  ne  Toit  pas,  sans 
la  plus  grande  surprise,  que  les  chefs  des  états-majors  dÏTisionoaire^ 
ne  satisfont  pas  aux  demandes  qui  leur  sont  faites,  notamment  de  rap- 
porter au  dos  des  états  de  situation  non  seulement  les  noms  des  adju- 
dants généraux,  mais  aussi  leur  grade  et  ceux  des  adjoints  et  aides  de 
camp  et  les  corps  auquels  ils  sont  attachés  ;  il  les  préTÎent  qu'il  ne 
reconnaît,  quant  aux  adjoints,  que  ceux  nommés  conformément  à  la 
loi,  et  recommande  d'envoyer,  dans  le  plus  court  délai,  l'état  détaillé 
comme  ci-dessus. 

H  prairial  (30  mai). 

Au  général  de  division  Desjardin,  à  Mauheuge. 

L'adjudant  général  chef  de  ton  état-major  ne  m'envoie  aucun  état  de 
situation  des  troupes  que  tu  commandes  et  ne  me  rend  aucun  compte. 
Je  te  prie,  Citoyen,  de  vouloir  bien  le  préyenir  de  cette  négligence  qui 
me  met  dans  l'impossibilité  de  mettre  non  seulement  sous  les  yeuxda 
général  en  chef  la  force  des  troupes  à  tes  ordres  mais  de  rendre  les 
comptes  demandés  par  le  Comité  de  Salut  Public.  Il  est  donc  de  toute 
nécessité,  et  c'est  l'invitation  du  général  en  chef,  que  cet  adjudant 
général  m'adresse  régulièrement  tous  les  cinq  jours  Tétat  de  situation 
juste  des  troupes  que  tu  commandes,  et  me  rende  également  dei 
comptes  détaillés  sur  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  d*intéressant  dans 
la  partie  que  tu  défends  pour  que  je  puisse  en  rendre  moi-même  au 
Comité  de  Salut  Public  suivant  ses  ordres.  Je  t'invite  au  surplus,  Citoyen 
Général,  à  veiller  à  ce  que  ces  dispositions  soient  ponctuellement 
remplies  parce  qu'elles  intéressent  essentiellement  le  service.  Elles  sont 
d'ailleurs  plus  déUiillées  dans  les  divers  ordres  que  j'ai  fait  renouveler 


I 
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plusieurs  fois  dans  le  courant  de  floréal  dernier  ainsi  qu*on  peut  le  voir 
dans  les  ordres  journaliers  de  ce  mois. 

Lorsqu'il  se  passera  quelque  chose  de  nouveau  et  d'intéressant  de  ce 
côté-ci,  je  m'empresserai  de  t'en  faire  part. 

46  prairial  (ijaîii). 

Liéhert  au  Commandant  de  la  place  d* Amiens. 

Je  présume.  Citoyen,  que  tu  n*as  pas  eu  connaissance  de  Tordre  (1) 
donné  à  tous  les  commandants  des  places  d'envoyer  chaque  décade  au 
bureau  de  TÉtat-major  général  de  l'armée  l'état  de  tous  les  approvision- 
nements en  vivres,  fourrages  et  munitions  de  guerre  qui  se  trouvent 
dans  les  places  qu'ils  commandent,  puisque  je  n'ai  pas  reçu  ceux 
d'Amiens.  Tu  voudras' bien  te  conformer  à  cet  ordre  ;  le  bien  du 
service  l'exige.  Je  te  crois  assez  partisan  du  bien  public,  et  diligent  & 
remplir  tes  devoirs  pour  ne  pas  tarder  un  instant  à  me  les  faire 
parvenir. 

20  prairial  (8  jaio). 

Liéhert  au  commandant  Ollivier^  à  Lille, 

Le  citoyen  Laurent,  représentant  du  peuple  à  Maubeuge,  me  demande. 
Citoyen,  l'état  de  situation  des  approvisionnements  de  la  place  de  Lille; 
il  faut  absolument  que  je  l'aie  pour  demain  matin  à  10  heures,  afm 
que  je  puisse  le  lui  faire  passer  par  la  correspondance. 

Du  2  au  3  messidor  (20  au  24  juio). 

Ordre  du  quartier  général  de  Maubeuge. 

Les  adjudants  généraux  qui  n'auront  pas  fourni  encore  l'état  des 
militaires  qui  ont  fait  de  belles  actions  pendant  le  mois  de  prairial 
ainsi  que  l'état  des  tués  depuis  le  1°' jusqu'au  30  du  même  mois,  sont 
tenus  de  l'adresser  sous  24  heures  à  l'État-major  du  général  Ferrand  h 
peine  de  supporter  les  frais  du  fourrier  qui  leur  sera  adressé  pour  les 


Non  seuleDient,  les  états  parvenaient  en  retard,  mais 
ils  étaient  parfois  loin  d'ôtre  exacts  et  présentaient  de 
grosses  erreurs  que  Tétat-major  de  Tarmée  était  obligé 
de  rectifier. 


(I)  Circulaire  du  20  floréal,  de  Liébert,  aux  commandants  de  place. 

Rcf.  HUt.  80 
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3  floréal  (22  afrîl). 
A  Durutte,  adjudant  général  à  Dunkerque, 

Je  ne  puis  te  dissimuler,  Citoyen,  que  je  vois  avec  autant  de  peine 
que  de  surprise  le  peu  d*ordre  qui  règne  dans  ton  bureau.  Les  éUts 
de  situation  que  tu  m'adresses  sont  très  peu  soignés.  Joins  h  cela  qa*ils 
sont  remplis  de  lourdes  erreurs.  Dans  celui  du  30  germinal,  ton  effectif  à 
la  colonne  des  présents  sous  les  armes,  était  porté  h  41 ,000  ;  dans  celui 
du  1*'  floréal,  cet  effectif  s^élevait  seulement  à  16,000  ;  et  dans  celui 
du  2,  l'effectif  des  présents  est  de  61,473.  Tu  sens  à  m enreil le  combien 
peu  de  foi  on  peut  ajouter  A  ces  états  de  situation  d*où  dépendent  sou- 
Tent  les  nfouTements  qu'on  est  obligé  d'ordonner. 

Je  t'engage  h.  faire  dorénavant  plus  d'attention  à  ce  que  tu  signes, 
car  tous  ces  états  sont  signés  de  toi  ;  à  rétablir  l'ordre  qui  n'aurait  dâ 
cesser  un  seul  instant,  et  à  m'enyoyer  des  états  plus  soignés  et  plus 

fidèles 

24  prairial  (9  juin). 

Liébert  au  chef  de  brigade  Nicolal,  commandant  amovible  à  Arrat. 

Je  te  préyiens.  Citoyen,  que  je  trouve  une  différence  de  A9  hommes 
entre  ton  état  de  situation  et  celui  que  m'a  adressé  le  général  Reede: 
tu  n'y  portes  pas  les  dépôts  suivants  : 

6*    Bataillon  de  Soissons  ; 

1*'  Bataillon  du  54«  ; 

i^'  Bataillon  de  la  Somme. 

Tu  voudras  bien  dans  les  états  que  tu  m'enverras  dorénavant  y  faire 
attention,  car  cette  différence  causerait  une  erreur  dans  l'état  général. 

26  prairial  (14joiu}. 
Liébert  à  ^adjudant  général  Duverger. 

Dans  l'état  de  situation  de  la  division  à  laquelle  tu  es  attaché,  en 
date  du  10  prairial,  la  27<^  demi-brigade  y  est  portée  ainsi  que  le 
20«  régiment  de  cavalerie.  Pourquoi,  Citoyen,  ne  trouve-t-on  plus  ce* 
corps  dans  le  rapport  du  22  ?  Sous  les  ordres  de  qui  sont-ils  passée? 
Deux  escadrons  du  20"  sont  compris  dans  la  division  Hichaud  ;  mais  le 
reste  du  régiment,  ainsi  que  la  27*"  demi-brigade,  ne  se  trouvent  nulle 
pnrl. 

Donne-moi,  à  ce  sujet,  de  prompts  éclaircissements,  et  dorénavant 
lorsque  des  corps  de  ta  division  passeront  dans  une  autre,  dans  l'in- 
teiTallo  qui  existe  dans  l'envoi  des  états  de  situation,  il  faudra  eo 
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faire  mentioa  sur  le  dernier  eoToyé  par  une  petite  observation  qui  dé- 
truirait les  recherches  que  cette  omission  nécessite. 

Abstraction  faite  de  ces  erreurs  et  des  retards  qui  s'y 
ajoutaient,  le  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  recevait  à 
dates  périodiques  et,  au  besoin,  aussitôt  que  la  nécessité 
s'en  imposait,  Tétat  des  effectifs,  emplacements  etappro- 
sionnements  des  troupes  mobiles  ou  disponibles  et  des 
garnisons  ;  Tétat  des  pertes  subies  en  personnel  et 
matériel.  II  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
que  ces  états  étaient  les  mêmes  que  ceux  que  prescrit 
aujourd'hui  l'instruction  du  20  février  1900  sur  le  ser- 
vice des  état-majors  :  la  situation  de  prise  d  armes, 
déBnie  par  l'article  28,  n'est  autre  que  celle  des  «  troupes 
disponibles  »  que  Liébert  recommandait  encore,  le 
9  prairial,  au  général  Osten,  d'envoyer  au  besoin  chaque 
jour,  dès  qu'il  y  avait  mutation;  la  situation -rapport 
des  cinq  jours,  visée  par  l'article  29,  n'est  autre  que 
celle  que  réclamait  le  même  chef  d'état-major  tous  les 
cinq  jours,  au  même  général  de  brigade  ;  enfin,  les  états 
de  pertes  de  l'article  30,  dont  l'envoi  n'est  prescrit  que 
«  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu  »  étaient  fournis,  en  1794, 
le  l^'^etle  16  de  chaque  mois  et,  en  outre,  immédiate- 
ment après  chaque  action  de  guerre. 

Que  conclure  de  cette  comparaison,  sinon  qu'à  toute 
époque,  le  commandement  de  l'armée  a  dû  être  rensei- 
gné au  plus  tôt  sur  ses  effectifs  et  ses  approvisionne- 
ments, afin  de  pouvoir  réclamer  aussitôt,  au  directeur 
de  l'arrière,  l'envoi  de  tous  les  éléments,  personnel  et 
matériel,  nécessaires  pour  maintenir  toujours  en  parfait 
état  l'instrument  si  délicat  que  la  Patrie  lui  a  confié 
pour  sa  défense.  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  les  états- 
majors  des  corps  d'armée  doivent  être  des  plus  attentifs 
à  fournir  ces  renseignements,  ainsi  que  l'indication  du 
stationnement  des  divers  échelons,  vides  ou  immobi- 
lisés, de  leurs  parcs  et  convois,  afin  que  le  commandant 
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de  Tarmée  puisse  donner  en  temps  opportun  au  direc- 
teur des  étapes  les  renseignements  nécessaires  pour 
que  cet  officier  général  fasse  arriver  en  ces  points,  les 
échelons  les  plus  avancés  des  services  de  Tarrière. 

Les  états  ou  situations  n*étaient  pas  les  seuls  docu- 
ments qu'eussent  à  tenir  les  état-majors. 

e)  Registres  tenus.  —  Le  chef  de  chacun  d'eux  avait  un 
registre  d'ordres  qui  pouvait  être  le  même  que  celui  do 
commandemeuty  ou  en  être  différent*  Le  premier  cas  se 
produisit  à  Tétat-major  de  Liébert  :  le  général  en  chef, 
Pichegru,  ne  donnait  jamais  d'ordres  d'opérations  par 
l'intermédiaire  de  son  chef  d'état-major  qu'il  laissait 
à  une  étape  en  arrière  ;  la  marche  offensive  du  7  floréal 
sur  Menin  et  Courtray,  l'attaque  du  22  sur  Courtray, 
furent  concertées  verbalement  entre  Pichegru,  Souham 
et  Moreau.  Dans  ces  conditions,  le  chef  d'état-major, 
tenu  à  Técart  de  la  préparation  de  ces  opérations,  se 
bornait  à  assurer  le  fonctionnement  des  services  de 
l'avant  et  de  l'arrière,  et  en  rendait  compte  au  général 
en  chef  en  lui  adressant  l'ordre  que  Pichegru  faisait 
copier  sur  son  registre. 

A  l'armée  des  Ardennes,  il  y  a  encore  deux  registres 
d'ordres,  l'un  appartenant  au  chef  d'état-major  Tharreau, 
Tautre  au  général  en  chef  Charbonnié  ;  mais  ces  deux 
documents  diffèrent  en  ce  que  le  premier  contient  plus 
spécialement  les  ordres  particuliers  tandis  qu'au  secotid 
sont  insérés  les  ordres  généraux.  De  fait,  ces  deux 
registres  auraient  dû  être  tenus  par  l'état-major  (1). 

Quoi    qu'il   en   soit,    l'ordre,    une    fois    donné,   était 


(1)  a  Ua  chef  d'état-major  doit  toujours  avoir  sur  lui  un  cahier  daiu 
lequel,  et  autant  que  cela  est  possible,  il  écrive,  sous  la  dictée  da 
général  couimandaut  la  division,  tous  les  ordres  qu*il  en  reçoit  et  sur 

lequel  le  général  signe  les  ordres  après  les  avoir  donnés »  Il  doit 

tenir  aussi  «  un  registre  qui  contienne  tous  les  ordres  qu^il  donne  oa 
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adressé,  par  ordonnance,  aux  divisions,  qui  le  trans- 
mettaient à  tous  les  corps,  par  l'intermédiaire  de  leurs 
adjudants-majors  puis  de  leurs  fourriers. 

Ordre  du  16  au  i7  floréal  (5  au  6  mai). 

G*e8t  pour  la  dernière  fois  que  le  général  recommande  aux  chefs 
des  corps  de  yeiller  exactement  à  ce  que  les  adjudants-majors,  les  ad- 
judants ou  officiers  qui  les  remplacent,  aillent  tous  les  jours  à  Tétat- 
raajor  de  la  division,  transcrire  Tordre  général  dont  on  Toit  journel- 
lement des  fourriers  qui  n^ont  aucune  notion.  Les  chefs  des  corps 
indiqueront,  pour  ces  mêmes  fourriers,  une  heure  proportionnée  à  la 
distance  de  Tétat-major,  à  laquelle  ils  Tiendront,  chez  Tadjudant- 
major,  copier  Tordre. 

Les  fourriers  liront  dans  toutes  les  chambrées  ou  tentes,  Tordre 
général,  et  cela  sous  la  responsabilité  des  capitaines.  Il  sera  fait,  toutes 
les  décades,  une  revue  de  propreté,  après  Inquelle  on  lira  les  lois  et  le 
Code  pénal  militaire.  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  se  feront 
rendre  compte  de  cette  revue  et  en  informeront  le  général  en  chef.  . 

On  inscrivait  à  l'ordre,  non  seulement  les  prescriptions 
du  Commandement,  du  Ministre  ou  de  la  Commission 
de  l'organisation  et  du  mouvement  des  armées,  mais 
encore  les  arrêtés  du  Comité  de  Salut  public  et  ceux 
des  représentants  du  peuple  (1)  qui  intéressaient  Tarmée. 

En  outre  du  registre  d'ordres,  chaque  général  ou  chef 
d'étal-major  parait  avoir  eu  son  registre  de  correspon- 


transmet.  »  (Thiébault,  Manuel  des  adjudants  généraux.)  Thiébault 
recommande  la  tenue  d*un  registre  des  ordres  du  jour,  indépendam- 
ment de  celle  du  regi:»tre  d'ordres;  il  parait  plus  simple  de  tout  insérer 
sur  le  même,  comme  le  faisait  Liébert. 

(1)        Aux  représentants  Bollet  et  Florent  Guiot,  à  Cambray, 

19  floréal  (8  mai). 

J*ai  seulement  reçu,  le  18  du  courant,  Citoyens  représentants,  avec 
votre  lettre  du  12,  Tarrôté  qui  y  est  inséré;  j'en  ai  fait  faire  plusieurs 
copies  que  j'ai  fait  distribuer  aux  différentes  divisions  de  Tarmée,  je 
Tai  fait  également  insérer  dans  Tordre  pour  lui  donner  toute  la  pu- 
blicité possible.  Liébert. 
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dance  (1);  ce  dernier  est  lui-même  complété  par  un 
autre  où  sont  recopiés  tous  les  ordres  ou  toute  la  corres- 
pondance reçue  :  Charbonnié  et  Liébert  ont  laissé  on 
registre  de  correspondance  ;  celui  de  Charbonnié  porte 
indifféremment  la  signature  de  Charbonnié  ou  de  Tbar 
reau  ;  Favereau,  commandant  les  trois  divisions  réunies 
de  Maubeuge,  nous  a  légué  non  seulement  ce  document 
mais  encore  celui  ou  il  a  enregistré  les  lettres  reçues 
des  représentants  du  peuple,  de  Pichegru,  de  Ferrand  et 
de  ses  sous-ordres  (2).  On  retrouve  la  même  disposition 
dans  les  prescriptions  des  articles  43  et  44  de  rinstruc- 
lion  du  20  février  i900,  aux  termes  desquels  Tof&cier 
de  jour  tient  un  carnet  d'entrée  des  dépêches,  notes  ou 
communications  écrites  ou  verbales,  relatives  aux  opé- 
rations, et  un  cahier  d'enregistrement  ou  registre  copie- 
lettres. 

Enfin,  pour  éviter  les  dilapidations  auxquelles  pou- 
vait donner  Heu  la  prise  des  chevaux  des  déserteurs 
étrangers  ;  pour  pouvoir  exercer  une  surveillance  con- 
tinue sur  les  tentatives  d'espionnage  qu'effectuait  Ten- 
nemi  au  moyen  de  déserteurs  déguisés;  le  général 
Charbonnié  faisait  tenir  à  Tétat-major  de  Tarmée  des 
Ardennes  un  registre  d'entrée  des  prisonniers  et  déser- 
teurs avec  leurs  chevaux,  et  rendait  responsable  de 
ce  service  l'adjudant  géuéral  chargé  du  détail  de  la 
division,  aux  avant-postes  de  laquelle  ils  s'étaient  pré- 
sentés. 


(I)  11  est  plus  rationnel  de  n^avoir  qu'un  seul  regi8li*e  tenu  par  l'état- 
major. 

{i)  Le  chef  d'étnt-major  d'une  division  doit  aycir  un  registre  de  cor- 
respondance divisionnaire  qui  contienne  par  dates,  lieux  de  départ, 
heures  et  numéros,  les  noms  et  adresses  de  tous  ceux  à  qui  il  écrit, 
toutes  les  lettres  qu'il  signe;  un  registre  de  correspondance  avec  I' 
Ministre  de  la  guerre,  le  quartier  général,  le  commissaire  général,  I« 
général  d'artillerie,  etc.  ;  d('8  cartons,  portefeuilles  ou  chemises  où  touf 
les  papiers  soient  eiactement  classés.  (Thiébault.) 
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22  germinal  (14  avril). 
A  Cadjudant  général  RoftoUan, 

Tu  mettras. ....  à  Tordre  que  tous  les  déserteurs  et  les  chevaux  qui 
se  rendront  aux  postes  des  généraux  de  brigade,  seront  conduits  au 
quartier  général  de  la  division,  d*où  ils  seront  renvoyés  au  quartier 
général  de  l'armée.  Les  ordonnances  de  campagne  prescrivent  les 
mesures. 

Les  abus  qui  existent  par  Tinexécution  de  la  loi  exigent  la  plus 
grande  surveillance,  et  je  te  préviens  que  le  général  en  chef,  étant 
instruit  dés  dilapidations  à  ce  sujet,  tu  en  es  personnellement  respon- 
sable comme  chargé  de  la  police  et  du  détail  de  la  division.  Tu  me 
rendras  donc  compte  de  suite  des  chevaux  de  déserteurs  qui  existent 
au  dépôt,  et  notamment  de  celui  qui  est  arrivé  aujourd'hui,  personne 
n^ayant  le  droit  d'en  disposer  sans  qu'ils  n'aient  été  remis  au  dépôt 
général  et  seulement  d'après  les  besoins  de  i*armée  et  les  autorisations 
légales  qui  toutes  doivent  être  visées  en  campagne  par  le  générai  en 
chef. 

Tharreau. 

23  germiool  (42  arrii). 
Au  général  Jacob. 

Les  prisonniers,  les  déserteurs  seront  de  suite  et  régulièrement 
adressés  au  bureau  de  Tétat^major  général  avec  les  chevaux,  où  ils 
doivent  être  inscrits  sur  un  registre  tenu  à  ce  sujet  et  envoyés  dans  les 
lieux  et  dépôts  que  je  désignerai.  Tu  prescriras  à  ton  chef  d'état- 
major  de  rendre  compte  toujours  par  écrit,  et  de  suivre  celte  marche 
pour  sa  division.  N'oublie  pas  de  me  faire  dans  le  jour  le  rapport  dé- 
taillé de  l'aflaire  de  Philippeville  et  de  donner  des  ordres  au  général 
Hardy  pour  qu'il  se  conforme  exactement  à  ces  dispositions. 

Gbarbonnié. 

f)  Bulletins  historiques  décadaires,  —  En  dehors  des 
états  de  situation  et  de  pertes,  le  Comité  de  Salut  public 
se  fit  fournir,  é  partir  de  messidor,  deux  états  décadaires 
permettant  de  connaître,  Tun  les  forces  actives  mises 
journellement  en  jeu,  Tautre  celles  de  l'ennemi  aux* 
quelles  elles  avaient  été  opposées  dans  la  décade. 
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L'arrêté  du  13  messidor,  qui  réglait  cette  question  dans 
ses  grandes  lignes  et  auquel  étaient  joints  une  instruction 
et  deux  modèles  de  tableaux  exposait  ainsi  le  but  que 
voulait  atteindre  le  Comité  de  Salut  public  : 

43  messidor  (4 «juillet). 

Le  Comité  de  Salut  public,  voulant  connaître  dans  le  plus  grand 
détail  Tétat  de  situation^  les  mouvements  et  les  opérations  des  armées, 
arrête  : 

I.  —  Le  général  en  chef  de  chaque  armée  nommera,  dans  chaque 
division  ou  corps  détaché,  des  officiers  chargés  spécialement  : 

i^  D*exprimer,  sous  forme  de  tableaux,  les  forces  actives  des  corps 
de  troupes  auxquels  ils  seront  attachés  respectivement,  ainsi  que  lef 
mouvements  et  les  opérations  de  ces  corps  pendant  chaque  décade; 

2<>  De  former  des  tableaux  semblables  des  forces,  mouTements  et 
opérations  correspondantes  de  l'ennemi,  d'après  les  divers  rapports  qui 
en  auront  été  faits  nu  général; 

3<^  De  dessiner  en  croquis,  sur  des  cartes  ou  plans  d*une  échelle  cou* 
veoable,  les  marches,  positions  et  actions  qui  auront  eu  lieu  pendant  la 
décade,  avec  une  légende  explicative  (1). 

H.  —  Pour  rendre  ce  travail  uniforme,  les  généraux  feront  remplir 
ces  tableaux  de  la  manière  indiquée  par  Tinstruction  et  les  modèles 
joints  au  présent  arrêté. 


(1)  En  Tabsence  d'ingénieurs  géographes  militaires,  dont  le  corps 
institué  le  26  février  1777  avait  été  supprimé  par  décret  du  17  août 
1791,  il  semble  que  l'exécution  de  ces  dessins  ait  été  assurée,  à 
l'élat-major  de  Liébert,  par  l'adjudant  général  Desplanque,  si  l'on  en 
croit  l'ordre  de  Tarmée  du  4  au  5  floréal  :  «  On  prie  tous  les  chefs  de 
bataillon  de  s'informer  s'il  existe  dans  leurs  corps  des  jeunes  gens  qui 
sachent  dessiner  et  lever  un  plan,  pour  les  inviter  à  passer  au  quartier 
général  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  à  l'adjudant- général  Desplanque, 
qui  les  examinera  pour  les  employer  ensuite  comme  dessinateurs  à 
l'état-major  de  l'armée  ». 

Le  général  Goiigelut,  commandant  à  Dune -Libre,  à  V adjudant  général 

Desplanque. 
Le  citoyen  Colin,  volontaire  au  15*^  bataillon  de  Paris,  en  garnison 
en  cette  ville,  parait  être  instruit  dans  le  dessin.  Les  échantillons  que 
Je  t'envoie  de  ses  talents  te  mettront  à  môme  de  les  apprécier.  Il  dési- 
rerait les  rendre  utiles  à  sa  patrie  en  s'occupant  dans  Tétat-major  de 
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ni.  —  Les  tableaux,  rapporta  ou  dessins  seront  envoyés  régulière- 
ment au  Comité  de  Salut  public  par  chaque  général  de  division,  h  com- 
mencer du  20  messidor  prochain. 

IV.  —  Le  chef  de  Tétat-major  est  chargé  de  faire  passer  au  Comité 
de  Salut  public,  toutes  les  décades,  la  relation  raisonnée  et  circonstan- 
ciée de  toutes  les  actions  qui  auront  eu  lieu  pendant  la  décade  ;  cette 
relation  sera  signée  du  général  commandant  l'action  et  accompagnée 
d'un  dessin  croquis  figurant  tous  les  mouvements  et  positions  des 
troupes. 

V.  —  Indépendamment  de  ces  renseignements,  les  généraux  et  chefs 
des  états- majors  sont  chargés  de  fournir  au  Comité  de  Salut  public  tous 
ceux  qu'ils  peuvent  avoir  concernant  les  événements  antérieurs  de  la 
guerre  actuelle  depuis  son  principe,  notamment  la  correspondauce  des 
généraux.  Ils  feront  à  cet  égard  toutes  les  recherches  nécessaires  et 
indiqueront  celles  qui  pourront  être  utiles  pour  rassembler  les  notions 
propres  à  éclairer  sur  les  opérations  militaires  de  la  campagne  actuelle 
et  des  précédentes. 

(Une  instruction  du  13  messidor  donne  le  modèle  des  tableaux  des- 
tinés  à  indiquer  la  force  active  et  les  opérations  des  armées  déterre  (1). 

Au  moyen  de  ces  données  et  de  celles  que  lui  fournis- 
sait le  service  des  renseignements,  le  Comité  de  Salut 
public  avait  à  tout  instant  Tétat  représentatif  des  opéra- 


Tarméc.  Il  a  déjà  travaillé  dans  les  bureaux  de  la  marine,  que  la  requis 
sition  Ta  obligé  de  quitter.  Je  t*eQgage  A  rappeler  auprès  de  toi,  et  je 
suis  persuadé  que  tu  te  féliciteras  d'en  avoir  fait  l'acquisition* 

Au  Citoyen  Calon,  représentant  du  peuple,  directeur  du  dépôt  général 

de  la  guerre,  à  Paris, 

21  prairial  (9  juio). 

J'ai  bien  reçu,  Citoyen  représentant,  les  deux  caisses  contenant  les 
instruments  de  dessinateurs  que  m'annonçait  ta  lettre  du  17  courant; 
ci-bas,  je  t'en  remets  mon  reçu  détaillé. 

Au  Général  en  chef,  à  Comines. 

25  prairial  (f 3  juin). 

Je  te  renvoie  les  cartes  de  Ferraris  dont  tu  as  besoin  ;  on  se  sert  des 
miennes,  et  les  représentants  du  peuple  viennent  d'envoyer  un  atlas 
de  ces  cartes,  ce  qui  doit  être  suffisant  aux  dessinateurs. 

(I)  Archives  nationales,  AFii,  203. 
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tions  à  double  action  qui  s'étaient  produites  pendant  la 
décade  écoulée. 

Si  Ton  rapproche  Tarrété  du  13  messidor  des  ordres 
des  4-5  germinal  et  des  13-14  prairial,  on  en  conclura 
que  le  Comité  de  salut  public  et  le  commandement 
avaient  non  seulement  en  vue  d'affiner  Téducation 
morale  de  la  troupe  mais  encore  de  transmettre  à  la 
postérité  les  hauts  faits  des  héro9  Ae  cette  époque  et  de 
permettre  à  leurs  successeurs  d'en  tirer  tous  les  ensei- 
gnements grâce  à  une  relation  véridique  et  aussi  com- 
plète que  possible. 

Il  semble  que  cette  instruction  et  ces  ordres  aient  été 
réunis  ultérieurement  dans  l'instruction  du  3  fructidor 
an  II  ((  portant  organisation  des  bureaux  du  cabinet 
historique  et  topographique  militaire  »  du  Comité  de 
Salut  public. 

Ce  Bureau  est  chargé  de  recueillir,  soit  daas  les  journaui,  :ioit 
dans  les  correspondances  et  archives  du  Comité  de  Salât  public  et  de 
la  ComraissioQ  de  rorganisatiou  des  armées  ou  dans  tout  autre 
ouvrage,  manuscrit  ou  imprimé,  soit  enfin  par  tradition,  tous  les  maté- 
riaux utiles  pour  former  une  histoire  suivie  et  méthodique  de  la  guerre 
actuelle  depuis  son  origine. 

Ces  matériaux  doivent  comprendre  toutes  les  époques  remarquable$, 
les  batailles,  les  sièges,  les  combats,  les  mouvements,  les  actions,  le» 
événements,  l'indicatiou  des  camps  occupés  tant  par  nos  troupes  que 
par  l'ennemi,  celles  des  forces  respectives,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  aux  opérations  de  la  guerre  ainsi  que  les  causes,  le» 
motifs  et  les  obstacles  qui  peuvent  avoir  influé  sur  les  diverses  entre* 
prises  et  sur  les  résultats  qui  en  ont  été  la  suite. 

Tous  les  traits  d'héroïsme  et  de  vertu,  propres  à  donner  de  Tintérét 
à  ce  travail,  seront  recueillis  avec  soin  ainsi  que  ceux  de  lâcheté  et  de 
trahisou. 

Le  Bureau  réunira  tous  les  faits  qu'il  aura  extraits,  de  manière  à 
former  un  journal  complet,  exact  et  détaillé,  de  toutes  les  opération^ 
de  la  guerre  ;  il  les  rassemblera  ainsi  de  façon  à  en  composer  deux 
dictioDuaires,  dont  Tun  sera  relatif  aux  agents  principaux  qui  auront 
coopéré  aux  faits  cités,  et  l'autre  aux  lieux  où  se  seront  passés  ces 
mêmes  faits.  Le  journal  sera  dénué  de  toutes  réflexions  ou  pensée» 
particulières  propres  aux  rédacteurs  ;  la  série  des  faits  sera  ordonnée 
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(Taprès  celle  des  dates,  et  ils  seront  liés  et  déyeloppés  par  toutes  les 
causes  ou  motifs  fournis  par  les  papiers  dont  sont  tirés  les  extraits. 

Lorsque  ce  journal,  précédé  du  tableau  de  la  situation  de  la  France, 
comparée  à  celle  de  ses  ennemis,  sera  ache?é,  il  sera  communiqué  au 
rédacteur  ciKtrgé  d'écrire  l'histoire  de  la  guerre,  qui  cherchera  à 
donner  à  son  style  la  simplicité,  la  brièfeté,  la  force  et  l'énergie  qui 
«onyiennent  à  son  sujet. 

Les  recommandations  qui  précèdent  concernent  seu- 
lement le  bureau  historique.  Les  suivantes,  qui  ont  trait 
au  bureau  topographique,  montrent  quelle  était  l'utilité 
des  tableaux  décadaires  pour  assurer  le  figuré  des 
troupes  adverses. 

Bureau  topographique. 

Objet,  mode  et  ordre  de  travail. 

Ce  Bureau  est  chargé,  d'indiquer  sur  des  cartes  ou  des  plans  d'une 
échelle  convenable,  les  mouvements,  les  actions  et  les  opérations  des 
armées  de  la  République  et  de  celles  des  puissances  coalisées. 

Ces  cartes  et  plans  exprimeront  dans  tous  leurs  détails  les  positions, 
les  camps,  les  retrigichements,  la  nature  des  pays  parcourus,  la  force 
active  des  troupes,  leur  différentes  espèces,  la  direction  des  marches, 
i'epoque  du  départ  et  d'arrivée,  les  actions  remarquables,  les  combats, 
batailles,  sièges,  blocui*,  etc  ,  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement 
de  la  guerre. 

Pour  remplir  ce  but,  le  Bureau  commencera  par  construire  des 
cartes  des  divers  théâtres  de  la  guerre,  sur  une  échelle  égale  à  celle 
de  la  carte  dite  de  Ferraris. 

La  carte  dite  de  Cassini  sera  employée  pour  la  partie  du  territoire  de 
la  République  ;  elle  ne  le  sera  néanmoins  que  faute  d'autres  meilleures, 
et  subira  toutes  les  corrections  qui  seront  reconnues  justes. 

La  carte  de  Ferraris  sera  employée  daus  bon  entier.  On  fera  usage 
des  meilleures  cartes  qui  se  trouveront  dans  les  dépôts  de  la  Répu- 
blique pour  la  construction  de  toutes  celles  qui  seront  nécessaires  pour 
compléter  le  travail. 

Le  Bureau  réunira  tous  les  états  de  situation  des  armées  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  tous  les  tableaux  du  mouvement,  ainsi 
que  les  ordres  des  généraux,  tous  les  extraits  des  correspondances,  des 
journaux  et  des  autres  pièces  relatives  à  la  position,  la  force,  les 
mouvements,  les  actions  et  en  général  à  toutes  les  opérations  des 
armées. 
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Il  formera  a^ec  ces  matériaux  un  tableau  écrit  et  détaillé  des  opé- 
rations qui  auront  eu  lieu  pendant  chaque  décade  dans  chaque 
armée. 

Les  mouTeroents  et  positions  des  armées  seront  exprimés  sur  di 
papier  transparent  à  mesure  que  les  renseig^oements  auront  été 
reçus. 

Le  tableau  décadaire  et  ces  dessins  Tolants  serviront  à  figurer  tontes 
les  opérations  de  la  guerre  sur  les  cartes  qui  accompagneront  l'histoire 
militaire  de  la  révolution  française. 

Ces  cartes  seront  d*uDe  échelle  double,  lorsqu'elles  seront  destinée» 
à  représenter  des  opérations  importantes  qui  exigent  plus  de  détails. 
Les  batailles,  les  sièges,  les  bombardements  et  autres  actions  remar- 
quables seront  exprimés  sur  des  plans  particuliers  d'une  échelle  con- 
venable; Ton  y  indiquera  la  série  et  les  époques  de  toutes  les  opérations 
en  y  employant  plusieurs  feuilles  ou  des  surtombes  lorsqu'ils  seront 
jugés  utiles. 

Outre  cette  description  graphique  des  opérations  de  toutes  \& 
armée$i,  il  sera  formé  un  tableau  mobile  des  emplacements  journaliers 
de  toutes  les  troupes  et  de  leur  force  effective. 

Ce  tableau  sera  exécuté  sur  une  carte  dite  de  Belleyme,  qui  sera 
étendue  vers  le  Nord,  jusqu'en  Hollande,  et  vers  le  Midi,  jusqu'à 
l'Ebre  on  Espagne. 

On  y  indiquera  les  troupes,  en  corps  d*armée,  en  garnisons  et  en 
dépôts;  l'épingle  marquant  l'emplacement  de  chaque  corps  de  troupes, 
portera  Tindication  non  seulement  d'une  de  ces  trois  classes,  mais 
encore  de  la  force  de  ce  corps  en  infanterie,  cavalerie  et  artillerie. 

Ces  emplacements  seront  déterminés  d'après  les  nouvelles  officielles 
dont  le  Bureau  aura  connaissance,  et  particulièrement  par  les  tableaui 
décadaires  qui  seront  envoyés  par  le  Comité  de  Salut  public  (1). 

Le  service  des  renseignements,  —  «  En  campagne  sur- 
tout, dit  le  général  Thiébault,  l'espionnage^  autrement 
dit   la  partie  secrète^  forme  une  tâche  essentielle  du 


(i)  L'importance  que  l'on  attachait  alors  à  l'histoire  militaire  se 
manifeste  encore  dans  le  Manuel  des  adjudants  généraux^  qui  peut  être 
regardé  comme  l'exposé  synthétique  des  enseignements  laissés  aux 
états-majors  par  les  guerres  de  la  Révolution.  Le  chapitre  VI  de  ce 
manuel,  intitulé  «  De  l'historique  de  la  division  »,  rappelle,  sous  une 
autre  forme,  les  prescriptions  données  le  13  messidor  pour  la  rédaction 
des  bulletins  historiques  décadaires. 
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travail  d'un  chef  d'état-major.  »  Celui  de  Tannée  du 
Nord  ne  faillit  pas  à  cette  tâche.  Le  service  des  rensei- 
gnements était  centralisé  dans  chaque  armée  par  un 
adjudant  général;  il  était  spécialement  affecté  à  la 
u  partie  secrète  »  par  le  chef  de  Tétat-major  général  de 
l'armée,  à  qui  il  adressait  régulièrement  ses  renseigne- 
ments. Il  les  communiquait  aussi  directement  au  général 
commandant  les  troupes  de  première  ligne,  lorsque 
l'ordre  lui  en  était  donné  (i). 

24  plufiû^e  (42  férrier). 
Le  général  Charhonnié  au  général  Lorge,  à  Dbuzy. 

L'adjudant  géoéral  Tharreau  étaot  chargé  de  la  partie  secrète  pour 
toute  l'armée  des  Ardeones,  il  a  donné  Tordre  au  citoyen  Grandjean, 
chef  de  la  correspondance  pour  cette  partie  de  la  frontière,  de  s'établir 
à  Carignan  pour  être  au  centre  des  divers  agents  qu'il  emploie.  U  lui 
est  aussi  ordonné  de  t'envo^er  le  double  de  tous  les  rapports  qui  lui 
seront  faits;  de  cette  manière  le  service  ne  souffrira  aucunement. 

Tharreau  te  fera  passer  demain  des  fonds  pour  les  frais  de  ton  bu- 
reau, dont  tu  lui  enverras  Tétat  certifié  à  la  fin  de  chaque  mois. 

Charbonmê. 

Le  16  floréal,  quelques  jours  avant  l'attaque  de 
Courtray  par  les  troupes  de  Clerfayt,  Liébert  adressait 
de  Lille,  aux  généraux  Souham,  à  Courtray;  Moreau,  à 
Comines,  et  Yandamme,  à  Menin,  la  copie  du  rapport 
d'un  émissaire  de  l'adjudant  général  Nivet,  chargé  de  la 
partie  secrète. 

Ces  rapports  étaient  généralement  adressés  sous  le 
titre  :  «  Relevé  des  rapports  et  correspondances  des 
«  émissaires  attachés  à  la  partie  secrète,  sur  les  posi- 
*<  tions,  forces  et  mouvements  des  armées  coalisées  en 
<c  opposition  aux  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  ». 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  les  rapports  de  la 


(1)  Voir  les  articles  73  et  74  de  l'instruction  du  20  février  190O,  qui 
ne  sont  que  la  répétition  de  ces  prescriptions. 
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partie  secrète  étaient  adressés  par  décade  à  la  Commis- 
sion de  l'organisation  et  du  mouvement  des  armées  par 
le  chef  de  Tétat-major  de  l'armée. 

En  dehors  de  ce  service  exécuté  sous  les  ordres  directs 
de  Tétat-major,  les  généraux  commandant  les  troupes 
placées  en  première  ligne  disposèrent  aussi  d'un  service 
de  renseignements. 

Lille,  21  ventôse,  Tao  2*  (41  mars  4794). 

Le  Représentant  du  peuple  près  f  armée  du  Nord  au  général  de  brigade 
Moreau,  commandant  la  2*  division. 

J'ai  oubliô,  dans  ma  lettre  de  ce  matin,  de  te  parler  des  reçus  de 
4200  livres  que  tu  m*as  enToyés.  Il  résulte  de  ces  reçus  que  c'est  le 
général  Vandammc  qui  les  a  employées  tout  entières  pour  ses  dépenses 
secrètes;  et  toi,  est-ce  que  tu  rentes  les  bras  croisés? 

Florent  Guiot. 

Hazebrouck.  29  plufidse,  an  2*  (17  férrier  1794). 
Le  général  Vandamme  au  général  Moreau. 

Je  t'envoie  ci-joiut  mon  état  de  situation.  Seron  n'est  point  encore 
arrivé;  mon  devoir  m'oblige  de  t'en  rendre  compte.  Ce  qui  m'inquiète 
le  plus,  c'est  que  je  n'ai  encore  reçu  aucune  de  ses  nouvelles,  malgré 
<iu'il  m*uvait  prorais  de  correspondre  journellement  avec  moi. 

J'attends  Papen  ce  soir  ou  demain.  Je  te  ferai  passer  les  nouvellei 
qu'il  m'apportera. 

Je  finis  en  te  demandant  de  l'argent,  de  l'argent  et  de  l'argent. 

Le  général  commandant  à  Hasebrouck, 
Vàndaimb. 

Pour  faire  fonctionner  ce  double  service  à  rétat-major, 
aussi  bien  qu*aux  troupes  de  première  ligne,  il  falLiit 
en  effet  des  fonds.  Ces  derniers  étaient  ainsi  obtenus  : 
ils  étaient  touchés  chez  le  payeur,  sur  réquisition  des 
généraux  qui  les  inscrivaient  en  recettes  et  dépenses  sur 
un  registre  spécial  et  en  délivraient  la  quantité  deman- 
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dée,    soit   par  l*adjudant  général  chargé  de  la  partie 
secrète,  soit  par  les  généraux  de  première  ligne. 

Les  documents  qui  vont  suivre  viennent  à:  l'appui  de 
cette  assertion. 

28  pluriôse  (46  féTricr). 

Au  général  de  brigade  Naléche. 

Le  Ministre  de  la  guerre  demaDdant  compte  au  général  Charbonnié 
des  sommes  employées  aux  dépenses  secrètes  et  frais  extraordinaires, 
tu  Youdras  bien  faire  de  suite  un  relevé  sur  le  liyre  que  tu  tiens  à  ce 
^ujet  et  le  faire  passer  au  général.  Tu  y  désigneras  par  quels  ordres 
vos  différentes  sommes  ont  été  touchées. 

Tharread. 

30  plufiôse(48  février). 
Le  général  Charbonnié  au  Minisire  de  la  guerre. 

Quant  aux  fonds  déposés  entre  les  mains  de  Sistriëres,  mon  prédé- 
cei>seur,  pour  frais  extraordinaires  et  dépenses  secrètes  de  l'armée  des 
Ardennes,  j*ai  donné  au  commissaire  ordonnateur  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  concernant  leur  liquidation,  et  il  doit  lui-même  t'en 
faire  passer  le  compte  exact. 

Charbonnié. 

43  ventôse  (3  mars). 
Le  général  Charbonnié  à  Guyard,  commandant  à  Marienbourg, 

Tu  Toudras  bien»  dorénavant,  déposer  chez  le  trésorier  le  plus  voisin 
les  fonds  provenant  des  prises  ou  des  contributions  que  tu  auras  faites 
chez  Tenuemi,  et  en  totalité.  Ceux  qui  te  seront  nécessaires  pour  le 
payement  des  espions  que  tu  mets  en  campagne,  tu  les  demanderas 
sous  ton  reçu  au  général  de  ta  division.  11  sufiira  que  tu  m'instruises 
exactement  de  tes  opérations  et  que  tu  fasses  passer  une  note  exacte 
des  prises  et  contributions. 

P,'S.  —  Au  général  Jacob  seulement  (4  germinal).  —  Informe-toi 
à  Tadjudant  général  Rostolian  quelle  était  la  marche  que  tenaient  le 
général  Nalèche  à  Givet,  2t  ses  prédécesseurs,  pour  se  procurer  l'argent 
nécessaire  à  Tespionnage.  Dorénavant  tu  t'adresseras  au  chef  de  l'état- 
major  général  qui  te  procurera  les  fonds  en  lui  envoyant  l'état  de 
dépense  chaque  année. 
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C*est  sans  doute  à  la  suite  de  la  réponse  fournie 
par  Rostollan  que  les  deux  dépèches  suivantes  sont 
adressées  : 

6  germinal  (26  mars). 

A  Cadjudant  général  Rostollan,  chef  de  brigade. 

Le  payeur  de  Givet  ayant  jusqu^à  ce  jour  délÎTré  des  fonds  pour  la 
partie  secrète  sur  les  reçus  des  généraux,  cette  marche  stra  suhie 
jusqu'à  uouvel  ordre.  Quant  aux  frais  de  bureaux,  le  Ministre  enjoint 
au  général  en  chef  d'ordouncr  à  tous  les  généraux  et  adjudants  généraux 
d'adresser  leurs  états  au  chef  de  l'état-major  général  de  l'armée,  reTètos 
des  formalités  ci-devant  prescrites.  Tu  voudras  bien  i*y  conformer.  Lei 
ordonnances  de  payement  te  parviendront  courrier  par  courrier. 

Thabreau. 

6  germinal  (26  mars). 

Au  général  de  division  Jacob. 

Tu  te  feras  rendre  compte,  mon  cher  Camarade,  des  fonds  que  le 
général  a  laissés  à  Tadjudant  général  Rostollan  et  qui  auraient  dû 
t'étre  remis.  Tu  continueras  jusqu'à  nouvel  ordre  à  tirer  des  payeurs  à 
Givet  ceux  qui  te  sont  nécessaires  pour  la  partie  secrète 

t7  floréal  (16  mai). 

Charhonnié  au  citoyen  Rostollan,  adjudant  général,  c/ief  de  rétat-majùr 
de  la  division  Jacob. 

Quant  à  la  partie  secrète,  Sionville,  comme  je  te  Tai  dit,  en  est 
chargé,  et  doit  faire  les  fonds  pour  tous  ceux  qu'il  emploie  ;  je  te  rea^ 
voie  les  deux  états  ;  je  t'observe  en  outre  que  les  frais  de  germinal  ne 
me  regardent  pas. 

S  prairial  (21  mai). 

Liébert  à  Cadjudant  général  Nivet. 

Tu  voudras  bien.  Citoyen,  faire  remettre  à  l'adjoint  Guillerainot  la 
^omme  de  48  livres  en  numéraire.  Cet  adjoint  a  ordre  de  se  rendre 
auprès  du  général  Thierry  pour  servir  provisoirement  sous  ses  ordres, 
et  il  lui  remettra  cette  somme  destinée  au    payement  de  guides  ou 

d\  spions. 

Les  cartes  détat-major.  —  Après  avoir  exposé  quel 
était  le  personnel  du  service  d'état-majop,  ses  fonctions 
et  ses  travaux,  il  reste  encore  à  étudier  le  matériel  dont 
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il  avait  la  charge.  Oa  a  déjà  parlé  de  celui  des  bureaux 
et  du  règlement  des  frais  qui  le  concernaient  ;  on  appel- 
lera maintenant  l'attention  sur  le  plus  important,  celui 
des  cartes  dont  le  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  était 
responsable,  qu'il  était  chargé  de  répartir,  contre  reçu, 
entre  les  généraux  et  les  états-majors  subordonnés, 
enfin  dont  il  devait  un  inventaire,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
la  dépêche  de  Bouchotte  du  16  nivôse  et  dans  celle  de 
Liébert  du  6  germinal  (1). 

La  constitution  de  ce  matériel  si  indispensable  préoc- 
cupa à  bon  droit  le  Comité  de  Salut  public  et  le  com- 
mandement, et  l'on  se  fera  une  idée  des  soins  qui  furent 
apportés  à  la  constitution  de  cet  approvisionnement 
par  la  nomenclature  de  la  correspondance  et  des  arrêtés 
qui  vont  suivre. 

COmTÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Séance  du  22  brumaire  an  2"  (12  novembre  1793). 

Le  Comité  de  Salut  public,  considérant  que,  dans  les  circonstances 
actuelles,  il  importe  que  la  carte  générale  de  France,  levée  sous  la 
direction  de  la  ci-deyant  Académie  des  Sciences,  soit  entièrement  à  la 
disposition  de  la  République  pour  fournir  aux  différents  services,  tels 
que  ceux  des  Comités  de  la  Gonvention,  des  représentants  du  peuple 
aux  armées,  des  Ministres,  des  généraux  et  de  tous  autres  nécessaires, 
arrête  ce  qui  suit  : 

Tous  les  dessins  originaux  de  cette  carte,  les  obseryations  et  calculs 
des  ingénieurs  géographes,  les  distances  à  la  méridienne  et  à  la  per- 
pendiculaire, y  compris  les  tables  imprimées  de  ces  mêmes  distances, 
les  cases  et  tables  à  l'usage  des  feuilles  de  cette  carte,  la  presse  ayec 
tous  ses  ustensiles  et  accessoires,  le  coffre  propre  à  contenir  les  planches 
de  cuiyre  et  généralement  tous  les  objets  qui  dépendent  de  la  carte 
générale  de  la  République  seront  retirés  des  mains  du  citoyen  Capi- 
taine pour  être  transférés  au  dépôt  général  de  la  guerre,  place  des 
Piques,  n®  17,  et  y  être  sous  la  suryeillance  du  citoyen  Galon  (2),  direc- 
teur de  ce  dépôt,  et  sous  l'autorité  du  Ministre  de  la  guerre. 


(i)  Voir  page  1238, 

(2)  Capitaine  d'état-major  en  1778.    Membre   de   la  Convention. 
Générai  de  brigade  le  7  septembre  1793. 

Be^.  nut.  81 
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Le  diraateur  du  cTépAt  lera  .chargé  de  ftiire  finir  par  de»  gn^ean 
pliuiâUGB  des  planchée  qui. ne  sont  que  commeneâBe»  de  hàre  nloucher 
au  burin  celles  qui. «ont  presque  éteintee,  de  le  fourroir  d'une  quia- 
tité  de  papier  suffiiante  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  cetard  dans  le  tirage 
des  exemplaires  et  en  aroir  un  certain  nombre  au  besoin,  enfin  d'em- 
pfoyer  les  différents  ouTriers  de«in«teurs  on  oonnnis  néceseairtf  à 
i'établiasemenl^  au  tingeet  au  tta^ail  de  cette  icavte,  dB  nnurière  que 
le-tevyiee  en  soit  paiEaitement  Msuié. 

A  cet  effet,  le  Ministre  delà  guerre  Tera  remettre  au  citoyen  Galon 
une  aTance  de  15,000  livres,  qu'il  renoufellera  au  besoin,  pour  sub- 
venir aux  frais,  tant  du  transport  que  de  la  dépense  èoumnte  de  eet 
établissement,  dont  il  se  fera  rendre  compte  tons  les  trois  mois  ;  ce^ 
somioes  seront  prises  promnireraent  sur  Les  fond»  exlraovdinaires  de 
la  guene. 

11  ne  sera  délirri^  à  TaTCiiir  aucune  feuille  des  cartes  de  la  France, 
pour  le  service  de  la  République,  sans  être  collée  sur  toile,  afin  d'éviter 
le  gaspillage  qui  s'en  fait  et  de  prévenir  l'usement  (sic)  trop  rapide 
des  planches.  Ces  planches  ne  seront  jamais  tirées  du  dépôt  pour  être 
portées  chez  des  imprimeurs  particuliers  dans  l'objet  d'y  faire  les 
tirages,  afin  d'empêcher  que  Ton  en  fasse  des  exemplaires  en  fraude. 

Il  ne  sera  donné  pendant  la  guerre  des  feuiHes  de  cette  carte  à  aocua 
particulier  ou  association,  «ins  l'autorisation  formelle  du  Ministre  de 
la  guerre,  du  Conseil  exécutif  ou  du  Comité  de  Salut  public.  Les  seuls 
souscripteurs  munis  de  leurs  titres  auront  droit,  néanmoins,  de  retiier 
les  feuilles  qui  doivent  compléter  leurs  livraisons. 

Le  Ministre  de  la  guerre  traitera  avec  fes  cirdevant  asseeiés  de  U 
carte  générale  de  France  pour  régler  les  dédommagements  qui  peuvent 
leur  être  dus;  les  indemnités  qu'il  aura  déterminées  seront  acqnittées 
sur  les  fonds  extraordinaires  de  son  département  et  il  instruira  de  leur 
quotité  le  Comité  de  Salut  public. 

Le  môme  Ministre  est  charge^,  de  donner  les  ordres  nécessaires  poar 
l'exécution  du  présent  arrêté  et  d*y  tenir  la  main,  ainsi  que  de  pio* 
curer  au  dépôt  de  la  guerre  une  augmentation  de  local,  s'il  eU  néces- 
saire, pour  contenir  les  objets  relatifs  au  service  de  la  carte  dont  il 
s'agit  (1). 

Malgré  cette  instruction,  la  pénurie,  signalée  dès  le 
16  nivôse  par  Bouchotte,  se  fit  encore  sentir  plusieurs 
mois  après  et  se  continua  tout  au  moins  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  messidor. 

(I)  Aulard.  Tome  VlU,  page  357. 
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Pour  y  remédier,  le  Comité  de  Saltit  public  fit  requérir 
des  cartes  au  domicile  des  émigrés. 

30  pluviôse  an  2-  (18  février  1794). 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  que  les  plans  et  cartes  trouyés  à 
Chtrle^lle  chez  Gflandpré,  d-devant  gpénéral  de  dinsion,  mort  après 
ayoir  émigré,,  scroot  enToyés  au  dépôt  général  des  plans  et  cartes  de  la 
guerre,  conformément  à  Tétat  dressé  le  20  pluviôse  par  les  commis- 
saires du  conseil  de  guerre  tenu  à  Mézières.  A  ces  plans  et  cartes  seront 
joints  les  livres  et  mémoires  militaires  de  Grandpré,  et  que  le  scellé 
sera  mis  sur  ses  autres  papiers  (1). 

Le  déficit  se  compliquait  encore  des  demandes  que 
faisait  le  Comité  de  Salut  public  pour  les  études  du 
Comité  militaire  qui  foncticonait  à  ses  côtés. 

M  floréal  ao  2*  (9  mai  1794), 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  que  le  directeur  général  du  Dépôt 
de  la   guerre  fera  remettre  le  plus  promptement  possible  au  Comité 


(i)  Pettt-être  était-ce  au  même  motif  eu  à  celui  d'étudier  les  opéra- 
tiûnâ  de  la  campagne  que  sont  dues  les  deux  décisions  ci-après  : 

6  thermidor  (?3  juillet). 
Le  Comité  de  Salut  public  arrête  : 

La  département  de  Paris  fera  faire,  dans  les  deux  jours  qui  suivront 
la  réception  du  présent  arrêté,  la  recherche  de  deux  recueils  de  plans 
et  cartes  de  la  frontière  du  Nord  et  de  la  Belgique  qui  doivent  se 
troo-yer  dans  Tancien  domicile  de  Dumanoir,  rue  Saint-Marc,  n«  24; 
et  il  fera  remettre,  de  suite  ces  deux  volumes  au  Comité  de  Selut 
public  ÇArcki9€S  nationales,  AFn,  202). 

7  thermidor  (i5  juillet). 
Le  Comité  de  Salut  public  arrête  : 

Le  juge  de  paix  de  la  section  du  Mont-Blanc  lèvera  les  scellés  apposés 
sur  les  appartements  occupés  par  le  citoyen  Deforgues,  ex-Ministre  des 
affaires  étrangères,  en  présence  du  commissaire  des  relations  extérieures 
qui  en  tirera  les  mémoires  attribués  h  Dumouriez  sur  la  campagne  de 
la  Belgique  pour  les  remettre  au  Comité  de  Salut  public.  Les  scellés 
seront  sur-le<hamp  réapposés. 

Charge  le  commissaire  des  relations  extérieures  de  la  prompte  exécu- 
tion du  présent  (Archives  nationales,  AFii,  203). 
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quatre  collections  de  cartes  contenant  chacune  :  ï^  les  n<>*  42,  43  et  77 
de  la  carte  générale  de  France;  2<*  la  partie  du  territoire  ennemi 
comprenant  le  pays  d'entre  Sambre  et  Meuse,  Mods  et  Bruxel1e> 
avec  le  plus  de  détails  pour  l'objet  de  la  guerre  ;  le  tout  coUé  sor 
toile. 

Le  4  prairial,  le  Comité  de  Salut  public  .se  faisait 
remettre  par  la  commission  temporaire  des  arts  :  i*  le» 

cartes  de  Ferraris  qui  se  trouTeront  dans  les  diyers  dépôts  mis  sous  » 
surTeillance;  2°  les  cartes  de  Fritz  et  de  Chauchard  ;  3^  les  meilleures 
cartes  des  frontières  et  cartes  maritimes  dans  les  mêmes  dépôts. 

39  prairial  (17  juîu). 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  :  Le  citoyen  Galon,  leur  collègue, 
est  autorisé,  en  sa  qualité  de  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  à 
remettre  au  comité  de  la  guerre  soixante-dix  volumes  in-12  de  la  carte 
générale  de  la  France  pour  cootipléter  la  collection  entière  ;  deux  atlas 
grand  in-folio  de  la  même  carte,  quatre  feuilles  du  ci-devant  évécbé  de 
Gambr.iy,  la  carte  des  Alpes  par  Bourcet  et  la  carte  des  Pyrénée> 
par  Roussel. 

Pichegru,  lui-même,  nommé  général  en  chef  du 
groupe  des  armées  du  Nord,  et  des  Ardennes,  le 
17  pluviôse,  quittait  Paris  sans  avoir  pu  se  procurer  une 
carte.  Il  écrivait,  en  effet,  le  20,  à  Bouchotte,  de  lui  faire 
«  envoyer,  le  plus  tôt  possible,  la  carte  huilée  qui  n*était 
pas  finie  à  son  départ  »  ;  et,  quatre  jours  après,  Bou- 
chotte lui  répondait  : 

Je  t'envoie  un  exemplaire  de  la  carte  dont  je  t'ai  fait  passer  le 
décalque  hier.  Je  donne  des  ordres  pour  en  faire  tirer  une  douzaine 
d'exemplaires  que  je  t'enverrai  pour  les  officiers  généraux  employée 
dans  cette  partie. 

Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  le  Ministre  envoie  au 
général  en  chef  les  cartes  qu'il  croit  devoir  lui  être 
nécessaires. 

1«TeûtÔ8e(19féTrier). 
Bouchotte  à  Pichegru. 

Je  joins  ici  un  calque  détaillé  de  la  forêt  de  Mormal  qui  pourra 
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t'étre  utile.  Ce  D'est  pas  que  j'imagine  que  Ton  doive  s'amuser  à  les  en 
aller  déloger  en  détail  lorsqu  avec  de  grands  moyens  nous  pouTons  les 
forcer  à  se  retirer  pour  éviter  d'être  cernés,  coupés,  privés  de  leurs 
magasins,  fourrages,  subsistances. 

Je  t'envoie  encore  trois  eiemplaires  de  la  carte  du  Hainaut.  11  faut 
que  chacun  de  tes  principaux  coopérateurs  la  connaisse  comme  sa 
place  d'armes. 

5  ventôio  (S3  février). 
Bouchotie  à  Pichegru. 

Je  joins  ici  un  nouvel  exemplaire  de  la  carte  des  frontières  de 
Maubeuge  «\  Orchies,  Tournay,  Menin.  Je  t'en  ferai  encore  passer  quel- 
ques-unes ces  jours-ci  afin  que  chaque  général  de  division  de  la  droite 
et  du  centre  en  ait  une,  ainsi  que  les  adjudants  généraux  et  officiers 
généraux  de  jour  qui  seront  plus  à  même  de  faire  leurs  reconnais- 
sances sur  le  terrain 

La  pénurie  des  cartes  s'accuse,  du  reste,  dans  la  cor- 
respondance du  7  ventôse  au  6  messidor  : 

7  vcDtdse  (25  février). 

Tharreau  au  général  de  brigade  Hardy,  à  PMlippeville  (I). 

Je  ne  puis  t'euToyer  les  cartes  que  tu  me  demandes,  n'ayant  pas  de 
collection  double  à  l'état-mnjor  général,  et  celles  qui  existent  nous  étant 
nécessaires. 


(i)  Ce  ne  fut  que  vingt  jours  plus  tard  que  le  général  Hardy  reçut 
les  cartes  nécessaires  à  ses  opérations. 

Au  général  Hardy ,  chef  de  brigade  à  Philippeville. 

98  veatdse. 

Le  Ministre  vient  de  m'adresser  les  cartes  ci-incluses  et  je  m'em- 
presse de  te  les  faire  passer. 

Nota,  —  Quatre  cartes  numérotées  comme  suit  : 
N»»  42.  Cambray. 

43.  Noyon. 

77  et  109  bis.  Rocroi  et  Palizeul. 

78.  Mézières  et  Sedan. 

L'adjoint, 

ROUYBR. 
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ie  %*e9§age  à  faire  tous  les  eflCurto  pour  découTrir  quelque  4ép6t  de 
géographe  égotete  et  à  le  mettre  em  FéquiittioB^  c'est»  j«  croii^  ie  ml 
moyea  de  feu  procurer,  à  naoîas  qnjt  le  Itaiatre  de  la  gueme  ne  leeîUt 
t*eD  envoyer.  Je  te  prie  de  me  faire  parfenir  le  fp^q  du  n*  77  à  toi 
remk  ciMame  eoaanuuadamt  de  ta  place  ;  J'en  ai  beaoîa  pour  na  reapoo* 
•abèlité  et  le  ccmpte  que  )e  doit  rendre  sait  aa  Uinistre,  aait  à  Bea 
successeur. 

Tdakheau. 

Le  6  messidor,  c'est-i-clîre  à  la  yeille  de  Fleurus,  les 
généraux  manquaient  encore  de  earles. 

Liébert  cm  général  en  thef  Pickegra. 

Ci -joint  un  paquet  de  Niret. 

Je  TenToie  trois  cartes  que  je  te  prie  de  faire  remettre  à  oeax  ds 
généraux  qui  en  auront  le  plus  besoin;  sous  peu  de  jcora»  j'en  enverrs 
d*autres.  Je  serai  charmé  de  savoir  ceux  qui  les  recevront,  afin  d'eo 
tenir  note. 

Chaque  destinataire,  en  recevant  ses  cartes,  devait 
signer  un  récépissé,  adressé  ou  non  par  l'expéditeur,  et 
le  lui  renvoyer. 

Liébert,  chargé  d*en  faire  la  répartition  dans  toute 
Tarmée  du  Nord,  adressait  son  reçu  au  directeur  du    | 
Dépôt  général  de  la  Guerre. 

40  veDldse  an  2*  de  la  République  (28  fémer  1794). 

Le  général  Liébert  à  Calon,  général  de  brigade^  directeur  du  di^t 
général  de  la  guerre. 

Je  m'empresie,  au  moment  de  mon  arrivée  à  TarBiée,  Citoyen,  de 
t'annoncor  la  réception  de  la  caisse  que  m'annonce  ta  lettre  dudpasiié. 
J'en  ai  fait  la  Térification  aujourd'hui  et  je  l'ai  trouvée  en  tout  coa* 
forme  au  détail  que  tu  m'en  donnes.  Je  te  fets  passer  ei-jcint  mon  reçu 
motivé,  comme  tu  le  demandes.  Si  tu  peux  m'en  faire  passer  de  Ferrari?, 
tu  m'obligeras.  Cela  m'est  d'autant  plus  nécessaire  que  les  généraux 
eu  manquent  tous. 

4*'  germinal  (24  mars). 
Le  même  au  même. 

Je  reçois  en  ce  moment  les  dix-huit  feuillets  de  La  carte  de  France 
que  tu  m'envoies.  Ci-bas  mon  reçu,  conforme  au  modèle  que  tu  m'a» 
fait  passer. 
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Les  cartes  étaiexàt  e&siHle  liemandées  4  LiéiDert, 
comme  rindiquait  Torâre  dn  5-6  germÎBal  : 

Les  généraux  de  difision  sont  prévenus  derechef  de  s  adresser  au 
chef  de  Tétat-major  de  l'armée  lorsqu'ils  auront  besoin  de  cartes 
géographiques  pour  les  diflérantes  jtartiea  de  leur  eomnoandenient. 
Ils  seront  très  scrupuleux  à  ne.  demander  que  oelles  applicables  à 
rétendue  qu'il  com^prend. 

Les  générauK  de  brigade  s'adresseront  à  cet  effet  au  général  de  la 
difision  à  laquelle  ils  sont  attachés.  Ce  dernier  leur  remettra  celles 
convenables  et  les  changera  suivant  les  cimsonstaoces. 

Chacun  des  généraux  commandant  les  groupes  d*aile 
ou  du  centre,  ou  leurs  chefs  d'étai-major  en  accusaient 
réception  à  Liéberi 

49  floréal  (8  mai). 

Liébert  au  général  de  dioùion  Ferranij  à  MiuniansW'-Oùe» 

Tu  m'as  demandé  des  cartes,  Citoyen  Général,  je  t'en  adresse  quatre 
collections,  comprenant  chacune  les  numéros  et  places  ci-après  : 

42.  Cambray,.Boyuchain,  Uaubeuge: 

43.  Péroone,  Saint-Quentin,  la  Fère; 

44.  Soissons; 

77-109.   Rocroi,  Charlemont,  Snint-Hubert; 

78.  Méiières,  Sedan,  Rethcl; 

79.  Reims,  Grand-Pré,  Saiute-Menehould. 

Ces  cartes  sout  destinées  à  ton  usage  et  à  celui  des  généraux  qui 
servent  sous  les  ordres.  Comme  elles  proTiennent  du  dépôt  de  la 
guerre,  j'en  donne  des  reçus.  Tu  voudras  donc  bîen«  Citoyen  Général, 
m> n  adresser  un  des  quatre  colleclinus  comprenant  chacune  les  numé- 
ros et  plans  détaillés  ci-dessus. 

Chaque  chef  d'état-major  de  groupe  se  faisait  de 
même  adresser  un  récépissé  par  Fautorité  subordonnée. 

7  Tcntôse  (i5  février). 

Au  général  de  brigade  Nalèche,  à  GiveL 

L*adjudant  général  Rostollan  avait  demandé  le  r^çu  des  cartes  qu'il 
t'avait  envoyées  pour  être  attachées  à  l'élat-major  de  la  division  de  Givet. 
Il  ne  me  l'a  pas  produit  lorsque  je  lui  ai  succédé  ;  cependant,  il  est 
nécessaire  que  je  sob  pourvu  de  cette  pièœ  poor  ma  responsabilité .  Je 
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te  prie,  Général,  de  me  le  faire  parvenir  de  suite.  Tu  recevras  ci-ind» 
la  note  des  naroéros  et  tu  n'auras  qu'à  les  signer.  J'attends  avec  iiapt» 
tiencc  des  rapports. 

TBAmtSAU. 

Dans  ce  qui  précède ^  on  a  pu  voir  que  la  carte  utilisée 
était  celle  de  Cassini  pour  la  France  et  celle  de  Ferraris 
pour  les  Pays-Bas.  Il  y  fallait  encore  ajouter  une  carte 
détaillée  de  la  Sambre,  celle  de  Chauchard  pour  TAIle- 
magne,  enfin  celle  des  Pays-Bas,  par  Mentelle. 

n  floréal  (13  mai). 
Le  général  Charbonnié  au  Comité  de  Salut  publie» 

J\ii  reçu,  Citoyens  Représentants,  la  carte  détaillée  da  coura  de  U 
Sambre  et  pays  adjacents;  quoi  qu'elle  ne  soit  pas  très  juste»  elle  sup- 
pléera à  la  carte  de  Ferraris. 

13  proirial  (Wjuio). 

Liéhert  au  représentant  du  peuple  Calon  et  directeur  du  dépôt  général 
de  la  guerre,  à  Paris. 

J'ai  bien  reçu,  Citoyen  Représentant,  une  collection  de  Ferraris  qae 
ra'a  remis  le  représentant  du  peuple  Choudieu;  ensemble  les  deux 
cartes  d'Allemagne  par  Chauchard,  que  tu  m'as  adressées.  Compte  sur 
le  soin  que  je  porterai  à  leur  conservation.  Plus  un  calque  d*uoe  partie 
de  la  carte  des  étapes  de  France  et  un  tableau  de  la  carte  générale  de 
France,  numéroté  et  collé  sur  toile. 

Au  quartier  général  h  Nalinoes,  le  2i  prairial  (10  juin) 
an  2*  de  la  République. 

A  C adjudant  général  Soult,  chef  de  Ntat-major  de  Cavant-garde, 

Le  général  Lefebvre,  Citoyen,  nous  a  témoigné  plusieurs  fois  le  besoin 
d'une  carte;  nous  t'adressons  celle  des  Pays-Bas  parMentelle. 

Tu  voudras  bien  nous  en  accuser  la  réception;  notre  intention  est 
que  cette  carte  reste  attachée  à  Tétat-major  et  à  la  disposition  du  géné- 
ral commandant  Tavantgarde.  * 

Salut  et  fraternité. 

GiLLBT,  L.-B.  Glyton. 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  les  chefs 
des  états-majors  des  armées  du  Nord,  des  Ardennes  et  de 
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'"■  la  Sambre  s'efforçaient  d'y  faire  régner  le   plus  grand 
^  ordre,  et  que  leurs  prescriptions  et  leur  correspondance 
':.  dénotent  une  grande  expérience,  jointe  à  une  non  moins 
grande  fermeté. 

On  a  vu  encore  que  les  situations  et  les  registres,  tenus 
.  en  1794,  étaient  de  même  nature  que  ceux  que  prescrit 
*   aujourd'hui  Unstruction  du  20  février  1900. 

Pour  montrer,  une  fois  de  plus,  l'analogie  du  fonc- 
tionnement à  ces  deux  époques  si  éloignées,  on  citera 
les  précautions  prises  par  le  chef  de  Tétat-major  quand 
celui-ci  se  déplaçait  :  lorsque  Pichegru  se  résolut  à 
exécuter  sa  marche  du  7  floréal,  de  Lille  sur  Gourtray,  il 
porta,  quelques  jours  avant,  son  quartier  général  à 
Lille;  et  Liébert  eut  soin  de  donner  les  ordres  néces- 
saires, pour  que  la  correspondance  du  générai  en  chef 
et  le  service  de  son  état-major  ne  subissent  aucune 
interruption. 

Ordre  du  23-24  germinal  (12-13  avril). 

L^armée  est  prévenue  que  le  quartier  générai  partira  de  Réunion  le 
24  pour  aller  8*établir  h  Lille.  En  conséquence  toutes  les  dépêches 
seront  adressées  à  cette  Tille.  Le  chef  de  l'état-major  ne  partira  que 
le  25  vers  il  heures  ou  midi  au  plus  tard.  On  pourra  lui  adresser  les 
dépêches  à  Réunion  jusqu'à  cette  heure. 

{A  suivre,)  B. 


LA 

CAMPAGNE    MARITIME 

DE   180510. 


Vigo.  —  Le  Ferrol.  —  Lt  k  Didon  ». 

Le  brick  le  Furet j  expédié  le  27  jiiillei  à  Yigo,  y 
portait,  outre  l'avis  donné  à  Gourdon  de  rarrivée  de 
Villeneuve,  un  premier  rapport  sur  le  combat  du  22  et 
la  relâche  imprévue  qui  allait  retarder  la  jonction  de 
Tarmée  combinée  avec  les  forces  du  Ferrol, 

Copie  de  la  lettre  du  vice-^niral  Villeneuve,  adrestée  au  Miaiêtn 
de  la  marine  et  des  caltmioA. 

A  bord  (la  raisseau  de  TEmperear,  le  BneetUaurt,  le  8  UtcmmiM  u  xn 
(27  juillet),  à  40  lieoes  Ouest-S^od-Oaest  du  cap  noistère  (2>. 

Monseigneur, 

J*ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  la  flotte  combinée  a  quitté 
la  Martinique  le  iG  prairial.  Le  20  messidor,  étant  à  la  hauteur  da 
cap  Finistère,  j'ai  été  pris  par  les  vents  d'Esl-Nord-Est  et  de  NorA- 
Est,  qui  ont  sourtlc  avec  violence.  L'Indomptable  a  démâté  de  son  grand 
mât  de  hune,  et  la  flotte  a  soufi'ert  plusieurs  avaries  dans  ses  vergues  et 
sa  voilure. 

Les  vents  ayant  calme  n^ont  point  varié  et  se  sont  maintenus  dans 
la  môme  partie,  et  je  suis  resté  ainsi  sans  pouvoir  m*élever  et  luttant 


(1)  Voir  la  Revue  d'Histoire,  novembre  190J,  page  105'J. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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contre  la  contrariété  des  vents  jusqu'au  3  thermidor,  où  j'eus  connais* 
sance  de  21  Toiles  ennemies. 

J'ai  aussitôt  formé  l'escadre  sur  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures. 
L'amiral  Gratina  a  fait  à  l'escadre  espagnole  k  signal  de  prendre  la 
tète  de  la  ligne  et  lui-même  s'est  mis  à  la  tête  de  Tescadre  com- 
binée. 

Le  temps  était  excessivement  brumeax  ;  nous  gouvernions  sur  l'en- 
nemi qui,  Ini-même,  gouvernait  sur  nous  sur  une  ligne  largue,  aTec 
l'intention  apparente  de  serrer  le  vent  sur  notre  arrière-garde  et  de  la 
mettre  entre  deux  feux  par  une  contre-marche  vent  devant. 

Dès  que  je  le  vis  sous  le  vent  par  notre  travers,  je  Gs  le  signal  de 
virer  lof  pour  lof  par  la  contre-marche, 

La  brume  commençait  i  gagner.  Dha  que  mon  signal  a  été  par- 
Tenn  à  l'amiral  Gravina,  il  s'est  empressé  de  l'exécuter  avec  beaumup 
de  résolution  et  il  a  ^té  suivi  successivement  par  tous  les  vaisseaux  de 
Tescadre.  Dès  qu'il  est  parvenu  à  la  hauteur  du  serrefile,  il  a  engagé 
le  combat  avec  des  vaisseaux  ennemis  qui  avaient  déjà  commencé  leur 
mouvement  vent  devant.  Mais  alors  la  brume  est  devenue  si  épaisse 
qu'il  m'a  été  impossible  de  plus  rien  apercevoir  ;  chaque  vaisseau 
ne  voyait  h  peine  que  son  matelot  d'avant. 

La  canonnade  s'ert  suocessivemont  engagée  sur  presque  toute  la 
longueur  de  la  ligne. 

Nous  tirions  à  la  lueur  du  feu  de  l'ennemi,  presque  toujours  sans 
l'apercevoir;  ce  n'a  été  qu'à  la  fin  du  combat  que,  dans  un  court  mo- 
ment d*éclaircie,  j'ai  pu  apercevoir  sous  le  vent  de  la  ligne  un  vaisseau 
portant  pavillon  espagnol  qui  tenait  le  vent  sous  ses  basses  voiles,  ses 
huniers  amenés.  Près  de  lui  étaient  deux  vaisseaux  reconnus  ennemis, 
dont  l'un  déroàté  de  tous  ses  mâts,  «t  l'autre  à  trois  ponts,  démâté  de 
son  p«Lit  mât  d'hune  et  fort  dégréô,  faisant  l'un  et  l'autre  vent  ar- 
rière. 

Le  vaisseau  démâté  paraissait  dans  une  grande  confusion  et  suf&re  à 
peine  au  travail  de  toutes  ses  pompes. 

La  brume  la  plus  épaisse  couvrait  alors  toute  l'avant-garde  et  Tar- 
lière-garde  de  l'escadre  et  m'ôtait  la  faculté  de  faire  exécuter  aucun 
mouvement.  Dans  ce  que  j'apercevais,  tout  l'avantage  du  combat  était 
â  nous. 

Nulle  éolaircie  le  reste  de  la  soirée  ;  la  nuit,  les  deux  escadres  sout 
restées  en  présence,  faisant  leurs  signaux  de  conserve.  Je  crus  cepen- 
dant m'apercevoir  que  l'ennemi  s'éloignait.  Dès  que  le  jour  fut  fait, 
nous  le  vîmes  beaucoup  sous  le  vent  à  nous.  Tous  les  rapports  reçus 
des  bâtiments  français  étaient  satisfaisants  ;  ceux  de  l'amiral  Graviua 
se  montraient  pleins  de  détermioution  à  poursuivre  et  réattaquer  l'en- 
nemi, d'autant  que  depuis  l'éclaircie  nous  n'apercevions  pas  deux  vais- 
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seaux  espagnols,  le  Firme  et  le  Saint-Raphaël.  J^ordoonai  le  ralliement 
général  et  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures,  et  fis  porter  sur  l'en- 
nemi. Le  Tent  mollit,  la  mer  était  grosse,  rennerai  arrivait  et  il  fut 
impossible  de  toute  la  journée  de  parfenir  à  rengager  comme  je 
le  Toulais. 

Je  m'occupai,  pendant  la  nuit,  à  maintenir  l'armée  en  ordre  pour 
être  prêt  à  recommencer  Taffaire  au  point  du  jour. 

Dès  qu'il  se  fit,  je  fis  porter  sur  Tennemi  qui  s*était  mis  à  une 
grande  distance,  en  forçant  de  Toiles,  de  manière  A  éviter  un  noutel 
engagement. 

Dans  Timpossibilité  de  le  forcer  au  combat,  j*ai  cru  devoir  ne  pas 
m*éloigner  d'avantage  du  but  de  ma  destination,  et  diriger  ma  marche 
pour  opérer,  conformément  à  mes  instructions,  ma  jonction  avec  Tes- 
cadre  du  Ferrol.  J'éprouve  des  contrariétés  des  vents  du  Nurd-E$t  à 
TEst-Nord-Est  qui,  hier,  ontsoufQé  avec  la  plus  grande  violence. 

Voici  les  seules  nouvelles  que  j*ai  eues  des  deux  vaisseaux  qui  man- 
quent à  l'escadre  espagnole  : 

Le  capitaine  Cosmao,  commandant  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale, le  Pluton,  m*a  rendu  compte  que,  dès  le  commencement  du 
combat,  le  vaisseau  le  Firme  avait  été  démâté  de  son  mât  d*artimoa  et 
de  son  grand  mât,  qu'il  l'avait  couvert  tant  qu'il  l'avait  aperçu,  en  se 
mettant  entre  lui  et  l'ennemi,  mais  qu'ensuite  il  Tavait  perdu  de  vue 
dans  la  brume. 

Quant  au  Saint- Rapahél,  il  parait  certain  qu'il  n*a  pas  été  démâté, 
mais  ce  vaisseau,  mauvais  voilier,  et  dérivant  beaucoup,  sera  tombé 
souii  le  vent  et  nous  aura  perdus  dans  la  première  nuit. 

Au  reste,  la  brume  a  été  si  constante  et  si  épaisse  que  je  n'ai  pu  dis- 
tinguer la  force  de  l'ennemi.  Mais  le  lendemain  du  combat,  j^ai  vu 
14  vaisseaux,  dont  3  â  trois  ponts,  et  la  plupart  m'ont  paru  très  mal- 
traités ;  et  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  le  capitaine  de  la  Didon,  qui 
avait  bien  reconnu  l'ennemi  avant  le  combat,  qu'il  avait  15  vaisseaux, 
on  peut  présumer  que  l'un  d'eux  aura  disparu  dans  l'action. 

Toutefois,  Monseigneur,  cette  affaire  a  été  honorable  aux  armes  des 
deux  puissances,  et  sans  la  brume  aussi  épaisse  que  continue  qui  a 
favorisé  les  mouvements  et  la  retraite  de  l'ennemi,  il  n'eût  point  échappé 
à  nos  efforts  ni  â  une  affaire  décisive. 

J'ignore  encore  le  nombre  des  tués  et  blessés,  mais  je  le  crois  peu 
considérable.  J'ai  à  regretter  le  capitaine  de  Péronne,  du  vaisseau  de 
Sa  Majesté,  Vlntrépide,  qui  a  été  tué. 

Le  capitaine  Rolland,  de  VAttas,  a  reçu  une  blessure.  J*aurai  l'hon- 
neur de  vous  r^ndre  incessamment  des  comptes  détaillés  à  cet  égard. 
Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  mon  respect. 

VlllBNBUVE. 
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Ainsi  qu'on  Ta  vu,  l'amiral,  à  son  entrée  à  Vigo,  ne 
trouva  et  ne  pouvait  d'ailleurs  trouver,  ni  ordres,  ni 
instructions,  ni  nouvelles.  Les  deux  lettres  qu'il  écrivit 
dès  qu'il  eut  pris  le  mouillage,  contrastent  singulière- 
ment avec  les  précédentes. 

A  bord  du  Bueenlaur§,  en  rade  de  Vigo,  le  9  thermidor  (28  juillet)  an  xiii  (4). 
Monseigneur, 

Une  nécessité  impérieuse,  irrésistible,  ra*a  forcé  d'entrer  à  Vigo.  Les 
malheurs  se  sont  accumulés  sur  cette  escadre  dans  une  progression  tou- 
jours croissante,  depuis  vingt  jours  que  je  lutte  contre  les  vents  constants 
de  Nord-Est  et  d^Est-Nord-Est,  à  60  lieues  du  cap  Finistère,  sans  pou- 
voir le  doubler. 

Nous  avions  obtenu  enûn  un  Tent  favorable  lorsque,  le  3  thermidor, 
nous  aTons  eu  connaissance  de  20  Toilcs  ennemies  ;  j'ai  aussitôt  formé 
Tescadre  sur  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures.  L'amiral  Gravioa  a 
fait  à  Tescadre  espagnole  le  signal  de  prendre  la  tête  de  la  ligne  et 
lui-même  s'est  mis  à  la  tête  de  l'escadre  combinée  ;  le  temps  était  très 
brumeux,  nous  gouTernions  sur  l'ennemi  qui,  lui-même,  gouvernait 
sur  nous  sur  une  ligne  largue,  avec  l'intention  apparente  de  serrer  le 
vcntsurnotre  arrière-garde,  et,  par  une  contre-marche  Tent  devant,  de 
la  mettre  entre  deux  feux.  Dès  que  nous  Tarons  eue  par  notre  travers 
sous  le  vent,  j'ai  fait  signal  de  virer  lof  pour  lof  par  la  contre-marche. 
La  brume  commençait  à  regagner;  dès  que  mon  signal  est  parvenu  à 
l'amiral  Gravina,  il  s'est  empressé  de  l'exécuter  avec  beaucoup  de  réso- 
lution, et  il  a  été  suivi  successivement  par  tous  les  vaisseaux  de  l'es- 
cadre; et  dès  qu'il  est  parvenu  à  la  hauteur  du  serre-file  de  l'escadre, 
il  a  engagé  le  combat  avec  des  vaisseaux  ennemis  qui  avaient  déjà 
commencé  h.ur  mouvement  vent  devant.  Mais  la  brume  étant  devenue 
très  épaisse  il  m'a  été  impossible  de  plus  rien  apercevoir,  et  chaque 
vaisseau  ne  voyait  à  peine  que  son  matelot  d'avant.  La  canonnade  s'est 
engagée  successivement  sur  presque  toute  la  longueur  de  la  ligne  ; 
nous  tirions  à  la  lueur  du  feu  de  l'ennemi,  presque  toujours  sans  l'a- 
percevoir. Ce  n'a  été  qu'à  la  fin  du  combat  que,  dans  un  moment 
d'éclaircie,  j*ai  pu  apercevoir  sous  le  vent  de  notre  ligue  un  vaisseau 
portant  pavillon  espagnol  et,  près  de  lui,  un  autre  vaisseau  démâté  de 
tout  ses  mâts  et  un  vaisseau  à  trois  ponts  démâté  de  son  petit  mât  de 
hune  et  fort  dégréé,  que  nous  avons  reconnus  pour  ennemis,  faisant 

(1)  Villeneuve  au  Ministre  de  la  marine.  Archives  de  la  Marine, 
BBS  230-235. 
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Tua  et  i*a«tre  tent  «rrière  tandi»  qae  le  iroisseau  espagnol  ternit  le 
Teot  saut  set  battes  Toile*  et  set  hunlert  anesét.  Is,  brame  eavmà 
encore  toute  l'atant-^arde  et  toute  rarrière-garde  de  Tetcadre,  et 
m*<^tait  la  faculté  de  faire  exécuter  aucun  mouTement. 

La  nuit,  les  deux  escadres  sont  restées  en  prétenee,  faitant  leori 
signaux  de  conserTe;  Teonemi,  cependant, paraîstatl  s'éloigner;  dHq^ 
le  jour  s*est  fait,  nous  Pavons  aperçu  beaucoup  sous  le  Tent  à  nous,  mats 
j'ai  eu  la  douleur  de  Toir  qu'il  manquait  deux  Tmtteaax  dant  la  ligne 
espagQole.  J*ui  ordonné,  ea  Tirant  de  bord  tous  à  la  Ma^  le  ralliemeot 
général,  et  dès  que  quelques  vaisseaux  eurent  réparé  leiirt  aTaries,  jVi 
signalé  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures  et  fait  porter  sur  Femiemi. 
Le  vent  ayant  molli,  la  mer  étant  grotte,  la  ligne  ayant  eu  quelque 
peine  à  se  former,  nous  ne  pou  rions  être  à  port^  d'engager  le  comiMt 
qu'à  la  nuit,  ce  qui  m'a  décidé  à  faire  retenir  le  rent  et  renfojer 
Taffaire  au  lendemain,  au  jour.  Dans  la  nuit,  les  rents  ont  rarié  au 
Nord  ;  dts  que  le  jour  s'est  fait,  nous  avons  gouverné  sur  Tennemi  qui 
nous  restait  à  une  grande  distance,  mais  il  ne  s'est  point  prêté  à  ua 
nouvel  engogemeat  et  il  a  forcé  de  voiles  en  tenant  le  ^ent.  Comme  je 
n'avais  aucune  espérance  de  le  forcer  au  combat  ni  de  pouvoir  le 
joindre,  que  je  lui  soupçonnais  riotaation  de  vouloir  nous  occuper  ea 
attendant  des  renforts  et  de  me  détourner  de  ma  destination,  oà  la 
situation  de  la  plus  grande  partie  des  Taisseaoz  me  forçait  de  me 
rendre  sans  délai  ;  je  n*ai  pas  cru  devoir  m'obstiner  à  sa  poursuite  et 
j'ai  fait  route  ;  mais  les  vents  ont  tourné  au  Nord-Est  et  à  l'Bst-Nofd- 
Est,  et  le  7  ils  ont  soufQé  avec  tant  de  violence  que  Tescadre  a  eneoit 
dérivé  sous  le  vent  du  cap  Finistère. 

J'ai  appris  depuis,  par  le  capitaine  Cosmao,  commandant  le  Pluton, 
qui  suivait  immédiatement  la  ligne  espagnole,  que  dès  le  commence- 
ment du  combat  le  vaisseau  espagnol  le  Firme  avait  été  démAté  de 
son  grand  mât  et  de  son  mât  d*ar timon,  qu'il  Tavait  couvert  en  pas- 
sant sous  le  vent  h  lui,  mais  qu'il  l'avait  ensuite  perdu  de  Tue  dans  la 
brume.  Quant  au  second  vaisseau  qui  nous  manque,  le  Saint^Raphaétf 
il  n'avait  pas  perdu  de  m&i,  mais  ce  vaisseau,  mauvais  voilier  et  déri- 
vant beaucoup,  ayant  eu  quelques  avaries  dans  son  gréement,  a  dû 
ètic  entraîné  sous  le  vent  de  la  ligne  et  ensuite  peut-être  coupé  par 
l'ennemi  à  la  faveur  de  la  brume.  Je  n'ai  pas  pu  distinguer  la  force  de 
Tescadre  ennemie,  mais  par  le  rapport  de  la  frégate  la  Didon,  qui  a 
été  le  reconnaître,  il  parait  qu'elk  n'était  que  de  14  à  15  vaisseaux, 
dont  3  à  trois  ponts. 

11  est  à  présumer  que,  sans  les  circonstances  d'une  brume  aussi 
épaisse  et  aussi  continue,  le  combat  qui  paraissait  commencer  sous 
d'heureux  auspices,  aurait  eu  des  suites  bien  dHfêrentes. 

J^ignore  encore  le  nombre  des  tués  ou  blessés;  dans  l'escadre  nous 
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aTons  perdu  le  capitnne  de  Péronne,  connnandant  VlMripide  ;  le  capi- 
taine Rolland,  conmandant  Y  Atlas,  eut  blessé.  Je  tous  rendrai,  à  oe 
sujet,  dea  comptes  plus  détaillés  ainsi  qu'un  extrait  de  mon  journal, 
sur  tous  les  signaux  et  toutes  les  manœu?res  qui  ont  été  faites. 
Je  prie  Totre.Excellenee  d'agréer  lliommagede moa raepect. 

ViLLBNBUYB. 


Le  vice-amiwal  Villeneuve,  grand-officier  de  la  Légion  d^honneur,  com- 
mandant en  chef  l'escadre  impériale  à  Vigo,  à  S,  E,  M.  l'Ambassa- 
deur de  5.  M.  V Empereur  des  Français. 

En  née  deViga,  le  9  thermidor  (t8  jaillot)  an  xui  {i). 

Monsieur  UAmli&fiaadeur, 

Je  me  fait  un  deroir  dloformer  Votre  Exceneoce  que  les  escadres 
combinées  de  France  et  d'Espagne,  sous  les  ordres  de  l'amiral  GraYina 
et  de  moi,  Tenant  de  la  Martinique  et  se  dirigeant  sur  le  Ferrol,  ont 
été  obligées  par  suite  des  ^ents  contraires,  par  lès  besoins  pressants 
d*eau  et  quelques  rafraîchissements  pour  leurs  malades  et  blessés,  de 
donner  un  pied  d'ancre  sur  cette  rade. 

Le  3  de  ce  mois,  nous  afons  eu  une  rencontre,  prè^  le  cap  Finistère, 
aTec  une  escadre  anglaise  ;  il  y  a  eu  un  combat  au  milieu  d'une  brume 
teUemeut  épaisse,  que  les  yaisseaux  ne  s'aperce?aient  qu'aux  éclairs 
de  leurs  canons,  et  c'est  avec  un  \if  regret  que  j*ai  à  tous  informer  que 
le  lendemain  nous  aTons  trouvé  deux  vaisseaux  de  moins  dans  la  ligne 
espagnole. 

Ce  résultat  a  été  bien  différent  de  celui  que  nous  nous  promettions 
de  la  manière  dont  le  combat  a  été  engagé. 

L'amiral  Gravina,  qui  avait  pris  la  tête  de  la  ligne,  l'a  conduite  aTec 
oette  résolution  qui  caractérise  son  caractère,  et  la  perte  que  nous 
ATons  faite  ne  saurait  être  attribuée  qu'à  la  circonstance  de  cette  brume 
qui  est  survenue. 

Nous  aTons  resté  en  présence  les  deux  jours  suivants,  mais  l'ennemi 
a  constamment  refusé  le  combat,  et  jugeant  de  son  intention  de  nous 
occuper,  en  attendant  des  renforts,  et  me  trouvant  pressé  par  le  besoin 
d*eau  et  le  nombre  de  malades,  j'ai  dirigé  ma  route  sur  le  Ferrol  ; 
mais  par  suite  du  malheur  qui  s'est  appesanti  sur  cette  eseadrCy  depuis 
plus  de  trois  semaines,  les  vents  sont  encore  contraires. 

Nous  aTons  lutté  avec  eux  jusqu'à  hier,  que  les  circonstances  sont 


(1)  Archives  delà  Marine,  BB*,  23«. 
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devenues  assez  graves  pour  m'obliger  de  prendre  ce  port.  Je  n*T  resteni 
que  le  temps  nécessaire  pour  mettre  quelques  malades  à  terre* 

VlLLBHICTI. 

A  bord  du  Buc0ntmure,  eo  rade  de  Vigo,  le  9  thermidor  (28  joillct)  an  nuit) 
Monseigneur, 

Je  TOUS  ai  dit  qu*une  nécessité  impérieuse  et  irrésistible  m^avait  forcé 
d'entrer  à  Vigo.  Le  20  messidor,  étant  à  la  hauteur  du  cap  Finistère. 
j*ai  été  pris  par  les  vents  d*Est-Nord-Est  et  de  Nord-Est  qui  ont  soaflk' 
avec  violence.  V Indomptable  a  été  démAté  de  son  grand  mât  de  huoe; 
plusieurs  vergues  ont  été  cassées  et  des  voiles  emportées.  Les  veaU 
ayant  calmé,  n'ont  pas  varié  et  se  font  maintenus  dans  la  même 
partie  ;  la  marche  extrêmement  désavantageuse  de  Tescadre,  partica- 
ilèrement  de  la  division  espagnole,  le  seul  Argonaute  excepté,  nom 
faisait  perdre  du  chemin,  bien  loin  de  nous  permettre  d'en  gagner. 
Cependant  les  maladies  faisaient  des  progrès  rapides  à  bord  de  plu- 
sieurs vaisseaux,  particulièrement  k  bord  des  deux  vaisseaux  de  Roche- 
fortt  VAlgésiras  et  V  Achille  y  qui  avaient  déj^  au  delà  de  150  hommes 
sur  les  cadres,  et  le  besoin  d'eau  s'y  faisait  sentir.  Enfin  le  3  thermidor, 
nous  faisions  route  avec  un  vent  favorable  et  nous  comptions  arriver  le 
lendemain  au  Ferrol,  quand  nous  avons  rencontré  Tescadre  ennemie  ; 
le  combat  qui  s'en  est  suivi  a  ajouté  encore  à  la  détresse  des  vaisseaux, 
par  les  avaries  qu'ils  ont  reçues,  et  les  blessés  qui  en  ont  été  la  suite,  et 
pour  comble  de  malheur  les  vents  ont  repassé  au  Nord-Est,  avec  force; 
l'escadre  ne  pouvant  tenir  de  la  voile,  nous  avons  encore  dérivé  soos 
le  veut  du  cap  Fiuistère.  Je  me  détermine  donc  à  arriver,  avec  l'intea- 
tion  d'aller  à  Cadix,  après  en  avoir  fait  part  à  Famiral  Gravina,  qui 
était  fortement  de  cet  avis.  Il  y  avait  A  peine  six  heure.»  que  nous  en 
faisions  la  route,  que  le  vent  qui  soufflait  en  coup  de  vent  vint  A  calmer 
et  passa  peu  de  temps  après  au  Sud  et  Sud-Sud-Ouest.  Je  repris  la  route 
au  Nord  pour  aller  au  Ferrol.  Le  soir  les  vents  calmèrent  ;  dans  la  nuit 
ils  passèrent  au  Nord-Ouest,  puis  au  Nord,  cnfm  au  Nord-Ouest.  Eotio 
le  commandant  de  T Achille  m'écrivit,  par  ^intermédiaire  du  général 
MagoHy  qu'il  avait  200  hommes  sur  les  cadres;  qu'il  avait  fait  démolir 
toutes  les  cloisons  et  galeries  du  faux-pont  pour  y  placer  les  malades; 
qu'il  n'avait  que  cinq  jours  d'eau.  Le  général  Magon  sur  TAlgésiras  me 
fil  connaître  qu'il  était  dans  la  même  situation, 

L'Indomptable,  Hntrépide,  /'Aigle  avaient  cliacun  plus  de  150  ma- 
lades sur  les  cadres  ;  tous  les  vaisseaux  en  avaient  de  60  à  120,  sans 

(!)  Villeneuve  nu  Ministre  de  la  marine.  Archives  de  la  Marine, 
nu*,  :2aO  2J3. 
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aucune  espèce  de  secours  à  leur  donner.  Obligé  de  prendre  une  détermi- 
nation, n'ayant  d'autre  port  à  portée,  pour  porter  quelques  remèdes  à 
ma  situation,  que  celui  de  Yigo,  j'ai  été  obligé  d*y  rentrer. 

Je  me  regarde  ici  comme  à  la  mer,  ce  port  n*a  aucune  ressource  ni 
aucune  défense. 

Lés  que  fy  aurai  fait  un  peu  d^eau  et  mis  les  malades  les  plus  embar- 
rassants à  terre,  je  mettrai  sous  voiles  ;  fen  préviens  le  général  Gourdon, 
mais  si  les  vents  me  contrarient  pour  le  Ferrol,  je  fais  route  pour  Cadix. 
Je  n*ai  pas  un  mois  complet  de  vivres  ;  enfin  notre  situation  est  extrême- 
ment fâcheuse.  Du  reste,  la  maladie  qui  nous  afflige  n'a  rien  de  dange- 
reux, c'est  le  scorbut  et  la  dysenterie,  très  peu  de  fiéTreux;  quelques 
rafraîchissements  pourront  en  remettre  un  grand  nombre. 

J'ai  tant  de  détails  à  tous  donner  que  je  suis  obligé  de  les  renToyer 
à  un  prochain  courrier. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLEUBOVE. 

Dès  le  lendemain,  Gourdon  avait,  au  Ferrol,  connais- 
sance de  cette  importante  nouvelle  et  était  sollicité  de 
prendre  part  à  la  bataille  qui  paraissait  certaine.  Mais, 
malgré  les  ordres  réitérés  qu'il  avait  reçus,  Gourdon,  ne 
s'étant  pas  encore  porté  à  la  Corogne,  se  trouvait  hors 
d'état  d'intervenir  si,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
Calder  était  resté  dans  ces  parages. 

40  thermidor  (29  jaillet)  an  xiii  (4). 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  tous  annoncer,  devant  Vigo,  l'arrifée  de  l'amiral 

VilleneuTe  ;  je  transcris  la  lettre  que  cet  amiral  m'écrit:  a  Je  tous  écris 

à  la  hâte.  Général,  pour  tous  annoncer  mon  arrÎTée  sur  ces  parages. 

J'ai  donné,  dans  la  brume,   dans  une  escadre  anglaise  ;  il  y  a  eu  un 

combat.  Lescadre  a  de  grands  besoins  ;  fai  des  vaisseaux  qui  manquent 

d'eau.  Faites  tous  vos  efforts  pour  venir  nous  joindre.  Je  vais  faire  route 

pour  le  Ferrol,  oit  il  me  paratt  probable  qu'il  y  aura  encore  bataille;  je 

m'en  rapporte  à  vous  pour  être  sur  que  vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible 

pour  y  prendre  part.  Datée  de  16  lieues  dans  le  Sud-Sud-Ouest  du  cap 

du  Finistère. 

Signé  :  Villeneuve.  » 


(1)  Archives  de  la  marine,  BB*,  223. 
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Les  vents  ne  m^ont  pas  encore  permis  de  me  rendre  à  la  Coropie.  J« 
vais  faire  mon  possible  pour  me  trouver  en  dehors. 

J'ai  rhonneur  d'être,  Monseigneur,  Yotre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

GOCIIDON. 

Dès  qu'il  eut  débarqué  ses  malades  et  fait  un  mois 
d'eau,  Villeneuve  s'occupa  du  départ.  Mais,  à  la  veille 
d'un  combat  qui  paraissait  certain,  puisque  Calder  était 
encore  dans  ces  parages,  l'armée  combinée  fut  affaiblie 
de  trois  vaisseaux. 

Le  41  thermidor  (30  juillet)  an  xui  (4). 
Monseigneur, 

Je  ne  puis  encore  que  vous  écrire  à  la  hâte  pour  vous  annoncer  que  je 
vais  remettre  sous  voiles;  nous  avons  fait  ici,  malgré  de  grandes  difd- 
cultés,  pour  tin  mois  d'eau,  ce  qui  équivaut  à  la  durée  de  nos  vivres. 

Les  yaisàeaux  VAUaSt  V Espagne  et  V Amérique,  de  60  canons,  ne  soot 
pas  des  vaisseaux  navigables  en  escadre  et  sont  faits  pour  tout  com- 
promettre ;  nous  avons  pris  la  détermination  de  les  laisser  ici,  sua 
croire  avoir  de  beaucoup  diminué  nos  forces;  V Atlas  sert  d'entrepôt 
pour  y  loger  plus  d^  800  malades,  en  attendant  que  les  établissemeot» 
que  Ton  forme  à  terre  soient  prêts  pour  les  recevoir  ;  nous  avons  eo 
outre  débarqué  k  terre  plus  de  400  malades  ou  blessés. 

Je  me  suis  servi  des  espèces  monnayées  de  la  prise  espagnole  la  Mi- 
nerve, pour  faire  payer  un  mois  de  solde  et  de  traitement  à  toute  Vei- 
cadre;  le  reste  de  ces  fonds  a  été  entreposé  chez  le  commissaires  des 
relations  commerciales  ;  la  totalité  de  la  somme  qui  s*est  trouvée  à 
bord  de.  ce  bâtiment  se  montait  à  408,000  piastres,  dont  267  ont  été 
remis  au  commissaire  des  relations  commerciales,  ainsi  que  la  prise. 

Je  vais  faire  route  pour  le  Ferrol,  si  les  vents  me  le  permettent,  mais 
en  cas  contraire,  je  filerai  sur  Cadix  ;  il  me  parait  assez  difficile  que  je 
fasse  ce  passage  sans  être  obligé  de  livrer  combat;  mais,  dans  Calteme" 
tive  de  voir  cette  escadre  se  perdre  dans  ce  port  et  de  Vy  voir  paralysée 
pour  tout  le  reste,  il  me  parait  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer.  Puisse  tmt 
nouvelle  rencontre  être  plus  heureuse  que  la  première. 

Je  donne  avis  au  général  Gourdou  de  ma  sortie. 

Je  prie  Votre  Excellence  d*agréer  Thommage  de  mon  respect. 

Villeneuve. 


(J)  Archives  de  la  marine,  BB*,  230. 
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Effectivement,  dès  le  31,  et  malgré  une  brise  du  large 
qui  s'éleva  un  moment,  toute  l'armée  parvint  à  sortir  de 
la  baie  de  Vigo, 

Le  vice-amiral  ViUeneuve  au  Ministre  de  la  marine, 

Vigo,  le  42  thermidor  (34  juillet)  an  xiii  (4). 

Je  suis  en  appareillage;  je  laisse  ici  deux  Taisseaux  espagnols  et  le 
Taisseau  français  V Atlas,  Ces  bâtiments  n*ont  pas  beaucoup  souffert 
dans  le  combat,  mais  ils  murcbent  mal  et  je  les  considère  comme  moins 
propres  à  renforcer  Tescadre  qu'à  gêner  et  retarder  ses  mouvements. 

J'ai  débarqué  ici  mes  malades  :  la  longueur  de  la  navigation  et  les 
mauvais  temps  m*en  ont  donné  quelques-uns  parmi  les  troupes  passa- 
gères, mais  ces  maladies,  qui  ne  sont  que  du  scorbut,  n'ont  aucun 
caractère  dangereux,  Tair  et  les  vivres  de  terre  les  guériront  très  promp- 
tement  Je  pars  donc  avec  quinze  vaisseaux,,  dont  deux  espagnols.  Si 
nous  n'avons  affaire  sur  notre  route  d*ici  au  Ferrol  qu'avec  l'escadre 
que  nous  avons  Qombattue,  nous  n'en  avons  rien  à  redouter. 

YlLLERÉLYE. 

L'arrêt  de  quatre  jours,  fait  à  Vigo,  du  28  au  soir  au 
31  juillet,  ne  parait  pas  avoir  été  exagéré,  si  Ton  tient 
compte,  à  la  fois,  de  la  tempête  du  Nord-Ouest  qui 
continuait  à  souffler  (2),  et  des  besoins  réels  de  Tarmée 
combinée. 

Journal  de  lieille. 

Le  premier  soin  a  été  de  mettre  à  terre  les  malades  et  de  se  procurer 
les  rafraichfssements.  Un  commissaire  et  l'ambulance  de  terre  ont  été 
débarqués;  ils  ont  établi  quelques  fournitures  dans  quelques  salles 
éparses  dans  le  faubourg,  où  l'on  a  débarqué  environ  40  malades  ou 
blessés  de  terre  et  de  mer.  Les  amiraux  ont  laissé  à  Vigo  trois  vais- 
seaux qui  retardaient  l'armée  par  leur  marcbc  :  V America  et  V Espagne, 
espagnols,  et  Y  Atlas,  français.  On  a  fait  un  hôpital  de  ce  dernier  vais- 
seau et  mis  dessus  800  malades.  Toutes  ces  opérations  se  sont  faites  les 
9,  10  et  il  (28,29  et  30  juillet). 


(\)  Archives  de  la  Marine,  BB*, 230-24*. 

(2)  Voir  ci-dessous,  à  propos  des  mouvements  de  Nelson. 
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Avec  les  deux  vaisseaux  perdus  dans  le  combat  du  22. 
la  force  de  Tarmée  se  réduisait  donc  à  15  vaisseaui, 
force  sensiblement  égale  à  celle  que  Calder  avait  mon- 
trée. On  n'eut  pas  à  combattre,  mais  le  court  trajet  de 
Vigo  au  Ferrol  prit  plus  de  48  heures. 

Le  i2  (31  juillet)  au  roatio,  Tarmée  a  mis  sous  Toile  n'aynnt  plus 
que  treize  Taisseaux  français  et  deux  espagnols,  et  s'est  élevée  dans  là 
journée  à  cinq  lieues  de  la  côte.  Le  43  (i*'  août),  les  Tents  au  Sud- 
Ouest,  fait  route  sur  le  cap  Finistère,  que  nous  aTons  doublé  de  tr^s 
près  dans  la  soirée.  Le  14  (2  août)  au  matin,  aperçu  le  cap  Prior  et  la 
tour  d'Hercule,  fait  d'abord  route  pour  rentrer  au  Ferrol,  où  les  deux 
vaisseaux  espagnols  avaient  déjà  donné.  Ensuite,  Tenu  mouiller  à  ^i 
Corogne  vers  les  10  heures,  le  2  août  (1). 

Contre  toute  attente,  il  n'y  avait  pas  eu  combat,  Calder 
ayant  disparu  depuis  le  25  juillet  et  ne  se  trouvant  pas 
devant  le  Ferrol  (2). 

C'est  le  2  août  que,  pour  la  première  fois  depuis  le 
4  juin,  jour  où  il  avait  été  rejoint  par  Magon,  Villeneuve 
put  recevoir  des  ordres,  des  instructions  et  être  mis  au 
courant  de  ce  qui  s*était  passé  depuis  le  3  mai,  date  du 
jour  où  la  Didon  avait  quitté  la  France. 

Le  premier  effet  des  ordres  fut,  d'après  Reille,  d'ame- 
ner Tamiral  à  mouiller  à  la  Corogne  même. 

Lamiral  avait  d'abord  Cintention  d'aller  au  Ferrol,  mais  il  en  a  élé 
détourné  par  des  défiéches  du  Ministre  qui  lui  ont  été  remises  à  fentrée. 
Il  était  impossible  d'être  plus  mal  qu'à  la  Corogne  pour  une  réunion  arec 
le  Ferrol,  puisque  les  deux  escadres  ne  pouvaient  sortir  avec  le  même 
vent,  qu'il  fallait  tirer  du  Ferrol  presque  tout  ce  dont  nous  a?ioDi 
besoin,  et  qu'une  armée  anglaise,  se  plaçant  entre  deux,  pouTait  empê- 
cher la  réunion  aTcc  beaucoup  moins  de  forces  (3). 


(1)  Journal  de  Reille. 

(2)  Ce  jour-là,  il  est  signalé  par  les  éclaireurs  d'Allemand  à  40  lieues 
au  Nord-Nord-Ouest  du  Ferrol. 

(3)  Journal  de  Reille. 


N*  12.  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  1805.  1301 

Ce  fut  au  moment  où,  pénétrant  dans  la  baie,  Ville- 
neuve allait  entrer  au  Ferrol,  qu'il  reçut  Tordre  de 
s'arrêter  .à  la  Corogne.  Malheureusement,  l'amiral 
Gravina,  qui  était  en  tète  de  colonne,  ne  fut  prévenu 
que  trop  tard  pour  pouvoir  changer  de  route  et  dut 
pénétrer  dans  le  port.  • 

L amiral  Gravina  au  ministre  de  la  marine  Decrés,  à  bord  de  ^Argonaute, 

à  l* ancre  dans  le  port  du  Ferrol  (1  ). 

3  août. 

Dira  à  Votre  Excellence,  l'amiral  Villeneuve,  qu*hier  au  matin, 

après  avoir  fait  faire  le  signal  de  relâcher  ici  et  m'avoir  dit  lui-même 
qu'il  entrerait  au  Ferrol  en  suivant  mon  vaisseau;  que,  étant  moi  déjà 
dedans  le  goulet  du  port,  il  lit  le  signal  de  serrer  le  vent  à  Tescadre, 
chose  déjà  impossible  à  moi  de  pouvoir  vériGer  (exécuter)  et  qui  me  mit 
en  grande  confusion  et  désespoir,  jusque  à  avoir  su  qu*un  ordre  absolu, 
Tenu  dans  le  moment  que  allait  à  entrer,  l'empêcha  et  Tavait  obligé 
d*aller  mouiller  à  la  Corogne,  comme  lui-même  vint  me  dire  Taprès- 
dlner  et  me  donna  votre  dépêche  du  21  messidor,  à  Fontainebleau..:.. 

Le  contre-amiral  Gourdon,  commandant  les  forces  navales  de  Sa  Majesté 
au  Ferrol,  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  46  thermidor  (4  aoiU)  ao  xiii  (2). 
Monseigneur, 

Je  m*empresse  de  vous  prévenir  que  l'amiral  Villeneuve  vient  de 
mouiller  à  la  Corogne  avec  treize  vaisseaux  français.  L'amiral  Gravina, 
qui  le  précédait  quand  on  les  a  vus  le  matin  faire  route  vers  le  port, 
est  entré  ici  croyant  en  être  suivi,  mais  au  moment  de  donner  dans  le 
goulet,  il  (Villeneuve)  a  tout  d*un  coup  changé  d'avis  et  fait  route  pour 
la  Corogne. 

Je  viens  d'envoyer  à  son  bord,  et  si  les  vents  soufflent  un  moment 
du  Nord-Est,  je  le  rejoindrai  à  l'instant. 

Je  joins  ici  un  paquet  qu'il  m'avait  fait  passer  de  Vigo  pour  Votre 
Excellence. 

J'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Excellence,  Monseigneur,  le  trè^ 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

GOURDON. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BBS  232.  —  Note  de  la  main  de  Gravina. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  329. 


I 


1302  Lk  CAMPAONK  MARITIME  DE  4805.  -V  il. 

A  bord  du  Bueeniaure,  en  rade  de  la  GorogDe,  le  43  tbemkior 
(3  août)  an  xiii(1). 

Monseigneur. 

J*ai  dû  ne  séjourner  à  Vigo  que  le  temps  nt'cessaire  pour  remédier 
aux  causes  qui  m*y  aTaient  fait  entrer.  J'en  suis  sorti  le  troisième  jour 
avec  treize  vaisseaux  français  et  deux  espagnols  et  les  frégates  de 
Tarmée.  Le  tpmps  m\i  faTorisé,  j*cn  ai  profité  et,  longeant  de  près  U 
côte  du  cap  Finistère,  à  Sizargue,  pendant  la  nuit,  au  jour  je  me  sais 
troufé  presque  à  vue  de  ce  port.  Je  savais  que  Tescadre  anglaise  y  avait 
reparu,  et  je  m\altendnis  à  avoir  un  combat  i\  livrer  avant  d'entrer, 
mais  je  n*ai  rien  vu.  J'ai  trouvé  les  escadres  combinées  dans  le  port 
<lu  Ferrol;  la  situation  de  l'escadre  en  vivres,  en  eau,  des  mâts  d'hunes 
à  changer,  des  mâts  à  jumeller,  me  paraissaient  des  raisons  sufOsantes 
pour  entrer  au  Ferrol  et  m'y  réunir  à  la  majeure  partie  des  forces 
combinée:»  qui  s'y  trouvent  déjà,  et  avec  laquelle  j'aurai  pu  en  sortir. 
Déjà  je  m'en  aftprochais,  quand  j'ai  reçu  vos  dépêches  et  notamment 
V ordre  de  Sa  Majesté  qui  me  le  défend  expressément  (1).  J'ai  aussitôt 
fuit  le  signal  dt  tenir  le  vent.  L'amiral  Gruvina,  qui  marchait  en  avant 
à  moi,  était  trop  engagé  dans  la  passe;  il  n'y  a  pas  été  à  temps  et  a  été 
obligé  d'entrer.  Il  en  est  inconsolable. 

Je  suis  venu  mouiller  à  la  Gorogne,  mais  je  m'y  trouve  beaucoup 
moins  en  oppnreillngo  et  en  état  de  faire  notre  jonction.  Je  Tais  éprouver 
beaucoup  di;  difûcultés  pour  faire  de  l'eau,  pour  prendre  les  vivres  qui 
me  sont  nécessaires  sur  les  vaisseaux  du  Ferrol  et,  en  sus,  tout  ce  qui 
peut  accélérer  la  mise  en  mouvement  des  forces  combinées. 

Je  n'entreprendrai  pas.  Monseigneur,  de  vous  dépeindre  mon  état,  il 
est  a /freux;  lorsque  Sa  Majesté  m'honore  d'une  grande  confiance, 
qu'elle  met  :\  ma  disposition  toutes  ses  forces  navales  et  celles  de  ses 
alliés,  je  me  trouve  empêché  par  les  circonstances  les  plus  fatales.  Tout 
est  contre  moi,  jusquau  ciel;  la  foudre  est  tombée  sur  jnon  vaisseau 
amiral,  le  Bucentaure,  a  pénétré  sous  son  faux  pont,  sans  cependant  J 
occasionner  de  graves  accidents.  Je  tâcherai  de  ne  pas  en  être  abattu. 
Dans  le  malheur,  ou  n'a  pas  d'amis;  j'en  trouve  heureusement  un  daos 
l'amiral  Graviua;  il  sent  et  partage  vivement  ma  position,  mais,  au 
milieu  de  si  grands  intérêts,  il  doit  se  taire  sur  ce  qui  m*est  personnel. 
Dès  que  j'ai  été  mouillé,  je  me  suis  rendu  au  Ferrol  à  bord  de 
l'amiral  G  ravina  et  je  lui  ai  remis  votre  dépêche  en  lui  communiquant; 
suivant  votre  ordre,  les  instructions  définitives  dont  je  suis  chargé. 


(I)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230-248. 
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J'ai  vu  le  contre-amiral  Gourdon,  qui  dans  ce  moment  est  très  dan- 
gereusement  malade. 

J'ai  TU  l'escadre  française  et  espagnole  dont  j'ai  été  très  satisfait, 
plût  au  ciel  que  l'escadre  de  Cadix  qui  m'a  rallié  fut  composée  de 
Taisseaux  semblables  ;  c'est  encore  le  moment  de  dire  :  on  ne  mit  ja- 
mais en  luer  d'aussi  misérables  bAtiments.  C'est  la  cause  première  de 
tous  nos  .malheurs. 

Suivant  les  rapports  qui  m'ont  été  faits,  les  vaisseaux  français  n'ont 
pas  les  six  mois  complets  de  vivres  en  biscuit.  J'ai  ordonné  qu'on  s'oc- 
cupât du  moyen  de  mettre  toute  l'escadre  venant  de  la  Martinique  A 
AS  jours  de  vivres  en  prenant  sur  la  division  du  Ferrol.  Il  y  a  un  mois 
et  demi  que  j'ai  réduit  la  ration  des  équipages  d'un  quart,  et  cette 
réduction  subsistera  jusqu'à  ce  que  je  sois  mieux  approvisionné. 

Dans  re»cadre  espagnole  du  Ferrol,  il  y  a  un  vaisseau  de  60,  le  Saint- 
Julien,  mauvais  voilier,  l'amiral  G  ravina  n'en  veut  pas;  il  va  faire 
verser  son  équipage  sur  le  Saint-lldephonsc,  réputé  très  ban  voilier  et 
en  état  de  nous  suivre  sous  quatre  jours. 

Le  vaisseau  de  Ttimiral  Gravina  a  sa  guibre  enfoncée  au  point  que 
les  ingénieurs  du  port  ont  jugé  qu'il  était  indispensable  quelle  soit 
réparée.  Ce  vaisseau  sera  prêt  sous  trois  ou  quatre  jours. 

J'ai  éprouvé  qu'il  est  préférable  que  dans  la  formation  de  la  ligne  de 
bataille  nous  intercalions  les  vaisseaux  espagnols  avec  les  français  ;  les 
circonstances  d'un  combat  naval  placent  souvent  des  corps  d'armée 
dans  des  positions  extraordinaires;  la  gloire  et  le  blâme  qui  en  peuvent 
résulter  doivent  être  partagés  par  les  deux  marines.  Dès  que  je  pourrai 
me  mettre  en  mouvement,  je  partirai  si  le  temps  me  sert  ;  je  tâcherai 
d'entrer  à  Brest  ou  de  tromper  ta  surveilUtnce  de  Cennemi  et  de  donner 
dans  la  Manche,  en  serrant  le  cap  Lizard,  si  j'y  vois  quelque  apparence 
de  succès  ;  enfin,  je  prendrai  ta  route  de  Cadix,  si  les  deux  autres  partis 
me  paraissent  impraticables  datis  Cétat  actuel  des  choses. 

Quant  à  la  division  aux  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Allemand,  que 
je  suppose  rendue  par  la  longitude  tt  latitude  que  vous  lui  avez  fixée  et 
ou  il  doit  croiser  jusqu'au  25  thermidor,  je  crains  de  lui  envoyer  l'ordre 
de  se  rendre  ici,  attendu  que  Cennemi  ne  s* en  est  pas  éloigné  et  qu'il  y 
est  en  grande  force;  comme  je  suppose  que  vous  avez  également  prévu  le 
cas  ou  il  n^ aurait  aucune  connaissance  de  l'escadre  sur  ses  deux  points  de 
croisière,  et  qu'il  a  une  destination,  je  pense  quil  est  bien  préférable 
qu'il  la  suive,  bien  assuré  quil  occupera  toujours  une  force  égale  à  la 
sienne,  qui  sera  distraite  des  escadres  dOuessant  et  de  celles  disponibles 
contre  les  escadres  combinées  du  FetroL 

L'escadre  ennemie  a  été  signalée  avant-hier  et  hier.  On  la  dit  de 
14  vaisseaux,  dont  4  à  trois  ponts,  je  ne  sais  si  elle  a  été  informée  de 
ma  relâche  A  Vigo,  elle  sera  étonnée  de  notre  jonction  ici. 
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Je  D6  sais  quels  seront  vos  ordres  sur  le  Taisseau  VA  lias  et  les  deoi 
petits  vaisseaux  espagnols  que  j'ai  laissés  à  Vigo.  J*ai  chargé  le  capi- 
taine de  frégate  Gohar,  qui  commande  VÂtlas  par  intérim,  en  atten- 
dant le  rétablisReroent  du  capitaine  Rolland,  qui  a  été  horriblement 
brtilé  dans  le  combat  du  3,  je  Tai  chargé,  dis-je,  du  soin  de  l'éUblif- 
sèment  des  malades,  de  les  réunir  à  son  bord  jusqu'à  leur  guéri$oa; 
entin,  de  toute  la  police  des  Français  proTenant  de  Tescadre.  J*ai  pris 
une  partie  de  son  équipage  pour  le  répartir  sur  V Achille  et  VAlgésim 
quijont  le  plus  fourni  de  malades.  J*ai  encore  en  ce  moment  plm 
de  200  malades  à  débarquer,  presque  tous  scorbutiques. 

Ces  trois  yaisseaux  peuvent  prendre  à  Yigo  une  position  qui  les 
mette  à  Fabri  de  toute  attaque  de  Tenueroi  en  débarquant  quelque» 
canons  de  leurs  vaisseaux,  mais,  du  reste,  ils  sont  absolument  bor» 
d'état  de  naviguer  en  escadres  ;  sans  eux  et  quelques  autres,  je  n  au- 
rais pas  eu  un  moment  de  contrariété  sur  mer. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLENBVYl. 


Il  est  essentiel  de  remarquer  que  la  lettre  de  Ville- 
neuve porte  la  trace  très  nette  de  Tordre  de  rEmpercur 

en  date  du  16  juillet  :  «  Si,  par  Teffet  de  combats 

votre  situation  se  trouvait,  considérablement  changée, 
nous  n'entendons  pas  que,  dans  aucun  cas,  votre  armée 
entre  dans  le  port  du  Ferrol.  Dans  ce  cas  qui,  avec 
l'aide  de  Dieu,  n'arrivera  pas,  nous  désirons  qu  après 
avoir  débloqué  nos  escadres  de  Rochefort  et  du  Ferrol^ 
vous  mouilliez  de  préférence  dans  le  port  de  Cadix.  » 

En  outre,  les  deux  lettres  de  Decrès,  en  date  des  48  et 
20  juillet,  sont  très  clairement  visées.  Or,  la  première 
prévoit  le  cas  ou  Allemand  ne  pourrait  être  rallié,  et 
contient  une  copie  des  instructions  données  à  ce  capi- 
taine le  17,  en  vertu  desquelles,  ou  bien  il  attendra  à 
Rochefort,  ou  bien,  étant  appareillé  et  n'ayant  pas 
trouvé  Villeneuve  au  Ferrol,  il  aurait  toute  liberté^  après 
le  13  août  (23  thermidor),  pour  une  croisière  indépen- 
dante. La  seconde  annonce  le  départ  de  la  division 
de  Rochefort  le  17  juillet  et  sa  station  probable,  do 
29  juillet  au  \\  août,  à  40  lieues  à  l'Ouest  du  Ferrol,  puis 
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jusqu'au  13  août  par  46^56  de  latitude  Nord  et  9^30  de 
longitude  Ouest.  On  se  souvient  que  Decrès  a  commis 
la  grave  omission  de  ne  pas  faire  connaître  à  Villeneuve 
qu'Allemand  doit,  après  le  13  août,  se  porter  à  Vigo. 

A  la  date  où  Ton  était  arrivé  et  dans  Tétai  des  ren- 
seignements qu'il  avait  reçus,  le  seul  espoir  qui  pût 
rester  à  Villeneuve  pour  retrouver  Allemand  était  de  le 
faire  chercher  au  second  point  de  rendez-vous^  c^esi-à-dire 
à  hauteur  de  Roche  fort. 

C'est  ainsi  que  fut  rédigé,  le  4  août,  l'ordre  suivant 
destiné  au  commandant  de  la  frégate  la  Didon. 

Ordre  à  la  DidoD. 
16  thermidor  (4  août),  en  rade  de  la  Corogne. 

M.  Milius,  capitaine  de  frégate  commandaDt  la  Didon,  appareillera 
le  plus  tôt  possible  de  la  rade  de  la  Corogne  et  se  dirigera  sur  le  point 
de  croisière  dt  46^*56' Nord  et  9^30'  Ouest.  Sur  ce  parage,  il  doit 
rencontrer  Tescadre  de  Rocherort,  commandée  par  M.  Allemand,  capi- 
taine de  Taisseau  et  composée  de  5  vaisseaux  de  ligne,  2  ou  3  frégates 
et  1  brick. 

Le  capitaine  Milius  informera  le  commandant  Allemand  de  l'arrivée 
de  l'escadre  combinée  sur  le  Ferrol,  lui  remettra  les  dépêches  ci-jointes 
et  se  rangera  sous  son  commandement. 

Dans  le  cas  où,  après  avoir  parcouru  ce  point  de  croisière  pendant 
Tingt-quatre  heures,  il  n'aurait  pas  connaissance  de  Tescadre  du  com- 
mandant Allemand,  M.  Milius  ferait  aussitôt  route  pour  rallier  Tescndre 

sur  le  Ferrol Si  elle  était  partie,  il  trouverait  des  ordres  sur  sa 

destination  ultérieure Si,  par  l'effet  des  chasses  qu'il  pourrait 

éprouver  de  la  part  de  l'ennemi,  M.  Milius  ne  pouvait  pas  rejoindre 
l'escadre  soit  au  Ferrol,  soit  à  la  mer,  il  chercherait  ù  rentrer  dans  un 
des  ports  de  France,  celui  de  Lorient  devant  être  préféré  à  tout  autre. 

M.  Milius  est  prévenu  que  le  commandant  Allemand  ne  doit  tenir 
la  croisière  qui  lui  est  ordonnée  que  jusqu'au  25  thermidor  (i3  août). 

La  frégate  n'était  pas  prête  à  mettre  immédiatement  à 
la  voile,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  l'escadre  qui  embar- 
quait son  eau  et  ses  vivres.  Les  vents  s'opposaient,  en 
outre,  à  la  sortie  de  la  rade.  On  attendit  donc  jusqu'au  8 
avant  de  faire  partir  la  Didon. 
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Dans  rintervalle,  Tamiral  reçut  des  communications 
importantes  : 

!<*  La  lettre  de  l'Empereur  à  Tamiral  Gourdon,«n  date 
du  27  juillet. 

Celle-ci  prescrit  : 

a)  De  rechercher  Allemand  daprès  ses  instructions  (ce 
qui  veut  dire  les  lettres  de  Decrès  du  18  et  du  20  juillet). 

b)  Si  Villeneuve  n'est  pas  arrivé  le  8  août,  d'aller 
le  chercher  à  Cadix  en  y  envoyant  le  Réffu/tis  une 
fois  que  ce  vaisseau  sera  arrivé  à  Yigo. 

c)  De  laisser  au  Ferrol  Tavis  à  Villeneuve  de  se  porter 
sur  Cadix  pour  y  faire  sa  jonction  et  poursuivre,  en 
outie,  sa  mission  dont  le  but  n  a  pas  changé  ; 

2^  Un  avis,  donné  par  Beurnonville  à  Jourdan,  de 
Madrid,  en  date  du  29  juillet,  reçu  probablement  le  2  an 
Ferrol,  de  Tarrivée  de  Nelson,  avec  1 1  vaisseaux,  le  20, 
à  Gibraltar  et  de  sa  rentrée  dans  1  Océan  le  26. 

Par  la  première  de  ces  lettres  (1),  peut-être  aussi 
par  Tannonce  de  l'arrivée  à  Vigo,  le  5,  du  licutenani 
Gauthier,  aide  de  camp  du  Ministre  de  la  marine,  Ville- 
neuve put  deviner,  qu'après  le  25  thermidor  (13  aoûl), 
et  non  le  Jo  (3  août),  Allemand  viendrait  à  Vigo.  Tou- 
tefois, il  peut  se  faire  qu'une  lettre  non  retrouvée  du 
Ministre  et  qui  n'est  pas  mentionnée  sur  le  registre 
de  correspondance  (2),  ait  expliqué  la  situation.   Elle 


(1)  Le  6  août)  VillcaeuTe  écrit  :  «  Le  coatre-amiral  Gourdon  me 
fait  passer  mes  dépèches  du  28  qui  me  fixent  sur  la  route  que  doit 
tenir  Tescadre  de  Rochefort.  J'expédie  sur-le-champ  la  frégate  la  Didon 
pour  lui  donner  aTis  de  l'arrivée  des  escadres  combinées  au  Ferrol, 
avec  ordre  de  les  rallier.  Dans  le  cas  où  elle  me  trouTerait  parti,  je  lui 
laisserai  des  instructions  sur  la  route  que  je  dois  tenir. . .  » 

(â)  Voici  la  copie  de  ce  registre  pour  le  moment  considéré  : 

Envoi  simple  (Tinstructions  de  Sa  Majesté  en  date  du  7  thermidor. 

Présumant  qu'il  est  h  Cadix,  il  lui  est  ordonné  de  n'y  rester  que 
quatre  jours,  de  se  porter  sur  le  Ferrol,  d'y  rallier  les  15  Taisseaux 
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ferait  alors  comprendre  le  post-scriptum  qui  fut  ajouté, 
le  6  août,  à  Tordre  donné  le  4  au  commandant  de  la 
Didon. 

P. 'S.  —  De  nouvelles  dépêches  (?)  de  son  Excellence  le  Ministre  de 
U  Marine  m'apprennent  que  le  commandant  Allemand,  après  l'époque 
du  25  thermidor  (13  août),  doit  se  présenter  devant  Vigo  et  y  prendre 
langue.  Le  capitaine  Milius  prendrait  également  cette  direction  dans 
Tespérance  de  le  joindre.  Le  capitaine  Milius  peut  rencontrer  à  la  mer 
le  Taisseau  le  RéguluSy  commandé  par  le  capitaine  Lhermite  ;  il  se 
joindra  à  lui  et  lui  donnera  communication  des  présentes  instructions 
et  réclaircrait  dans  sa  marche  pour  rallier  Tarmée  combinée. 

Le  texte  de  i*avis,  que  la  frégate  la  Didon  dut  porter  à 
Allemand  n'a  pas  été  conservé,  mais  il  parait  à  peu  près 
sûr  que  la  lettre  suivante,  qui  fut  le  surlendemain 
adressée  à  Vigo,  au  lieutenant  Gauthier,  avec  ordre  de 
la  remettre  à  l'arrivée  d'Allemand,  en  fut  la  copie  à  peu 
près  textuelle. 

Au  capitaine  Allemand,  en  rade  de  Vigo. 

Eo  rade  de  la  Corogne,  le  20  thermidor  (8  août)  an  xm  (1). 

Je  TOUS  ai  expédié  M.  le  commandant  de  la  frégate  la  Didon,  pour 
vous  donner  avis  de  CarrioCe  sur  le  Ferrol  de  Cescadre  combinée,  au- 
devant  de  laquelle  vous  avez  été  détaché.  Je  tous  préTiens  que  je  suis  au 
moment  de  partir  pour  suivre  la  destination  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté 


Trauçais  et  espagnols,  ensuite  de  se  diriger  sur  Brest,  d'y  rallier  Ta- 
miral  Ganteaume  et  de  se  rendre  de  vaut  Boulogne  ;  il  lui  est  recom- 
mandé de  tâcher  de  rallier  le  commandant  Allemand. 

2â  thermidor  (10  août). 

L'Empereur  compte  que  malgré  le  combat  du  9  thermidor  et  sa 
relâche  à  Vigo,  il  aura  coutioué  de  remplir  sa  mission,  et  ce  confor- 
mément aux  ordres  du  7  th»;rmidor. 

Instructions  de  f Empereur  du  25  thermidor  (13  août). 

Ordre  itératif  de  se  rendre  dcTant  Boulogne. 
(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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(le  donner  à  toutes  ses  forces  combinées  rassemblées  sur  ce  poiol.  Je 
dois  donc  vous  informer  de  la  route  que  je  dois  prendre,  mais  que  les 
circonstances,  néanmoins^  peuvent  faire  changer.  Si  votre  réunion  m 
peut  se  faire  devant  le  Ferrol,  et  que  vous  soyez  informé  que  les  forets 
combinées  en  sont  parties,  vous  vous  dirigerez  pour  aller  à  Brest  en 
allant  atterrir  sur  Penmark,  Dans  le  cas  où  f  éprouverais  quelques  cor- 
trariétés  pour  suivre  cette  route,  ma  destination  définitive  skeait  u 
PORT  DB  Cadix,  où  vota  devez  également  vous  rendre,  mais  en  ayant 
soin  d'éviter  le  cap  Saint-Vincent  (1),  où  probablement  C ennemi  tient 
une  croisière;  arrÎTé  à  Cadix,  vous  y  recevrei  de  nouTelles  înstrue- 
tionà,  celles-ci  annulant,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  toutes  celles  que  tous 
pourriez  avoir  reçues  précédemment. 

ViLLENEUTB  (2). 

Le  6  août,  à  5  h.  15  du  soir,  la  Didon  mit  à  la  voile 
par  joli  frais  du  Nord-Est. 

Voici,  d'après  le  capitaine  Milius  (3),  ce  qui  se  passa 
pour  cette  frégate,  dont  la  perte  eut  de  si  graves  consé- 
quences. 

La  Didon  partit  de  la  Corogne  le  18  (G  août),  au  coucher  du  soleil 
par  un  vent  de  Nord-Est.  L*escadre  de  l'amiral  Calder  aTait  été  en  vue 

toute  la  journée Je  lis  route  .au  Nord-Ouest  jusqu'au  ma(in  que 

j'aperçus  plusieurs  bâtiments  dans  mes  eaux,  je  pris  alors  le  vent  le 
cap  au  Nord  et  ^es  perdis  de  vue  dans  peu  d'heures. 

Le  20  (8  août),  m'estimant  à  environ  20  lieues  au  Nord-Ouest  du  cap 
Finistère,  je  fus  obligé  de  prendre  chasse  au  Sud-Ouest  pour  éviter  un 
gros  vaisseau  de  guerre  qui  venait  sur  moi  à  toutes  voiles.  Il  ne  leva 
la  chasse  qu'à  la  nuit.  Le  vent  étant  très  inégal  et  soufflant  toujours 
de  la  partie  Nord-Est,  je  gouvernai  successivement  à  différentes  aires 
de  vent  pour  cacher  ma  route  et  éloigner  l'ennemi.  Le  lendemain 
matin,  ne  voyant  personne  à  Thorizon,  je  repris  les  amures  «\  tribord. 

Le  21  (9  août),  je  visitai  plusieurs  bâtiments  neutres.  Je  n'appris  rieo 
qui  put  m'éclairer  sur  l'objet  de  ma  mission. 

Le  22  (10  août),  éprouvant  les  mêmes  contrariétés  que  les  jours  pré- 


(1)  Celte  phrase  est  caractéristique,  elle  se  trouve  dans  les  lettres 
impériales  du  2G  germinal,  à  allemand  et  du  27  à  Gourdon. 

(2)  Cette  lettre  arriva  le  12  à  Vigo.  Lettre  du  lieutenant  Gauthier. 
U  août.  Archives  de  la  Maritw,  BB*,  233. 

(3)  Archives  de  la  Marine,  BBS  232. 
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eédents,  et  le  terme  de  ma  croisière  approchant,  j'eus  connaissance,  k 
5  heures  du  matin,  me  trouvant  par  43^16'  de  latitude  Nord  et 

14  degrés  de  loogitude  Ouest,  d*une  yoile 

Ce  navire  vint  droit  sur  la  Didon  qui  prit  d*abord  chasse,  puis  à 
9  heures  accepta  le  combat.  C'était  la  frégate  anglaise  de  44  canons, 
le  Phœnix,  Le  capitaine  Milius  tenta  un  abordage  qui  échoua.  Après 
trois  heures  de  combat,  sa  frégate  étant  démâtée,  ayant  27  tués  et 
44  blessés,  il  dut  amener  son  pavillon. 

Ainsi  s'évanouissait  le  dernier  espoir  qui  restât  de 
joindre  à  Tarmée  combinée  la  division  de  Rochefort. 
La  Didon  ne  parait  pas  être  allée  jusqu'au  point  de 
rendez-vous,  mais  Allemand  y  était  et,  ni  ses  éclaireurs 
ni  lui,  n'avaient  rien  vu. 


Allemand.  —  Calder.  —  Nelson. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  pour  la  division  de  Rochefort 
depuis  que,  le  17  juillet,  elle  était  partie  sans  que  Ton 
sût  au  juste  où  elle  allait. 

Rapport  du  capitaine  Allemand, 

A  la  mer,  le  Î6  thermidor  (14  août)  ao  xiii  (1). 
Monseigneur, 

Je  mis  sous  Toile  de  la  rade  de  Tile  d'Aix  le  28  messidor  (17  juillet), 
comme  j*eus  Thonneur  de  tous  en  rendre  compte  par  ma  lettre  du 
même  jour,  11  heures  du  matin.  Mes  instructions  me  prescrivaient. 
Monseigneur,  de  reconnaître  les  côtes  d'Irlande  du  15  flu  20  (4  audjuit- 
let),  après  avoir  fait  400  lieues  à  C Ouest  de  Cile  d'Aix,  et  d'y  croiser  huit 
ou  neuf  jours,  c'est-à-dire  jusqu'au  28  du  même  mois  (il  juiUet).  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale,  en  m'honorant  de  ces  ordres  et  me  fixant 
ces  époques,  présumait,  je  crois.  Monseigneur,  que  son  escadre  mettrait 
sous  Toile  dans  les  premiers  jours  de  messidor  (20  juin)  ;  mais,  bloquée 
très  serrée,  elle  n'a  pu  appareiller  que  le  jour  où  elle  devait  faire  son 
retour  d'Irlande,  Quoique  ce  terme  fût  expiré,  je  crus.  Monseigneur,  que, 
sans  manquer  à  mon  premier  point  de  rendez-vous,  à  40  lieues  du  Ferrol, 


(I)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  228-88. 
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favorisé  du  vent  et  abrégeant  ma  route^  je  pourrais  encore  paraitrt 
Irlande.  Je  courus  donc  sous  toutes  voiles  à  l'Ouest  de  nie  d'Ail,  Le 
(19  juillet),  je  pris  la  corvette  anglaise  le  Banger,  capitaine  Coot, 
16  canons,  8  caronnades  de  24  et  116  hommes  d'équipage,  en  croi 
,  pour  prendre  des  renseignements  des  neutres  sur  Tarmée  combinée, 
capitaine  a  jeté  ses  canons,  canots,  ancres  à  la  mer,  et  a  fait  scier  naF^ 
seillets  de  sabord,  plat-bord,  épontille,  etc.  Cette  corvette  était  teQ^f 
ment  mutilée  que  j'ai  été  obligé  de  la  brûler.  Le  !«'  thermidor  (20 ji 
let),  à  midi,  j'étais,  Monseigneur,  à  147  lieues  à  COueU  de  Ole  dAii; 
f  écrivis  aux  capitaines  la  pièce  n«  1  (t). 

Le  2  (21  juillet),  à  5  h.  1/2,  les  vents  passèrent  au   Ouest-Nor4> 
Ouest;  j*en  proGtni,  Monseigneur,  pour  faire  valoir  la  route  le  1/4 


(1)  PiKCK  N«  i: 

Du  1*'  thermidor  (20  juillet)  an  xui. 

Lorsque  les  circonstances  nécessiteront  qu'il  vous  soit  ordonné  de 
brûler  un  b&timent,  s*il  est  cnuemi,  l'équipage  sera  traité  sévèrement; 
s*il  est  neutre,  tous  le  traiterez  avec  égard  et  assurerez  le  patron  que 
Sa  Majesté  payera  son  bâtiment.  Dans  aucun  cas,  même  amarinaut  uo 
bâtiment  de  guerre  ennemi,  vous  ne  mettrez  de  pavillon  que  lorsque 
le  commandant  aura  mis  la  couleur  qu'il  jugera  convenable.  Si  hier  un 
bâtiment  neutre  est  passé  à  vue  et  qu'on  u*eût  pu  l'arrêter,  le  pavillon 
français,  qui  a  été  arboré  par  une  frégate,  faisait  connaître  qu'une 
escadre  de  cette  nation  était  dans  ces  parages,  ce  qu'il  est  de  la  plus 
grande  importance.  Messieurs,  de  cacher,  dans  tous  les  lieux  où  elle  se 
trouvera,  comme  vous  avez  dû  le  juger  par  les  mesures  qui  ont  d^jà 
été  prises.  Toutes  les  fois  que  vous  ferez  rendre  un  bâtiment  de  guerre 
ennemi,  vous  ne  communiquerez  avec  lui  qu'après  y  avoir  été  autorisé 
par  le  commandant  de  l'escadre. 

Si  vous  visitez  un  bâtiment  de  guerre  neutre,  vous  ne  l'arrêterez  pas 
et  vous  aurez  le  plus  grand  soin  de  lui  persuader  que  vous  faites  partie 
de  Tescadre  du  contre-amiral  Villeneuve.  Commandez,  Messieurs,  la 
plus  grande  circonspection  à  vos  subordonnés.  Vous  ne  relâcherez  per- 
sonne prisonnier  de  guerre  ou  autre,  dans  quelque  circonstance  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Ce  que  je  vous  écris,  Messieurs, 
vous  est  confié  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret  et  ne  doit  jamai» 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Le  commandant  de  i  escadre* 
ÀLLMAMi. 
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^^]^i^d-Ouest  du  monde.  Je  pris  un  grand  bâtiment  anglais  à  trois  mâts 
^x^«Dt  de  Guernesey.  Le  capitaine  du  Sylphe  m'envoya  des  cartes  à 
•'^"^nd  point  d'Irlande.  Le  3  (22  juillet),  les  vents  passèrent  au  Nord- 
^Hest,  grand  frais,  grosse  mer.  L'escadre  prit  la  cape.  Le  4  (23  juillet), 
^^«   Tents  sautèrent  au  Nord.  Le  K  (24  juillet),  les  Tcnts,  toujours  au 
^ord  et  absolument  contraires,  Thorizon  clair  qui  annonçait  ce  temps 
^tt  pour  longtemps,  je  fis  route.  Monseigneur,  pour  mon  point  de  rendez-^ 
^»<a«  du  10  au  15  {29  juillet  au  3  août),  persuadé  que  je  n'aurai  jamais 
^^*tc*  de  temps  pour  occasionner  à  propos  une  diversion  de  force  ennemie 
^t  que  je  manquerais  encore  ma  jonction  avec  Cescadre  combinée.  Je 
^^nonçai  avec  d'autant  plus  de  regret  à  aller  en  Irlande  que  c'est,  je 
'^rois.  Monseigneur,  ce  qui  eût  frappé  le  plus  l'opinion  publique  et 
^'eût  fait  le  plus  d'honneur.  Je  n'avais  d'autre  difficulté  à  vaincre  que 
^'attendre  patiemment  le  bon  vent,  mais  je  manquais  l'époque  de  mon 
rendez- vous,  et  dans  toutes  les  circonstances.  Monseigneur,  je  sacri- 
fierai toujours  ma  satisfaction  personnelle  aux  intérêts  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale.  J*arrtvai  le  9  (28  juillet)  au  soir  à  40  lieues  du 
Ferrol,  J'écrivis  la  pièce  12 

Cet  ordre,  parfaitement  clair,  et  conforme  aux  instruc- 
tions reçues,  fixant  nettement  les  dates  qui  furent,  on 
s'en  souvient,  si  fâcheusement  confondues,  était  le  sui- 
vant : 

Pièce  n»  12. 

Du  9  thermidor  (28  juillet). 

Je  vous  préviens.  Messieurs,  que  mon  intention  est  de  croiser  jusqu'au 
i^  de  ce  mois,  par  la  latitude  de  43*32'  Nord  et  13o22'  longitude  occi- 
dentale (méridien  de  Paris),  à  40  lieues  du  Ferrol.  Il  serait  possible  que 
fy  rencontre  l'armée  combinée.  Pour  faciliter  mes  recherches,  vous  croi- 
serez dans  le  Sud-Est  (L'Armide),  dans  le  Nord-Ouest  (La  Gloire),  sans 
perdre  l'escadre  de  vue,  mais  à  une  très  grande  distance.  Quand  je  pour- 
rai me  pa<»ser  des  corvettes,  j'en  établirai  une  intermédiaire  entre  vous 
et  moi,  qui  me  répétera  vos  signaux  ;  et  si  vous  apprenez  quelques 
nouvelles  intéressantes,  vous  viendrez  m'en  donner  connaissance. 

Si  vous  rencontrez  des  forces  supérieures  à  celles  de  l'escadre,  vous 
ferez  en  sorte.  Messieurs,  de  les  reconnaître  avec  toutes  les  précautions 
que  nécessite  l'état  de  guerre  où  nous  sommes.  Si  vous  les  reconnaissez 
ennemies  et  qu'elles  vous  chassent,  prenez  la  route  qui  vous  éloignera 
de  l'escadre,  pour  ne  pas  la  laisser  apercevoir,  et  ralliez-moi  ensuite 
par  les  latitude  et  longitude  que  je  vous  ai  désignées,  pour  m'en  rendre 
compte. 


1312  LA  CAMPAGNE  MARITIME  DE  1805.  N*  12. 

N*oubliez  pas,  Messieurs,  que,  pour  éTÎter  toute  erreur,  tous  devez, 
dans  toutes  circonstauces,  prendre  pour  point  de  départ  la  dernière 
latitude  et  longitude  signalée  par  le  Tai^eau  le  Majestueux, 

Si,  par  suite  d*une  chasse,  Totre  position  tous  empêchait  de  mf 
joindre  ici  pour  le  15  de  ce  mois,  tous  tous  rendrez,  Messieurs, /Mir /a 
latitude  de  46«,55'  Nord  et  9®,30'  longitude  occidentale  {méridien  df 
Paris),  position  où  ira  se  placer  Vescadre ;  vous  vous  tiendrez  alors  eia- 
tentent  à  ce  point,  et  je  ne  Tois  rien  qui  puisse  tous  empêcher  de  toim: 
y  rendre.  Si  néanmoins,  Messieurs,  par  suite  de  circonstance  imprévue. 
vous  ne  m'y  aviez  pas  rencontré  au  25  thermidor  (13  août),  vous  ouvrirr^ 
votre  paquet  sous  cinq  cachets,  à  décacheter  en  cas  de  séparation,  et  vous 
vous  conformerez  aux  instructions  qu'il  contient.  Mais  je  tous  le  répèle, 
Messieurs,  il  n'est  pas  probable  qu'une  chasse  quelconque  tous  empêche 
de  me  joindre  avant  le  25  précité. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  possibles  pour  n*étre  pas  recoonn 
de  neutres;  tous  les  coulerez  après  en  aToir  sauTé  les  équipages,  plutôt 
que  de  souffrir  qu'ils  prennent  connaissance  de  l'escadre,  et  que  ce  ne 
soit  que  dans  cette  absolue  nécessité. 

Ce  que  je  tous  dis,  Messieurs,  doit  être  secret;  tous  sentez,  en  coq* 
séquence,  Timportance  que  tous  deTez  mettre  à  le  garder,  et  qu'il  D*e$t 
pas  d'intimité  qui  puisse  tous  le  faire  Tinler. 

N'oubliez  pas  non  plus  que  ces  instruction:*,  comme  tous  les  paquets 
que  TOUS  aTez  précédemment  reçus,  ne  doiTent  jamais  tomber  au  pou- 
Toir  de  l'ennemi. 

Prenez  garde  de  tous  laisser  aperceToir  par  les  éclaireurs  de  l'escadre 
ennemie,  qui  est  deTant  le  Ferrol.  Cet  aTÎs  est  pour  la  route  que  tous 
auriez  t\  tenir  si  tous  étiez  chassé. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Le  commandant  de  Vescadre, 
Allbuano. 

Puis,  le  rapport  du  capitaine  Allemand  continue  en 
ces  termes  : 

Le  13X3  août),  la  frégate  TArmide,  en  découverte  au  Sud-Est,  n  ayant 
rien  appris  de  l'escadre  combinée,  mais  bien  la  continuation  du  blocus  du 
Ferrol,  d'après  la  pièce  n*  3,  conformément  à  vos  instructions.  Monsei- 
gneur, j'ai  fait  route  pour  mon  second  point  de  rendez'-vous. 

On  s'explique  qu'arrivé  le  29  seulement  sur  le  paral- 
lèle du  Ferrol,  Allemand  n'ait  rien  su  de  Villeneuve 
qui,  à  ce  moment,  était  à  Vigo,  mais,  au  contraire,  ait 
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»iinu  la  présence  de  Calder  qui,  à  ce  moment,  était 
en  devant  le  Ferrol.  Mais  le  2  août  était  précisément 
date  de  l'entrée  à  la  Corogne  de  Tarmée  combinée 
înant  du  Sud.  Or,  ce  dont  on  a,  et  très  tardivement, 
^nnaissance,  ce  n'est  pas  des  forces  alliées,  mais  de 
3scadre  de  Calder,  restée  dans  les  parages  du  Cap 
inistère  depuis  le  combat  du  22  juillet. 

PlÈCK  N'>  3. 

ipport  du  Commandant  de  /*Armide  du  il  thermidor  (5  août)  (i). 

Diaprés  vos  ordres  du  9  couraot  (28  juillet),  je  me  suis  placé  daus  le 
id-Est  de  l'escadre,  à  grande  distance,  pour  tous  instruire  de  ce  que 
pourrais  avoir  connaissance  {sic).  Le  10  (29  juillet)  au  matin,  étant 
ns  le  Sud-Ebt  de  TescadreJ'ai  eu  connaissance  d'une  galiotte  dans  le 
id-Sud-Est  de  moi,  à  4  lieues  de  distance,  que  je  n'ai  pas  chassée,  tu 
'elle  pouvait  à  peine  me  voir,  encore  moins  l'escadre.  Ce  même  jour» 
midi,  j'ai  relevé  le  cap  Finistère  au  S.-E.  1/2  S.  du  compas;  distance 
parente  :  12  lieues. 

Le  11  (30  juillet),  à  la  pointe  du  jour,  j'ai  eu  connaissance  d'une 
Hotte  dans  le  Sud  et  j'ai  vu  le  Sylfjhe  la  chasser,  qui  Ta  visitée  et 
suite  l'a  coulée;  j'étais  alors  à  toute  vue  de  l'escadre.  A  À  heures 
rès-midi,  j'ai  tu  une  goélette  chassée  par  le  Palinure,  que  j'ai  chassée 
ssi.  la  croyant  arméej  d'après  le  rapport  que  me  fit  un  capitaine 
nois  que  j'ai  à  mon  bord,  qu'il  y  avait  dans  ces  parages  deux  goé- 
tcs  armées.  Après  avoir  reconnu  ce  bâtiment  pour  marchand,  j'ai 
nu  le  vent  pour  rejoindre  mon  poste,  et  le  Palinure  l'a  brâlé.  A 
heures,  fai  relevé  le  cap  Finistère  au  S,-E,  1/4  S.,  distance  apparente 
11  lieues.  Le  12  (31  juillet)  au  jour,  j'ai  eu  connaissance  d'un  bâti- 
}nt  à  trois  mâts  dans  le  Sud-Sud-Ouest;  me  trouvant  alors  dans  le 
id-Est  de  l'escadre,  à  petite  distance,  j'ai  jugé  que  ce  bâtiment  pou- 
it  la  voir,  je  l'ai  chassé  et,  après  l'avoir  joint,  je  voyais  encore  l'es- 
ire,  ce  qui  m'a  décidé  à  le  brûler.  Ce  bâtiment  est  portugais,  du 
rt  de  200  tonneaux  environ,  venant  de  Porto  chargé  de  vin  et  de 
ge,  allant  à  Saint-Pétersbourg.  J'ai^  après,  forcé  de  voiles  pour  me 
^procher  de  l'escadre. 

Le  13  (i^'  août),  à  4  heures  après-midi,  j'ai  eu  connaissance  d'une 
île  au  Sud-Sud- Ouest,  la  division  au  Nord-Oucst«  en  panne  tribord 
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amures  à  la  distance  de  deux  lieues.  J*ai  cha&sé  ce  bâtiment,  qui  «Mi- 
rait à  contre4)ord,  et  peu  après  Je  Tai  reconnu  pour  goélette  portu- 
gaise. Étant  le  long  de  son  bord,  Je  voyais,  de  dessus  le  pont,  tiè> 
distinctement  Tescadre,  ce  qui  m'a  décidé  à  le  brûler.  La  cargaison  de 
ce  bâtiment,  Tenant  de  Lisbonne  et  allant  à  Caen,  consiste  en  cotoa, 
bois  d'acnjou  et  cuir,  un  peu  de  petit  mortil  et  écailler  de  tortues;  ce 
bâtiment,  du  port  de  60  à  70  tonneaux,  était  à  la  mer  depuis  ome 
jours  et  rapporte  n*aToir  rien  rencontré  que  Tescadre.  Le  16  (4  aotU), 
à  4  A.  1/4,  vous  m'avez  fait  le  signal  de  chasser,  reconnaître  et  visiter  la 
voile  apparue  à  l'Est-Notà-Est.  J*ai  de  suite  forcé  de  voiles  ;  à  6  heures, 
étant  le  long  de  son  bord,  la  division  n'étant  plus  à  Tue,  j'ai  envoyé 
viàiter  ce  bâtiment,  reconnu  américain,  nommé  l'A  urora,  capitaine  Sot- 
terland,  parti  de  Bordeaux  le  25  juillet,  allant  à  la  Nouvelle-Orléaiu. 
Ce  bâtiment  rapporte  que  le  31  juillet,  à  4  heures  du  matin,  se  trouvent 
à  20  lieues  du  Ferrol,  il  a  eu  connaissance  de  iÂ  vaisseaux  quUl  suppoti 
être  l'escadre  anglaise  bloquant  le  Ferrol. 

Le  1*'  août,  il  a  été  visité  par  un  lougre  anglais  de  8  canons,  30 
hommes  d'équipage,  qui  lui  a  dit  appartenir  à  une  escadre.  Ce  rapport 
a  été  confirmé  par  plusieurs  Français  passagers  sur  ce  bâtiment. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Le  commandant  de  C escadre. 
Allemand. 

Un  nouveau  renseignement  allait  être  fourni  par 
l'autre  éclaireur,  la  frégate  la  Gloire. 

Rapport  du  Commandant  de  la  Gloire. 

48  thermidor  (6  août)  (4). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  Monsieur  le  Commandant,  qoe 
le  12  (31  juillet)  j'ai  donné  chasse  à  un  bâtiment  à  trois  mâts,  avec 
pavillon  danois,  suivant  l'ordre  verbal  que  vous  m'en  aviez  donné;  la 
brise  était  très  faible  et  a  encore  diminué  dans  l'après-dlnée,  de  ma- 
nière que  je  n'ai  pu  joindre  ce- bâtiment  avant  la  nuit;  au  soleil  coo- 
chant,  je  lui  ai  fait  tirer  deux  coups  de  canon  sans  avoir  pu  réussir  à  le 
faire  arriver.  Je  l'ai  conservé  à  vue  jusqu'à  10  heures  que,  le  temps 
étant  devenu  très  brumeux,  j*ni  cessé  de  le  voir. 

Les  vents  ayant  culé  vers  le  Sud,  j'ai  supposé  que  ee  navire  courrait 
au  Nord-Est  et  j'ai  fait  gouverner  moi-même  à  cette  aire  de  vent  avec 
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sillage  tel  que  je  lui  eu  supposai  un.  Au  jour  la  brume  était  extrême- 
ment épaisse  ;  j'ai  aperçu  une  ^oile  dans  une  éclaircie,  restant  au  Nord- 
Est;  je  Fai  jointe,  mais  c'était  un  brick  portugais  dont  j'avais  égale- 
ment eu  connaissance  la  veille,  au  soleil  couchant  ;  ce  brick  venait  de 
Porto  et  allait  en  Russie.  Ne  voyant  point  d'autre  bâtiment^  quoique 
la  brume  se  fût  un  peu  dissipée,  j*ai  repris  le  bord  du  Sud  pour 
rejoindre  l'escadre  que  j'ai  aperçue  k  10  heures,  au  Sud-Ouest.  A 
3  heures  de  l'après-midi,  j'en  étais  dans  le  Nord-Ouest,  à  une  lieue  et 
demie;  j'ai  Tiré  comme  elle  et  pris  la  bordée  du  Nord.  A  4  h.  1/2,  au 
jour,  je  ne  la  voynis  plus,  mais,  la  supposant  au  bord  du  Sud,  je  l'ai 
pris  a  5  heures.  EflTectivement,  j'en  ai  eu  connaissance  à  9  heures, 
restant  au  Sud-Sud-Ouest.  J'ai  Torcé  de  Yoiles  et  h  11  h.  1/2  on  la 
▼oyait  à  la  vergue  de  misaine,  quoique  le  temps  fût  brumeux.  La  brume 
alors  étant  devenue  des  plus  forte,  j'ai  cessé  de  la  voir  ;  j'ai  fait  de  7  à 
9  nœuds,  jusqu'à  3  heures,  que  je  me  suis  estimé  devoir  être  h,  peu 
près  dans  le  Nord-Ouest  de  l'escadre.  Gomme  elle  avait  viré  la  veille,  à 
À  h.  1/4,  j'ai  couru  jusqu'à  5  heures,  après  avoir  diminué  de  voiles 
depuis  3  heures.  La  brise  a  molli  et  a  été  faible  toute  la  nuit.  J'ai  couru 
le  bord  du  Nord.  Au  jour,  le  temps  était  assez  clair;  je  n'ai  eu  aucune 
connaissance  de  l'escadre.  A  midi,  le  15  (3  août),  étant  par  la  latitude 
Nord  de  43*22'  et  la  longitude  estimée  occidentale  de  13®  20',  fai  fait 
gouverner  au  Nord-Nord- Est,  pour  atteindre  le  point  de  votre  dernière 
station,  où  fêtais  à  ±  h.  ift,  k  ^  heures,  ne  vous  appercevant  pas,  j*ai 
dirigé  ma  roule  pour  le  point  que  vous  m'aviez  indiqué  dans  votre  lettre 
du  9  courant.  J'ai  passé  entre  3  et  4  heures  à  trois  quarts  de  lieue 
dans  l'Est  d*un  bâtiment,  dans  lequel  on  avait  mis  le  feu,  qui  brûlait 
encore  et  était  presque  entièrement  consumé,  ce  qui  m'a  fait  connaître 
que  vous  aviez  passé  là  quelques  heures  auparavent.  Je  n'ai  rien  vu 
dans  Taprès-dlnée.  Le  lendemain  16  (4  août),  au  matin,  fai  vu  un 
hiick  dans  VEst-Nord-Est  que  fai  joint  :  c*  était  un  suédois  venant  de 
Stockolm  et  allant  à  Porto.  Ce  bâtiment  m'a  rapporté  avoir  rencontré  le 
14  (2  août)  une  division  de  9  vaisseaux,  dont  3  à  trois  ponts,  avec  quel- 
ques frégates,  dont  tune  l'avait  visité. 

Elle  avait,  ainsi  que  la  division^  les  couleurs  anglaises  et  l'officier  qui 
lut  à  son  bord  avait  Cuni forme  anglais  et  était  Anglais,  Le  15,  il 
avait  eu  connaissance,  à  2  heures  de  Caprès-midi,  d'une  autre  division  de 
2  vaisseaux  et  ^frégates,  qui  n'a  point  mis  de  pavillon  et  qui  ne  Ta  point 
visité.  Il  estimait  que  ces  deux  divisions  étaient  à  5  ou  6  lieues  au  plus 
rune  de  l'autre  et  n'étaient  pas  à  plus  c^e  12  à  14  lieues  dans  le  Nord- 
Nord'Est  de  lui,  quand  nous  le  visitions,  ce  qui  porterait  la  position  de 
ces  escadres  à  la  latitude'  Nord  de  45®  23'  et  la  longitude  occidentale 
de  11**  2'.  Elles  étaient  toutes  les  deux  au  bord  du  Sud  et  sous  les 
huniers  seulement,  comme  bâtiments  qui  croisent.  Le  temps  était  bru- 
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meux,  et  sur  cet  avis  j*ai  fait  gouverner  au  Nord  pour  écarter  un  peul« 
passage  où  j'aurais  pu  les  trouver  et  j'ai  fait  toute  la  Toile  possible  en 
rondissant  du  Nord  à  TEst-Sud-Est^  insensiblement  pendant  la  nuiL 

Le  il,  au  jour,  j*al  eu  connaissance  d*un  cutter  à  très  petite  distance 
dans  le  Nord-Est  ;  pouvant  mettre  le  cap  dessus,  je  Tai  chassé  et,  ï 
5  heures,  étant  à  moins  d'une  portée  de  8  de  lui,  il  m*a  fait  des  sigoioi 
de  reconnaissance  auxquels  j'ai  répondu  par  un  coup  de  canon.  Il i 
amené  son  pavillon  anglais  ;  il  venait  de  Plymouth  (parti  depuis  sii 
jours)  et  allait  à  Gibraltar.  Gomme  ce  bâtiment  (armé  seulement  de 
À  caronnades  et  de  15  hommes  d'équipages)  était  tout  neuf  et  suivant 
son  capitaine  marchait  bien,  j*ai  d'abord  eu  le  dessein  de  vous  le  con- 
duire et  je  Tai  fait  suivre  après  Tavoir  amariné,  mais  bientôt  m  app«r- 
cevant  qu  il  me  retardait  et  ayant  la  plus  vive  impatience  de  vou$ 
rejoindre,  je  Tai  attendu  et  fait  couler.  Ge  cutter  rapporte  qu'il  a  vu, 
passant  devant  Torbay,  entrer  deux  yaisseaux  espagnols  entièrement 
rasés  et  remorqués  par  deux  frégates.  Il  ne  peut  dire  où  ces  vaisseaux 
ont  été  pris. 

Il  a  remarqué  qu'il  y  avait  à  bord  de  ces  bâtiments  beaucoup  de 
soldats  en  sarots  {sic). 

J'étais  hier  soir  entre  5  et  6  heures  au  point  de  station. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Allemand. 

Ainsi  qu'on  le  verra,  c'était  encore  Calder  qui,  lente- 
ment, remontait  au  Nord,  se  rappi*ochant  de  Gorn\i'allis, 
et  qu'on  signalait  à  Allemand,  une  fois  au  Sud,  le 
31  juillet,  et  une  autre  fois  au  Nord,  le  2  août.  Mais,  en 
concluant  à  Texistence  de  deux  escadres,  alors  qu*il  n'y 
en  avait  qu'une.  Allemand  se  crut  en  sérieux  danger. 
Pourtant,  il  resta  au  second  rendez-vous  (45<*S6  de  lati- 
tude Nord  et  9^30  de  longitude  Ouest),  fidèle  à  ses  ins- 
tructions. 

Suite  du  rapport  d'Allemand, 

Depuis  le  16  (4  août)  au  matin,  j'étais  observé  par  une  frégate  placée 
au  Nord-Ouest  de  Tescadre  et  au  vent  ;  elle  a  fait  route  le  17  (5  août) 
vers  le  Ferrol. 

/>  18  (5  août)  retidu  au  second  point.  Le  capitaine  de  la  Gloire  m'en- 
voya la  pièce  n°  4-n®  5. 

D'après  le  rapport  du  capitaine  de  /*Armide«  le  Ferrol  serait  toigom 
bloqué  ;  d'après  celui  de  la  Gloire,  une  escadre  de  1 1  vaisseaux  croise  à 
30  lieues  de  mon  point» 
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Je  rai  traversée  dans  la  nuit  sans  en  avoir  la  connaissance. 

Le  19  (7  août),  h  i  heure  nprès-roinuit,  je  Gs  donner  Tordre  à  Tilr- 
mide  d'observer  jusqu^au  jour  un  Mtiment  faisant  des  signaux  qui 
m'étaient  inconnus,  et  je  fis  serrer  le  yent  à  Tescadre  ;  au  jour,  cette 
▼oile  avait  pavillon  et  flamme  anglaise  et  paraissait  à  portée  de  voix 
par  le  travers  de  VArmide,  J'ai  fait  arriver  Tescadre  sous  toutes  voiles; 
signalé  à  VArmide  d'attaquer  et  combattre,  elle  Ta  aperçu.  Mais,  Mon- 
seigneur, la  frégate  ennemie  ayant  toujours  prime  de  manœuvre  a 
laissé  arriver.  Autant  la  frégate  française  a  eu  l'avantage  au  plus  prè^f^ 
autant,  Monseigneur,  l'ennemi  en  a  eu  en  changeant  d'allure.  Il  est 
malheureux  que  la  frégate  VArmide  ne  se  soit  pas  trouvée  sous  le  vent, 
ce  qui  coupait  toute  retraite.  Elles  ont  échangé  quelques  coups  de 
canoD.  Comme  le  constate  la  pièce  n^  7,  un  cutter  était  à  3  heures  au 
vent  de  l'escadre  ;  une  autre  frégate  anglaise  sous  le  vent. 

Le  20  (8  août),  la  division  signala  i  voiles  au  vent  de  l'escadre. 

Aussitôt  qu'elles  m'eurent  reconnu,  je  les  perdis  de  vue,  ce  qui 
prouva  qu'elles  marchaient  mieux  que  l'encadre.  Le  capitaine  de  la 
Gloire  m'envoya  la  pièce  n®  6. 

Rapport  du  Capitaine  de  la  Gloire. 

20  thermidor  (8  août). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  Monsieur  le  Commandant, 
que  le  bâtiment  que  j'ai  visité  hier  soir,  d'après  votre  signal,  était  un 
portugais  venant  de  Lisbonne,  allant  à  Londres.  11  avait  été  visité  le 
17  (5  août),  par  47<*3G'  de  latitude  Nord  et  IPS'  de  longitude  occi- 
dentale au  méridien  de  Paris,  par  le  vaisseau  le  Dragon,  faisant  partie 
d'une  division  de  9  vaisseaux,  dont  3  à  trois  ponts  ;  cette  division^  aux 
ordres  de  Camiral  Calder,  est  celle  qui  a  eu  un  engagement  avec  les 
vaisseaux  du  Ferrol  à  la  mite  duquel  deux  espagnols  ont  été  pris  :  le 
Saint-Raphnëi  ;  le  deuxième  n*est  pas  connu.  L'escadre  anglaise  a  reçu 
plusieurs  avaries  dans  sa  mAture  et  son  gréement  ;  comme  il  n'est  fait 
aucune  mention  des  Français,  je  ne  sais  si  la  division  du  Ferrol  serait 
sortie,  aurait  été  rencontrée  et  si  les  deux  vaisseaux  capturés  auraient 
été  joints  par  l'infériorité  de  leur  marche  ;  ou  si  l'escadre  combinée  se 
serait  séparée  et  si  les  Espagnols  auraient  été  rencontrés,  voulant 
entrer  au  Ferrol.  Ce  portugais  a  encore  été  visité  le  18  par  la  frégate  le 
Phénix,  allant  au  Sud-Ouest  et  paraissant  chercher  Vescadre  de  l'amiral 
Calder,  qui  tenait  également  la  bordée  du  Sud-Ouest. 

Le  lieutenant  Anglais  que  j'ai  k  hord  m'a  dit  que  lord  Nelson  était 
arrivé  devant  la  Martinique  vingt-quatre  heures  après  le  départ  de  Var" 
mée  combinée;  qu'il  l'avait  fait  suivre  et  observer  par  le  brick  le 
Curieux,  qui  était  arrivé  en  Angleterre  et  avait  annoncé  que  Nelson 
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poursuivait  notre  armée.  Ce  matin,  à  la  pointe  du  jour,  j*ai  eu  connais^ 
sance  d*un  b&timent  en  apparence  sous  le  vent  ;  ila  Tiré  comme  moi, 
lorsque  j*ai  pris  la  bordée  du  Sud-Ouesl.  A  À  heures,  je  Tai  supposé 
frégate  et  je  marchais  mieux  que  lui.  Lorsque  j'ai  eu  connaissance  de 
Totre  escadre,  que  sans  doute  il  a  Tue  en  même  temps,  il  a  laissé  ani- 
Ter  au  Nord-Est. 

Dès  que  le  jour  mieux  fait  m'a  permis  de  distinguer  que  VArmià 
donnait  chasse  à  une  frégate  ennemie,  j'ai  pris  les  amures  à  bAbord  et 
cherché  à  couper  chemin  à  cette  frégate.  Je  l'aurais  nécessairement 
approchée,  mais  il  eut  fallu  la  chasser  bien  loin  encore  et  bien  long- 
temps avant  de  la  joindre  à  bonne  portée. 

Lorsque  j'ai  vu  VArmide  serrer  le  vent,  je  lui  ai  mis  mon  numéro  et 
ai  tiré  un  coup  de  canon  pour  quelle  y  fit  attention.  J'ai  cru  devoir 
virer  de  bord  quand  vous  l'avex  fait  ainsi  que  VArmide, 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Le  commandant  de  tetcadre, 
Allbmakd  (1;. 

Eappori  du  Capitaine  de  fArroide. 

24  thermidor  (9  août). 

A  i  heure,  ayant  aperçu  un  bâtiment  près  de  nous  par  le  bossoir  de 
tribord  ;  i\  1  h.  10  nous  l'avons  perdu  de  vue  ;  à  i  h.  1/4  nous  l'avons 
TU  de  nouveau  ayant  des  feux.  Au  môme  instant,  j'ai  fait  serrer  le  vent 
pour  vous  prévenir  de  cela  ;  vous  m'avex  répondu  l'avoir  aperçu  ;  j'ai 
de  suite  repris  mon  poste.  A  1  h.  1/3,  le  brick  le  Sylphe  est  venu  me 
transmettre  à  la  voix  Totre  ordre  de  reconnaître  ce  bâtiment,  en  ne 
compromettant  ni  la  division  ni  moi  ;  de  ne  faire  de  signaux  qu'autant 
que  les  siens  seraient  exacts  ;  et  que  lui  prenait  une  position  intermé- 
diaire. De  suite  j'ai  laissé  arriver  au  N.-E.  1/4  E.,  sous  toutes  voileit 
possibles,  ledit  bâtiment  ne  paraissant  plus.  A  2  h.  1/2,  je  l'ai  aperçu 
devant  nous  ;  à  3  h.  3/4,  nous  en  étions  à  petite  distance. 

Il  avait  des  signaux  de  reconnaissance  à  son  mât  d'artimon  et  de 
misaine.  Je  l'ai  reconnu  alors  frégate  et  ennemie  ;«un  instant  après  elle 
a  hissé  pavillon  anglais  et  à  forcé  de  voile. 


(1)  On  sait  d'ailleurs  par  une  lettre  de  Cornwallis  du  9  août  (Record 
Office,  Channel  Fleet)  que  la  Nayad,  détachée  le  6  août,  signala  une 
escadre  française  que  Ton  crut  éti*e  l'escadre  de  Rochefort. 

Le  rapport  du  capitaine  Dundas  (par  latitude  47*  96'  et  longitude 
6*^40)  signale  11  navires  de  guerre. 
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Je  TOUS  ai  signalé  que  le  bâtiment  chassé  était  ennemi  ;  à  4  h.  1/3, 
me  trouTant  très  près  de  lui,  j'ai  fait  arborer  payillou  et  Ûamme  fran- 
çaise, que  j'ai  assuré  d'un  coup  de  canon  à  boulet.  L'équipage  anglais  a 
crié  aussitôt  trois  fois  :  bourras  I  quoique  occupé  à  jetter  une  infinité 
de  choses  à  la  mer.  Le  capitaine  de  cette  frégate,  reconnaissant  son 
dé:»aTantage  au  plus  près  du  vent,  a  laissé  arriver  au  N.-E.  1/4  E.  et  a 
mis  dehors  toutes  ses  Toiles  d'étai,  bonnettes  et  cacatois  ;  avons  arrivé 
comme  lui  et  mis  tout  dehors.  11  a  commencé  à  faire  usage  de  ses 
canons  de  retraite,  et  bientôt  après  nous  nous  sommes  aperçus  que  la 
frégate  nous  éloignait;  ne  pouvant  lui  tirer  d'autres  canons  de  chasse 
que  ceux  du  gaillard  d'avant  plus  d'autre  espoir  que  de  la  dégréer  de 
quelques  mâts,  vergues  ou  voiles,  j'ai  donné  l'ordre  d'arriver  vent 
arrière  pour  lui  envoyer  ma  volée  de  bâbord  haut  et  bas,  ce  que  je  fis. 
Ensuite,  je  suis  revenu  au  vent  pour  continuer  la  chasse.  J'ai  eu  le 
déplaisir  de  la  voir  s'éloigner  de  plus  en  plus,  en  me  tirant  toujours  de 
ses  canons  de  retraite,  tant  de  sa  batterie  que  de  son  gaillard.  A 
5  heures^  un  boulet  a  frappé  le  grand  mât  de  hune,  un  peu  au-dessus 
du  taccage  et  a  coupé  la  poulie  d'itague  de  bâbord  et  même  le 
galhauban  d'arrière,  le  galhauban  volant  de  hune  et  celui  de  perro- 
quet et  la  drisse  de  la  grande  voile  d'étai  ont  été  coupés.  Il  a  en  même 
temps  enlevé  un  morceau  de  la  noix  du  mât  de  hune,  ce  qui  nous  a 
empêché  de  mettre  dehors  la  bonnette  de  perroquet  ;  plusieurs  autres 
boulets  ont  passé  dans  le  grand  hunier,  misaine  et  autres  voiles  et  ont 
aussi  coupé  l'amure  do  la  bonnette  de  hune  du  grand  hunier,  le  faux 
brack  du  petit  hunier,  les  branches  de  boulines  du  petit  et  grand  perro- 
quet et  la  balancine  du  petit  cacatois.  La  frégate  nous  gagnant  toujours, 
larmée  qui  se  trouvait  derrière  moi  à  toutes  voiles,  se  trouvant  assez 
éloignée  pour  ne  plus  voir  le  corps  des  vaisseaux  ni  pouvoir  distinguer 
facilement  les  signaux,  nous  avons  cependant  reconnu  celui  qui  deman- 
dait si  nous  avions  l'espoir  de  gagner  l'ennemi  :  j'ai  répondu  que  non. 
J'ai  reconnu  à  bord  du  Sylphe  le  signal  de  ralliement  et  celui  de  serrer 
le  vent,  ce  que  j'ai  resignalé  à  la  frégate  la  Gloire ,  qui  était  dans  le 
Sud  de  nous,  distance  de  2  lieues.  Nous  avons  viré  de  bord,  comme 
l'ordonnait  le  signal  et  comme  faisait  l'armée  ;  nous  avions  alors  au 
vent  à  nous  un  cutter  et  une  galiotte,  ainsi  qu'un  grand  bâtiment  à  trois 
mâts  au  vent  à  nous,  courant  tribord  amures. 

Certifié  conforme  à  l'original. 

Le  commandant  de  rescadtr, 

Allemàhd. 

Ces  rapports,  continue  Allemand,  se  rapportent  parfaitement 
avec  les  n^"  À  et  5.  Ma  posiliondans  le  golfe  devient  tn^t/tV/an/e,  Monsei- 
gneur.  L'escadre  qui  bloque  Brest  connaît  mon  point  par  la  frégate 
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échappée  à  rArmide;  Cescadre  qui  bloque  le  Ferrol  et  celle  qui  croiie^ 
ÂH^  de  latitude  eM  P  degrés  de  longitude  {i)  en  sont  instruites  par  Itt 
frégates  qui  m^ont  observé.  Ma  croisière  est  trop  décelée  pour  quil  mt 
prudent  de  la  garder  jusqu'au  25.  Il  est  presque  impossible,  Monseigniv. 
quun  bâtiment  envoyé  par  C amiral  Villeneuve  me  parvienne;  il  sera  f^ 
par  la  quantité  de  bâtiments  ennemis  qui  croisent  sur  tous  les  points  i» 
golfe.  A  midi  fêtais  à  deux  lieues  de  mon  point  de  rendez-vous,  ce  quo» 
peut  regarder  comme  extrêmement  juste.  Le  2  (9  août),  une  fré$êU 
ennemie  vint  me  reconnaitre  et  s*éloigna  ensuite  avec  une  marche  bia 
supérieure,  à  midi  j'étais  directement  sur  le  point. 

Je  suis  au  23  (30  août),  Monseigneur,  je  n*ai  plus  que  trente  heures  i 
passer  sur  ce  point  et  je  suis  déterminé  à  Vabandormer.  Par  les  ilIst^l^ 
tions  dont  m'honore  Votre  Excellence,  elle  s'exprime  ainsi  :  «  V(U 
instructions  vous  feront  bien  connaître  Cesprit  de  votre  mission  et  jor 
but  ;  mais  Sa  Majesté  s*en  rapporte  à  votre  zèle  et  à  votre  discernement 
sur  toutes  les  modifications  que  l'intérêt  de  son  service  et  les  circonst(me& 
vous  conduisent  à  y  apporter  ».  Je  crois  que  Cintérét  de  Sa  Majesté  «<, 
Monseigneur,  de  joindre  cette  escadre  à  celle  du  général  Villeneuve,  ce 
qui  était  praticable  tant  que  j*ai  pu  la  cacher;  mais  elle  sera  rencontrée 
sur  ce  point  avant  trente  heures  par  des  forces  supérieures,  puisqu'elle  y 
a  été  vue  par  six  frégates  et  un  cutter  ennemis  qui  n'ont  qu^à  se  porter 
par  les  45<»  pour  se  trouver.  L'intérêt  actuel  de  Sa  Majesté  est  de  lui 
assurer  cette  escadre  et  puisqu'elle  veut  bien  s'en  rapporter  à  mon  zèle  sur 
toutes  les  modifications  que  l'intérêt  de  son  service  et  ta  circonstance  me 
conduiraient  à  y  apporter,  je  ferai  route  ce  soir  pour  Vigo  où  j'aurai  des 
nouvelles  certaines.  Cette  démarche,  Monseigneur,  est  nécessitée  par 
des  circonstances  majeures,  et  je  mets  en  fait  que  personne  n'eût  tenu 
aussi  longtemps  sur  un  point  bien  observé  de  renneroi  depuis  le  48. 
Si  j'étais  assez  malheureux.  Monseigneur,  pour  que  ma  manière  de  Toir 
ne  fût  pas  celle  de  Votre  Excellence,  les  considérations  qui  me  portent 
à  agir  ainsi  me  mériteront  votre  indulgence  et  celle  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale. 

La  perte  de  la  Didon^  les  renseignements  reçus  par  les 
éclaireurs  d'Allemand,  s'expliqueront  d'eux-mêmes  par 
les  mouvements  des  escadres  anglaises. 

Nous  avons  laissé  Nelson  ancré  le  21  dans  la  baie  de 
Tétuan,  occupé  à  se  ravitailler  en  eau  et  en  vivres  frais. 
Le  22,  il  se  disait  prêt  à  passer  dans  TOcéan  au  premier 

(I)  11  n*y  en  avait  qu*une,  celle  de  Calder.       / 


I 
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vent  d'Est  (i),  mais  il  n'avait  pas  «  encore  un  seul  mot 
de  nouvelles,  ce  qui  »,  dit-il,  «  me  brise  le  cœur  ».  «  Je 
me  placerai,  ajoutait-il,  de  façon  à  recevoir  des  rensei- 
gnements, et  si  j'apprends  que  Tennemi  est  allé  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  j'irai  devant  le  Ferrol  où  à  Ouessant, 
suivant  le  cas  ».  Ayant  complété  ses  vivres  à  quatre  mois, 
sauf  en  pain,  il  comptait  prendre  position  entre  les  caps 
Spartel  et  Saint- Vincent.  «  Je  n'aurais  peut-être  pas  dû, 
((  disait-il  (2),  entrer  dans  la  Méditerranée,  mais  le  be- 
a  soin  d'eau  et  de  rafraîchissements  m'y  a  absolument 
«  obligé.  Je  n'aurais  pas  eu  assez  d'eau  pour  aller  même 
a  au  Ferrol  ».  Dans  l'après-midi  du  23,  Tescadre  mit  à 
la  voile  pour  se  rendre  à  Ceuta,  la  Décade,  envoyée  par 
Collingwood,  et  qui  venait  de  rejoindre,  n'apportait 
aucune  nouvelle.  Mais,  le  lendemain,  le  Termagaut 
apporta  un  journal  de  Lisbonne  et  une  lettre  de 
CoUingwood,  datée  du  43  (3),  racontant  la  rencontre  du 
Cwnewj:  avec  l'armée  combinée,  le  19  juin.  Cette  fois, 
Nelson  prit  rapidement  son  parti.  «  Je  vais,  écrit-il,  me 
mettre  en  relation  avec  CoUingwood,  puis  je  ne  perdrais 
pas  un  moment  pour  aller  au  Nord,  soit  sur  le  Ferrol, 
rirlandé  ou  Ouessant,  suivant  les  circonstances.  Le 
Termagaut  a  la  mission  de  faire  rejoindre  Y  Amazone 
à  Spithead  si  tous  les  autres  rendez-vous  nous  man- 
quent ». 

La  contrariété  des  vents  empêcha  Nelson  de  visiter 
CoUingwood  à  son  bord.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  laissa  à 
son  passage  devant  Cadix,  il  le  prie  de  continuer  son 
service  devant  ce  port  avec  les  navires  actuellement 
stationnés  devant  Saint- Vincent,  2  frégates,  i  brick  et 
2  bombardes.  Le  reste  est  remis  à  Bickerton  chargé  de 


(1)  A  Taininiuté. 

(S)  Ihid, 

(3)  British  Muséum,  34930. 
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bloquer  Carthagène  et  d'assurer  la  liberté  du  commerce 
dans  la  Méditerranée. 

Le  25,  à  midi,  Nelson  était  à  i  7  lieues  au  Sud-Est  di 
cap  Sainte-Marie,  la  division  de  CoUinçwood  dans  YÏÂ 
était  encore  en  vue. 

Le  lendemain,  il  prévenait  le  commandant  de  Tescadre 
de  la  Manche  de  son  approche. 

Nelson  à  Gardner  (I), 

Je  pars  pour  le  Nord,  car  je  ne  doute  pas  que  Tennemi  ne  soit  aile 
dans  quelque  port  du  golfe  de  Gascogne.  Si  j'apprends  qa*il  vt  ei 
Irlande,  je  tous  rallierai.  Il  est  bien  probable  que  je  chercherai  le  op 
€Iear  où  je  tous  prie  de  m'.idresser  les  nouTelles.  Yh\  aTec  moi  oon 

Taisseaux 

Nelson  à  lord  Comwallis  (i). 

L'escadre  ennemie  est  sûrement  quelque  part  dans  le  golf^. 

Je  pars  pour  le  Nord  avec  onze  vaisseaux,  et  j'irai  chercher  le  cap  Qear 
ou  TOUS  rallierai  à  Ouessant  suivant  les  renseignements.  Après  aœ 
longue  poursuite  j*espère  arriver  au  moment  de  la  rencontre,  car  nu 
santé  va  m*obIiger  à  débarquer  pour  quelque  temps. 

Depuis  ce  moment,  jusqu'au  15  août,  jour  où  la 
jonction  fût  opérée  avec  Tescadre  de  la  Manche,  il  existe 
dans  toutes  les  histoires  de  Nelson  un  vide  tout  à  fait 
singulier. 

Certes,  les  vents  du  Nord  qui,  au  même  moment, 
forçaient  Villeneuve  à  entrer  à  Vigo,  au  lieu  du  Ferrol 
retardèrent  terriblement  aussi  Nelson  le  long  de  la  côte 
d'Espagne,  puisque  le  3  août,  il  était  encore  par  39**  de 
latitude,  c'est-à-dire  à  hauteur  de  Lisbonne.  Mais  ce 
qu'on  à  peine  à  comprendre,  c'est  qu'il  soit  passé  suc- 
cessivement devant  Vigo  et  le  Forrol  sans  y  prendre  le 
moindre  renseignement,  ni  de  Tennemiy  ni  de  Calder 
qu'il  devait  compter  trouver  dans  ces  parages;  qu'il  ait 
dépassé  Rochefort  sans  s'informer  non  plus  si  l'escadre 


(1)  27  juillet.  British  Muséum,  34930. 
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combinée  n'y  est  pas  entrée,  ainsi  qu'il  l'avait  cru  lui- 
même  un  moment. 

Le  journal  particulier  de  Nelson,  sans  faire  la  lumière 
snr  les  différents  états  d'esprit  par  lesquels  dut  passer 
TAmiral,  témoigne  au  moins  de  la  contrariété  que  les 
éléments  apportèrent  à  son  voyage  (1). 

27  juillet.  —  Au  jour devant  le  *cap  Saint-Vincent.  Vent  du 

Nord. 

28  juillet.  —  Grains  frais  du  Nord-Ouest. 

29  juillet.  —'  Brise  modérée  du  Nord-Nord-Est.  A  143  milles  du  cap 
Saint-Vincent.  La  nuit  beau  temps.  Veut  du  Nord. 

30  juillet.  —  Brise  modérée  du  Nord-Est.  Fait  110  milles  dans  les 
dernières  yingt-quatre  heures. 

31  juillet.  —  Brise  fralchie  du  Nord-Est,  mer  mauTaise.  Fait  75  milles. 
1«'  août.  —  Brise  légère  (?).  Fait  36  milles. 

2  août.  —  D'abord  brises  légères  de  la  partie  Nord,  puis  grains. 
Route  au  Nord-Nord-Est,  distance  46  milles. 

3  août.  —  Brise  du  Nord.  Je  suis  bien  attristé  de  ce  vent  contraire, 
mais  je  me  fie  à  la  Proyidence (illisible).  Latitudes  39®  V,  longi- 
tude 16°  Ouest.  Venu  dans  TOuest  de  72  milles. 

4  août.  —  Brise  du  Nord-Nord-Ouest,  cap  au  Nord-Est.  Je  crois 
que  nous  allons  avoir  un  vent  d*Ouest  (?).  Route  Nord-Nord-Ouest. 
41  milles. 

5  août.  —  D*abord  des  souffles  du  Nord puis  enÛn  nous  avons 

eu  du  vent  d*Ouest.  Fait  80  milles  au  Nord-Nord-Est  Puis  toute  la 
nuit  route  au  Nord. 

6  août.  —  D'abord  brise  modérée  du  Nord-Est.  Route  Nord-Nord- 
Ouest.  Distance  60  milles. 

7  août.  —  D'abord  brise  du  Nord-Est.  Latitude  41^8,  longitude 
18»  14  Ouest 

8  août   —   D'abord  brise   du    Sud-Ouest Route  Nord-Est. 

50  milles.  ^ 

9  août.  —  Brise  modérée  Ouest.  Brouillard.  Route  Nord-Est.  146 
milles. 

10  août.  —  Presque  calme,  brume.  Route  Nord-Nord-Est.  ^7  milles. 

11  août.  —  Brise  légère  Sud-Ouest.  Route  Nord-Nord-Est  53  milles. 
Le  soir  brise  fraîche  du  Nord-Nord-Oucst  Mer  en  tète. 


(1)  Nelson  s  private  diary  (Britùh  Muséum ,  34968),  très  difficile  à 
déchiffrer. 


43H  LA  CâMPAQNB  maritime  DE  4805.  21*  t2. 

12  août.  —  Brise  fraîche  du  Nord,  a  Si  cela  continne,  il  faadrt 
renoncer  à  Tlrlande.  »  Route  Nord-Est-Nord.  J49  milles.  A  5  heare» 

parlé  à  la  Niobé pas  de  renseignements  sur  TarriTée  de  rennemi 

dans  un  des  ports  du  golfe  de  Gascogne. 

13  août.  —  Brise  modérée.  Mer  grosse.  A  midi,  parlé  à  un  mvirt 
venant  de  Cowes.  Pas  de  renseignements.  Où  peuvent  être  les  floUa 
combinées  f  Je  suis  peu,  à  mon  aise.  Latitude  49®  7,  longitude  25<»  Ouest. 
136  milleit. 

1-i  août.  —  Beau  temps.  1«12  milles. 

13  août.  —  18  lieues  d*Ouessant.  Jonction  avec  Tescadre  de  U 
Manche. 

Coïncidence  singulière,  pendant  la  pénible  ti-a versée 
que  Nelson  venait  de  faire,  pour  rejoindre  le  comman- 
dant en  chef,  TAmirauté  lui  avait  envoyé  Tordre  qu'il 
exécutait  de  lui-même.  Pour  la  deuxième  fois,  et  comme 
pour  la  marche  vers  les  Antilles,  Texécution  avait 
devancé  l'arrivée  des  instructions. 

Londres,  3  août. 

L*amiral  Cornwallis  (1),  nous  ayant  transmis  le  compte  rendu  de 
Tamiral  Calder  sur  un  combat  livré  le  22  juillet  par  A3^  30  latitude 
Nord  et  11°  17  longitude  Ouest  avec  Toscadre  ennemie  forte  de  vingt 
vaisseaux  dont  il  a  pris  deux  après  une  action  de  quatre  heures,  et 
ayant  lieu  de  croire  que  le  reste  des  forces  ennemies  est  au  Ferrol, 
nous  invitons  Votre  Seigoeurie,  snns  perdre  de  temps,  à  se  porter  avec 
son  escadre  sous  Ouessant  et  à  se  mettre  sous  les  ordres  de  l'aminl 
Cornwallis.  Si  vous  n'aviez  pas  encore  quitté  le  rendez-vous  devant 
Cadix,  vous  laisseriez  à  la  disposition  de  lord  CoUingvrood  assez  devais- 
seaux  pour  maintenir  le  blocus  de  ce  port. 

Ainsi,  c'était  Vapplication  du  mot  d'ordre  général 
consistant  à  tout  réunir  à  l'entrée  de  la  Manche  et  pour 
la  protection  de  l'Angleterre,  consigne  déjà  appliquée 
par  Orde  en  avril,  que  l'Amirauté  rappelait  une  fois 
de  plus. 

De  lui-même,   Nelson    s'y  était    conformé,   mais  il 


(1)  Record  Office,  Ckannel  Fleet  et  British  Muséum,  vol.  34830. 
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n*était  pas  le  seul.  Le  13  août,  Stirling,  envoyé  devant 
Rocbefort  et  ayant  appris  que  Tescadre  d'Allemand  était 
partie  le  25,  avait  rejoint  Cornwallis  (i);  le  14,  Calder, 
avec  les  9  vaisseaux  qui  lui  restaient,  avait  aussi  rallié 
le  commandant  en  chef  c(  bien  qu'il  eût  appris,  dit  ce 
dernier,  que  toute  Tescadre  qu'il  avait  combattue  le  22, 
était  au  Ferrol  ».  Resté  devant  ce  port  jusqu'au  8  août, 
et  se  sentant  trop  faible  pour  empêcher  la  sortie  de 
Tarmée  combinée^  il  avait  fait  voile  sur  Ouessant, 
laissant,  pour  observer  les  alliés,  le  vaisseau  le  Dragon 
et  les  frégates  Phcenixj  Nayad  et  Iris  qui  devaient 
garder  le  contact. 

L*arrivée  de  Nelson,  avec  ses  onze  vaisseaux,  portait 
la  force  totale  de  l'armée  de  lord  Cornwallis  à  37  vais- 
seaux, c'est-Â-dire  à  un  effectif  très  supérieur  à  tout  ce 
que  Villeneuve  aurait  pu  amener  sous  Ouessant. 

D'après  ce  que  Ton  sait  de  l'impossibilité  absolue 
où  se  serait  trouvé  Ganteaume  de  prendre  part  à  une 
bataille  livrée  au  large,  on  peut  conclure  que  l'armée 
combinée,  arrivant,  vers  le  15  août,  au  contact  de  la 
grande  escadre  de  lord  Cornwallis,  était  vouée  à  une 
défaite  certaine. 

A  la  vérité,  ce  jour-là,  Villeneuve  n'était  encore  qu'à 
40  lieues  du  cap  Finistère  et,  s'il  avait  continué  à 
marcher  vers  le  Nord,  il  aurait  trouvé  à  son  arrivée  une 
situation  un  peu  différente,  sur  laquelle  il  y  aura  lieu  de 
revenir  un  peu  plus  loin. 

Le  Ferrol.  —  Cadix. 

L'état  de  découragement  manifesté  par  l'amiral  Ville- 
neuve, dès  son  arrivée  à  la  Corogne,  ne  fit  que  s'ac- 
croître;  il  était  partagé  par  l'amiral  Gravina. 


(I)  Lettres  de  Cornwallis,  43  et  15  août,  Record  Office^  Channel 
Fieet. 
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L'amiral  Gravina  au  Ministre  de  la  marine. 

Port  du  Ferrol.  3«oût(4). 

Je  dirai  à  Votre  Excelleoce  que  le  plao  d'opérations  ne  poo- 

Tait  paraître  mieux  conçu,  qu*il  était  dÎTin  (sic) Mais  aujoard'hoi 

c'est  60  jours  que  oous  sommes  partis  de  la  Martinique,  et  ayant  déji 
eu  occasion  les  Anglais  d'avertir  d'avance  en  Europe  et  de  se  donner 

le  temps  de  renforcer  leur  escadre  du  Ferrol tout  cola  a,  «eloo 

moi,  beaucoup  déconcerté  un  si  beau  et  si  bien  prémédité  plan.  A  pri- 
sent, l'ennemi  connaît  nos  forces C'est  naturel  qu'en  sortant 

d'ici,  ils  oseront  nous  donner  le  combat,  et  (ils  pourront)  après  envoyer 
leurs  mouches  avertir  l'escadre  de  Brest,  nous  suivre  et  nous  guetter 
et  nous  proportionner  (administrer)  un  second  combat  avant  notre 
atterrage  à  Brest  et  détruire  le  plan  de  la  campagne,  qui  certainement 
était  le  plus  beau  et  le  plus  intéressant,  et  qui  très  probablement 
aurait  réussi,  si  nous  étions  arrivés  au  Ferrol  vite  et  sans  être  attardés, 
réunir  les  forces  d'ici  et  continuer  notre  marche.  Mais  malheureuse- 
ment notre  très  long  voyage  a  donné  le  temps  aux  ennemis  de  se  pré- 
venir de  renforcer  leurs  croisières  et  de  prendre  leurs  mesures.  J'ai 
fait  prévenir  Tamirol  Villeneuve  que  je  suis  prêt  à  partir  au  premier 
signal  et  h  le  suivre  partout 

Je  suis  très  fâché  de  me  voir  séparé  de  mon  digne  collègue,  étant 
lui  à  la  Gorogne.  Cela  rendra  plus  difficile  notre  sortie  ensemble  :  loi 
a  besoin  de  vent  à  TOuest  pour  sortir,  moi  ici  seulement  des  vents  de 
l'Est. 

L* amiral  Villeneuve  au  Ministre  de  la  marine, 

Bue9ntmure,  le  19  thermidor  (6  août)  an  nii  (9j. 
Monseigneur, 

Je  réponds  à  votre  lettre  particulière  du  28  messidor.  Si,  comme  je 
.  devais  l'espérer,  j'eusse  fait  un  trajet  prompt  de  la  Martinique  au 
FeiTol,  que  j'eusse  trouvé  l'amiral  Calder  avec  G  vpîsseaux,  ou  aa 
plus  9,  que  je  l'eusse  battu  et,  après  avoir  rallié  l'escadre  combinée, 
ayant  encore  un  mois  et  demi  de  vivres  et  de  l'eau,  f  eusse  fait  ma 
jonction  à  Brest  et  donné  cours  à  la  grande  expédition,  je  serais  le  f/rc' 
mier  homme  de  France.  Eh  bien  tout  cela  devait  arriver ^  je  ne  dis  pas 
avec  une  escadre  excellente  voiliêre,  mais  même  avec  des  vaisseaux  très 
ordinaires.  J'ai  éprouvé  dix-neuf  jours  de  vents  contraires;  la  division 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BBS  233.  Minute  de  la  main  de  Gravioa. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230-232. 
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espagnole  et  VAtlcts  me  faisaient  arrÎTer  tous  les  matins  de  4  lieues, 
qaoique  la  plupart  des  Taisseaux  fussent,  la  nuit,  sans  Toiles  ;  deux 
eoups  de  Tent  de  Nord -Est  nous  ont  avarié,  parce  que  nous  avons  de 
mauvais  mâts,  de  mauvaises  voiles,  de  mauvais  gréements,  de  mau- 
vais officiers,  de  mauvais  matelots.  Lennemi  a  été  averti,  il  s'est  ren- 
forcé, il  a  osé  venir  nous  attaquer  avec  des  forces  numériquement  bien 
inférieures,  le  temps  Ta  servi.  Pas  exercés  aux  combats  et  aux  manœu- 
vres d*esGadre,  tous  les  capitaines  dans  la  brume  n*ont  suivi  d*autre 
règle  que  de  suivre  leur  matelot  d^avant  et  nous  voici  la  fable  de  TEu- 
rope. 

J'arrive  dans  ce  port  :  r ordre  positif  de  ne  pas  entrer  au  Ferrol  achève 
de  mettre  des  entraves  au  ravitaillement  de  l^ escadre  et  à  la  jonction.  Je 
suis  obligé  de  mouiller  à  la  Corogne,  ou  on  ne  trouve  rien,  pas  même  la 
possibilité  de  débarquer  des  malades  et  mes  communications  avec  le 
Ferrol,  longues  et  difficiles.  Le  général  Gourdon,  qui  pouvait  si  puis-^ 
samment  m*aider,  est  malade  mourant.  On  n'éprouva  jamais  plus  de 
contrariétés,  je  suis  dans  un  état  qui  ne  peut  se  décrire,  environné 
d'ennemis,  depuis  que  la  fortune  ne  me  sourit  plus  ;  j'en  trouverais 
bien  plus  encore  parmi  ceux  mômes  qui  n'auront  pas  partagé,  ou  du 
moins  qui  n'auront  pas  été  témoins  de  ma  situation,  et  je  m'attends  à 
tout. 

On  me  rend  l'arbitre  des  plus  grands  intérêts,  mon  désespoir  re- 
double d'autant  plus  que  Ton  me  témoigne  plus  de  confiance,  parce 
que  je  ne  puis  prétendre  à  aucun  succès,  quelque  parti  que  je  prenne. 
//  m^est  bien  démontré  que  les  marines  de  France  et  d'Espagne  ne  peuvent 
pas  se  montrer  dans  ces  circonstances  en  grande  escadre,  elles  n'ont 
aucune  ressource  pour  parer  aux  accidents,  et  l'ennemi  est  d'autant 
plus  audacieux  qu'il  conçoit  mieux  que  nous-mêmes  notre  position. 
Des  divisions  de  3,  4  ou  5  vaisseaux  au  plus,  c'est  tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  que  d'être  capables  de  les  conduire. 

Que  Ganteaume  sorte  et  il  en  jugera,  et  Copinion  publique  sera  fixée. 

Je  vais  partir,  mais  je  ne  sais  ce  que  je  ferai.  Huit  vaisseaux  se 
tiennent  en  vue  de  la  côte,  à  huit  lieues;  ils  profiteront  de  la  leçon  donnée 
à  Vamiral  Orde,  ils  nous  suivront  :  je  ne  pourrai  pas  les  joindre  et  ils 
iront  se  rallier  aux  escadres  devant  Brest  ou  devant  Cadix,  suivant  que 
je  ferai  route  pour  Vun  ou  Vautre  de  ces  deux  ports.  Si  fêtais  retenu  ici 
seulement  dix  ou  douze  jours,  je  serais  hors  d^état  de  reprendre  la  mer,  et 
la  famine  serait  dans  cette  province.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que,  sortant 
a' ici  avec  vingt-neuf  vaisseaux,  je  puisse  être  considéré  comme  pouvant 
lutter  contre  un  nombre  de  vaisseaux  approcliant.  Je  ne  crains  pas  de  le 
dire  à  vous,  je  serais  bien  fdché  d'en  rencontrer  vingt. 

Nous  avons  une  tactique  navale  surannée;  nous  ne  savons  que  nous 
mettre  en  ligne,  et  c'est  ce  que  demande  l'ennemi  ;  je  n'ai  ni  le  moyen. 
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ni  le  temps,  ni  la  possibilité  d'en  adopter  une  autre  avec  les  comnuB- 
dants  auxquels  sont  confiés  les  vaisseaux  des  deux  marines,  dont  laplo- 
part  n'ont  Jamais  su  faire  une  réflexion,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  de 
comparaison  dans  la  tête. 

Je  crois  bien  que  tous  tiendront  à  leur  poste,  mak  pas  un  ne  saonit 
prendre  une  détermination  hardie.  Je  prévoyais  tout  cela  avant  depl^ 
tir  de  Toulon,  mais  je  me  suis  fait  illusion,  seulement  jusqu'à  ce  qœ 
j'aie  TU  les  vaisseaux  espagnols  qui  se  sont  joints  à  moi  ;  alors,  ma  foi,  0 
a  fallu  se  désespérer  de  tout.  L'amiral  Gravina,  qui  a  reçu  tant  d'élogei 
pour  son  appareillage  de  Cadix,  aurait  mérité  le  blâme  le  plus  sérère. 
Nous  avons  pris  la  mer  avec  des  vaisseaux  ainsi  équipés  et  maur&U 
par  eux-mêmes.  Je  rends  d'ailleurs  toute  justice  à  son  dévouemear, 
lui  seul  apprécie  ma  position  et  se  montre  vraiment  mon  ami. 

Je  veux  finir  cette  jérémiade,  je  vous  écris  ici  dans  Tamertume  de 
mon  âme,  et  je  ne  finirais  pas  si  je  laissais  cours  à  mon  épanchement 
Mais  pourquoi  ne  m*avez-vous  pas  plus  écouté  avant  mon  départ  de  Tovf 
Ion?  Nonobstant,  veuillez  bien  recevoir  l'assurance  de  tous  les  senti- 
ments, en  retour  de  ceux  que  vous  avez  bien  voulu  m'exprimer  et  que 
je  vous  ai  voués  depuiâ  longtemps. 

Dans  une  lettre  du  même  jour,  Villeneuve  annonce 
que  les  vents  passant  à  TEst,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  sortie  des  vaisseaux  du  Ferrol,  il  va  faire  touerles 
vaisseaux  pour  sortir  de  la  Corogne.  «  En  quelqu'état 
qu'ils  se  trouvent,  dit-il,  je  mets  en  mer  pour  me  pré- 
senter devant  Brest.  » 

Ce  jour-là,  huit  vaisseaux  ennemis  étaient  signalés 
à  neuf  lieues  dans  le  Nord-Ouest,  et  Villeneuve  pensait 
que  peut-être,  ils  n'avaient  pas  connaissance  de  son 
entrée  au  Vigo  ni  à  la  Corogne. 

C'était  peut-être  Nelson,  et  son  ignorance  de  la 
situation  a  été  signalée  déjà. 

Les  journées  des  3,  4,  5,  6  et  7  août  furent  nécessaires 
pour  compléter  l'eau  et  les  vivres.  On  put  trouver 
des  approvisionnements  pour  quarante-cinq  jours  sans 
toucher  aux  ressources  de  Tescadre  espagnole,  grâce 
aux  ordres  donnés  par  le  Prince  de  la  Paix  (1).  Le  8, 

(i)  Lettre  de  Beurnonville  du  15  août.  Voir  ci-dessous. 
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Villeneuve  s'occupa  de  nouveau  d'appareiller,  mais 
les  vents  contraires,  la  mauvaise  situation  du  Ferrol, 
dont  la  sortie  est  très  difficile,  retardèrent  le  départ 
jusqu'au  13.  Cependant,  de  l'aveu  d'un  témoin  fort  peu 
bienveillant  pour  l'amiral,  les  efforts  sont  journaliers  et 
la  perte  des  cinq  jours,  écoulés  entre  le  8  et  le  13, 
parait  être   facilement  justifiable. 

Journal  de  Reille. 

Les  15,  16,  17,  18  et  19  (3,  4,  5,  6  et  7  août),  resté  à  la  Gorogne, 
fait  de  Teau  et  complété  charnue  Taisseau  à  quarantensinq  jours  de 
YÎTres.  Le  20  (8  août),  sortis  en  dehors  de  la  Gorogne  et  mouillé  à  cause 
des  Teuts  contraires.  Le  21  (9  août),  Tarmée  a  encore  appareillé,  mais 
n'a  pu  aller  qu'à  un  mille  plus  loin.  Dans  l'après-midi,  un  Taisseau 
ennemi  est  Tenu  la  reconnaître.  Le  22  (10  août),  l'armée  a  encore  appa- 
reillé et  est  sortie  entièrement  de  la  baie  de  la  Gorogne  et  a  louvoyé 
en  dehors.  Les  vents  ayant  passé  au  Nogrd-Est,  les  cinq  vaisseaux  fran- 
çais ont  commencé  à  sortir  vers  midi  du  Perrol;  ils  ont  été  suivis  par 
huit  vaisseaux  espagnols.  Trois  vaisseaux  espagnols  sont  encore  restés 
au  Ferrol,  il  est  très  malheureux  qu'ils  n'aient  pas  suivi  les  autres, 
l'armée  eût  pu  de  suite  mettre  en  mer.  Elle  a,  en  attendant,  jeté  l'ancre 
à  l'entrée  de  la  baie  d'Ârès  ou  Betanzos. 

Ce  jour-là,  effectivement,  Villeneuve  avait  cru  pouvoir 
annoncer  son  départ  : 

2^  thermidor  (40  août)  an  ini  (1). 
Monseigneur, 

L'escadre  du  Ferrol  fait  sa  jonction  ;  je  pars  et  je  me  dirigerai^  sui- 
vant les  circonstances^  sur  Brest  ou  sur  Cadix,  Les  ennemis  nous 
observent  ici  de  trop  près  pour  pouvoir  espérer  de  leur  déguiser  ma 
marche.  Je  ne  puis  vous  écrire  plus  au  long^  mais  je  charge  M.  Ailhaud 
de  vous  expédier  des  courriers  pour  vous  annoncer  cet  événement. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Villeneuve. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
.    t6T.  Hist.  84 
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Mais  cet  espoir  est  encore  une  fois  déçu,  cinq  vais- 
seaux français,  huit  vaisseaux  espagnols  ont  seuLs  rejoint. 
Il  en  manque  trois  qu'il  faut  encore  attendre. 

De  plus,  rinexpérience  des  officiers  et  des  équipages 
s'est,  une  fois  de  plus,  affirmée.  «  Je  suis  consterné,  écrit 
Villeneuve,  le  11  (1),  de  la  soirée  d'hier.  J'ai  été  obligé 
de  mouiller  au  dehors  du  Ferrol.  Tous  les  vaisseaux 
espagnols  et  français  se  sont  abordés  en  mouillant.  »  Le 
nombre  des  malades  est  devenu  excessif,  il  &ut  sacrifier 
la  frégate  la  Sirène. 

23  thermidor  (H  août)  an  xiii  (2). 
Monseigneur, 

Au  moment  de  mon  départ,  on  me  rend  compte  que  les  vaisieaux 
VAIgésiras  et  l'Achille  ont,  le  premier,  114  malades,  et  le  second,  75, 
malgré  ceux  qu'ils  ont  laissés  à  Vigo  et  à  la  Corogne,  ce  qui  réduit  con- 
sidérablement les  équipages  de  ces  vaisseaux  et  qui  fait  craindre,  si  U 
maladie  y  continue  ses  ravages,,  qu'ils  ne  se  trouvent  même  bientôt 
transformés  en  hôpitaux  et,  par  conséquent,  inutiles  à  Tarroée. 

Pour  parer  autant  que  possible  à  cet  inconvénient,  j*aî  résolu  de  for- 
tifier les  équipages  de  ces  deux  vaisseaux,  de  celui  de  la  frégate  la 
Sirène,  qui  prendra  alors  les  malades  de  V Achille  et  de  VAIgésiras,  poor 
les  porter,  aussitôt  après  notre  départ,  dans  les  hôpitaux  de  la  Corogoe 
ou  du  Ferrol. 

Cette  frégate  pourra  être  bientôt  réarmée  par  les  hommes  qui  sorti- 
ront des  hôpitaux  de  Vigo,  de  la  Corogne  ou  du  Ferrol. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLSKEUVE. 

Cependant,  le  déficit  en  matelots  sur  les  navires  qu  on 
emmènera  atteindra  presque  à  2,060  hommes  (3).  En 
outre,  le  vaisseau  espagnol  de  64,  le  Saint-Julien^  est 


(1)  Cité  par  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière. 

(2;  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 

(3)  La  situation  du  2  septembre  accuse  2,060  manquants;  1731 
hommes  aux  hôpitaux,  311  déserteurs.  (Lettre  de  Villeneuve,  BB*, 
230.) 
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reconnu  impropre  à  tout  service.  Il  doit  être  remplacé 
par  le  vaisseau  de  74,  le  Saint^Ildefonse. 

Journal  de  Reille. 

Le  Taisseau  de  64  caDons,  le  Saint-Julieny  a  été  laissé  au  Ferrol  et 
remplacé  par  le  Samt-Udephonse,  de  74  caDODS.  Cet  arrangement  con- 
Tenait  de  toute  manière  aux  amiraux  français  et  espagnol,  qui  sont 
d*une  même  opinion  sur  l'inconTénient  graYe  de  l'inégalité  du  rang  et 
de  la  marche  des  Taisseaux.  Dans  la  traxersée  de  Tescadre,  à  son  retour 
de  la  Martinique,  on  en  a  fait  la  plus  contrariante  épreuve,  et  c*est  prin- 
cipalement la  raison  qui  a  déterminé  MM.  de  Villeneuve  et  Gravina  à 
laisser  \  Vigo  V Atlas,  V America  et  VEgpana. 

Le  11  et  le  12,  le  vent  reste  faible  de  TOuest,  tout  à 
fait  contraire  à  la  sortie  des  navires  restés  au  Ferrol. 

Journal  de  Reille. 

Le  i3  (H  août),  les  vents,  h  TOuest  toute  la  journée,  n*ont  pas  per- 
mis aux  vaisseaux  du  Ferrol  de  sortir.  L'armée  s'est  un  peu  plus  enfon- 
cée dans  la  baie  d'Ârès. 

Le  24  (12  août),  calme  et  petite  brise  d'Ouest,  cause  du  même 
retard. 

Les  cinq  vaisseaux  français  qui  ont  rejoint  l'armée  sont  le  Héros,  le 
Duguay-Trouin,  le  Redoutable,  \e  Fougueux,  V Argonaute,  de  74  canons, 
et  le  brick  VObservateur,  Les  vaisseaux  espagnols  le  Prince,  de  120 
canons,  le  Neptune,  de  80,  le  Saint- Jean-Népomucêne,  de  74,  le  Saint- 
FrançoiS'd' Assise,  de  74,  le  Monarque,  le  Saint-Augustin,  Ylldefonse, 
de  74,  le  Saint- Fulgencio,  de  64,  la  frégate  la  Flore  et  la  corvette  le 
Mercurio. 

L'amiral  Villeneuve  au  Ministre  de  la  Marine. 

2)  Ihermidor  (43  août)  an  xiu  (4). 
Monseigneur, 

La  journée  d'hier  a  été  calme,  ou  petit  vent  de  TOucst.  Les  vaisseaux 
du  Ferrol  n'ont  pas  pu  sortir  et  l'escadre  n'aurait  pas  pu  mettre  en 
mer;  le  vent  vient  de  passer  à  TEàt  et  tout  me  fait  présumer  que  dans 
la  journée  nous  serons  tous  sous  voiles. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230. 
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M.  Ailhaud  tous  donnera  le^  nouvelles  et  les  détails  qui  pourront  ki 
parvenir,  ainsi  que  je  lui  ai  recommandé. 
Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  Tbommage  de  mon  respect. 

ViLLBRIL'YE. 

Avant  midi,  le  13,  les  trois  vaisseaux  restés  au  Ferrol 
rejoignent,  et,  à  deux  heures  du  soir,  Tarmée  peut  enfin 
appareiller. 

Voici  quelle  était,  à  ce  moment,  sa  force. 

En  ce  qui  concerne  Fescadre  française  : 

Le  vaisseau  V Atlas  demeure  à  Vîgo. 
La  frégate  la  Syréne,  au  Ferrol. 
La  Revanche,  la  Guerrière ,  au  Ferrol. 
La  Didon,  partie  en  mission  et  (irise. 

Composition  db  l*bscadre  a  son  départ  du  Ferrol  (1). 


Bucenlaure, 

Formidable, 

Neptune. 

Indomptable, 

Pluton, 

Scipion. 

Svitsure. 

Mont-Blanc, 

Intrépide. 

Bervick, 

Fougueux, 

Redoutable, 

Argonaute, 

Duguay-Trouin, 

Héros. 


Achille. 
Algésiras. 
A  igle. 

Frégates  : 
Rhin. 
Hermine. 
Cornélie, 
Horlense. 
Thémis. 

Furet,  brick. 
Argus. 

Observateur,  rallie  nu  Ferrol. 
Téméraire,    goélette,    rallie  au 
Ferrol. 


C'étaient  donc  18  vaisseaux,  5  frégates,  3  corvettes. 
Quant   aux  Espagnols,   des   six  vaisseaux   partis  de 
Cadix,  le  10  avril,  il  n*en  restait  plus  que  deux  (2). 

Le  Terrible  et  V Argonaute. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  i30. 

(2)  Deux  pris  :  Saint-Iiaphaél  et  Firme;  deux  laissés  à  Vigo  :  Espana 
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II  était  sorti  du  Ferrol  : 

Le  Prince-deS'Asturifis ii2  canon<t. 

Le  Neptune 80  — 

Le  Saint-Jean-Népomucène 74  — 

Le  Saint-François- <r Assise 74  — 

Le  Monarque 74  — 

Le  Saint- Augustin 74  — 

Le  Saint'Ildefonse 74  — 

Le  Saint'Fulgencio 74 

Le  Montanei 74  — 

La  corYelte  Mercurio »  — 

La  frégate  la  Flore 34  — 

La  corvette  ../ne/d^ora »  — 

Ce  qui  portait  Tappoint  fourni  par  les  Espagnols  à 
11  vaisseaux,  1  frégate  et  1  corvette. 

Le  total  de  Tarinée  combinée  était  donc  de  : 

*29  vaisseaux^  6  frégates,  4  corvettes. 

Pendant  toute  la  journée  du  13,  le  vent  souffla,  avec 
violence,  du  Nord-Est  ;  partie  à  deux  heures  du  soir, 
le  14  au  matin,  Tarmée  était  encore  en  vue  du  Ferrol. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  : 

L'armée,  dit  Reille,  a  fait  route  à  l'Ouest  jusque  vers  les  6  heures 
du  soir.  Cn  bâtiment  de  guerre  ayant  été  tu  au  vent  de  Tarmée,  elle  a 
Tiré  de  bord  et  a  couru  sur  le  cap  Prier.  Le  26  (14  août),  à  2  heures 
du  matin,  retiré  de  bord  et  fait  route  au  Nord-OuesL 

Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  mauvaise  fortune  per- 
sistante qui  poursuivait  Villeneuve,  une  déplorable 
méprise  de  ses  éclaireurs  lui  fit  perdre  une  chance 
inespérée. 

A  li  heures  du  matin,  les  chasseurs  ont  signalé  14  voiles  ennemies 
au  Nord-Est  (i). 

A  2  heures,  une  frégate  avancée  a  signalé  8  voiles  au  Nord-Ouest; 


(i)  Journal  de  Reillc. 
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elle  a  reçu  Tordre  de  les  reconnaître;  celles  que  l'on  a  pu  reconnattre 
étaient  neutres.  L'amiral  a^ait  signalé  qu*à  Tentrée  de  la  nuit  il  fenit 
route  à  FOuest-Nord-Ouest  (i). 

YiHeneuve  se  borne,  à  ce  sujet,  à  quelques  mots  peu 
précis  et  peu  clairs. 

A  bord  du  vaif seau  le  Buc0nlaur$,  en  rade  de  Cadix,  le  4  fructidor 
(22  août)  an  xni  (2). 
Monseigneur, 

J  ai  rhonneur  d'informer  Votre  Excellence,  qu'étant  parti  de  devant 
le  Ferrol  le  25  thermidor  (13  août),  j'ai  été  obserTé  le  même  jour  et 
le  lendemain  par  des  frégates  et  deux  vaisseaux  de  ligne  ennemis,  que 
j'ai  fait  chasser  par  les  meilleurs  Toiliers  de  l'armée  sans  qu'ils  aient 
pu  en  approcher. 

Quelle  pouvait  être  la  nationalité  de  ces  vaisseaux, 
alors  que  Calder  et  Nelson  étaient  en  route  vers  Ouessant 
et  que  seuls  le  vaisseau  le  Dragon,  les  frégates  Phœnix, 
Nayad  et  Iris  étaient  restés  en  observation.  C'est  ce  qui 
va  sans  doute  s'éclaircir.  S'il  s'agit  de  deux  vaisseaux  et 
deux  frégates,  c'étaient,  peut-être,  le  Dragon  et  les  trois 
frégates.  Mais  s'il  s'agit  de  quatorze  voiles^  ce  ne  peut 
être  qu'Allemand, 

En  effet,  nous  avons  laissé  ce  chef  de  division  se  pré- 
parant, le  1 1  août,  à  quitter  son  rendez- vous  par  46^56 
de  latitude  Nord  et  9^30  de  longitude  Ouest,  pour  se 
porter  vers  Vigo.  Le  14  au  matin,  il  était  dans  le  Nord- 
Ouest  du  Ferrol,  à  un  relèvement  qui  le  plaçait  tout  à 
fait  dans  les  environs  de  l'armée  combinée.  Il  y  a  donc 
les  plus  grandes  chances  pour  que  ce  fût  la  division  de 
Rochefort  que  signalèrent  les  éclaireurs  de  Villeneuve, 
mais  ce  qui  est  plus  singulier,  des  deux  côtés  on  se 
considéra  comme  ennemi. 


(1)  Journal  de  Reille. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230-261. 
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Le  26  (14  août),  à  4  heures  du  malin,  dit  en  effet  Allemand, 
me  trouvant  par  la  latitude  de  45«  39*  et  la  longitude  rfe  13*  31',  je  vis 
3  bdtimenls  à  trois  mâts  à  3  lieues  au  Nord-Est,  lit  du  vent,  je  les  supposais 
bâtiments  de  guerre.  Le  Jemmappes  me  les  signala  suspects  ;  1/5  étaient 
trop  au  vent  pour  les  chasser  et  je  suis  trop  pressé  de  me  rendre  à  Vigo 
prendre  des  nouvelles  certaines  de  C escadre  combinée. 

Le  27  (15  août),  au  jour,  je  tIs  une  goélette  portugaise  TenaDt  dans 
l'escadre;  j'étais  entre  Finistère  et  Vigo,  je  la  fis  couler  par  VArmide. 
A  10  heures,  le  capitaine  de  cette  frégate  m^euToya  le  rapport 
numéro  8  (1). 

Voici  quel  fut  le  renseignement  très  important  donné 
par  ce  navire  portugais. 

28  thermidor  (16  août). 

Le  capitaine  de  la  goélette  portugaise  ÏHercule,  sortie  du  Ferrol, 
déclare  qu'il  y  a  six  jours,  il  est  sorti  de  ce  port  une  escadre  française 
et  espagnole  forte  de  37  à  38  bâtiments  de  guerre,  vaisseaux,  frégates  et 
corvettes. 

Trois  de  ces  vaisseaux,  qui  n'avaient  pu  sortir  du  Ferrol  avec  les  pre- 
miers^ sont  sortis  il  y  a  trois  jours  pour  rejoindre  l'armée. 

L'armée  combinée,  ayant  été  de  relâche  à  Vigo,  en  était  sortie  pour 
rejoindre  celle  du  Ferrol  lorsqu'elle  a  rencontré  une  armée  anglaise  qui 
a  coupé  la  ligne  à  deux  vaisseaux  espagnols  et  s'en  est  emparé  ;  un  troi- 
sième vaisseau  espagnol  est  entré  avec  le  reste  de  l'armée  étant  tout 
délabré. 

Certifié  conforme  h  l'origioal. 

Le  commandant  de  l'escadre, 
Allemand. 

Tout  cela  était  parfaitement  exact  :  c'était  Tannonce 
de  la  tentative  de  sortie  du  11  et  de  la  concentration 
du  13  qui  amena  le  départ  définitif  de  Tarmée  combinée. 
La  fin  du  rapport  était  confuse,  mais  un  fait  pouvait 
frapper  Allemand,  c'est  que  Tescadre  était  sortie  de  Vigo 
pour  aller  au  Ferrol  et  qu'au  premier  de  ces  points,  il 
ne   trouverait    plus    personne.    Néanmoins,   Allemand 


(1)  Archives  de  la  Marine.  BB*  228,  25. 
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persista  à  se  rendre  à  Yigo  où  il  parvint  le  même  jour 
i6  août. 

Je  forçai  de  Toiles  pour  entrer  à  Vigo,  m'attendant  trouver  d» 
instructions  de  Votre  Excellence  ou  de  Famiral  VilleneuTe.  A  4  heum 
de  Taprès-midi  je  mouillai,  non  à  Vigo,  mais  à  6  milles  en  dehors, 
afin  de  pouvoir  sortir  cette  nuit  ou  demain  matin  au  plus  tard. 

J'expédie  le  Sylphe  pour  porter  ces  paquets  à  Vigo,  au  commissaire 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  ;  je  lui  mande  de  les  faire  passer  ï 
Votre  ExcelleDce  le  plus  tôt  possible  et  par  Toie  sûre,  de  m*envoyer 
ceux  qu*il  aurait  à  mon  adresse,  de  me  dire  ce  qu*il  sait  des  arméei 
combinée  et  ennemie,  de  me  faire  savoir,  en  un  root,  tout  ce  qull 
peut  connaître. 

La  communication  avec  la  terre  et  la  défense  d'écrire  est  interdite 
à  l'escadre.  L'ordre  de  se  tenir  prêt  à  mettre  sous  voiles  lui  est  donné. 
Je  joius  ici,  Monseigneur,  Tétat  des  bâtiments  que  j*ai  été  forcé  de 
détruire,  suivant  les  instructions  de  Sa  Majesté.  Vous  Terrez,  Moniei- 
gneur,  que  sur  91  bâtiments  vus  par  Tescadre,  il  y  a  22  neutres  de 
coulés  et  3  anglais  ;  j*ai  laissé  aller  les  66  autres  parce  que  j'ai  pu  le« 
tromper  par  de  fausses  routes,  occasion  que  je  n'ni  jamais  laissé 
échapper,  Monseigneur,  et  d'après  les  instructions  de  Votre  Excellence 
et  pour  l'intérêt  de  Sa  Majci-té  Impériale  et  Royale. 

Veuillez,  s'il  vous  plaît.  Monseigneur,  présenter  mes  respectueux 
hommages  à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  agréer  le  respect  le 
plus  profond  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Excellence, 
Monseigneur,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Allemand. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  avait  continué  à  gagner 
dans  rOiiest-Nord-Ouest,  aussi  au  Nord,  par  conséquent, 
que  le  permettait  le  vent  opiniâtre  du  Nord-Est  pendant 
la  journée  du  io,  et  toujours  se  rapprochant  d'Allemand. 

Journal  de  Reille, 

Le  27  (15  août),  au  matin,  l'on  a  aperçu  quelques  voiles  qui  ont  été 
chassées;  plusieurs  se  sont  trouvées  neutres.  Un  bâtiment  marchand 
anglais  a  été  pris  et  coulé. 

A  midi,  l'armée  se  trouvait  à  iO  lieues  à  TOuest-Nord-Ouest  du  cap 
Finistère.  Dans  la  soirée  fait  roule  au  Sud,  la  frégate  THortensc  a  rt- 
counu  un  vaisseau  de  guerre  remorquant  une  frégate  que  nous  avons  su 
depuis  être  la  Didon. 
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Ceci  était  exact,  en  effet  (c'étaient  le  Dragon  et  le 
Phœnix  (i)  et  on  a  vu  ce  qui  était  advenu  de  cette  frégate. 
Mais  lorsque,  le  4  5  au  soir,  Villeneuve  fit  route  au  Sud, 
il  se  rapprocha  encore  de  la  route  suivie  par  Allemand 
dont  il  avait  déjà  coupé  la  trace. 

Ayant  trouTé  à  la  mer  des  vents  du  Nord-Est  établis,  écrit-il 

le  22  août,  et  ayant  poussé  ma  bordée  dans  l'Ouest-Nord-Ouest  toute 
la  journée  du  26  (14)  et  du  27  (15),  sans  apparence  de  changement, 
ne  pouvant  avoir  aucune  confiance  dans  F  état  d'armement  de  mes  vais- 
seauXy  dans  leur  marche  et  dans  Vensemhle  de  leur  manœuvre,  la  réu- 
nion des  forces  de  Venue  nu  y  la  connaissance  quil  avait  de  toutes  mes 
démarches  depuis  mon  arrivée  sur  la  côte  d'Espagne,  ne  me  laissaient 
aucune 'espérance  de  pouvoir  remplir  le  grand  objet  auquel  V armée  na- 
vale était  destinée.  En  luttant  plus  longtemps  contre  les  vents  contraires, 
f  allais  éprouver  des  dommages  irréparables  et  des  séparations  iné-vi- 
tables. 

Le  vaisseau  espagnol  le  Saint-François-d'Assise,  ayant  déjà  cassé  son 
grand  mât  d^hune,  convaincu  que  l'état  des  choses  était  essentiellement 
changé  depuis  Véntission  des  ordres  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale, 
qui,  en  dirigeant  la  meilleure  partie  de  ses  forces  navales  sur  les  colo' 
nies  avait  eu  pour  objet  de  diviser  celles  de  rennemi,  en  attirant  son 
attention  sur  ses  possessions  éloignées  pour  pouvoir  le  surprendre  et  le 
frapper  au  cœur  par  leur  retour  subit  en  Europe  et  leur  réunion  com- 
binés ;  qup  ce  plan  n'ayant  pas  réussi  et  se  trouvant  même  décelé  par  le 
temps  qui  s'était  écoulé  et  par  les  calculs  auxquels  la  marche  des  escadres 
a  donné  lieu,  l'ennemi  s'était  évidemment  mis  en  mesure  de  le  faire 
échouer  et  que  la  réunion  de  leurs  forces,  en  ce  moment,  était  plus  con- 
sidérable que  dans  aucune  des  circonstances  précédentes,  et  telle  qu'elle 
pouvait  s'opposer  avec  supériorité  aux  forces  réunies  de  Brest  et  du 
Ferrai  ;  ne  prévoyant  donc  aucune  chance  de  succès  dans  l'état  de  choses 
kT  CONFORMÉMENT  A  LA  DÉPÊCHE  DB  VOTRB  EXCBLLBNCB  DU  27  MES- 
SIDOR (16  juillet)  je  me  suis  déterminé,  le  troisième  jour  de  mon 
départ,  le  27  (15  août),  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  faire  la  route  de  Cadix, 
étant  encore  à  80  lieues  dans  V Ouest-Nord-Oues't  du  cap  Finistère, 


(1)  Langhton.  Life  of  Nelson.  —  Le  15  août  1805,  Villeneuve  vit 
dans  le  Nord-Est  trois  navires  qui  étaient,  ainsi  qu'on  le  sut  plus  tard, 
le  Phœnix  avec  sa  prise  et  le  Dragon,  et  apprit  d'un  navire  marchand 
que  c'était  un  détachement  d'une  escadre  anglaise  de  25  vaisseaux. . . 
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Cette  dépêche  du  Ministre  (1)  s^exprimait,  en  effet,  ei 
ces  termes  : 

a L'empereur  a  prévu  le  cas  où,  par  des  évén^ 

ments  qu'on  ne  peut  calculer,  la  situation  de  rarmée  oe 
vous  permettrait  pas  d'entreprendre  Texécution  decci 
projets  qui  auraient  une  si  grande  influence  sur  le  sort 

du  monde Alors  F  empereur  veut  réunir  à  Cadix 

une  masse  de  forces  imposantes  ». 

C'était  la  traduction  de  la  prescription  impériale  do 
même  jour  (2). 

« Dans  ce  cas,  qui  avec  l'aide  de  Dieu  n'arrivera 

pas,  nous  désirons  qu'après  avoir  débloqué  nos  escadres 
de  Rochefort  et  du  Ferrol,  vous  mouilliez  de  préférence 
dans  le  port  de  Cadix.  » 

Sachant  Allemand  sorti  de  Rochefort^  ayant  débloqué 
les  vaisseaux  du  Ferrol^  ignorant  tout  des  nouvelles  inten- 
tions de  r Empereur,  ordonnant  une  bataille  que,  jusque- 
là,  il  devait  éviter^  Villeneuve  put,  à  juste  titre,  se  croire 
couvert  par  les  termes  des  ordres  en  date  du  16  juillet 
et  autorisé  à  renoncer  à  se  porter  sur  Brest  avec  ses 
29  vaisseaux. 

Voici  quels  incidents  marquèrent  le  voyage  jusqu'à 
Cadix  : 

Les  deux  jours  suivants,  28  et  29  (16  et  17  août),  continue  Vil- 
leneuve, les  reats  ont  soufflé  du  Nord-Est,  gros  frais^  qui  m'ont  porté 
rapidement  sur  le  cap  Saint- Vincent,  je  ne  doute  pas  q.iesij'eusM 
essuyé  ce  coup  de  vent  au  plus  près,  j'eusse  perdu  beaucoup  de  mits 
et  de  Toiles.  Le  vaisseau  espagnol,  le  Saint-lldephonsCy  ayant  cassé  son 
grand  mât  de  hune,  quoique  vent  arrière,  je  n'ai  pu  aToir  aucune  cod- 
naissance,  ni  réunir  aucun  renseignement  sur  la  division  de  Rochefort. 
La  frégate  la  Didon,  que  j'avais  expédié  de  la  Corogne  le  18,  ne  ffl'i 
pas  rejoint;  quoique  ce  fut  la  meilleure  Toilière  de  Tescadre,  j*ai  des 
craintes  les  plus  fondées  qu'elle  soit  tombée  entre  les  mains  de  l'en- 


(1)  Voir  ci-dessus. 

(2)  Voir  ci-dessus. 
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^lemî.  Le  capitaine  de  VHortense,  dans  une  chasse  prolongée,  ayant  eu 

4Bonnais8ance  d'un  Taisseau  et  d*une  frégate  ennemis,  remorquant  une 

^rég^ate  démâtée,  qu*on  lui  a  dit  être  une  frégate  française,  sur  le  soir, 

«ar  le  cap  Sainte-Marie,    l'escadre  a  chassé  plusieurs  bâtiments  de 

^erre  ennemis,    qui  tiraient  des  coups  de  canons  en  fuyant  ;  une 

-fk^gate,  à  rentrée  de  la  nuit,  m'ayant  signalé  une  escadre  sur  mes 

^Urriêres  (i),  dans  la  nuit,  je  n'ai  pu  faire  beaucoup  de  voile  pour  laisser 

rallier  des  vaisseaux  qui  étaient  arriérés,  en  sorte  qu'au  jour  je  me 

faisais  encore  à  H  lieues.de  Cadix  et  que  trois  vaisseaux  anglais^,  qui 

étaient  devant  ce  port,  nous  ayant  reconnu  de  loin,  ont  eu  le  temps 

de  prendre  chasse  et  de  donner  dans  le  détroit.    Le  contre-amiral 

Magon  qui,  avec  l'escadre  légère,  les  a  approchés  de  plus  près,  m'a 

rapporté  d'ailleurs  que  ces  vaisseaux  avaient  un  grand  avantage  de 

marche  sur  lui.  Ces  vaisseaux  se  sont  retirés  dans  Gibraltar  et  l'armée 

combinée  a  mouillé  dans  ce  port. 

Jl  ne  saurait  échapper  à  Votre  Excellence  que  depuis  cinq  mois  f  es- 
cadre est  presque  continuellement  à  la  voile  ;  que  tous  nos  objets  de  con- 
sommation journalière  sont  épuisés;  que  les  voiles f  les  agrès  sont  usés, 
ou  dans  le  cas  de  réparation.  Les  capitaines  commandants  me  font  déjà 
des  demandes  de  voiles,  de  cordages,  que  je  ne  sais  s'il  sera  possible  de 
leur  procurer  ici;  la  plupart  demandent  à  recalfater  leurs  vaisseaux. 
Je  donne  les  ordres  les  plus  pressants  pour  que  chacun  se  mette  en 
état,  par  ses  propres  moyens,  de  reprendre  la  mer  ;  mais  il  est  beau- 
coup d'objets  de  réparation  ou  remplacement  qu'il  sera  indispensable 
de  se  procurer  ici. 

M.  le  Roy  vient  de  me  remettre  votre  dépèche  du  7  thermidor 
(26  juillet),  renfermant  les  instructions  de  S.  M.  L  du  même  jour, 
conforme  à  celles  que  j'avais  reçues  précédemment.  Gomme  je  ne  puis 
manquer  de  recevoir  d'un  moment  â  l'autre  de  nouveaux  ordres,  en 
réponse  à  mes  dépêches  de  Vigo  et  de  la  Gorogne,  je  presserai  avec  la 
plus  grande  activité  les  réparations  de  l'escadre,  pour  qu'elle  soit  en 
état  de  les  exécuter  à  leur  arrivée. 

Left  quatre  vaisseaux  du  Ferrol,  qui  étaient  destioés  à  une  croisière, 
ont  encore  trois  mois  et  demi  de  vivres  à  bord  ;  dans  la  possibilité  qu'il 
y  avait  qu'en  sortant  du  Ferrol  je  rencontratfse  les  escadres  réunies  de 
Nelson  et  Calder,  comme  cette  réunion  même  m'était  annoncée  de 
toutes  parts,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  détacher  de  ces  vaisseaux  à  la 
mer  ;  si  des  ordres  nouveaux  que  Votre  Excellence  aura  pu  m'adresser 
ne  changent  rien  à  la  destination  générale  de  l'armée  navale,  ou  à 
celle  particulière  des  divisionf<,  ces  quatre  vaisseaux  seront  prêts  à  partir. 


(I)  Allemand  selon  toute  apparence. 
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J*ai  pu  encore  moins  envoyer  à  Rochefort  ceux  des  Taisseaai  di 
Tescadre  qui  sont  hors  d*état  d*ent  reprendre  une  campagne  d'hiver  ; 
ces  vaisseaux  étant  les  plus  mauvais  voiliers  de  Tarmée,  eussent  âé 
trop  évidemment  compromis  étant  livrés  à  eux-mêmes,  au  momesl 
d'une  lunaison  de  vents  contraires  qui  leur  fermait  rentrée  de  tooslei 
ports,  et  d'ailleurs  j'avais  encore  besoin  de  toutes  les  forces  pour  fairt 
face  à  celles  de  Nelson  et  de  Calder,  dans  le  cas  très  probable  de  leir 
réunion. 

Monseigneur,  quelle  que  soit  l'impression  que  V,  E,  éprome  ia 
circonstances  qui  ne  m'ont  pas  paru  admettre  Vexécution  du  vaste  dessm 
de  S.  M.  I.,je  vous  prie  de  croire  que  rien  n'égale  le  désespoir  que} ai 
éprouvé  et  Vhorreur  de  la  situation  où  je  me  trouve.  Mais  si  ce  grand 
armement  qui  m'était  confié  devait  être  inévitablement  le  jouet  des 
vents,  dans  des  mers  absolument  inconnues  aux  marins  qui  montent 
ces  vaisseaux  ;  si  l'état  de  l'armement  de  ces  vaisseaux,  défaut  d'en- 
semble et  d'intelligence,  ne  comportait  pas  d'éprouver  les  moindres  con- 
trariétés, sans  en  éprouver  des  dommages  irréparables,  des  dispersions 
et  la  ruine  du  projet,  en  se  rendant  la  fable  de  l'Europe  ;  si  cet  arme- 
ment avait  cessé  d'être  redoutable  h  l'enoemi  qui  aurait  eu  le  temps  et 
les  moyens  de  se  reconnaître,  en  sorte  qu*un  combat,  sur  quelque  fHùnt 
que  ce  fut  des  parages  que  f  avais  parcourus,  ne  pouvait  nous  promettre 
ni  succès,  ni  gloire,  ni  chance  favorable  à  V armée  navale  de  Brest  de 
terminer  ce  que  nous  aurions  entrepris  inconsidéremment.  Enfin,  si  le 
brave  et  respectable  amiral  allié,  auquel  seul  j'ai  pu  communiquer  les 
vues  de  S.  M.  I.  en  était  lui-même  atterré,  et  ne  me  suivait  qu'avec  le 
dévouement  du  désespoir  ;  j*a<  dû,  après  avoir  mis  toute  ia  persévérance 
possible  à  former  les  réunions  désirées  dans  les  plans  de  S.  M.  I.,  m  ar- 
rêter là  où  il  ne  pouvait  plus  résulter  que  désastre,  confusion  et  une 
vaine  démonstration,  qui  eût  consommé  pour  jamais  le  discrédit  des  deuz 
marines  alliées. 

Je  prie  V.  E.  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

VlLLKlfECVB. 

Lnttre  du  général  Reille  au  prince  Murât.  —  A  son  Excellence  le  prince 
Murât,  grand  amiral  de  PEmpire  (1), 

Monseigneur, 

L'armée  combinée,  composée,  avec  les  vaisseaux  du  Ferrol,  de 
29  vaisseaux,  6  frégates  et  4  corvettes,  est  partie  de  ce  port  le  25  tbe^ 


(l)  Archives  de  la  Marine,  campagnes  1805,  BB*,  233. 
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idor  et  est  arrÎTée  ici  hier.  Voilà  cette  armée,  qui  aurait  pu  faire  tant 

mnl  aux  Anglais,  rentrée  sans  avoir  rien  fait  ;  et,  quand  on  considère 
en  notre  position,  on  en  est  réduit  à  regarder  comme  un  avantage 

la  voir  en  sûreté,  à  même  de  se  ravitailler  et  de  faire,  dans  la  suite, 

qui  ne  peut  s^espérer  raisonnablement  à  présent. 
Quelque  pénible  qu'il  soit  pour  un  militaire  de  s*expliquer  sur  le 
mple  d*un  général  commandant  une  armée,  j*aime  trop  les  intérêts 

Sa  Majesté  pour  ne  pas  dire  la  vérité  à  Votre  Altesse.  Les  choses  en 
ni  à  un  point  où  on  serait  coupable  de  se  taire.  J'avoue  donc  que  je 

cooçois  pas  comment  le  Ministre,  qui  a  servi  sous  les  ordres  de  notre 

lirai  et  qui  le  connaît  particulièrement,  a  pu  proposer  h.  Sa  Majesté 

le   mettre  à  la  tête  d'une  expédition  importante.  Il  est  pénible  de 

ir  cette  armée  qui,  sous  Latouche,  était  pleine  de  volonté  et  d*activité, 

-e  sans  confiance  dans  son  chef  et  dans  elle-même  et  dans  Tapathie  ; 

voir  les  Eitpagnols,  qui  avaient  Tardeur  que  leur  inspira  toujours  le 
ave  général  Gravina,  découragés  parla  perte  qu'ils  ont  faite;  il  est 
core  plus  pénible  pour  nous  d'entendre  parler  de  leurs  deux  vais- 
\ux  que  nous  avons  honteusement  laissé  emmener  par  quatorze 
îsseaux  anglais,  dont  deux  étaient  démâtés  et  ne  pouvaient  manœu- 
er,  tandis  que  nous  étions  au  vent  et  que  nous  avions  dix-huit  vais- 
1UX,  dont  quatorze  français,  auxquels  il  ne  manquait  pas  une  vergue. 
.  devaient  presque  s'y  attendre,  après  avoir  été  laissés  en  arrière  le 
jr  de  notre  départ  de  cette  ville  pour  aller  à  la  Martinique. 
11  parait  que  nous  avons  perdu  la  Didon,  Cette  perte  serait  d'autant 
us  sensible  que  c'était  notre  meilleure  frégate  et  que  son  capitaine, 
Uius,  est  sûrement  un  des  meilleurs  officiers  de  la  marine.  Elle  était 
rtie  quelques  jours  avant  nous,  et  un  de  nos  chasseurs  a  vu  une  frégate 
esque  démâtée,  remorquée  par  un  vaisseau  anglais,  que  des  neutres, 
sites,  lui  ont  dit  être  française.  Si  ce  vaisseau,  qui  était  à  vue,  eût  été 
assé,  il  est  vraisemblable  qu'elle  eût  été  reprise. 
Nous  eussions  pu  aussi  prendre  trois  vaisseaux  et  une  frégate  qui  se 
ouvaient  devant  ce  port  à  notre  arrivée  ;  les  rapports  des  bâtiments 
iutres  visités  nous  les  annonçaient,  et  il  ne  s'agisi>ait  que  d'envoyer 
lelques-uns  de  nos  vingt-neuf  vaisseaux  leur  fermer  l'entrée  du 
îlroit,  tandis  que  le  reste  viendrait  dessus  en  colonnes  un  peu  écartées, 
mr  former  une  seine  et  les  prendre  ;  les  vents  favorisaient  cette  ma- 
Buvre,  mais  nous  avons  fait  petite  manœuvre  toute  la  nuit.  A  la  pointe 
i  jour,  nous  étions  à  quatre  lieues  d'eux,  bien  serrés,  et  ils  s'en  sont 
lés  â  Gibraltar. 

Nous  allons  tâcher  de  mettre  les  troupes  â  terre,  pour  les  faire  repo- 
T,  et  nous  attendrons  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Nous  irons  attaquer 
s  anglais  au  bout  du  monde,  mais  îl  est  dur  de  les  fuir. 

Je  peuse  que  le  général  Luuriston  informera  l'Empereur  de  tout  ce 
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qui  se  passe,  mais  je  deTais  ce  compte  à  Votre  Alteste,  à  mon 
géoéral   qui  m'a  toujours   honoré  de  sa  confiance^  an  beau-frère  de 
Sa  Majesté. 

Nous  avons  deux  bons  contre-amiraux,  Dumanoir  et  Magon.  Ils  Mit 
bien  malheureux  de  se  trouver  conduits  de  cette  manière.  La  marÎM 
ira,  mais  il  faut  qu'elle  soit  menée. 

Je  me  recommande  aux  bontés  de  Votre  Altesse  et  la  prie  de  ok 
conserver  toujours  son  amitié,  de  présenter  mes  hommages  respectiien 
à  la  princesse  Caroline. 

Je  prie  Votre  Altesse,  etc. 

De  Cadix,  le 

L'amiral  Villeneuve  au  Ministre  de  la  marine, 
Bueentaure,  en  rade  de  Cadix,  le  4  Truetidor  (22  aoiU).  an  xiii  {(). 

Vous  jugerez  facilement,  Monseigneur,  de  Tanziété  avec  laquelle 
j'attends  les  réponses  à  mes  dépêches  depuis  mon  arrivée  dans  les  meis 
d*Europe  ;  je  ne  me  dissimule  pas  que,  quelque  détermination  que 
TEmpereur  prenne,  rien  ne  peut  me  relever  de  Tablme  de  malheur 
dans  lequel  je  suis  tombé,  mais  j'y  étais  tout  préparé  à  mon  départ  de 
Toulon,  et  je  n'ai  jamais  rien  pu  entrevoir  de  bon  dans  la  campagne 
que  j'allais  entreprendre  ;  je  pardonnerais  à  toute  la  terre  de  me  jeter 
la  pierre,  mais  les  marias  de  Paris  et  des  départements  qui  s'en  mêle- 
ront, seront  bien  aveugles,  bien  méprisables  et,  surtout,  bien  sot«.  Je 
vous  écris  ceci  sous  forme  particulière,  ça  n'en  sera  pas  moins  ofSdel 
si  vous  le  jugez  à  propos  et  je  vous  prie  d'en  faire  tel  usage  que  voui 
jugerez  convenable. 

Je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  le  dii^,  les  marines  de  France  et 
d'Espagne  ne  sont  pas  en  état  de  se  montrer  en  grandes  escadres,  elles 
ne  sont  pas  même  en  état  de  se  montrer  à  la  mer,  si  leur  aruicinent 
n'est  pas  mieux  soigné.  Des  vaisseaux  qui  sont  restés  des  années  en 
rade,  avec  les  mêmes  arrimages,  les  mêmes  vivres,  leurs  gréemeots, 
leurs  voiles,  exposés  aux  injures  de  Tair  pendant  si  longtemps,  s*ili 
vont  à  la  mer  dans  cet  état,  ne  peuvent  éprouver  que  malheurs  et  dé- 
sastres, qui  seront  d'autant  plus  grands  et  d'autant  plus  inévitables, 
qu'ils  ont  moins  de  matelots  et  d'officiers  expérimentés  qu'il  ne  learcst 
nécessaire.  L'ennemi  en  est  persuadé  et  connaît  si  bien  ses  avantages 
qu'il  n'hésitera  pas  à  l'attaquer  avec  des  forces  infiniment  inférieures, 
bien  assuré  de  s'en  tirer  dès  qu'il  lui  conviendra.  Il  m'est  tombé  entre 
les  mains  une  lettre  du  capitaine  Pouder,  du  vaisse^iu   le  Queen,  à  oo 
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sommissaire  de  ramirauté,  où  il  dit  quMIs  bloquent,  avec  quatre  Tais- 
ieauz,  les  sept  qui  sont  à  Carthagène  et  que,  s'ils  sortent,  ils  espèrent 
sn  rendre  bon  compte,  en  les  attaquant  de  nuit  ou  par  un  vent  bon  frais. 
Et  je  ne  doute  pas  qu*une  attaque  de  ce  genre  n'eût  le  succès  le  plus 
certain,  parce  que  dans  Tétat  où  nous  sommes,  par  défaut  d'expérience 
de  mes  officiers  et  matelots,  défaut  d*expérience  de  la  guerre  de  mes 
capitaines  commandants,  défaut  d'ensemble  dans  le  tout,  au  moindre 
incident  de  nuit,  tout  n'est  que  désordre  et  confusion.  Je  voudrais 
m'étendrc  sur  ce  chapitre,  comme  sur  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  TOUS  persuader  que  vingt,  trente,  quarante  vaisseaux  ne  valent  pas^, 
dans  Tétat  actuel  des  choses,  je  ne  dis  pas  leur  nombre  égal,  mais 
même  un  nombre  inférieur  d*un  tiers,  d'une  marine  exercée,  habile 
et  pleine  de  confiance,  tandis  que  trois,  quatre  et  cinq,  au  plus,  de 
mes  vaisseaux,  s'ils  sont  armés  soigneusement,  s'ils  ont  des  com- 
mandants bien  choisis,  pourront  lutter  contre  l'ennemi.  Mais  je  suis 
trop  bourrelé  de  chagrin,  pour  pouvoir  exprimer  toute  ma  pensée  sur 
ce  sujet. 

J*ai  à  vous  parler  du  général  Lauriston.  Personne  ne  respecte  plus 
que  moi  le  caractère  dont  il  est  revêtu,  l'avantage  qu'il  a  d'approcher 
de  la  personne  de  Sa  Majesté,  je  dirai  mémo,  le  caractère  militaire  et 
social  qui  le  distingue,  mais  ce  n'est  pas  sur  un  vaisseau  où  il  fait  le 
mieux  voir  toutes  ses  qualités.  J'ai  épuisé  tous  les  moyens  de  le  bien 
traiter,  ainsi  que  j'ai  fait  dans  toutes  les  circonstances  avec  les  passagers 
que  m'a  donnés  le  gouvernement  ;  mais  je  n'ai  pas  éprouve  de  lui  les 
retours  que  je  devais  en  attendre  ;  abusé  par  les  dernières  lumières  qu'il 
a  puisées  dans  ses  missions  dans  les  ports,  par  la  malveillance  des  indi- 
▼idus  qu'il  va  questionnant  sur  les  moindres  incidents  de  navigation,  il 
me  fait  tous  les  jours  l'objet  de  ses  critiques,  même  vis-à-vis  des  officiers 
de  marine,  que  flatte  l'opinion  de  son  crédit.  Il  est  impossible  de  me 
rendre  plus  malheureux  que  Je  ne  suis  depuis  le  moment  de  mon  dé- 
part, depuis  surtout  que  les  contrariétés  et  les  malheurs  se  sont  appe- 
santis sur  cette  escadre  ;  il  est  affreux  pour  moi  d'être  continuellement 
en  présence,  assis  à  la  môme  table,  avec  celui  que  je  ne  puis  plus  consi- 
dérer que  comme  mon  ennemi  déclaré.  Je  vous  en  conjure.  Monseigneur, 
faites  cesser  cette  situation.  Le  besoin  de  faire  partir  maintenant  le 
courrier  qui  va  vous  porter  ces  dépêches,  m'empêche  de  vous  écrire 
plus  au  long  pour  le  moment.  Je  prie,  en  attendant.  Votre  Éminence 
de  recevoir  l'assurance  de  tous  les  sentiments  que  je  n  ai  cessé  de  pro- 
fesser et  que  je  conserverai  inviolablement. 

ViLLEÎfEUVE. 

Quant   à  Allemand,    mouillé  le   16,  à  6  heures   du 
soir,  en  rade   des  lies  Bayonna,  devant  Vigo,  il  reçut 
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immédiatement  par  le  lieutenant  Gauthier  (1)  les  ins- 
tructions qui  l'attendaient  et  le  lendemain  matin  à 
9  heures,  il  partit  pour  commencer  la  campagne  rema^ 
quahle  qui  illustra  son  nom. 

Monseigneur  (2), 

J'eus  rhonneur  de  tous  informer  que  je  mouillai,  le  28  thermidor 
au  soir,  à  sept  mille  en  deçà  de  Vigo;  à  1  heure,  le  lieutenant  de  nis- 
seau  Gauthier  Tint  me  porter  Totre  dépêche  et  celle  du  général  Villf- 
neuvc,  n^  I  ;  je  Texpédiai  à  3  heures  aTec  mes  réponses;  à  6  heures  do 
matin,  je  fis  appeler  les  capitaines  dd  l'escadre  et  leur  remis  h  pièee 
n<^  2  à  décacheter  en  cas  de  séparation  ;  à  8  heures,  j'étais  sous  voiles 
avpc  le  signal  de  ralliement  pour  le  Sylphe  qui  était  à  Vigo;  je  mises 
panne  en  dehors  pour  l'attendre;  à  2  h.  1/2  il  me  rallia  avec  16  bœofi 
pour  Tescadre.  J'en  ordonnai  la  répartition  et  reçus  du  capitaine  de  ce 
bâtiment  la  lettre  n<^  3,  car,  Monseigneur,  il  n'était  point  autorisé!  se 
servir  de  mon  nom  pour  la  plus  légère  demande.  Je  reçus  du  commis 
snirc  des  relations  commerciales  la  lettre  n°  4;  du  capitaine  du  Su/frtn 
Il  pièce  n»  5  et  de  celui  du  Jemmappes  la  pièce  n»  6.  Les  Tents  étaient  da 
Nord-Est  à  FËst,  l'air  frais,  et  ont  régné  constamment  de  cette  partie 

jusqu'au  8  fructidor  (26  août)  que  j'attrapai le  cap  Saint-\drieaet 

longeai  la  côte.  Monseigneur,  pour  m'assurer  si  l'escadre  combinée  était 
encore  au  Ferrol,  dans  ce  cas  opérer  ma  jonction,  dans  celui  cootradre 
atterrir  à  Penmarch,  d'après  les  ordres  que  me  donne  Taroiral  Ville- 
neuve. Voyez  s'il  vous  plaît.  Monseigneur,  la  pièce  n^  1  par  laquelle 
il  annulait  ceux  que  j'ai  pu  recevoir  précédemment  de  Sa  Majesté 
Impt'riale  et  Royale  par  l'ordre  exprès  qu'il  en  a  reçu. 

Un  bâtiment  sortant  de  la  Corogne  m'apprit  que  Tescadre  combinée 
était  pnrtie  du  Ferrol  le  23,  que  depuis  on  ne  l'avait  plus  vue.  ie 
continuai  ma  route  sur  Penmarch  en  forçant  de  voile  et  ne  pouvant 
m'y  rendre  qu'en  louvoyant,  les  vents  étant  de  r£st-Nord-Est|à  l'Est- 
Sud-Est. 

Le  12  fructidor,  j'arrive  à  la  pointe  du  jour  à  dis  heures  de  Pen- 
march sans  avoir  rencontré  dans  ma  route  un  bâtiment  qui  pût  me 
donner  des  nouvelles  de  l'armée  combinée  ;  le  temps  était  brumeux» 
les  vents  au  Nord-Ouest;  à  6  h.  1/2  j'aperçus  trois  voiles,  sous  le  vent, 
qui  me  parurent  de  guerre.  VArmide  me  les  signala  ennemies.  JV* 

(1)  Archives  de  ta  Marine,  BB*,  233.  17  août.  Lettre  de  Gauthier  lo 
Ministre. 

(2)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  228-92. 
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donnai,  Monseigneur,  une  chasse  générale  sans  avoir  pu  les  joindre  au 
coucher  du  soleil  que  je  ralliai  Tescadre  ;  ces  trois  hàtiments  jetèrent  à 
la  mer  leurs  embarcations,  ancres,  canons  et  pièces  d'arrimage.  Le  Sylphe 
TÎsita  un  bâtiment  portugais  venant  de  Lisbonne,  ayant  reconnu  ces 
trois  voiles  pour  une  frégate  et  deux  corvettes  anglaises,  il  m*apprit  aussi 
que,  le  26  thermidor,  étant  trente  lieues  dans  le  nord-ouest  du  Ferrol, 
il  avait  donné  dans  l'escadre  combinée  faisant  route  à  Touest  et  avait  été 
TÎsité  par  la  corvette  le  Furet;  que,  le  18  fructidor,  il  a  rencontré  dix- 
huit  vaisseaux  anglais  à  la  hauteur  du  Ferrol;  serait-ce,  Monseigneur, 
Tescadre  de  Calder  ou  Nelson  revenant  de  la  baie  de  Lagos?  Si  ce  rap- 
port est  vrai,  il  me  ferait  présumer  que  le  général  Villeneuve^  au  lieu 
de  venir  atterrir  à  Penmarch,  comme  il  me  le  mandait,  aurait  fait 
route  directement  sur  Cadix  en  partant  du  Ferrol.  Voulant  avoir  des 
renseignements  plus  positifs,  je  me  déterminai  à  croiser  à  quinze  lieues 
de  Penmarch,  espérant  rencontrer  des  neutres  sortant  du  golfe  ou 
Tenant  de  la  Manche,  puisque  l'amiral  Villeneuve  me  prescrivait  de 
ii*entrer  à  Brest  qu'autant  que  l'escadre  coalisée  y  fût,  et,  dans  le  cas 
contraire,  de  le  joindre  à  Cadix,  sa  destination  définitive.  Voyez,  s'il 
TOUS  plaît.  Monseigneur,  la  pièce  n^  1. 

Le  19,  au  jour,  une  des  corvettes  chassées  la  veille  se  trouva  à 
deux  heures  de  Tescadre;  j'ordonnai  une  chasse  générale;  mais,  Mon- 
seigneur, présumant  qu'elle  m'occuperait  toute  la  journée,  et  peut-être 
infructueusement,  je  la  levai.  Le  Jemmnppes  visita  un  bâtiment  parti 
le  10  de  Morlaix,  allant  à  Bordeaux,  ayant  vu  38  voiles  anglaises 
sous  Ouessant  et  ne  sachant  rien  de  l'escadre  combinée.  Le  Sylphe 
visita  un  bâtiment  parti  depuis  trois  jours  de  Maresmer;  il  assure 
qu'il  n'y  avait  pas  de' bâtiments  de  guerre  mouillés  à  l'Ile  d'Âix;  il 
ne  savait  rien  qui  fût  relatif  aux  escadres  combinées. 

La  même  corvette  visita  encore  un  bâtiment  parti  le  10  de  Saint- 
Martin,  lie  de  Ré,  et  aussi  peu  instruit  sur  la  position  des  armées. 

Ces  renseignements.  Monseigneur,  coïncident  parfaitement  et  ne  me 
laissèrent  plus  de  doute  sur  la  route  qu'avait  tenue  l'escadre  combinée 
et  je  dirigeai  la  mienne  sur  Cadix;  les  vents  me  contrarièrent  jusqu'au 
SI  fructidor  que  je  doublai  Finistère  et  que  je  trouvai  ceux  du  Nord-Est. 

Le  23,  étmt  par  38^34'  de  latitude  nord  et  i2<>45'  le  longitude  occi- 
dentale, l'il rm t^e  visita  un  portugais  qui  apprit  que  l'escadre  combinée 
était  à  Cadix.  Je  continuai  ma  route,  Monseigneur,  sous  toutes  voiles 
possibles. 

Le  24,  à  6  heures  du  soir,  étant  par  35<*50'  de  latitude  nord  et 
il«38'  de  longitude  occidentale,  le  brick  anglais  le  Phcbus  vint  dans 
l'escadre  avec  son  pavillon  arboré.  Je  le  fis  amariner  à  son  grand  éton- 
nement,  Monseigneur.  11  était  parti  de  Gibraltar  le  18,  allant  à  la  Gre- 
nade, et  avait  donné  avec  confiance  dans  l'escadre  qu'il  croyait  être 
Rev,  Hi»t.  85 
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celle  de  Nelson,  attendu  tous  les  jours  pour  commander  le  blocus  k 
Cadix  ;  il  m'apprit  que  l'escadre  combinée  était  dans  cette  rade,  ^ 
quée  par  26  Taisseaux,  et  Garthagène  par  cinq.  Chaque  homme  èi 
l'équipage,  questionné  séparément,  fit  le  même  rapport  et  les  lettm 
particulières  adressées  à  la  Grenade  et  dont  je  suis  muni  le  confinnè- 
rent;  il  Tentait  petit  frais,  le  temps  beau.  Je  regardai  dès  lors,  Moi- 
seigneur,  mon  entrée  à  Cadix  comme  impossible,  à  moins  que  ce» 
fût  pendant  un  coup  de  Tcnt  qu*il  eût  fallu  attendre  longtemps;  d'iA* 
leurs,  cette  baie,  par  sa  large  ouTerture,  est  une  des  plus  faciles  à  Uo' 
quer  par  une  armée  nombreuse;  en  m*y  présentant.  Monseigneur, j« 
pouvais  éprouver  une  chasse  difficile  à  supporter  d'après  les  pièces  3  et 
6  qui  constatent  le  mauvais  état  de  la  mâture  des  vaisseaux  le  Suffwi 
et  le  Jemmappes;  ma  retraite  pouvait  être  aussi  coupée  par  Tarrivée  de 
Nelson  et,  sous  ces  trois  rapports,  Monseigneur,  l'escadre  sous 
ordres  était  évidemment  perdue,  je  n'avais  pas  une  chance  avaotagvoie 
pour  moi.  Je  pris  la  bordée  du  Nord-Ouest  en  attendant  une  plus  mârt 
réflexion.  J'assemblai  les  capitaines  auxquels  je  fis  part  de  cette  ooa- 
velle,  je  leur  montrai  les  lettres  écrites  de  Gibraltar  qui  la  confirmaient; 
ils  déclarèrent  tous  qu'il  était  impossible  d'entrer  à  Cadix,  que 
c'était  inutilement  exposer  l'escadre  à  une  perte  évidente  et  qu'il  fallait 
prendre  un  autre  parti.  Je  les  congédiai. 

Vous  voyez,  Mon8eigueur,que,  si  je  ne  réussis  pas  à  joindre  l'escadre 
combinée,  comme  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  le  voulait,  c'est 
par  une  suite  d'obstacles  qu'il  n'est  pas  à  mon  pouvoir  de  lever  parce 
que  je  ne  peux  rien  de  surnaturel  et  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'a  été 
prescrit  et  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour  satisfaire  sa  volonté; 
et  vous  et  lui.  Monseigneur,  êtes  trop  équitables  pour  ne  pas  me 
rendre  cette  justice  ;  si  je  n'avais  eu  qu'à  forcer  le  passage  contre  des 
forces  moitié  supérieures,  j'aurais  pu  l'entreprendre,  parce  que  perscone 
n'est  plus  dévoué  que  moi  à  l'exécution  des  moindres  ordres  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  de  me  donner.  Mais,  Monsei- 
gneur, vous  ne  m'eussiez  jam&is  pardonné  si  j'avais  voulu,  avec  cinq 
vaisseaux,  entrer  à  Cadix  bloqué  par  vingt-six. 

J'eus  donc  recours.  Monseigneur,  aux  instructions  dont  m'honore 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  en  date  du  7  thermidor  ;  je  n'y  vis 
rien  qui  fut  très  relatif  à  la  position  critique  oi^  je  me  trouvais,  positioD 
occasionnée  par  l'ordre  du  général  Villeneuve,  qui  m'avait  prescrit 
d'attérir  à  Penmarch.  Cet  amiral,  en  terminant  ses  instructions, 
n'avait  sans  doute  pas  prévu,  Monseigneur,  qu'en  allongeant  ainsi  le 
terme  de  ma  jonction  il  serait  bloqué  par  des  forces  trop  supérienres, 
comme  trop  nombreuses  pour  que  je  pusse  entrer  à  Cadix;  cependant  il 
me  fallait  prendre  un  parti  :  voici,  Monseigneur,  celui  auquel  je  m'a^ 
réte.  Il  me  parut  le  plus  avantageux  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale 
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et  Royale,  en  ce  qui  pouvait  nuire  considérablement  à  l*ennemi,  comme 
la  suite  le  justifiera  bientôt  à  Votre  Excellence. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  termine  ainsi  les  instructions  dont 
elle  m'honore,  en  date  du  20  prairial  : 

«  Vous  finirez  de  consommer  tos  vivres  en  croisant  dans  les  parages 
tt  où  vous  pouvez  faire  le  plus  de  mal  à  Tennemi.  Et  vous  ne  rentrerez 
tf  dans  nos  ports  que  six  mois  après  votre  départ  ;  nous  nous  reposons, 
u  pour  le  succès  de  cette  expédition  sur  votre  zèle,  votre  bravoure  et 
<c  sur  votre  attachement  h  notre  personne.  » 

Les  convois  anglais  revenant  des  Antilles  et  de  Terre-Neuve  font 
assez  ordinairement  leur  retour  en  vent  derrière  ;  non  seulement  ils 
sont  sous  de  fortes  escortes,  mais  encore,  Monseigneur,  une  escadre  est 
dépêchée  à  leur  rencontre.  Si  je  sentis  Timportance  de  ces  obstacles  je 
me  rappelle  aussi,  Monseigneur,  un  des  paragraphes  des  instructions 
dont  vous  m'honoriez  en  date  du  3  messidor.  Il  est  ainsi  conçu  : 

u  Vos  instructions  vous  feront  bien  connaître  l'esprit  de  votre  mis- 
sion et  son  but,  mais  Sa  Majesté  s'en  rapporte  à  votre  zèle  et  à  votre 
discernement  et  à  toutes  les  modifications  que  l'intérêt  de  son  service 
et  les  circonstances  vous  conduiront  k  y  apporter  dans  toutes  celles  où 
TOUS  vous  trouverez  ;  employez  toute  votre  audace  à  faire  du  mal  à 
Tennemi,  c'est  ce  que  l'Empereur  vous  ordonne  essentiellement.  »  Je 
ne  balançai  donc  plus,  Monseigneur,  et  je  fis  route  pour  me  placer  dans 
Touest  du  cap  Lizard,  où  je  pouvais  m'emparer  de  quelques  bâtiments 
ennemis  et,  par  là,  utiliser  la  sortie  de  l'escadre. 

Le  30  fructidor  je  pris  une  lettre  de  marque  anglaise  armée  de 
12  canons. 

Le  2  vendémiaire,  au  matin,  étant  par  49*^22'  de  latitude  nord  et 
i^^^T  longitude  occidentale,  je  vis  8  voiles  au  Nord-Nord-Ouest,  3  au 
Nord,  1  à  l'Est,  2  au  Sud-Ouest.  Je  les  chassai. 

L^"  3,  les  vents  à  Ouest-Sud-Ouest,  je  continuai  la  chasse,  Monsei- 
gneur, tant  le  jour  et  la  nuit  suivante  en  ordre  de  bataille  doi^t  je  pris 
la  tète.  La  Gloire^  qui  était  en  avant,  m'ayant  signalé  6  vaisseaux  de 
ligne  ennemis  et  m'ayant  rendu  compte  à  la  voix  qu'elle  en  avait 
distingué  5,  au  jour  je  reconnus  les  bâtiments  chassés  pour  un 
convoi,  escorté  par  un  vaisseau  de  ligne  ;  dans  la  matinée,  les 
frégates  et  corvettes  firent  amener  4  bâtiments  fort  riches,  venant  des 
Isles  du  Vent  ;  je  ne  puis  pas  vous  dissimuler,  Monseigneur,  que  si  la 
Gloire  me  donna  quelques  sujets  de  mécontentement  pendant  le  cours 
de  la  campagne,  je  n'en  fus  du  tout  point  satisfait  dans  cette  circon- 
stance et  dans  celle  du  jour  suivant.  A  11  h.  i/2,  je  donnai  l'ordre  à 
YArmif/e,  qui  était  très  en  avant  du  vaisseau  anglais,  de  rétrograder 
pour  l'arrêter. 

Le  4,  à  3  h.  1/2,  je  donnai  l'ordre  à  VArmide  de  commencer  le  feu  ; 
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elle  86  mit  ea  ayant  et  tira  quelques  coups  de  canon  de  retraite  ;  î 
4  heures,  elle  était  par  le  traders  du  vaisseau  ennemi,  à  grande  portée, 
et  à  4  h.  1/2,  Ifooseigneur,  elle  se  retira  du  feu  pour  tout  à  fait 

Le  Magnanime  approchait,  mais  lentement,  quoique  ayant  toates 
Toiles  dehors.  Mon  impatience  était  extrême  :  j'étais  aussi  courert  de 
▼oilures  et  l'ennemi,  à  plus  d'une  lieue  en  ayant  de  moi  ;  la  nuit  fint, 
elle  était  des  plus  sombres,  je  désespérai  de  prendre  ce  Taisseaa.  A 
8  h.  45  je  fis  le  signal  de  nuit  d*ordre  aux  bâtiments  avancés  d'en^ger 
le  combat  dès  qu'ils  seraient  à  portée  ;  à  9  h.  45,  ce  vaisseau  le  Magnn- 
nime  commença  un  feu  vif  et  soutenu  à  petite  distance  jusqol 
iO  heures,  que  l'ennemi  amena.  Ce  dernier  a  perdu  4  hommes,  le 
Magnanime  en  eut  2  bien  légèrement  blessés  et  l'iinntVff  en  ayait  eu  1. 
Je  fis  sur-le-champ  amariner  et  armer  ce  vaisseau  en  guerre  et  j>n 
donnai  le  commandement  au  capitaine  de  frégate  Bérard,  le  plus  andes 
de  l'escadre. 

Le  5,  i\  7  heures  du  soir,  le  Sylphe  me  rallia  avec  une  prise  fort 
riche,  venant  de  Tabago. 
Le  6,  il  en  prit  un  autre  venant  de  Saint-Christophe. 
Le  8,  le  Palinure  en  amarina  deux  venant  de  Tabago  et  de  Démérari. 
Le  temps  était  violent  du  Sud-Est  à  TEst-Sud-Est,  ma  croisière  denit 
être  décelée  par  les  b&timents  qui  m'ayaient  échappé  le  4  et  qai 
devaient  être  rendus  en  Angleterre  In  6.  La  mâture  du  Suffren  et  do 
Jemmappes  était  hors  d'état,  Monseigneur,  de  supporter  une  chasse. 
Voyez,  s'il  vous  plaît,  les  pièces  n**  5  et  6.  Leurs  avaries  avaient  consi- 
dérablement augmenté  depuis.  Je  levai,  en  conséquence,  ma  croisière 
et  fis  route  pour  faire  de  l'eau  à  Vigo  avec  les  prises  qui  ne  pouvaient 
pas  nuire  à  ma  marche,  bien  résolu  de  les  couler  comme  j'en  ai  fait 
d'une  partie  lorsque  je  me  suis  aperçu  qu'elle  me  retardait.  J'espérais 
aussi,  Monseigneur,  ayec  l'aide  de  marteaux  et  de  la  forge  du  Majey 
tueuz  mettre  dans  six  jours  de  relâche  la  mâture  de  ces  denx  vaisseaui 
en  état  do  soutenir  une  continuation  de  campagne.  Je  démâtai  de  mon 
petit  mât  d*hune,  j'en  pressai  la  réparation.  Je  suis  loin  d'avoir  à  me 
louer  du  capitaine  de  frégate  Willaumez,  commandant  le  vaisseau  le 
Majestueux  ;  il  a  constamment  justifié,  Monseigneur,  que  l'on  ne  peut 
ricu  savoir  sans  l'avoir  préaKablement  appris,  que  le  commandement 
d'un  vaisseau  est  trop  fort  pour  celui  qui  n'a  préalablement  été  qu'un 
médiocre  officier  de  quart  et  sans  s'être  perfectionné  par  le  commande- 
ment d'un  bâtiment  léger  et  joint  â  cela  un  amour-propre  désordonné 
au  lieu  de  la  docilité  nécessaire  à  celui  qui  a  besoin  d'acquérir  les 
connaissances  premières.  Je  m'abstiens.  Monseigneur,  de  vous  parler 
de  ses  torts  envers  moi. 

Le  14,  la  Thémis  fit  une  prise. 
Le  16,  VAnnide  en  fit  une  autre. 
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Le  17,  j*étais  à  i2  lieues  de  Yigo,  ud  brick  suédois  venant  de  la 
Méditerranée  m'assura  avoir  été  visité  devant  Cadix  par  un  des  i8 
Taisseaux  qui  bloquent  ce  port. 

Le  18,  à  4  heures  du  matin,  un  vaisseau  de  ligne  ennemi  parut  en 
avant  de  Tescadre  et  assez  près  de  moi  ;  il  reconnut  sa  méprise  et  prit 
chasse.  Je  le  poursuivis  sous  toutes  voiles  possibles.  Le  Afagnonime, 
qui  était  le  vaisseau  marchant  le  mieux  de  l'escadre,  appuya  la  chasse; 
mais,  Monseigneur,  Tennemi  avait  une  marche  bien  supérieure,  le 
temps  était  à  grains,  il  en  passa  un  si  violent  qu'il  fut  obligé  de  ferrer 
son  perroquet  et  d'amener  sa  brigantine.  Le  Magnanime  en  fit  autant. 
Je  conservai  tout  dehors,  faisant  il  nœuds  i/2,  la  seconde  batterie  à 
l'eau.  Je  le  gagnai  considérablement  pendant  20  minutes.  Le  grain 
ayant  passé,  il  borda  son  perroquet  et  s'éloigoa  avec  une  supériorité 
de  marche  incontestable.  Si  ce  grain  avait  duré  10  minutes  de  plus, 
j'étais  démâté,  Monseigneur,  ou  ce  vaisseau  était  à  moi.  A  9  h.  1/2, 
D*ayant  plus  l'espoir  de  le  joindre,  je  levai  la  chasse.  Ce  vaisseau  fut 
reconnu  par  les  officiers  anglais  pour  être  le  Dragon,  le  meilleur  mar- 
cheur d'Angleterre.  A  10  h.  i/2,  le  Magnanime  me  signala  19  voiles 
au  Sud.  Cette  chasse  me  mettait  beaucoup  sous  le  vent  de  Vigo.  Le 
scorbut  faisait  dans  l'escadre  des  ravages  considérables.  Malgré  ces 
considérations,  Monseigneur,  je  ne  pus  pas  me  résoudre  à  laisser  passer 
ce  convoi.  Je  manœuvrai  pour  m'en  emparer,  j'ordonnai  une  chasse 
générale,  les  vents  étaient  au  Nord-Ouest  grand  frais  et  pas  de  grain. 
Le  Magnanime^  le  Lion,  VArmide  et  la  Tkétis  donnèrent  sur  les 
tratneurs.  L'escadre  se  trouva  bientôt  afitilée  sur  la  côte  de  Portugal. 
A  5  heures,  quatre  prises  me  rallièrent  dont  une  lettre  de  marque 
de  16  canons.  Ce  convoi  était  destiné  pour  Lisbonne  et  Oporto,  il 
doit  avoir  perdu  beaucoup  de  temps  sur  la  côte  ;  les  vents  y  battent 
avec  violence  dans  ce  moment  et  n'ayant  point  de  mouillage  dans  cette 
partie.  Au  jour,  l'escadre  était  à  la  cnpe,  il  me  manquait  le  Magna- 
nime, il  me  donna  de  vives  inquiétudes,  je  craignais  qu'il  ne  put  pas  se 
relever. 

Le  19,  je  restai  à  la  cape  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante.  Un  bâtiment 
danois  m'apprit  que  dix  vaisseaux  de  ligne  ennemis  croisaient  à  vingt 
lieues  dans  le  Nord-Nord-Est  de  Finistère,  espérant  me  voir  bientôt 
attérir  au  Ferrol. 

Le  20,  je  vis  avec  le  jour  le  Magnanime  rallié.  S'il  me  fit  éprouver 
une  grande  satisfaction,  je  remarquai  avec  peioe  ma  position.  J'étais 
affalé  de  quarante-sept  lieues  sous  le  vent  de  Vigo,  il  me  fallait  dix  jours 
au  moins  pour  les  remonter.  Le  vaisseau  qui  m'avait  échappé  avait 
serré  le  vent  et  fait  route  pour  le  Ferrol  où  croisaient  dix  vaisseaux. 
Avec  sa  marche  supérieure,  il  était  présumable,  Monseigneur,  qu'il 
arriverait  assez  h  temps  pour  que  je  trouve  Vigo  bloqué  au  moment  où 
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je  m*y  présenterais,  puisqu'il  n'en  avait  trouvé  autant  dans  le  Sud  de 
Finistère.  J'avais  dans  l'escadre  dOO  scorbutiques  sur  les  cadres,  à  qoi 
il  fallait  des  rafraîchissements  que  Vigo  n'oCTrait  pas.  Avec  les  leots 
régnants  je  pouvais  être  dans  cinq  jours  aux  Canaries,  où  d*apfèi 
Borda  je  trouverais  abondamment  l'eau  et  les  végétaux  sans  lesquels 
les  équipages  ne  pouvaient  pas  se  remettre;  je  pris  donc.  Monseigneur, 
la  route  de  ces  lies. 

Le  22,  j'appris  qu'on  avait  monté  les  câbles  de  la  cale.  Savais  défeudo, 
Monseigneur,  au  capitaine  Willaumez  de  faire  de  mouvement  coni^ 
quent  dans  cette  partie  du  vaisseau  sans  préalablement  m'en  préTenir, 
ayant  remarqué  plusieurs  fois  que  par  de  mauTaises  dispositions  oa 
avait  ralenti  considérablement  la  marche  du  vaisseau.  Je  rappelai  cet 
ordre  h  ce  capitaine,  qui  me  dit  que  sous  ce  rapport  il  était  indépen- 
dant de  moi.  Je  le  priai  de  se  retirer,  il  me  demanda  si  c'était  dans  sa 
chambre.  Je  regardai  cela  comme  un  déÛ,  je  lui  donnai  Tordre  de 
garder  les  arrêts.  Deux  heures  après  je  le  fis  Tenir  chez  moi  pour  lui 
représenter  combien  son  entêtement  était  déplacé,  il  me  répondit  qu'il 
ne  voulait  point  de  mercuriale,  qu'il  lui  importait  peu  d'être  dans  <a 
chambre  et  il  retourna  sans  attendre  ma  réponse.  Le  surlendemaiu  je 
lui  fis  donner  l'ordre  d'en  sortir. 

Le  6  brumaire  je  reçus  la  lettre  n*  7,  je  répondis  celle  n^  8.  J'adressai 
celle  n«  9. 

Le  Calcutta  manquait  totalement  de  Tivres.  Je  lui  en  fis  répartir, 
Monseigneur,  par  dififérents  vaisseaux.  Les  vents  passèrent  au  Sud-Ouest 
et  j'en  fus  contrarié  jusqu'au  8  de  brumaire,  que  je  pus  faire  une  route 
directe. 

Le  10,  je  fis  visiter  par  VArmide  une  goélette  portugaise  déradée  de 
Madère  daos  un  coup  de  vent.  Le  capitaine  Louvel  me  rapporta  que 
lorsque  ce  bàtimeut  sortit  de  Madère,  une  escadre  anglaise  de  8  vais- 
seaux, 8  frégates  et  environ  130  bâtiments  de  transport  anglais  chargés 
de  troupes,  s'y  étaient  présentés  pour  en  demander  l'entrée  qui  leur 
avait  été  refusée  ;  que  le  bruit  courait  que  ces  forces  étaient  destinées 
pour  une  expédition  lointaine  et  devaient  en  passant  s'emparer  des 
Canaries  ;  cette  nouvelle,  Monseigneur,  accrut  considérablement  mon 
embarras^  j'étais  à  la  veille  de  manquer  d'eau  avec  1200  scorbutiques 
sur  les  cadres.  Je  ne  crus  pas  devoir  en  faire  un  mystère  aux  capitaine» 
de  l'escadre,  seulement  je  les  assemblai  et  leur  commandai  la  plus 
grande  célérité  dans  la  marche.  Je  conçus  aussitôt  le  projet  de  m'em- 
parer  des  Canaries  si  l'escadre  ennemie  en  était  sortie. 

Le  il,  je  vis  les  Salvages  le  soir  et  à  6  heures  du  matin  l'Ile  de  Téoé- 
rifie.  J'ordonnai  branle-bas  général  de  combat  et  pris  la  tête  de  l'e*- 
cadre. 
Le  12  au  matin,  j'envoyai  VArmide  en  avant  pour  reconnaître  la  rade 
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le  Sainte-Croix.  Elle  était  chargée  de  remettre  au  gouTerneur  espagnol 
a  pièce  n*  iO,  au  commissaire  des  relations  commerciales  celle  n<^  1i, 
il  en  cas  que  Tlle  fût  au  pouvoir  de  l'ennemi  d'envoyer  un  parlemen- 
;aire  porter  la  pièce  n<*  i2.  Le  capitaine  de  ÏArmide  avait  les  instruc- 
ions  n^  13.  Je  disposai  tout  pour  Tattaque  des  forts,  mais  à  4  h.  i/± 
*Armide  me  prévient  par  un  signal  convenu  que  la  place  était  aux 
ilspagnols.  J'y  mouillai  à  6  h.  3/4.  Je  fus  le  soir  saluer  M.  le  gouver- 
leur.  Au  soleil  levant  je  saluai  la  terre  de  quinze  coups  de  canon  qui 
ne  furent  exactement  rendus.  Dans  la  journée  je  fis  trois  salves  de 
ringt  et  un  coups  de  canon  pour  la  fête  de  Charles  IV,  roi  d'Espagne. 
L.e8  bateaux  du  pays  vinrent  prendre  les  pièces  du  troisième  plan  de 
^aque  vaisseau.  A  li  heures  je  descendis  à  terre  avec  tous  les  capi- 
aines  de  l'escadre  pour  faire  une  visite  de  corps  à  M.  le  Gouverneur 
l^néral  des  lies  Canaries.  Son  Excellence  se  trouva  au  débarquement 
ivec  les  officiers  de  tous  les  corps  d'administration,  la  justice  et  les 
lotables  du  pays.  Les  troupes  étaient  sous  les  armes,  rappelant.  Nous 
ûmes  conduits  au  Gouverneur,  suivis  d'environ  2,000  personnes  du 
)euple. 

Le  lendemain,  Monseigneur,  je  donnai  des  ordres  pour  la  réparation 
les  mâtures  avariées  ;  il  vint  de  l'eau  et  des  rafraîchissements  à  l'escadre 
|ui  en  avait  bien  besoin,  ayant  130O  scorbutiques  sur  les  cadres.  Je 
eçus  le  Tï9  14. 

Le  14,  je  fis  mettre  80  malades  à  terre.  Son  Excellence  M.  le  Gou- 
verneur vint  me  faire  sa  visite  avec  une  suite  espagnole.  J'avais  réuni 
DUS  les  capitaines  à  mon  bord  pour  le  recevoir.  A  son  départ.  Monsei- 
gneur, je  le  fis  saluer  de  treize  coups  de  canon  du  Majestueux  et  de 
rois  cris  de  :  «  Vive  l'Empereur  1  »  par  tous  les  bâtiments  sous  mes 
•rdres. 

Le  15,  je  mis  encore  80  malades  à  terre,  j'activai  l'eau  par  de  nou- 
eaux  moyens  et  ordonnai  une  répartition  égale  des  vivres  de  campagne 

bord  de  tous  les  bâtiments  de  l'escadre,  je  fis  prendre  à  terre  la 
iande  et  le  pain  p'our  tous  les  équipages  et  parce  qu'ils  en  avaient 
»esoin,  Monseigneur,  et  pour  économiser  les  vivres  de  campagne.  Je 
eçus  la  pièce  n^  15  à  laquelle  je  ne  crus  pas  devoir  faire  droit,  ni 
nême  répondre.  Je  reçus  celle  n»  16  et  répondis  le  n^  17.  Un  homme 
u  peuple  arracha  l'épaulette  de  l'enseigne  de  vaisseau  Castognet.  J'en 
êmoignai  ma  sensibilité  à  Son  Excellence.  Le  lendemain  il  m'envoya 
5  coupable  et  m'écrivit  le  n®  18,  je  répondis  par  le  n®  19.  Il  y  avait 
éjà  du  mieux  dans  la  santé  des  équipages  et  les  160  mourants  qui 
vaient  été  mis  à  terre  se  rétablissaient  à  vue  d'œil. 

Le  17,  au  coucher  du  soleil,  je  fis  faire  une  salve  générale  de  vingt 
t  un  coups  de  canon  en  commémoration  de  la  fête  du  lendemain 
8  brumaire,  la  place  en  fit  autant. 
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Le  18,  rescaàre  fut  paToisée  au  soleil  levant  et  Ût^une  saWe  devioçt 
et  UQ  coups  de  canon  que  la  terre  répéta.  J'écrhis  le  n»  20  et  je  rcçK. 
Monseigneur,  le  n*  21.  A  midi  le  salut  fut  le  même.  Je  donnai  à  dlw 
à  Son  Excellence  et  à  sa  famille,  aux  officiers  généraux  et  leurs  femisa, 
aux  colonels,  lieutenants-colonels  et  majors,  aux  chefs  d'administratioo, 
de  justice  et  notables,  à  4  h.  1/2.  Je  portai  une  santé  à  Leurs  Majestés 
Impériales  et  Catholiques,  elle  fut  saluée  de  vingt  et  un  coups  de  canoi 
que  la  terre  répéta  ainsi  que  la  salve  du  coucher  du  soleil. 

Le  19,  les  prises  furent  mises  en  vente,  je  donnai  à  la  commiiâoB 
les  instructions  n^  22. 

Le  21,  la  Gloire  cassa  deux  cdbles  et  le  Suffren  perdit  sa  cbi- 
loupe. 

Le  22,  j*embarquai  les  approvisionnements  de  campagne.  La  vente 
des  prises  était  terminée,  Monseigneur,  elle  se  montait  à  la  somme  de 
433,55:2  livres  50  centimes  tournois,  dont  le  tiers  appartenant  lai 
Invalides  était  de  140,492  livres  20  centimes.  Je  le  laissai  sur  récépissé 
à  M.  le  commissaire  des  relations  commerciales  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  Tescadre  que  mon  départ  précipité  m'empêchait  de  régler, 
à  charge.  Monseigneur,  d*en  rendre  un  compte  détaillé  à  Votre  Excel- 
lence et  de  devenir  comptable  du  reste. 

Le  24,  je  fis  prendre  les  malades  qui  étaient  aux  hôpitaux,  je  n'en 
laissai  que  onze  qui  étaient  dans  un  état  désespéré.  Je  remis  à  MM.  les 
capitaines  la  pièce  n^  23. 

Le  25,  je  pris  congé  de  Son  Excellence  M.  le  Gouverneur;  j'ordonoai 
Monseigneur,  la  répartition  de  ce  qui  revenait  de  parts  de  prises  aux 
équipages,  stimulant  bien  nécessaire  au  moment  d*un  départ,  et  où  je 
prévoyais  avoir  encore  bien  des  chances  désagréables  à  courir.  L*escadre 
mit  sous  voiles  à  6  h.  1/2  du  soir. 

Le  26,  j'écrivis  le  n^  24,  j'en  rendis  le  Sylphe  porteur  et  je  tins  dans 
la  rade  sous  petits  bords.  Je  reçus,  Monseigneur,  du  capitaine  du 
Sylphe  qui  veut  bien  être  toujours  pour  moi  avec  considération,  h 
la  lettre  n<>  25.  Je  reçus  les  n»'  26  et  27.  Le  lendemain  je  reçus  le  n«28. 
J'écrivis  les  n^*  29  et  30  et  fis  route  à  midi  et  demi  avec  un  bon  frais 
de  Sud-Ouest,  me  trouvant  trop  affalé  sous  le  vent  pour  saluer  la  ville 
à  4  heures  de  l'après-midi.  Le  Sylphe  me  rallia  avec  les  lettres  n<**  3t, 
32  et  33. 

Je  partis  des  Canaries,  ayant  à  bord  de  chaque  bâtiment  60  jours  de 
vivres  secs  et  50  jours  de  liquide,  avec  le  projet.  Monseigneur,  de 
croiser  à  toute  vue  de  Madère,  k  40  lieues  dans  le  Sud -Ouest,  passage 
des  convois  et  des  divisions  détachés  pour  les  colonies.  Je  voulais 
ensuite  remonter  la  côte  de  Portugal  pour  rencontrer  quelques-uns  des 
vaisseaux  ou  frégates  détachés  allant  de  Cadix  en  Angleterre,  ou  plutôt 
encore  d'Augleterre  à  Cadix,  ainsi  que  les  convois  qui  devaient  ravi- 
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ailler  Tescadre  qui  bloquait  ce  port;  je  dirigeais  ma  route,  Monsei- 
^eur,  en  conséquence  de  ces  instructions.  Je  n'avais  encore  aucune 
touvelle  de  Tarmée  combinée,  Monseigneur,  je  la  présume  toujours 
bloquée  à  Cadix. 

Le  28,  à  9  h.  45  du  matin,  le  Magnanime  cassa  sa  vergue  de  petit 
lunier  et  me  signala  7  voiles  à  l'Est-Nord-Est.  Je  pris  la  bordée  op- 
K>si:e  pour  donner  le  temps  à  ces  vaisseaux  d'être  en  état  de  combattre, 
i  c'était  une  des  escadres  à  ma  recherche  ;  j'envoyai.  Monseigneur,  les 
régates  reconnaître,  et  une  heure  après  je  pris  la  tète  de  la  ligne  de 
)ataille  et  virai  sur  l'ennemi. 

Le  29,  je  continuai  la  chasse.  L'Armide  me  signala  l'ennemi,  infé- 
ieur  en  force  à  celle  de  l'escadre  ;  je  chassai  sans  observer  d'ordre,  la 
luit  fut  très  obscure,  l'ennemi  m'échappa  par  de  fausses  routes. 

Le  i*'  frimaire,  je  vis  un  grand  bâtiment  à  trois  mâts  que  je  suppo- 
ais  de  guerre.  Je  le  chassai,  le  calme  survint,  Monseigneur,  je  fis 
nettre  tous  les  canots  de  l'escadre  à  la  mer  à  remorquer  la  Gloire  et  le 
'sylphe. 

Le  2,  au  jour,  le  Sylphe  me  rallia  avec  sa  prise  qui  faisait  partie  d'un 
convoi  destiné  pour  la  côte  d'Afrique.  Je  profitai  du  calme  pour  en 
irer  quelque  objet  de  traite  que  je  fis  distribuer  à  l'équipage  pour 
iccroltre  leur  zèle,  le  bâtiment  fut  eoulé  avec  le  reste  de  la  cargaison. 
Le  capitaine  m'apprit,  Monseigneur,  qu'au  moment  de  son  départ  de 
Portsmouth,  le  bruit  courait  qu'une  action  avait  eu  lieu  entre  Nelson 
;t  L'escadre  combinée,  qu'on  disait  Nelson  tué  et  qu'on  ignorait  les 
létails  de  cette  affaire. 

Le  il,  à  5  heures  du  soir,  deux  bâtiments  postés  dans  le  lit  du  vent 
irent  des  signaux,  la  nuit  fut  sombre  et  quelque  attention,  Monsei- 
peur,  qu'on  mit  â  les  observer,  au  jour  ils  ne  parurent  plus.  La  Gloire 
ipprit,  par  un  bâtiment  danois,  que  la  France  était  en  guerre  avec  la 
Eiussie  et  la  Suède,  que  l'escadre  combinée  avait  eu  un  engagement 
îi  avait  perdu  des  vaisseaux. 

Le  21,  la  vergue  du  grand  hunier  du  Majestueux  se  rompit.  J'étais 
>b8ervé  par  deux  frégates  anglaises,  placées  à  3  lieues  dans  ma  hanche 
ious  le  vent  ;  elles  ne  me  quittèrent  que  le  25.  L'une  d'elle  fut  sur  le 
point  d'être  jointe  par  le  Magnanime, 

Depuis  le  20  brumaire,  j'avais  constamment  eu  des  vents  de  la 
;>artie  de  l'Est  ;  mes  vivres  diminuèrent  considérablement,  ayant 
1000  consommateurs  de  plus  qu'en  partant,  j'ordonnai.  Monsei- 
gneur, un  retranchement  général  d'un  sixième  des  rations  de  toute 
espèce. 

Le  27,  le  Sylphe  prit  un  bâtiment  anglais  venant  du  Portugal  allant 
à  Torbay  ;  il  donna  dans  l'escadre  qu'il  crut  être  une  de  celles  de  sa 
nation  à  ma  recherche. 
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Le  28,  la  Gloire  prit  un  trois-màts  allant  à  la  Jamaïque,  je  le  fis 
couler.  VArmide  s*eropara  d*une  baleinière  allant  dans  les  men  do 
Sud,  qui  fut  aussi  coulée  ;  on  saisit  les  papiers  anglais  qui  m'apprirent, 
Monseigneur,  la  malheureuse  défaite  de  Tannée  combinée  avec  toas 
ses  détails,  la  prise  du  contre-amiral  Dumanoir  avec  ses  quatre  Tais- 
seaux  :  j'en  ressentis  la  plus  yiye  douleur.  LMndiscrétion  de  ceux  qoi 
me  les  apprirent  mit  la  consternation  à  mon  bord  et  donna  de  tItcs 
inquiétudes  pour  mon  atterrage. 

Le  29,  les  yents  qui  avaient  été  constamment  de  la  partie  de  TEst 
depuis  près  d*un  mois,  passèrent  à  TOuest  et  ne  tardèrent  pas  à  de 
Tenir  gros  frais.  Il  me  restait  peu  de  vivres,  Monseigneur,  je  fis  route 
à  TEst  et  rendis  aux  équipages  leur  ration  entière. 

Le  30,  étant  par  la  latitude  de  45*47'  Nord  et  la  longitude  de  li^'ii' 
Tescadre  faisant  10  nœnds,  le  temps  très  brumeux. 

Un  paquebot  se  trouva  près  du  Suffreti,  je  lui  donnai  Tordre  de 
s'arrêter.  Il  me  le  signala  riche.  Je  lui  donnai  Tordre  de  le  couler  et  fis 
mettre  Tescadre  à  la  cape  pour  lui  en  donner  le  temps.  Ce  bâtiment 
avait  40  hommes  ;  la  mer  était  à  peine  navigable,  le  Jemmappes  eut 
Tordre  de  mettre  son  grand  canot  à  la  mer  pour  aider  le  Suffren  qui 
me  demandait  à  donner  la  remorque  à  sa  prise;  je  lui  réitérai  Tordre 
de  la  couler,  il  me  répéta.  Monseigneur,  quMl  serait  prêt  à  cinq  heures; 
je  supposai,  dès  lors,  que  ce  b&timent  contenait  de  Targent,  et,  voulant 
faire  route  avant  la  nuit,  craignant,  dans  le  cas  contraire,  une  sépara^ 
tioD,  j'enjoignis  au  Suffren  d'escorter  sa  prise,  si  elle  était  amarioée. 
Le  Suffren  reprit  son  poste,  Tescadre  en  route,  la  prise  suivait.  A  cinq 
heures  on  s*aperçut  qu'elle  s'éloignait.  Je  fis  mettre  Tescadre  à  sec,  à 
cinq  heures  et  demie  on  me  prévint.  Monseigneur,  qu'on  perdait  ce 
bâtiment  de  vue.  J'envoyai  VArmide  et  le  Sylphe  à  sa  recherche  ;  à 
sept  heures  et  demie,  VArmide  me  rapporta  qu'elle  ne  l'avait  pas  trouvé, 
que  la  Thétis  lui  dit  qu'elle  l'avait  vu  tenir  le  vent  tribord,  encore  à 
six  heures  du  soir.  Il  est  assez  singulier.  Monseigneur,  que  cette  frégate 
l'ait  laissé  faire  cette  route,  ayant  pu,  comme  moi,  le  juger  très  riche, 
d'après  les  signaux  du  Suffren^  celui  qui  le  commande  aura  sans  doute 
préféré  aller  en  Espagne. 

Le  3,  je  mouillai.  Monseigneur,  en  rade  de  Tlle  d'Aix,  après  cent 
soixante  et  un  jours  de  départ,  dont  cent  quarante-huit  sous  voiles,  rame- 
nant, avec  Tescadre  que  sa  Majesté  m'avait  confiée,  le  vaisseau  ennemi 
le  Calcutta.  Si,  Monseigneur,  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  Votre 
Excellence,  daignez  approuver  les  dispositions  que  j'ai  prises  dans  les 
diverses  circonstances  difficiles  et  embarrassantes  où  je  me  suis  trouté, 
je  me  trouverais  très  récompensé  des  peines  que  je  me  suis  données 
pour  parvenir  à  ce  but. 

Veuillez,  s'il  vous  plaît,  Monseigneur,  agréer  mon  profond  respect, 
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m'hoDorer  de  yotre  bieaTeillaacey  présenter  mes  respectueux  hommages 
à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  rentier  dévouement  de  ma  constance 
à  son  serTÎce.  J'ai  Thonneur  d*étre  de  Votre  Excellence,  Monseigneur, 
le  très  humble  et  très  obëiïsant  serviteur. 

Allemand. 


Voici  commeDt  Villeneuve  se  justifia  d'avoir  laissé 
Allemand  filer  seul  sur  Penmarch,  ce  qui  lui  fut  plus  tard 
si  durement  reproché.  Mais  il  faut  rappeler  une  fois  de 
plus  que  jamais  il  ne  sut  qu'Allemand,  de  façon  certaine, 
devait  arriver  le  13  août  à  Vigo.  On  lui  avait  écrit 
qu'il  viendrait  le  3  et  il  devina  la  date  du  13  avec  une 
remarquable  clairvoyance  dont  il  ne  profita  malheu- 
reusement pas. 

A  bord  du  Biêcentaurê,  en  rade  de  Cadix,  le  13  fructidor  (31  août) 
an  XIII  (1). 
Monseigneur, 

Les  nouvelles  de  la  mer  que,  de  concert  avec  l'amiral  Gravina,  nous 
avons  fait  recueillir,  nous  annoncent  que  la  division  de  Bickerton  a 
passé  de  la  Méditerranée  dans  TOcéan  et  que,  réunie  avec  CoUingwood, 
ils  doivent  former  une  escadre  de  onze  vaisseaux.  L*ambassadeur 
d*£8pagnc  à  Lisbonne  a  donné  avis  à  Taroiral  Gravina  que  Tescadre  de 
Galder,  forte  de  vingt-trois  vaisseaux,  avait  été  vue  faisant  route  au 
Sud.  Je  ne  crois  pas,  néanmoins,  à  une  réunion  de  forces  si  consi- 
dérables dans  ces  parages,  ou  du  moins  qu'elles  puissent  y  rester 
longtemps. 

J*ai  été  informé  de  la  relâche  de  Tes^cadre  du  commandant  Allemand 
à  Vigo.  et  de  son  départ  après  avoir  pris  ses  dépêches.  Je  me  plais  à 
croire  que,  toutes  les  forces  de  Tennemi  s'étant  portées  à  ma  recherche 
dans  le  Nord-Ouest  et  ayant  ensuite  tourné  au  Sud  sur  les  renseigne- 
ments qu'elles  n'auront  pas  manqué  de  recevoir  par  les  bâtiments 
neutres  de  notre  marche,  le  commandant  Allemand  aura  eu  la  facilité 
d'aller  faire  son  atterrage  sur  Penmarch  et  entrer  à  Brest  par  le  Raz, 
ainsi  que  je  lui  écrivais  que  je  comptais  le  faire  si  j'étais  servi  par  les 
vents  d'Ouest  et  do  Sud-Ouest.  Je  tiens  toujours  ici  le  plus  grand 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  230-268. 
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nombre  de  Taîsseauz  possible  en  appareillage  pour,  au  premier  si^l, 
secourir  Tescadre  de  Rochefort  si  elle  en  afait  besoin. 

Les  Tigies  ne  nous  ont  signalé  ces  jours  derniers  que  deux  frégata, 
mais,  depuis  deux  jours,  il  y  a  cinq  vaisseaux  qui  paraissent  être  en 
observation  à  cinq  ou  six  lieues  du  port  et  surtout  devant  le  détroit. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  Thommage  de  mon  respect. 

ViLLENBUTB. 

Les  graves  conséquences  qu'eut  la  déterminatioa 
de  Villeneuve  et  de  Gravina  de  se  porter  sur  Cadix, 
obligent  à  examiner  quels  efiPets  aurait  pu  avoir  la  déci- 
sion inverse,  à  rechercher  par  suite  quels  adversaires 
Tarmée  combinée  aurait  rencontrés  dans  sa  marche  sur 
Brest. 

On  sait  que  Tamiral  Cornwallis  bloquait  en  perma- 
nence Tescadre  de  Ganteaume.  Or,  le  7  août,  ce  deroier 
apprit  l'arrivée  de  Villeneuve  à  Vigo.  L'ordre  déjà  donné 
tant  de  fois  de  poster  Tescadre  à  Bertheaume  de  façon 
à  être  à  portée  de  combattre  lorsqu'on  viendrait  la 
débloquer  prenait  donc  une  nouvelle  importance. 

• 

A  bord  da  vaisseau  V Impérial,  le  19  Ihermidor  (7  aoûl)  an  xiii  (1). 
Monseigneur, 

J'ai  eu  rhonneur,  ce  matin,  de  vous  rendre  compte  par  le  télégraphe, 
que  je  recevais  dans  l'instant  du  Ferrol  une  dépêche  de  la  plus  haute 
importance  ;  le  contre-amiral  Gourdon  m'apprend ,  par  la  date  du 
10  thermidor,  que  fnmiral  Villeneuve  vient  de  parattre  à  la  hnuleurde 
Vigo,  et  que  cet  amiral  fait  route  pour  le  Ferrol. 

J*ai,  en  même  temps,  reçu,  par  le  courrier  de  ce  jour,  Totre  dépêche 
du  14  de  ce  mois,  qui,  en  m'anoonçant  le  départ  de  Sa  Majesté  et  celui 
de  Votre  Excellence  pour  Boulogne,  me  donne  Tordre  d'alhr  ocatjter 
la  rade  de  Bertheaume.  Par  mes  précédentes,  vous  aurez  tu,  Monsei- 
gneur, que  si  nous  n*avons  point  encore  exécuté  tos  ordres  à  cet  égard, 
la  contrariété  des  vents  en  est  la  seule  cause  ;  depuis  ces  jours,  nous 
n*avons  que  des  vents  d'Ouest  qui,  ainsi  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
en  rendre  compte,  ont  soufflé  avec  une  très  grand»  force. 

(I)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  224. 
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ÀiDsi  que  je  vous  en  ai  fait  mention,  Varmée  enneinie  n'a  cessé  (Tétre 
signalée  sous  Ouessant,  A  10  heures  du  matin,  les  Tigies  ont  encore 
annoncé  18  Taisseauz,  4  frégates  et  10  corvettes. 

Je  suis  avec  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Ganteadhb. 


Le  9  août,  Tescadre  était  embossée  à  Bertheaume, 
rennemi  paraissant  réduit  à  15  vaisseaux,  Ganteaume 
se  proposait  d'attaquer.  Ce  jour-là  le  calme  vint  tout 
arrêter. 

Eq  rade  de  Brest,  le  23  thermidor  (U  août)  an  ziii  (1). 
Monseigneur, 

G*est  avec  le  sentiment  le  plus  pénible  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
rendre  compte  que,  quoique  les  vents  aient  passé  de  VOuest  au  Nord- 
Est  dans  la  nuit  du  21  au  22,  il  m*a  été  impossible  défaire  faire  aucun 
mouvement  à  Tarmée;  les  vigies  ne  signalaient  que  quinze  vaisseaux 
ennemis;  je  voulais  aller  les  reconnaître  et  je  me  flattais  qu*avec  le  flot, 
la  brise  prendrait  assez  de  consistance  pour  nous  faire  refouler  les  cou- 
rants, mais  il  fit  calme  pendant  tout  le  jour,  et  il  fut  de  toute  impossi- 
bilité de  faire  appareiller  même  un  seul  vaisseau. 

Aujourd'hui,  le  calme  est  profond;  Tarmée  est  toujours  en  appa- 
reillage et  n'attend  qu*un  souffle  de  vent  favorable. 

La  frégate  la  Félicité  est  dans  le  goulet  et  fait  route  pour  Brest. 

Je  suis  avec  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble  et  obéissant  ser- 
viteur. 

Ganteaume. 

Pendant  les  journées  qui  suivirent,  on  s'aperçut  très 
clairement  des  renforts  considérables  qu'avait  reçus 
lord  Comwailis. 


(1)  Archives  de  la  Marine,  BB*,224. 
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Signanx  de  côtes. 

Extrait  du  Journal  de  V  état-major  général  duiQau  30  thermidor  anXIÎl 
{iauiS  août). 


JOUIS. 

H 

D 

i 

> 

S 

< 

m 

S 

0BSBMVÀTI05S. 

46  Ihermidor 

4  août.. 

36 

13 

47 

CroisaDt. 

17        - 

6    — 

18 

4 

6 

GroiMit 

18       - 

6    — 

49 

6 

12 

Croisant. 

49        - 

7    - 

37(?) 

9 

10 

Les  frégates  moailUes  et 
les  corteUes  croisut. 

20        — 

8    — 

38(?) 

10 

8 

Croisant 

24        - 

9    - 

48 

3 

6 

Mouillés. 

22        - 

40    - 

34 

16 

22 

Croisant. 

23        - 

41     — 

46 

46 

28 

Les  frégates  mouillées  et 
les  corteUes  croisant. 

24       - 

42    - 

33 

10 

17 

Les  frégates  mouillées. 

25       - 

13    — 

29 

14 

16 

Croisant. 

26        - 

14    - 

19 

40 

44 

Croisant. 

27        - 

16    - 

40 

43 

45 

3  frégates  moaillées. 

28        — 

46    - 

30 

10 

45 

Croisant. 

29        - 

47    - 

60(?) 

40 

48 

Croisant. 

30       — 

1 

48    - 

26 

10 

45 

Croisant. 

A  bord  du  vaisseau  Vlmpirial,  le  !•'  fructidor  an  XIII. 

U Adjudant  commandant  de  V armée  navale j 
ClémeDt  Baeon. 
Vu  :  par  V Amiral, 
Gantbaume. 


En  réalité,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  Tescadre  anglaise  s'était 
trouvée  le  IS  mai  forte  de  35  vaisseaux.  Ce  ne  devait 
pas,  du  reste,  être  pour  longtemps.  A  peine  Nelson 
avait-il  échangé,  avec  le  commandant  en  chef,  ses 
signaux  de  reconnaissance  qu'il  recevait  l'ordre  suivant  : 
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A  bord  de  la  Ville-dê-ParÎM,  45  août. 

Votre  Seigneurie  est  invitée,  avec  les  deux  vaisseaux  désignés  ci- 
contre  {Victory  et  Superb),  à  se  rendre  à  Spithead  et  à. prévenir  le 
secrétaire  de  l'Amirauté  de  votre  arrivée. 

COBNWALLIS  (I). 

Comment  le  commandant  en  chef  se  priva-t-il  de  deux 
vaisseaux  et  de  Nelson,  comment  celui-ci  consentit-il  à 
rentrer  en  Angleterre  à  la  veille  d'une  bataille  qui 
devait  paraître  imminente,  c'est  ce  qu'il  faudrait  renon- 
cer à  comprendre,  si  les  pièces  suivantes  ne  montraient 
que  l'Amirauté  douta  jusqu'au  bout  que  Villeneuve 
viendrait  devant  Bret. 

Le  13  août,  en  efiPct,  il  avait  été  écrit  à  Nelson  : 

An  cas  où  la  flotte  ennemie  combinée  se  porterait  vers  le  Sud,  vous 
êtes  invité  à  envoyer  à  l'amiral  Collingwood,  devant  Cadix,  tels  de  vos 
vaisseaux  que  vous  jugerez  convenable. 

Et  le  16  : 

Vous  êtes  invité  à  vous  rendre  immédiatement  avec  l'escadre  sous 
vos  ordres  à  Plymoutb,  en  envoyant  à  Spithead  ceux  des  navires  qui 
ont  le  plus  besoin  de  réparations  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Nelson  obéit  et  arriva  le  18  août  en 
rade  de  Spithead. 

«  J  ai  laissé,  écrit-il  à  l'Amirauté,  les  vaisseaux 
a  Canoptis,  Spencer^  Belleisle^  Spartiate^  Conquerory 
«  Tigre^  Leviathan,  Doiiegal  et  Swiftsure  à  l'amiral 
«  Cornwallis  et  fai  reçu  de  lui  Vordre  de  me  rendre, 
«  avec  le  Victory  et  le  Superby  à  Spithead  où  je  suis 
((  arrivé  ce  matin  (3).  » 


(1)  Briihh  Muséum,  vol.  34930. 

(i)  Registre  d  ordres  de  l'Amirauté.  Brilish  Muséum,  vol.  34936. 

(3)  Record  Office,  Channel  Fleet. 
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Il  restait  donc  trente-trois  vaisseaux  à  lord  Comwallis, 
lorsque  le  16,  il  prescrivit  une  nouvelle  division  de  ses 
forces. 

ViUe-dê'Parit  sous  Ouess«Dt,  16  août. 

Je  TOUS  prie  d'annoncer  aux  Lords  de  TAmirauté  que  j*ai  été  joint, 
hier,  par  lord  Nelson  avec  les  1i  vaisseaux  mentionnés  ci-cootre 

L*ennemi  ayant  des  forces  considérables  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
je  mets  20  navires  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Cafder  avec  V ordre  de  st 
rendre  devant  ie  Ferrol,  pour  bloquer  ce  port  et  empêcher  V ennemi  dt 
mettre  à  la  voile,  ou  le  suivre  s'il  y  a  quelque  chance  de  lai  être  supé- 
rieur. 

Je  ne  laisse  ici  que  peu  de  navires,  mais  je  compte  bientôt  sur  des 
renforts  et  sur  la  jonction  des  derniers  restés  aux  Downes.  J'espère 
TOtre  approbation,  car  je  tiendrai  les  escadres  ennemies  en  échec,  si 
Tescadre  de  Rochefort  est  encore  en  mer.  Si  les  Lords  veulent  dooner 
d'autres  instructions,  elles  peuvent  ainsi  être  facilement  exécutées. 

D'après  la  lettre  d'un  officier  de  son  escadre  écrite 
le  17  août,  au  moment  où  il  allait  quitter  l'armée  prin- 
cipale (1),  l'amiral  Calder  devait  avoir  sous  ses  ordres 
les  navires  suivants  : 

Nous  partons  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Calder,  avec  les  vaisseaux 
Prince 'Of-Wal es.  Prince^  Britarmxa,  Téméraire^  Canopus,  Conqueror, 
Swifstsure,  Lewiathan,  Donegal,  Spencer,  Tigre,  Spartiate,  Septune, 
Or  ion,  Polyphemus,  Revenge,  Dragon,  Zealous,  Goliath,  Défense, 
Sirius  et  Basilic, 

D*après  sir  Robert  Calder,  Tennemi  a  25  vaisseaux  français  au 
Ferrol,  car  il  a  été  joint  par  Tescadre  de  Rochefort.  Les  Espagnols 
en  ont  i3  ou  i4.  Le  Dragon  et  le  Goliath  seront  ralliés  en  route. 

Tel  fut  ce  détachement,  souvent  critiqué,  et  que 
Napoléon  affecta  de  considérer  comme  une  «  chance 
unique  »  qu  aurait  manquée  Villeneuve. 

Certes,  la  situation  de  Gornwallis  serait  devenue  très 
grave  si  Calder,  dans  sa  marche  vers  le  Sud,  et  Ville- 


Ci)  Lettre  du  capitaine  Hallowell,  commandant  le  Tigre,  Brilish 
Muséum,  vol.  34930. 
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euve,  s'il  avait  fait  route  au  Nord,  ue  s'étaient  pas 
sncontrés.  Mais  révéneraent  devait  prouver  que  les 
ix-sept  vaisseaux  qui  restaient  à  Tescadre  de  la  Manche 
taient  très  suffisants  pour  maintenir  le  blocus  de  Brest. 
Le  21  août,  au  matin,  toute  Fescadre  de  Ganteaume, 
)rte  de  21  vaisseaux,  S  frégates,  3  corvettes  avait 
louillé  entre  Camaret  et  Bertheaume  et  avait  été 
econnue  par  Famiral  anglais  en  personne  qui  avait 
changé  quelques  coups  de  canon  avec  les  batteries  de 
1  pointe  Saint-Mathieu. 

A  6  heures  du  soir,  dit  W.  James,  l'amiral  Gomwallis  rejoignit  la 
otte  et  ût  connaître  son  intention  d'attaquer  le  lendemain  Tennemi  à 
>n  mouillage  ;  il  jeta  donc  Tancre  un  peu  au  Sud  des  Pierres-Noires, 
i  Ville-de-Paris  les  relevant  au  Nord  2  quarts  Est,  le  phare  Saint- 
[athieu  à  l'Est-Nord-Est  et  le  Bec-du-Raz  au  Sud  2  quarts  Est. 

Le  22,  à  4  heures  du  matin,  Tescadre  anglaise  leva  Tancre  et  par  un 
imps  brumeux  et  brise  du  Nord  par  TEst,  fit  Toile  les  amures  à  bâbord 
srs  Camaret,  en  ordre  de  combat  serré,  la  Ville-de-Paris  en  tête, 
jivie  du  César  de  80,  du  Montagu  de  74.  A  6  h.  30,  la  Parquette 
tant  tout  près,  les  yaisseaux  virèrent  successivement  et  la  brise  se 
issipnnt,  on  put  voir  l'escadre  française  à  l'ancre.  A  8  heures,  elle 
:ait  sous  voiles  et  pendant  les  vingt  minutes  suivantes,  les  navires 
Qglais  continuèrent  à  virer,  puis  firent  route  sous  petites  voiles.  A 

heures  VIndefatigable,  qui  se  trouvait  en  tête,  se  trouva  près  du 
aisseau  de  80  Alexandre,  monté  par  le  contre-amiral  Villeneuve,  qui 
)nduisait  la  ligne  française.  A  9  h.  30,  ce  vaisseau  lâcha  une  bordée 
ins  effet  contre  Vlndefatigahle  qui  riposta  de  ses  pièces  des  gaillards, 
,  portée  étant  trop  grande  pour  les  caronades.  Vlndefatigahle  vira  de 
ord  et  la  Ville-de-Paris,  suivie  des  vaisseaux,  fit  route  vers  Tennemi 
ui  fit  demi-tour  et  se  dirigea  vers  le  goulet,  comme  s*ii  voulait  éviter 
\  combat.  A  40  h.  45,  le  César  et  le  Montagu  sortirent  de  la  ligne 
Dur  attaquer  Y  Alexandre  qui,  avec  le  Foudroyant  et  VImpétueux  for- 
lait  Tarriëre-garde  française  et  le  feu  commença  à  ii  heures  entre  la 
''ille-de-PariSy  le  Ccsar  et  le  Montagu,  d'une  part,  les  trois  vaisseaux 
ançais  d'arrière-garde,  les  batteries  de  terre  et  les  frégates  Valeureuse 
:  Volontaire  de  l'antre. 

A  1]  h.  30,  la  pointe  Ouest  de  la  Bertheaume  restant  à  i  mille  et 
emi  dans  le  Nord  2  quarts  Est,  l'escadre  anglaise  fit  voile  vers  le  large 
1  ordre  de  combat,  sous  le  feu  des  batteries  de  terre  qui  la  cou> 
*irent  de  boulets  et  d'obus  jusqu'à  midi  un  quart. 

l«v.  Bill.  86 
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Les  dommages  causés  à  Tayant-garde  britanDique,  surtout  par  les 
batteries,  montrèrent  combien  ces  dernières  protégeaient  efficacement 
le  nouTeau  mouillage  de  la  flotte  française.  A  bord  de  la  VUle-dt-Parù, 
un  obus  éclata  contre  une  ancre  de  salut,  et  un  fragment  pesant  une 
livre  et  demie  frappa  Tamiral  Gornwnlli»  à  la  poitrine,  un  middshipmu 
fut  aussi  blessé.  La  coque  et  le  gréement  furent  atteints  plusieurs  fois. 

11  en  fut  de  même  pour  le  César  et  le  Montagu,  A  bord  de  ce  dernier 

Taisseau,  il  y  eut  3  tués  et  6  blessés Les  jours  suivants,  du  !î3  la 

30,  quelques  navires  français  manœuvrèrent  dans  la  baie,  mais  il  n'y 
eut  pas  de  sérieuse  tentative  de  sortie  générale. ....  » 

Sans  entrer  dans  le  détail,  le  rapport  de  Ganteaume 
confirme  au  moins  que  cet  amiral  ne  crut  pas  devoir 
accepter  le  combat. 

Rade  de  Bertheaome,  à  bord  du  vaisseau  VImpériai,  le  4  fractidor 
(22  août)  aQXin(l). 
Monseigneur, 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  nos  mouremeots  dans  U 
journée  du  2.  Les  vents  ont  été  au  Nord-Nord-Est  et  au  Nord,  petit 
frais,  temps  brumeux. 

Dès  le  point  du  jour,  Tennemi,  qui  avait  passé  la  nuit  au  mouillage, 
a  mis  à  la  voile  ;  nous  apercevions  18  vaisseaux,  saToir  :  iO  vaiiiseaax 
à  trois  ponts  et  8  de  80  et  74  canons.  Vers  8  heures,  j*ai  fait  appareiller 
toute  Tarmée  ;  mon  intention  était  d'évoluer  dans  la  baie  de  Ber- 
theaume  et  (^attendre  Vennemi  à  la  voile  si  son  projet  était  de  nous 
attaquer. 

J*avais  chargé  le  contre-amiral  Willaumez,  commandant  l'encadre 
légère,  de  bien  reconnaître  le  nombre  et  la  force  de  ces  bâtiments. 

A  10  h.  1/2,  le  gros  de  Tarmée  était  par  le  travers  de  Saint-Mathiea, 
Tennemi  venait  à  nous  sous  toutes  voiles.  J'ai  fait  signal  à  Tannée  de 
virer  de  bord;  à  li  heures,  Tescadre  légère  a  engagé  Tavant-garde 
ennemie,  dont  VHihernia  faisait  partie. 

Les  vaisseaux  V Alexandre  el  V Impétueux  ont  eu  1  homme  tué  et 

12  blessés.  Nous  sommes  en  ce  moment  au  mouillage.  L*armée  enoe- 
mie  court  au  large  ;  elle  a  laissé  les  frégates  à  leur  poste  ordinaire. 

Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Ganteaume. 


(l)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  224. 
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A  bord  du  raisseaa  V Impérial,  en  rade  de  Berlheaume,  le  10  fraetidor 
(28  août)  an  ziii  (4). 

imiral  Ganteaume,  conseiller  (VÉtat,  grand  officier  de  Vune  des 
cohortes  de  la  Légion  d^ honneur,  commandant  l'armée  navale  tm- 
oériale  de  V  Océan  y  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies. 

Le  8  et  le  9  fructidor  (26  et  27  août)  les  Tents  ont  été  faibles  et 
logeants  ;  nous  n^avons  pas  pu  quitter  le  mouillage  ;  ce  matin, 
rs  7  heures,  j*ai  fait  appareiller  toute  l'armée  ;  les  Tents  étaient  à 
(uest,  temps  brumeux. 

A  peine  étions-nous  à  la  voile  que  nous  avons  entendu  plusieurs 
Lips  de  canon.  J*ai  pensé  que  Tarmée  combinée  pouvait  être  aux 
[ses  avec  l'ennemi,  et  j'ai  voulu  être  à  portée  de  la  secourir. 
J'ai,  en  conséquence,  ordonné  forces  de  voiles;  tous  les  vaisseaux  se 
nt  élevés  bord  sur  bord  et  nous  nous  sommes  avancés  au  large  de  la 
inte  Saint-Mathieu. 

Avant  9  heures,  on  avait  cessé  de  tirer  ;  la  brume  commençait  à  se 
>Andre  et  j'étais  disposé  à  croire  que  les  coups  de  canon  qui  s'étaient 
t  entendre  n'étaient  autre  chose  que  les  signaux  de  reooémi,  qui  a 
itinué  de  tirer  par  bordées  dans  les  temps  brumeux. 
Tai  cependant  tenu  l'armée  à  la  voile  jusqu'à  midi,  mais  la  brume 
devenue  alors  tellement  épaisse,  que  nous  perdions  quelquefois  de 
s  tous  les  vaisseaux  qui  nous  environnaient.  J'ai  saisi  le  moment 
tne  éclaircie  pour  donner  l'ordre  de  revenir  à  Bertheaume  et  peu  de 
aps  après  tous  les  vaisseaux  ont  mouillé. 

le  suis  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  obéissant 
viteur. 

Gantbalme. 

Or,  Ganteaume  pouvait  et  devait  se  croire  autorisé  par 
lettre  et  les  dépêches  du  20  juillet,  à  sortir  même  au 
Lx  d'une  bataille,  s'il  ne  devait  rencontrer  que  seize 
isseaux.  On  ne  peut  douter  qu'il  aurait  risqué  Taven- 
[*e  si,  avec  vingt  et  un  vaisseaux  contre  dix-sept,  il 
itait  cru  assez  fort. 
C'est  avec  une  proportion  de  moyens  d'actions  un  peu 


I)  Archives  de  la  Marine,  BB*,  22 i. 
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moins  élevée  :  dix-sept  vaisseaux  contre  vingt-neuf,  que 
Calder  fut  envoyé  au-devant  de  Tarmée  combinée. 
Ayant,  le  22  juillet,  lutté,  plutôt  avantageusement,  avec 
quartorze  vaisseaux  contre  vingt,  il  est  rien  moins  que 
certain  qu'il  dût  être  écrasé  si  une  nouvelle  rencontre 
avait  eu  lieu  du  16  au  20  août.  On  a  vu  que  la  force  de 
leurs  vaisseaux  et  la  confiance  dans  leurs  amiraux  et 
équipages  faisaient,  depuis  longtemps,  admettre  aux 
Anglais  qu'on  pouvait  rechercher  le  combat,  quand  on 
aurait  deux  vaisseaux  contre  trois,  Trafalgar  devait 
bientôt  prouver,  une  fois  de  plus,  ce  qu*un  tel  calcul 
avait  de  réel. 

Voici  d'ailleurs,   à   ce    sujet,    Topinion    d'un   marin 
français  et  d'un  grand  écrivain,  l'amiral  Jurien  de  la 

Gravière  :  «  Si  Villeneuve,  écrit-il ,  eût  rallié  à  Vigo 

la  division  Allemand,  qui  mouilla  le  16  août  dans  ce 
port,  il  aurait  eu  la  chance,  en  se  portant  sur  Brest,  de 
se  croiser,  sans  le  rencontrer,  avec  l'amiral  Calder  et  de 
surprendre,  à  la  tète  de  trente-trois  vaisseaux,  les  dix- 
huit  vaisseaux  de  Cornwallis  sous  Ouessant.  Il  est  plus 
probable  cependant  que  Calder,  qui  reparut  le  20  août 
devant  le  Ferrol,  eût  été  informé,  par  les  croiseurs 
anglais  ou  par  les  bâtiments  neutres,  des  mouvements 
de  l'amiral  Villeneuve.  A  cette  nouvelle,  Calder  fût,  sans 
doute,  revenu  brusquement  sur  ses  pas  et  eût  de  nou- 
veau rallié  Cornwallis,  ou,  comme  Nelson  l'eût  certaine- 
ment fait  à  sa  place,  il  eût  poursuivi  et  harcelé  Tarmée 
combinée  jusqu'aux  atterrages.  Dans  ces  deux  cas,  les 
craintes  de  Villeneuve  et  de  Gravina  se  seraient  infailli- 
blement réalisées.  La  jonction  de  Villeneuve  et  de 
Ganteaume  se  fût-elle,  malgré  tant  de  chances  contraires, 
opérée  sans  combat,  cinquante-cinq  vaisseaux  eussent- 
ils  été  réunis  devant  Brest,  qu'il  restait  encore  à  conduire 
ces  vaisseaux  dans  la  Manche. . . .  Trente-cinq  vaisseaux 
anglais  auxquels  fussent  venus,  peut-être,  s'ajouter  de 
nouveaux  renforts,  auraient-ils  essayé  de  nous  disputer 
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le  passage ....  Ces  vaisseaux,  pleins  de  confiance  et 
formés  par  deux  années  de  croisière  auraient-ils  attaqué 
avec  avantage  une  armée  peu  faite  aux  manœuvres  d'en- 
semble et  que  des  vents  variables,  des  courants  violents 
et  irréguliers,  des  nuits  déjà  longues,  auraient  proba- 
blement empêchée  de  se  concentrer.  Pour  Villeneuve, 
malheureusement,  ces  questions  n'étaient  plus  dou- 
teuses ». 

Elles  ne  peuvent  l'être  pour  personne  ayant  étudié 
sincèrement  cette  lamentable  histoire.  Une  bataille,  du 
46  au  25  août,  sous  Ouessant,  eût  été  la  destruction 
de  l'armée  franco-espagnole  ;  et,  ce  qui  achèvera  de 
montrer  à  quel  point  les  historiens  ont  été  injustes  en 
rendant  Villeneuve  seul  responsable  de  l'abandon  du 
projet  de  descente  en  Angleterre,  5/,  par  impossible^ 
il  y  avait  eu  victoire^  si  même  une  partie  des  vaisseaux 
de  Villeneuve^  de  Gravina  ou  de  Ganteaume  avait  pu 
^pousser  jusqu'à  Boulogne^  ils  7i'y  auraieiitplus  trouvé  la 
Grande  Armée  en  état  de  profiter  de  leur  arrivée  pour 
franchir  la  Manche j  car  la  campagne  contre  l'Autriche 
était  déjà  commencée  (1). 

{Fin.)  L. 


(I)  Archives  de  la  Marine,  BB*  224. 
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Marche  de  l'armée  sur  Villachy  le  19  mai.  —  L'armée 
qu*on  a  laissée  au  moment  où  elle  venait  de  chasser 
Tennemi  devant  Tarvis,  marchait  sur  Villach.  L'avant- 
garde  et  la  division  de  cavalerie  légère  y  étaient  entrées 
le  19,  en  même  temps  que  la  division  de  l'aile  gauche 
passait  le  Gailitzbach.  La  confusion  dans  l'armée  autri- 
chienne était  telle  et  sa  retraite  si  précipitée,  qu'elle  ne 
songea  pas  à  couper  les  ponts  de  Maria  Gail  et  de  Unter 
Schtitt,  sur  lesquels  l'avant-garde  et  la  division  de  cava- 
lerie légère  passèrent  la  Drave  et  poursuivirent  Tenneini 
sur  Klagenfurt. 

L'avant-garde  et  la  division  du  général  Sahuc  prirent 
poste,  le  20,  à  Velden.  Ce  général  ayant  poussé  une 
reconnaissance  sur  Klagenfurt,  le  8'  de  chasseurs  péné- 
tra dans  la  ville,  la  traversa  au  galop,  en  chassa 
Tennemi,  lui  enleva  un  convoi,  délivra  400  prisonniers 


(J)  Voir  la  Bévue  Militaire  de  juillet  et  d'octobre  1900  et  la  Berue 
d'Histoire  de  janvier  1901. 


\\ 
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fraDcais   que   les   Autrichiens  emmenaient   et  leur  fit 
quelques  prisonniers. 

La  division  Fontanelli  s'établit  sur  les  routes  de  Saint- 
Veit  et  de  Paternion  ;  les  deux  divisions  du  corps  du 
centre  prirent  poste,  en  avant  de  Villach,  sur  la  rive 
droite  de  la  Drave  ;  la  division  Seras  occupa  Hart  (rive 
droite  du  Gail)  ;  la  division  Rusca  se  rendit  à  Serpenizza; 
la  division  de  dragons  du  général  Grouchy  était  en 
marche  sur  Caporetto:  Tinfauterie  de  la  garde  royale 
continua  à  occuper  Pontebba  ;  S.  A.  I.  transféra  son 
quartier  général  à  Villach.  Le  même  jour,  elle  ordonna 
la  dissolution  de  Tavant-garde  et  la  formation  d'un  corps 
de  troupes  légères,  pour  marcher  à  la  poursuite  de 
Tennemi  par  la  vallée  de  la  Drave.  Ce  corps  devait 
déboucher  par  Marburg,  et,  faciliter  ainsi  le  mouvement 
sur  Gratz  du  général  Macdonald,  qu'il  précéderait  dans 
sa  marche  en  poussant  devant  lui  Tarchiduc  Jean. 

Ce  corps  de  troupes  légères,  dont  S.  A.  L  confia  le 
commandement  au  général  Grouchy,  se  composait  de  la 
division  Pacthod,  de  celle  de  chasseurs  du  général 
Sahuc  et  de  quatre  pièces  d'artillerie  légère. 

Les  deux  bataillons  du  60*  furent  chargés  d*ouvrir, 
par  la  vallée  de  Krainburg,  les  communications  avec 
l'aile  droite  et  de  manœuvrer  sur  le  flanc  droit  du  corps 
du  général  Grenier;  ils  se  rendirent,  le  20,  à  Assling. 

Les  bataillons  de  voltigeurs  qui  composaient  Tavant- 
garde,  rentrèrent  à  leurs  divisions  respectives,  et,  le  9* 
de  chasseurs  passa  à  la  division  Seras,  qui  prit  dans  le 
corps  du  centre  le  rang  de  la  division  Pacthod.  Le 
général  de  brigade  Dessaix  fut  employé,  dans  son  grade, 
à  la  division  Durutte.  Cette  division  prit  poste,  le  soir,  à 
Velden. 

La  division  du  général  Seras  se  rendit  à  Feldkirchen, 
sur  la  route  de  Saint-Veit. 

La  première  division  de  dragons  et  celle  du  général 
Rusca  occupèrent  Tarvis.  L'artillerie  et  la  cavalerie  de 
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la  garde  royale  se  rendirent  à  Plez  et  à  Unter-PIez.  Les 
autres  divisions  de  Tarmée  ne  firent  aucun  mouyement. 

Marche  du  corps  du  général  Grouchy  par  la  vallée  de 
la  Drave^  le  2f  mai.  —  Le  général  Grouchy  se  mit  en 
marche,  le  21,  avec  son  corps  d'armée,  et  se  portai 
Wolkermarkt;  ses  reconnaissances  ne  rencontrèrent  qoc 
quelques  hussards  qui  fuyaient  à  son  approche. 

Les  deux  bataillons  du  60^  communiquèrent  à  Krain-' 
burg  avec  un  piquet  de  dragons  du  général  Lamarque. 
Le  6*  de  chasseurs  venait  d'y  arriver.  Il  était  parti  de 
Klagenfurt  pour  le  même  objet  ;  il  rentra  le  soir  dans 
cette  ville,  avec  quelques  prisonniers. 

La  division  Seras  se  rendit  à  Saint-Veit,  le  21.  S.  A.  I. 
y  transféra  sou  quartier  général. 

Le  général  Durutte  traversa  Klagenfurt  et  vint  bivoua- 
quer sur  la  route  de  Saint-Yeit,  où  le  6*  chasseurs  se 
réunit  à  sa  division  et  eu  fit  partie. 

Le  général  Fontanelli  prit  le  commandement  de  la 
garde  royale.  Le  général  Severoli  le  remplaça  dans  celui 
de  la  division  italienne.  Le  général  Baraguey  d*Hilliers 
dut  s'arrêter  quelques  jours  pour  attendre  Tarrivée  de 
la  division  Rusca.  Cette  division  faisant  partie  de  son 
corps  d'armée,  il  ne  devait  rien  entreprendre  ultérieu- 
rement avant  sa  jonction.  Elle  bivouaqua,  le  21,  à  Strass- 
fried  ;  Tinfanterie  de  la  garde  royale  occupa  Feldkirchen, 
Fartillerie  et  la  cavalerie  se  rendirent  à  Yillach,  la 
première  division  de  dragons  se  rendit  à  Treffen. 

Suiie  des  mouvements  du  général  Grouchy,  les  Si  et 
2S  mai.  —  Le  général  Grouchy  se  porta,  le  22,  à  Lava- 
mtind  avec  la  majorité  de  ses  troupes;  Tennemi  avait 
coupé  le  pont  sur  la  Lavant,  qui  fut  aussitôt  rétabU.  Le 
général  Grouchy  dut  laisser  en  échelons,  en  arrière  de 
lui,  un  bataillon  à  Eis  et  le  25^  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  à  TiefTenbach.  Ses  reconnaissances  sur  Saint- 
André  y  rencontrèrent  60  hussards  et  un  bataillon 
d'infanterie  d'environ  six  cents  hommes,  qui  se  retiré- 
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rent  à  son  approche.  Cette  troupe  avait  passé  à  gauche 
de  Klagenfurt  et  se  retirait  par  les  montagnes,  passant 
par  Wolfsberg  et  Pack  sur  Gratz. 

Le  général  Grouchy  occupa,  le  23,  les  mêmes  posi- 
tions, poussa  une  nouvelle  reconnaissance  sur  Saint- 
André  et  envoya  des  partis  sur  Windischgratz  (rive 
droite  de  là  Drave)  et  sur  Mahrenberg.  Partout  Tennemi 
se  retira  sans  combattre.  Le  soir,  ce  général  se  mit  en 
marche  sur  Hohenmauthen,  où  il  prit  position.  Ses 
troupes  légères  occupèrent  Mahrenberg. 

Les  deux  bataillons  du  60®  reçurent  Tordre  de  rétro- 
grader sur  Klagenfurt  et  se  rendirent,  le  22,  à  Neu- 
markt. 

Le  général  Grenier  occupa  Friesach,  avec  la  division 
Seras,  et  prescrivit  au  général  Durutte  de  remonter  la 
Gurk  jusqu'à  Zwischenwassern  et  de  s'y  établir.  Le 
6®  régiment  de  chasseurs  prit  poste  à  Âltophen. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers  reçut  Tordre  de  diri- 
ger sur  Spital  la  division  Rusca,  et  de  se  porter  à 
Feldkirchen  et  à  Feistritz  avec  la  division  italienne. 

La  garde  royale  occupa  Saint- Veit;  la  première  divi- 
sion de  dragons  se  rendit  à  Klagenfurt. 

Les  deux  bataillons  du  tiO®  rentrèrent  le  même  jour  à 
Klagenfurt,  d'où  ils  se  portèrent  à  Saint-Veit,  pour  y 
attendre  le  grand  parc  d'artillerie  et  le  trésor  de  Tarmée. 

La  division  Seras  se  rendit,  le  23,  à  Unzmarkt.  Le 
9*  de  chasseurs  occupa  Saint-Georges. 

La  division  Durutte  s'établit  à  Neumarkt. 

La  division  Severoli  et  la  garde  royale  se  rendirent 
à  Friesach. 

S.  A.  L  informée  que  le  général  autrichien  Ghasteler, 
qui  était  encore  dans  le  Tyrol,  voulait  gagner  par 
Murau  et  Judenburg  la  route  de  Léoben,  pour  se 
réunir  au  corps  de  Jellachich  échappé  à  la  grande 
armée  et  descendu  par  Rottenmann  pour  se  jeter  dans 
la  Styrie,  à  l'effet  d'y  opérer  sa  jonction  avec  l'archiduc 
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Jean,  ordonna  aux  généraux  Grenier  et  Baraguey 
d'Hilliers'  de  garder  les  passages  de  Neumarkt  et  dt 
Scheifling  (la  route  de  Murau  à  Unzmarkt  et  Judenbuig 
venant  aboutir  à  ces  deux  villages)  et  ordonna,  à  la  pre- 
mière division  de  dragons,  de  s'arrêter  à  Scheifling 
pour  y  observer  la  route  de  Murau. 

Une  reconnaissance,  que  le  général  Grenier  envoya 
sur  Judenburg,  fut  ramenée  assez  vivement  par  de  la 
cavalerie  et  de  Tinfanterie.  Cette  dernière  se  composait 
de  paysans  et  de  chasseurs  du  loup,  de  trois  bataillons 
de  Lusignan  venus  du  Tyrol  avec  six  pièces  de  canon  et 
précédés  de  trois  cents  chevaux,  qui  parvinrent  à  opérer 
leur  jonction  avec  le  corps  du  général  Jellachich,  dont 
la  force  était  évaluée  à  8,000  hommes. 

Occupation  de  Spital  le  23  mai,  —  Le  général  Rusca 
entra  le  même  jour  à  Spital  et  rétablit,  le  24,  le  pont  de 
la  MôU,  sur  la  route  de  Sachsenburg  ;  il  se  maintint  à 
Spital  jusqu'au  27  mai.  Le  4®  escadron  de  chasseurs 
royaux,  qui  faisait  partie  de  la  division  italienne,  passa 
à  sa  division. 

Le  grand  parc  de  Tarmée  se  rendit  à  Tarvis. 

La  division  Durutte  occupa,  le  24,  Enittelfeld,  et  la 
division  Seras  bivouaqua  en  avant  de  Judenburg. 

La  division  Severoli  prit  poste  à  Scheifling. 

La  première  division  de  dragons  se  porta  à  S.  Geor- 
gen  et  à  Buhefohfen. 

La  garde  royale  se  rendit  à  Unzmarkt  ;  S.  A.  L  y 
transféra  son  quartier  général. 

L'artillerie  de  l'armée  fut  parquée  à  Villach. 

Suite  de  la  marche  du  généi^al  Grouchy^  le  2i  mai,  — 
Le  général  Grouchy  se  maintint,  le  24,  dans  ses  posi- 
tions, il  envoya  des  reconnaissances  sur  Os\vald  (route 
de  Marburg)  et  Eibiswald  (route  de  Wildon),  pour  suivre 
le  mouvement  de  l'armée  autrichienne.  Il  dirigea  de 
Windischgratz  un  parti  sur  Cilli,  afin  d'avoir  des  nou- 
velles du  général  Macdonald  et  se  lier  avec  lui. 
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Les  recooDaissances  rentrèrent  sans  avoir  rencontré 
Tennemi  ;  celle  sur  Ëibiswald  poussa  jusqu'à  huit  lieues 
de  Gratz,  où  la  majeure  partie  de  Tarmée  autrichienne 
se  portait  à  tire  d'ailes,  sous  les  ordres  du  général 
Frimont,  en  suivant  la  route  de  Wildon  par  Preding. 
L'archiduc  Jean  s'était  dirigé  par  Marburg,  d'où  il  se 
porta,  le  23,  sur  Gratz,  pour  gagner  la  Hongrie  par  le 
chemiu  de  Furstenfeld.  Le  corps  du  général  Macdonald 
était  arrêté  devant  Tschernutsch,  au  pont  de  la  Save, 
Tennemi  l'ayant  incendié.  Ce  général  y  plaça  la  division 
Broussier  pour  le  rétablir. 

Le  25,  le  général  Macdonald  fit  occuper  Cilli  par  le 
6^  régiment  de  hussards  et  se  porta  à  Sachsenfeld  avec 
la  division  Broussier. 

Les  dragons  Pully  prirent  poste  à  I^ranz,  et  la  divi- 
sion Lamarque  qui  formait  la  queue  de  la  colonne,  à 
Saint-Osw^ald. 

Combat  de  Saint-Michel^  le  25  mai.  —  S.  A.  L,  dans 
l'intention  de  combattre  le  corps  de  Jellachich,  qui  se 
dirigeait  sur  Léoben  par  Rottenmann,  Dorf-Wald,  Mau- 
tern,  Traboch  et  Saint-Michel,  prescrivit  au  général 
Grenier  d'accélérer  la  marche  de  ses  deux  divisions,  afin 
d'occuper  Saint-Michel  (débouché  de  la  route  de  Léoben) 
avant  que  Tennemi  put  être  prévenu  de  son  mouvement 
et  l'empêcher  de  gagner  Léoben. 

Le  général  Grenier  donna  l'ordre,  en  conséquence,  au 
général  Seras,  de  lever  son  camp  de  grand  matin,  le  25, 
et  de  se  porter  sur  Léoben  en  remontant  la  Mur  ;  au  gé- 
néral Durutte  de  suivre  son  mouvement  avec  toute  la 
célérité  possible  et  de  le  seconder. 

L'avant-garde  du  général  Seras  rencontra,  à  9  heures 
du  matin,  le  corps  du  général  Jellachich  au  moment  où 
il  débouchait  sur  le  plateau  de  Saint-Michel.  Ce  général, 
surpris  de  l'apparition  de  cette  division,  se  hâta  d'y 
ranger  ses  troupes  en  bataille.  Il  appuya  sa  droite  à  des 
montagnes  très  escarpées  et  boisées  sur  lesquelles  il 
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plaça  cinq  bataillons.  Il  appuya  sa  gauche  à  la  Mor, 
jetant  dans  le  bois  qui  couvre  la  rive  gauche  deux  ba- 
taillons de  tirailleurs,  afin  d'inquiéter  la  droite  du  gé- 
néral Seras  et  couvrir  son  flanc  gauche;  le  centre  de 
sa  ligne  occupait  le  plateau  sur  lequel  il  rangea  son 
infanterie  sur  deux  lignes  ;  il  la  fit  soutenir  par  quelques 
pelotons  de  cavalerie  qui  formaient  sa  réserve;  sept 
pièces  d'artillerie  couvraient  son  front. 

Le  général  Seras,  après  avoir  reconnu  la  position  de 
l'ennemi  et  s'être  assuré  de  ses  forces,  rangea  sa  division 
en  bataille  en  face  du  plateau.  Trop  faible  pour  le 
forcer  dans  cette  position  dont  l'accès  était  très  difficile 
partout  ailleurs  que  par  la  grande  route,  il  se  borna, 
jusqu'à  11  heures,  à  échanger  quelques  coups  de  canon 
et  à  faire  tirailler  sans  aucun  résultat  de  part  et  d  autre. 

AH  heures,  S.  A.  I.  s' étant  rendue  dans,  la  plaine 
de  Saint-Michel,  ordonna  au  général  Grenier  de  faire 
accélérer  la  marche  de  la  division  Durutte  et  lui  pres- 
crivit les  dispositions  suivantes  (1)  : 

D'établir  la  première  ligne  de  la  division  Seras  paral- 
lèlement à  celle  de  l'ennemi,  sa  droite  appuyée  à  la 

(1)  Daos  une  lettre  adressée  à  l'Empereur,  et  datée  du  25  mai,  le 
priace  Eugène  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  ordres  donnés  au  général 
Grenier,  relatifs  au  combat  de  Saint-Michel  : 

« J'arrivai  vers  cette  heure  {i  i  heures),  et,  après  avoir  exa- 
miné la  position,  j'ordonnai  au  général  Grenier  de  faire  presser  Tarrivée 
de  la  division  Durutte  qui  était  aussi  sous  ses  ordres,  et  j'ordonnai  en 
même  temps  les  disposition?  pour  l'attaque.  Cinq  bataillons,  sous  les 
ordres  du  général  Roussel,  furent  envoyés  sur  la  gauche  pour  attaquer 
la  droite  de  l'ennemi  et  l'adjudant-commandant  Forestier,  chef  d'état- 
major  du  général  Grenier,  avec  deux  bataillons,  eut  l'ordre  de  gagner 
l'extrême  droite  de  Tennemi  afm  de  tourner  sa  position.  Un  bataillon 
passa  sur  la  rive  droite  de  la  Mur,  au  moyen  d'un  pont  qui  était  eo 
arrière  de  nous,  et  ce  bataillon  devait  inquiéter  la  gauche  de  l'ennemi 
établie  dans  le  bois.  Le  général  Seras  était  chargé  de  Tattaque  de  front, 
avec  une  brigade  de  sa  division  et  une  de  la  division  Durutte  com- 
mandée par  le  général  Valentin.  Le  général  Durutte,  avec  le  reste  de 
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Mur  et  sa  gauche  aux  montagnes  ;  de  détacher,  avec 
cinq  bataillons,  le  général  de  brigade  Rousel  sur  les 
hauteurs  qui  couvraient  son  flanc  gauche,  à  Tefifet  de 
contenir  la  droite  de  Tennemi  et  de  Tempècher  de  le 
tourner.  Un  bataillon  du  23«  léger  de  la  division  Du- 
rutte,  qui  venait  d'arriver,  reçut  l'ordre  de  les  soutenir. 
Les  trois  autres  bataillons  du  23®  léger  s'établirent,  sous 
les  ordres  du  général  de  brigade  Valentin,  sur  le  ver- 
sant de  la  montagne.  Ce  général  reçut  pour  instruction 
de  se  porter  sur  la  droite  de  l'ennemi  et  de  la  déborder, 
pendant  que  deux  bataillons  du  62®  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  passeraient  la  Mur  au  pont  de  San-Stefan, 
se  jetteraient  sur  la  rive  droite  pour  fouiller  le  bois,  en 
chasseraient  les  tiraUleurs  ennemis  et  inquiéteraient  son 
flanc  gauche  ;  de  placer  la  division  Duruttc  en  seconde 
ligne  parallèlement  à  la  division  Seras,  et  le  102®  régi- 
ment de  ligne  en  réserve,  sous  les  ordres  du  général  de 
brigade  Dessaix.  Les  6®  et  9®  régiments  de  chasseurs 
commandés  par  les  colonels  Triaire  et  Delacroix,  aides 
de  camps  de  S.  A.  1.,  occupèrent  l'intervalle  de  ces 
deux  divisions  à  la  réserve  et  reçurent  l'ordre  de  péné- 
trer dans  les  lignes  ennemies,  aussitôt  que  Tinfanterie 
les  aurait  abordées. 

Toutes  ces  dispositions  étant  faites,  S.  A.  I.  donna 
Tordre  au  général  Grenier  d'attaquer  l'ennemi  et  de  le 
culbuter. 

Pendant  que  tout  s'ébranlait  pour  mettre  cet  ordre  à 
exécution,  le  général  Seras  marcha  droit  au  plateau  et 
aborda  franchement  l'ennemi.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
deux  bataillons  du  62®  (division  Durutte)  qui  l'attaqué- 


sa  division,  était  en  réserve,  prêt  à  se  porter  paiiout  où  besoin.  J'avais 
fait  disposer,  en  arrière  de  la  ligne  du  général  Seras,  les  9*  et  6*  régi- 
ments de  chasseurs,  à  1a  tète  desquels  je  plaçai  nies  aides  de  camp,  les 
colonels  Triaire  et  Delacroix,  avec  ordro  de  pénétrer  dans  les  lignes 
ennemies  dès  que  notre  infanterie  l'aurait  abordé » 
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rent  avec  le  plus  grand  courage  et  succès.  Les  colonels 
Triaire  et  Delacroix  enlevèrent  en  même  temps  leurs 
régiments  de  chasseurs  et  s'élancèrent  sur  le  plateau. 
L'ennemi,  ébranlé  par  Fimpétuosité  de  cette  attaque,  m 
disposait  à  opérer  sa  retraite  en  bon  ordre,  lorsque  se 
voyant  à  la  fois  assailli  par  Tinfanterie  et  les  chasseurs, 
il  n'eut  que  le  temps  de  faire  une  seule  décharge  et  prit 
précipitamment  la  fuite.  Une  partie  des  troupes  enne- 
mies se  jeta  étourdiment  pêle-mêle  sur  la  route  de  Rot- 
tenmann  pour  se  soustraire  à  leur  poursuite,  mais  déjà 
elle  était  occupée  par  le  général  de  brigade  Yalentin  et 
tout  ce  qui  se  retira  d'ennemis  sur  ce  point  fut  pris  ou 
tué. 

Le  reste  de  ce  corps  d'armée  se  précipita  avec  la  plus 
grande  confusion  sur  le  village  de  Saint-Michel.  Le 
général  Jellacbich  fit  de  vains  efiPorts  pour  rallier  ses 
troupes,  afin  de  gagner  la  vallée  de  Léoben  ;  une  terreur 
panique  les  avait  frappées.  Les  colonels  Triaire  et  Dela- 
croix ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  de  se  reconnaître 
et  les  poursuivirent  avec  une  rapidité  telle  que  plusieurs 
bataillons  entiers  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent 
prisonniers  dans  le  village. 

S.  A.  1.  prescrivit  aussitôt  au  général  Seras  de  pour- 
suivre, avec  toute  la  vivacité  possible,  les  débris  de  cette 
colonne  sur  Léoben,  afin  de  l'empêcher  de  brûler  le 
pont  de  la  Mur  et  se  rendre  maître  de  la  ville. 

Le  général  Jellacbich  tenta  de  nouveau  de  rappeler 
ses  soldats  pour  défendre  le  pont  et  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  arrêter  leur  fuite,  afin  de  donner  le  temps  à 
son  artillerie  et  à  ses  bagages  de  filer  sur  Bruck.  Il  ne 
put  empêcher  le  général  Seras  de  s'emparer  de  Léoben. 

Ce  général  y  entra  à  7  heures  du  soir.  Il  fit  600  pri- 
sonniers, derniers  restes  de  ce  corps  d'armée,  et  se  saisit 
de  ses  bagages.  Le  général  Jellacbich,  accompagné  de 
deux  généraux,  se  sauva  avec  une  trentaine  de  dragons. 

800  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille,  plus  de 
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1200  blessés,  4,270  prisonniers  dont  70  officiers  supé- 
rieurs et  autres,  2  pièces  de  canon,  plusieurs  caissons 
et  un  drapeau  pris  par  le  9®  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  sont  les  résultats  de  cette  brillante  afiPaire. 

La  perte  des  divisions  Seras  et  Durutte  fut  de  24 
hommes  tués  dans  l'action.  La  division  Seras  en  éprouva 
de  plus  considérables  dans  la  matinée  par  le  feu  de 
l'artillerie  ennemie  ;  elle  s'établit  le  soir  à  Léoben.  La 
division  Durutte  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille. 
S.  A.  L  établit  son  quartier  général  en  arrière  de  Saint- 
Michel  et  le  tranféra,  le  26,  à  Léoben. 

La  division  Severoli  occupa  Judenburg,  le  25.  Elle  y 
reçut  son  artillerie.  La  première  division  de  dragons  et 
la  garde  royale  prirent  poste  à  Knittelfeld,  et  se  rendi- 
rent, le  27,  à  Léoben. 

Le  grand  parc  de  l'armée  se  rendit  à  Klagenfurt. 

Varmée  marche  sur  Brttck,  le  26  mai.  —  Les  deux 
divisions  du  corps  du  centre  marchèrent  sur  Bruck.  La 
division  Seras  prit  poste  sur  la  route  de  Kindberg,  et 
celle  du  général  Durutte  sur  la  direction  de  Gratz.  Tous 
les  hommes  du  23^  léger  incapables  de  suivre  Tarmée 
formèrent  la  garnison  de  Bruck. 

Le  général  Baraguey  d^Hilliers  occupa  Kraubath  et 
Knittelfeld,  se  porta  le  27  à  Léoben  avec  la  division  ita- 
lienne, doù  il  détacha,  le  28,  l'adjudant  commandant 
Guillaume  avec  30  dragons  et  une  compagnie  de  volti- 
geurs, pour  recevoir  400  prisonniers  qui  avaient  capi- 
tulé à  Wald  par  suite  du  combat  de  Saint-Michel,  ainsi 
que  i9n0  landwehrs  qui  s'étaient  rendus,  à  Uottenmann, 
au.  capitaine  Mathieu,  adjoint  à  Tétat-major.  Cet  officier 
ayant  été  envoyé  en  mission  par  S.  A.  L,  rencontra  ce 
corps,  et,  par  sa  présence  d'esprit  peu  commune,  le  fit 
capituler,  quoique  n'ayant  avec  lui  qu'un  dragon  pour 
escorte;  ces  troupes  avaient  avec  elles  deux  pièces  d'ar- 
tillerie. 

L'ennemi   attaque    la    division    Rusca    en    avant  de 
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Saehsenburg,  le  27  mai.  —  L'ennemi  reconnut,  le  27.  les 
postes  avancés  du  général  Rusca  en  avant  de  Sachsen- 
burg.  Le  dessein  de  Tennemi  était  de  brûler  le  pont  sur 
la  MôU.  Il  se  porta,  à  cet  effet,  sur  la  route  de  Sachsen- 
burg,  avec  220  mahonis  (troupes  légères  autrichiennes) 
et  une  troupe  de  paysans  armés  ;  mais  il  fut  repoussé  et 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  essuyé  une  perte  assez 
considérable.  Le  bataillon  distrie  eut  dans  cette  action 
six  hommes  tués  et  sept  blessés. 

Le  grand  parc  ayant  rejoint  Tarmée  le  26,  toutes  les 
divisions  de  l'armée  reçurent  leur  artillerie. 

Le  27,  S.  A.  L  transféra  son  quartier  général  à  Bruck, 
où  se  rendit  la  Garde  royale.  La  l'«  division  de  dragons 
se  porta  dans  la  vallée  d'Aflens.  Elle  prit  poste  le  28  à 
Kapfenberg.  Les  autres  divisions  de  Tarmée,  à  l'excep- 
tion de  la  division  Seras  qui,  le  28,  se  mit  en  marche 
sur  Neustadt,  couservèrcnt  leurs  positions  jusqu'au 
31  mai. 

Occupation  de  Frohnleiien,  les  27  ei  28  mai.  —  Le  gé- 
néral Durutte  se  porta,  le  27,  en  avant  de  Frohnleiten; 
il  poussa  une  reconnaissance  sur  la  route  de  Gratz;  il 
rentra  le  soir  daus  ses  positions  et  fit  occuper  le  bourg 
de  Frohnleiten  par  un  escadron  du  6^  régiment  de  chas- 
seurs et  une  compagnie  de  voltigeurs.  Ces  troupes  atta- 
quées, le  28,  par  des  forces  supérieures,  se  replièrent  sur 
Bruck.  Le  général  de  brigade  Valentin  s'avança  pour 
les  soutenir,  mais  il  ne  put  arriver  assez  à  temps  à 
Frohnleiten  pour  empêcher  l'ennemi  de  brûler  le  pont, 
dont  l'incendie  se  communiqua  à  un  magasin  de  paille 
et  réduisit  ce  bourg  en  cendres. 

Le  f/énéral  Grouchy  opère  sa  jonction  avec  le  général 
Macdonald.  Suite  de  leurs  opérations  sur  Gratz,  du 
26  au  30  mai.  —  L'ennemi  ayant  évacué  Marburg,  le  25, 
les  troupes  légères  du  général  Grouchy  y  entrèrent  à 
midi,  peu  d'heures  après  son  départ.  La  colonne  autri- 
chienne, qui  de  Mahrenberg  s'était  retirée  sur  Marburg, 
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avait  pris  la  direction  de  Pettau  ;  elle  se  composait  de 
3,000  hommes  d'infanterie,  50  hussards,  plusieurs  pièces 
de  canon  et  une  grande  quantité  de  bagages. 

L'ennemi  avait  coupé  le  pont  de  la  Drave  à  Marburg; 
le  général  Grouchy  s'y  rendit,  le  26,  avec  la  tête  de  sa 
colonne  et  y  opéra  sa  jonction  avec  les  troupes  du  gé- 
néral Macdonald  (le  6®  de  hussards).  11  s'occupa  sans 
délai  de  la  reconstruction  du  pont  de  la  Drave.  La  divi- 
sion Pacthod  continua  à  occuper  Mahrenberg. 

Le  général  Broussier,  informé  que  le  général  Grou- 
chy tenait  Marburg  et  qu'il  avait  fait  rétablir  le  pont  de 
la  Drave,  força  sa  marche  et  y  arriva  le  soir  du  27,  ainsi 
que  deux  régiments  de  dragons  de  la  divison  Pully.  La 
division  Lamarque  se  rendit  le  même  jour  à  Godo- 
bitz. 

Le  général  Macdonald  manœuvra  dans  sa  marche 
avec  des  partis  sur  tous  les  débouchés  qui  conduisent  à 
Pettau  et  à  Marburg.  Le  corps  de  Gyulay,  qui  de  Tarvis 
s'était  dirigé  à  travers  les  montagnes  sur  Pettau,  venait 
de  gagner  Itadkersburg  ;  il  se  composait  de  quelques 
fractions  de  l'armée  autrichienne  dltalie  et  de  régiments 
croates  sans  artillerie.  Le  général  Macdonald  ramassa 
dans  sa  marche  plusieurs  fuyards  ou  tralneurs  de  ce 
corps  d'armée  et  en  purgea  les  montagnes. 

Le  général  Grouchy  se  porta,  le  28,  de  Marburg  sur 
Ehrenhausen.  L'ennemi  l'occupait  en  forces  et  avait 
coupé  le  pont  sur  la  Mur  ;  deux  de  ces  bataillons,  placés 
sur  la  rive  droite,  lui  en  disputèrent  le  passage  et  s'op- 
posèrent au  rétablissement  du  pont,  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi. Le  pont  fut  rétabli  par  les  grenadiers  du  32«  régi- 
ment  de  ligne  et  les  voltigeurs  du  8*^  léger,  qui  le 
chassèrent  avec  perte  de  la  rive  opposée.  Le  général 
Grouchy  le  poursuivit  sur  Leibnitz  où  il  s'établit  avec 
sa  cavalerie  légère.  La  division  Pacthod  prit  poste  à 
Kieinstetten. 

Le  général  Macdonald  traversa  Marburg  avec  la  divi* 
«•T.  Hut.  87 
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sion  Broussier  et  suivit  le  mouvement  du  général  Groa- 
cby  sur  Ehrenhausen  ;  l'ennemi  observait  tous  ces  moa- 
vemeuts  de  la  rive  gauche  de  la  Mur.  Il  fut  i  peine 
arrivé  à  Ehrenhausen,  qu'une  compagnie  de  grenadiers 
qu'il  avait  établie  à  la  tète  du  pont  se  trouva  vivement 
engagée  et  tirailla  toute  la  journée  avec  l'ennemi.  Cette 
compagnie  bivouaqua,  le  28,  à  Ehrenhausen. 

Le  général  Pully  occupa  Marburg  où  il  séjourna  le 
28,  pour  donner  le  temps  au  général  Grouchy  d'opérer 
son  mouvement  sur  Gratz. 

La  division  Lamarque  traversa  Marburg  et  vint  pren- 
dre position  sur  la  route  Gratz. 

Le  29,  le  général  Grouchy  s'avança  sur  Gratz  avec  ses 
deux  divisions.  L'ennemi  avait  coupé  le  pont  de  la  Mor 
et  celui  de.  la  Kainach,  à  Wildon.  Marchant  par  sa 
gauche,  ce  général  dirigea  ses  troupes  par  Leibnitz  à 
un  gué  de  la  Kainach,  et,  trompant  l'ennemi  par  une 
fausse  démonstration  sur  Wildon,  il  tourna  sa  position, 
reploya  les  troupes  légères  qu'il  avait  sur  les  rives  de  la 
Kainach,  et  passa  cette  rivière  à  un  gué  entre  Wildon  et 
Zwaring. 

Marchant  vivement  par  Unter-Premstetten  sur  Gratz, 
le  général  Grouchy  trouva  l'ennemi  à  Feldkirchen,  et  le 
faisant  attaquer  le  replia  sur  les  faubourgs  de  Gratz.  D 
le  poursuivit  assez  vivement  pour  le  forcer  à  les  évacuer. 
Ce  général  y  établit  sa  cavalerie. 

La  colonne  que  le  général  Grouchy  avait  dirigée  de 
Mahrenberg  par  Eibiswald  sur  Gratz,  débouchait  an 
même  moment  et  Theureux  accord  de  ce  mouvement 
avec  celui  des  troupes  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres 
ne  contribua  pas  peu  à  la  retraite  de  l'ennemi. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Macdonald  remontait  la 
Mur  avec  les  divisions  Broussier  et  Pully  et  se  dirigeait 
sur  Wildon,  L'ennemi  occupait  en  forces  la  rive  gauche 
de  la  Mur,  suivait  son  mouvement  et  ne  cessait  de  le  har- 
celer. Le  pont  de  Wildon  était  coupé  ;  l'ennemi  faisait 
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de  la  rive  opposée  un  feu  si  vif,  que  le  général  Maedo- 
nald  se  vit  contraint  d*y  faire  avancer  son  artillerie  pour 
le  faire  débusquer.  Quatre  bouches  à  feu,  que  ce  général 
fit  mettre  en  batterie  sur  une  position  heureuse,  tirèrent 
sur  lui  avec  un  tel  succès  qu'elles  l'obligèrent  à  se  retirer 
précipitamment. 

Le  général  Lamarque  arrêta  sa  division  à  Ehrenhau- 
sen  où  il  arriva  à  11  heures  du  matin.  L'ennemi  n*avait 
point  encore  retiré  ses  postes  de  la  rive  gauche  de  la 
Mur.  Le  pont  étant  coupé  ;  ce  général  se  borna  à  le 
faille  observer  par  deux  compagnies  du  18*^  léger  et 
40  dragons  ;  il  se  mit  en  marche,  à  midi,  sur  Retznei  et 
Leitring  où  il  regagna  la  grande  route  et  vint  camper  à 
Saint-Margareth,  parallèlement  à  la  Mur. 

Le  général  Macdouald  réunit,  le  30,  ses  trois  divisions 
et  se  porta  sur  Gratz. 

Occupation  de  la  ville  de  Gralz^  le  30  mai,  — Le 
général  PuUy  opéra  sa  jonction  avec  le  général  Grou- 
cby,  à  10  heures  du  matin»  et  se  forma  à  la  droite  de  la 
division  Pacthod.  Maître  du  faubourg,  le  général  Grou- 
chy  fit  sommer,  à  midi,  la  ville  et  le  fort  de  Schlossberg 
qui  la  commande  de  se  rendre.  Les  deux  ponts  qui  con- 
duisent des  faubourgs  à  la  ville  étaient  coupés  et  Ten- 
nemi  fortement  retranché  sur  l'autre  rive. 

L'approche  des  obusiers,  les  démonstrations  d'un  pas- 
sage de  vive  force  et  l'apparition  des  troupes  du  général 
Macdonald,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites  avec  ses  deux 
divisions,  déterminèrent  le  commandant  autrichien  à 
entrer  en  négociations. 

Il  fut  convenu  que  les  troupes  autrichiennes  se  retire- 
raient dans  le  château  et  que  les  troupes  françaises  occu- 
peraient immédiatement  la  ville,  s*engageant  à  ne  point 
tirer  sur  le  fort  et  que,  de  leur  côté,  les  troupes  autri- 
chiennes ne  commettraient  aucune  hostilité  envers  les 
troupes  françaises. 

Dès  que  les  articles  de  cette  convention  furent  signés, 
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on  s'occupa  de  la  reconstruction  des  ponts  qui  des  fau- 
bourgs communiquent  à  la  ville  ;  celui  du  faubourg  de 
la  Mur  ayant  été  rétabli  dans  la  journée,  le  général 
Macdonald  fit  son  entrée  à  Gratz  à  la  tête  du  6*  régiment 
de  hussards  et  des  84^  et  92®  régiments  d'infanterie  de 
ligne,  suivis  de  leur  artillerie  ;  ces  troupes  s'établirent 
.autour  du  fort  et  en  formèrent  le  blocus  (1). 

Le  9®  régiment  de  ligne  prit  poste  sur  la  route  de 
Marburg  avec  lartillerie  de  position. 

La  division  Lamarque  établit  son  camp  en  face  du  fau- 
bourg de  la  Mur,  appuyant  sa  gauche  au  9*  régiment  de 
ligne  et  sa  droite  à  la  division  Pacthod.  Le  6^  régiment 
de  hussards  occupa  le  faubourg  de  Furstenfeld  ;  celui 
de  Peckau  fut  occupé  par  les  dragons  du  général 
Pully. 

L'occupation  de  la  capitale  de  la  Styrie  mit  au  pouvoir 
de  Tarmée  française  dltalie  des  magasins  et  des  res- 
sources immenses,  et  frappa  de  consternation  toutes  les 
provinces  environnantes. 

L'archiduc  Jean  avait  quitté  Gratz  le  29.  à  5  heures 
du  soir,  et  s'était  retiré  par  Gleisdorf  sur  Furstenfeld, 


(1)  «  Le  30,  la  division  marcha  sur  Gratz,  elle  arriva  à  portée  de  canon 
démette  ville  vers  2  heures  après  raidi.  Le  général  Grouchy  était  venu 
dans  les  faubourgs  avant  elle  ;  les  ponts  étaient  rompus.  Le  général 
Grouchy  ût,  avec  le  commandant  du  fort,  une  convention  au  moyen  de 
laquelle  la  ville  de  Gratz  serait  occupée  immédiatement  par  les  troupes 
françaises.  Il  était  stipulé  dans  cette  convention  qu^il  ne  sertiit  pas  tiré 
de  la  ville  sur  le  fort  et  réciproquement. 

«  Les  8i«  et  92°  régiments  entrèrent  dans  la  ville  avec  Tartillerie 
légère  et  les  hussards;  le  8-i*  fut  chargé  du  blocus  du  fort.  Le  92* prit 
position  dans  les  promenades  publiques  et  sur  la  place  Jacomini  arec 
Tartillerie  b'^gèrc  ;  deux  bouches  à  feu  et  un  bataillon  du  84*  sur  la 
place  de  la  Municipalité,  les  hussards  dans  les  faubourgs  de  Fursten- 
feld, le  9«  régiment  eu  position  à  la  droite  de  la  grande  route  de  Mar- 
burg avec  Tartillerie  de  position  dehors  le  faubourg  de  Marburg;  la 
division  Lamarque  à  sa  gauche.  »  {Journal  historique  de  la  division 
Broiissier  pendant  la  campagne  de  1809  à  1^ armée  d'Italie), 
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avec  les  débris  de  son  armée  qu'il  établit  derrière  la 
Raab. 

Le  général  Grouchy  opère  sa  jonction  avec  V armée  le 
31  mai.  —  Les  troupes  légères,  que  le  général  Grouchy. 
avait  dirigées  le  29  sur  la  route  de  Bruck,  s'étaot  mises 
eu  communication  avec  les  postes  du  général  Durutte, 
ce  général  se  mit  immédiatement  en  marche  sur  Bruck, 
ainsi  qu'il  en  reçut  Tordre  de  S.  A.  I.  pour  opérer 
sa  jonction  avec  Tarmée.  Il  se  rendit,  le  3i,  à  Fristriz  et, 
le  1"  juin,  à  Bruck  avec  ses  deux  divisions. 

D'après  les  ordres  de  S.  A.  1.,  le  général  Macdonald 
s'arrêta  à  Gratz  pour  former  le  siège  du  château  de 
Schlossberg  et  y  attendre  l'arrivée  du  duc  de  Raguse, 
qui  avait  reçu  l'ordre  d'être  rendu  à  Laybach  le  5  juin; 
il  ne  devait  rien  entreprendre  extra  muros  avant  sa 
jonction  avec  l'armée  de  Dalmatie. 

Après  le  départ  du  corps  du  général  Grouchy,  le 
général  Macdonald  fit  établir  sur  la  route  de  Bruck 
quatre  compagnies  de  voltigeurs  de  la  division  Lamar- 
que.  Le  6®  régiment  de  hussards  établit  des  piquets  sur 
celle  de  Gleisdorf. 

Le  31  mai,  l'armée  se  mit  en  mouvement  sur  la  direc- 
tion de  Neustadt. 

Au  quartier  général  à  Bruck,  le  30  mai  1809. 
Ordre  de  mouvement. 

Les  deux  divisioDs  aux  ordres  du  général  Grenier  se  rendront  à 
Neustadt,  savoir  :  la  division  Seras,  le  31  mai,  à  Scholtwien  et  le  l*' juin, 
h  Neustadt.  La  division  Durutte  se  rendra,  le  31  mai,  à  Kindberg,  le 
1"  juin,  i\  Schottwien  et  le  2,  à  Neustadt. 

La  division  de  la  garde  royale  s'établira,  demain  31  mai,  entre 
Krieglach  et  Mùrzzuschlag,  le  l®»"  juin,  àNeunkirchen  et  le  2,  h  Neus- 
tadt. 

Le  quartier  général  de  S.  A.  L  se  rend  à  Neustadt. 

Le  général  Baraguey  d*IIilliers  fera  prendre  position  à  la  division 
Sevcroli  A  Bruck  ;  elle  se  mettra  en  marche  demain  à  midi  de  Léoben, 
et  devra  être  rendue  le  soir  même. 

Le  .grand  parc  d'artillerie  devra  arriver  îi  Bruck,  le  31  mai.  Les  dra. 
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gons  commandés  par  le  général  Guério  d*Etoquigay  se  rendront,  UKr^ 
!•'  juin,  à  Kiodberg,  le  2  i\  Schottwien  et  le  3  à  Neustadt,  d'oùlel^r 
général  Guérin  d*Etoquigny  établira  la  communication  avec  le  général  I  ^^ 
de  division  Lauriston,  qui  se  trouve  à  Oldenburg. 


h 


Le  quartier  général  de  Tarmée  sera,  demain  31  mai,  à  Krieglach,  le 
1«'  juin  à  Schottwien,  le  2  à  Neustadt. 

Le  général  de  division,  chef  de  Cétat-mnjor  de  Cannée  d^ Italie t 

Chabpbktier. 

Passage  du  Semering  ;  F  armée  (T  Italie  opère  sa  jonction 
avec  Carmée  (t Allemagne,  le  31  mai.  —  La  division  Seras 
passa  le  même  jour  le  Semering  et  occupa  Schottwien; 
le  9®  régiment  de  chasseurs  qui  précédait  la  marche  de 
cette  division  rencontra  les  hussards  de  la  brigade 
Colbert  au  delà  de  Semering  et,  c'est  là,  où  l'armée 
d'Italie  opéra  sa  jonction  avec  Tarmée  d'Allemagne  (1). 
On  connaît  la  belle  proclamation  de  Sa  Majesté  à  laquelle 
elle  donna  lieu. 

La  division  Durutte  et  la  garde  royale  se  rendirent  à 


(1)  Leà  deux  armées  étaient  déjà  entrées  en  communication  par 
rintermédiaire  du  général  Lauribton.  C'est  ce  qu'indique  la  lettre 
suivante  du  prince  Eugène  à  T  Empereur. 

Bruck,  le  26  mai  4809,  H  heures  du  soir. 
«  Sire, 

«  Je  m*empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  la  réunion  s'est 
effectuée  ce  matin,  vers  raidi,  entre  les  troupes  de  Farmée  d'Italie  et  la 
Grande  Armée.  Le  général  Lauriston  est  venu  ici,  vers  4  heures  du  soir. 
La  division  Seras  n'est  arrivée  ici  ce  matin  qu'à  10  heures.  Vos  avant- 
postes  ne  sont  qu'à  deux  lieues  de  nous  dans  tous  les  sens.  Demain 
arrive  la  division  Durutte  et  la  division  de  dragons;  après  demain,  U 
3*  division,  la  garde  royale  et  26  bouches  à  feu  pourront  arriver  \é, 
mais  très  fatiguées.  Enfin,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  faire 
annoncer  à  V.  M.  par  mon  aide  de  camp  Bataille,  dès  le  29,  nous 
serons  prêts  à  exécuter  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  nous  donner. 

w  Le  prince  Jean  était  encore  à  Gratx  hier  soir.  Il  ne  lui  reste  plus 
de  son  armée  d'Italie  que  1Î,000  à  15^000  hommes  d*infanterie.  Ceci 
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tfûrzzuschlag,  où  fut  transféré  le  quartier  général  de 
t*armée. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers  se  porta  à  Bruck,  avec 
la  division  Severoli.  La  division  Rusca  s'établit  à  Villach. 
XiE  première  division  de  dragons  se  maintint  à  Kapfen- 
&erg,  où  elle  ise  réunit,  le  1®' juin,  au  corps  du  général 
<îrouchy. 

V armée  se  réunit  à  Neustadtj  les  i^^  et  4  juin,  —  Le 
!«'  juin,  S.  A.  L  ayant  reçu  Tordre  de  Terapereur  de 
pénétrer  dans  la  Hongrie,  réunit  son  armée  à  Neus- 
tadt,   où  elle  établit,  le   2,   son   quartier  général. 

Ordre  au  général  Macdonald  de  se  maintenir  dans 
la  Styriey  le  i^^  juin.  —  Dans  la  nécessité  de  resserrer 
en  même  temps  le  château  de  Gratz,  de  présenter  à 
l'ennemi  des  forces  imposantes,  de  fixer  son  attention 
sur  ce  point  en  l'obligeant  à  diviser  ses  forces,  de  faci- 
liter la  marche  du  duc  de  Raguse  et  d'opérer  une  diver- 
sion en  faveur  de  Tarmée,  lors  de  son  mouvement  sur  la 
Hongrie,  S.  Â.  L  ordonna  au  général  Macdonald  de 
détacher  de  Taile  droite  un  corps  de  3,000  hommes 
à  Gleisdorf,  pour  surveiller  le  cours  de  la  Raab,  et  de 
pousser  des  partis  de  cavalerie  sur  la  route  de  Marburg 
jusqu'à  Laybach,  pour  protéger  le  mouvement  du  duc 
de  Raguse  et  combattre  les  troupes  qui  ne  manqueraient 
pas  de  se  jeter  dans  cette  partie,  pour  s'opposer  à  sa 
jonction  avec  ce  corps  d'armée. 

Le  général  Rusca  prend  le  gouvernement  de  la  Carinthie, 


est  positif.  On  préteod  cependant  qu'il  a  reçu  à  Gratz  5  à  6  bataillons 
de  réserve,  ce  qui  pourrait  porter  son  corps  à  plus  de  20,000  hommes. 

4(  n  attendait  bien  le  général  Jellachich,  mais  V.  M.  sait  déjà  que 
D0U8  l'avons  totalement  détruit  et  qu'il  ne  s'est  échappé  qu'avec  environ 
200  hommes. 

«  J'attends  avec  impatience  des  ordres  de  V.  M.  J'aurais  été  moi- 
même  les  chercher,  si  je  n'avais  craint  de  lui  déplaire  en  m'éloignant 
un  seul  instant  de  mon  poste.. 

<(  Eugène  Napoléon.  » 
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le  1"  juin.  —  Pour  assurer  les  communications  de 
Farmée,  protéger  Tarrivée  des  convois  venant  d'Italie 
et  surveiller  le  corps  du  général  autrichien  Chasteler, 
qui  était  encore  dans  le  Tyrol,  S.  A.  I.  confia  le  goo- 
vernemeot  de  là  Carinthie  au  général  Rusca.  Elle  loi 
prescrivit,  d'établir  à  cet  effet  sa  division  :\  Klagenfurt, 
et  de  laisser,  à  Villach,  des  forces  suffisantes,  pour 
s'opposer  aux  incursions  des  partis  ennemis  réunis  aux 
insurgés  du  Tyrol. 

Ordre  au  duc  de  Raguse  de  s'arrêter  à  Laybach^  le 
i^'juin.  —  Dans  le  cas  où  le  général  Chasteler  cherche- 
rait à  se  retirer  du  Tyrol,  S.  A.  I.  prescrivit  au  duc  de 
Raguse,  de  rester  avec  ses  troupes  réunies  en  avant  de 
Laybach,  de  surveiller  les  trois  routes  par  lesquelles  il 
pouvait  se  diriger,  savoir  :  par  Villach,  Klagenfurt  et 
Marburg  —  par  Villach,  Assling,  Krainburg  et  Laibach 

—  par  Villach,  Tarvis  et  Gorizia,  et  de  se  porter  sur 
celles  des  routes  que  Tennemi  choisirait,  pour  opérer  sa 
retraite,  afin  de  l'arrêter  dans  sa  marche  et  de  lui  faire 
mettre  bas  les  armes  ;  de  se  rapprocher  de  Neustadt,  avec 
quelques  renseignements  sur  la  force  du  corps  d'obser- 
vation qui  se  trouvait  en  Croatie,  et  de  se  mettre  en  route 
sur  Gratz,  aussitôt  que  cet  objet  serait  rempli. 

Sommation  et  siège  du  château  de  Gratz ^  le  V^  de  juin» 

—  Sur  le  refus  du  commandant  de  se  rendre  par  capitu- 
lation, le  général  Macdonald  fit  toutes  ses  dispositions 
pour  en  former  le  siège.  Il  ordonna  la  construction 
d'affûts  de  siège  pour  les  obusiers  de  campagne,  reconnut 
la  position  à  donner  aux  batteries  et  à  la  tranchée,  et  fit 
commencer  de  suite  à  travailler  aux  gabions.  De  son 
côté,  l'ennemi  augmentait  journellement  le  nombre  de 
pièces  qu'il  avait  en  batterie,  travaillait  à  ses  épaule- 
ments  et  en  construisait  de  nouveaux.  Il  garnit  ses 
parapets  de  rampes  portant  des  baïonnettes.  Dans  la 
soirée  du  2,  le  fort  fut  plus  illuminé  que  de  coutume  ;  le 
3,  le  commandant  fit  placer  des  pierres  sur  les  parapets. 
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Le  4,  le  général  Macdonald  dirigea  sur  Laybach  le 
S^  régiment  de  hussards,  pour  s*y  réunir  au  corps  du  duc 
de  Aaguse,  et  ordonna  la  formation  d'un  corps  de 
3,000  hommes  auquel  il  prescrivit  de  se  porter  sur  la 
Raab. 

L'armée  autrichienne,  portée  sur  la  rive  opposée,  avait 
3on  avant-garde  à  Saint-Gothard. 

Le  commandant  du  corps  d'observation,  composé  de 
^inq  batailloDs,  six  escadrons  de  dragons  et  deux  pièces 
le  trois,  fut  confié  au  général  de  brigade  Poiusot,  qui 
?eçut  pour  instruction  de  se  diriger  sur  Gleisdorf  et  sur 
Hz,  d'y  surveiller  les  mouvements  de  Tennemi  et  de 
pousser  des  partis  sur  Furstenfeld. 

Le  général  de  brigade  Poinsot  s'établit,  le  o,  en  avant 
le  Gleisdorf  et  sur  la  route  dllz. 

L'ennemi  s'était  opposé,  le  4,  au  mouvement  du 
S*  régiment  de  hussards  sur  Marhurg  ;  il  déploya 
près  de  Windisch-Feistriz  des  forces  si  considé- 
rables, qu'il  l'obligea  à  se  replier  sur  Ehrenhauscn. 

Mouvement  du  général  Chastelcr  sur  Wtiiac/i,  le  {^^ 
hnn,  —  Le  général  autrichien  Chasteler  avait  rassemblé, 
\  Bleiberg,  quelques  troupes  qu'il  avait  tirées  du  Tyrol. 
Le  général  Ilusca,  appréhendant  qu'il  n'eût  l'intention 
le  déboucher  sur  ce  point,  ordonna  le  l*»"  juin,  aux  qua- 
trièmes bataillons  des  67^  et  93^  régiments  d'infanterie 
le  ligne,  de  se  porter  sur  cette  direction  et  de  s'y  établir, 
dans  le  temps  qu'avec  sa  division  il  occuperait  la  rive 
Iroite  de  la  Drave,  à  l'intersection  des  routes  de  Spital  à 
Bleiberg. 

Le  2,  le  général  Ilusca  concentra  sa  division  à  Villach, 
et  plaça  les  deux  bataillons  des  67o  et  93*^  dans  les  posi- 
tions qu'il  occupait  la  veille.  Ils  se  rapprochèrent,  le  3,  de 
Villach,  et  se  réunirent  au  bataillon  d'Istrie. 

Le  général  Ilusca,  ayant  poussé  dans  la  soirée  une 
feconnaissance  sur  la  gauche  de  Villach,  y  surprit  une 
grand'garde  ennemie  et  la  fit  entièrement  prisonnière  de 
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guerre  ;  il  dirigea,  dans  la  nuit,  une  partie  de  son  artil- 
lerie et  tous  les  équipages  de  sa  division  sur  Klagenfart. 

Marche  du  général  Rusca  sur  Klagenfurt^  le  4  juin.  — 
Informé,  le  4,  que  le  général  Chasteler  prenait  avec  ses 
principales  forces  la  direction  de  Yillach,  et  qu'il  faisait 
filer  par  la  route  de  Saint-Veit  une  forte  colonne  sur 
Klagenfurt,  le  général  Rusca  se  porta  rapidement  au 
secours  de  cette  place,  brûlant  derrière  lui  tous  les  ponts 
sur  la  Drave  ;  mais,  Tennemi  s'étant  jeté  à  la  fois  sur  les 
deux  rives,  il  s'engagea  alors  une  action  assez  vive,  dans 
laquelle  ce  général  perdit  quelques  braves.  L'ennemi 
culbuté,  finit  enfin  par  regagner  le  bois  qui  couvre  les 
deux  flancs  de  la  route  de  Klagenfurt,  où  il  fut  poursuivi 
par  quelques  compagnies  de  voltigeurs  et  le  bataillon 
distrie.  Le  général  Rusca  continua  alors  sa  marche  sur 
Klagenfurt,  où  il  arriva  sur  le  déclin  du  jour.  La  cava- 
lerie ennemie,  qui  avait  suivi  son  mouvement,  s'arrêta 
à  Velden  ;  elle  essuya  des  pertes  notables  par  le  feu  de 
Tartillerie  de  cette  division,  qui  la  tint  constamment 
éloignée. 

Marche  de  rarmée  sur  la  Hongrie^  le  S  juin,  —  Le 
corps  du  maréchal  Macdonald  se  trouvant  détaché  delà 
Styrie  et  la  division  du  général  Rusca  étant  destinée  à 
agir  séparément  dans  la  Carinthie,  on  s'abstient  en  ce 
moment  de  les  suivre  dans  leurs  mouvements  respectifs, 
afin  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'armée  marchant  sur  la 
Hongrie. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  centre  et  la  garde 
royale  avaient  pris  position,  le  2  juin,  devant  Neustadl  ; 
la  division  Severoli,  celle  du  général  Pacthod,  qui  rem- 
plaça au  corps  de  l'aile  gauche  la  division  Uusca,  et  la 
division  de  chasseurs  du  général  Sahuc  n'y  furent  rendus 
que  le  4.  Le  général  Grouchy  y  avait  repris  le  commande- 
ment de  la  première  division  de  dragons,  conservant 
celui  de  la  cavalerie  légère. 

S.  A.  L  transféra,  le  5,  son  quartier  général  à  Œden- 
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burg.  Toute  Tarmée,  à  rexception  de  Taile  gauche  qui 
coot.'nua  à  occuper  Neustadt,  se  rendit  à  Œdenburg. 

Neostadl,  le  4  juin,  6  beares  du  matiD. 

Le  vice-roi  d'Italie  à  l'Empereur. 
Sire, 

J*ai  reçu  ce  matin,  à  6  heures,  les  ordres  de  V.  M.,  relatÎTemcnt  à 
mon  mouvement  sur  Œdenburg.  Les  divisions  Seras  et  Durutte,  90us 
les  ordres  du  général  Grenier,  et  la  division  de  dragons  du  général 
Grouchy  se  mettent  en  mouvement  et  seront,  ainsi  que  la  garde  royale, 
ce  soir  à  Œdenburg.  Je  n*ai  pu  faire  partir  plus  de  monde,  puisque 
seulement  ce  soir,  4  juin,  les  divisions  Sévéroli,  Pacthod  et  les  deux 
régiments  de  chasseurs  de  Sahuc,  arrivent  en  position  à  Neustadt.  Ils 
recevront  l'ordre  de  suivre  demain  le  mouvement  si,  à  mon  arrivée  à 
Œdenburg,  j'apprends  quelque  chose  de  plus  positif  encore  sur  Texis- 
tence  du  prince  Jean. 

J*écris  au  général  Lauriston,  pour  lui  annoncer  Tarrivée  de  mes 
troupes,  et  le  préviens  que  je  serai  dans  trois  heures  de  ma  personne  ix 
Œdenburg. 

J*écns  également  au  général  MacdonalJ,  pour  le  préj^enir  de  mon 
mouvement,  et  lui  ordonner  de  se  lier  par  sa  gauche  avec  mes  postes  de 
droite,  de  manière  à  être  promptement  prévenu  si  Tennemi  voulait 
percer  entre  nous  deux. 

J'aurai  Thonneur  d'écrire  ce  soir  d*Œdenburg  à  V.  M. 

Eugène  Napoléon. 

Les  deux  régiments  de  chasseurs  (6®  et  îi'';,  détachés 
au  corps  du  centre,  rentrèrent  à  la  division  de  cavalerie 
légère  qui,  avec  la  division  de  dragons,  s'établit  sur  la 
route  de  Gttns.  Cette  ville  était  occupée  par  la  brigade 
Colbert,  détachée  de  la  grande  armée  pour  faire  partie 
de  Tarmée  d'Italie. 

Le  corps  du  centre  et  celui  du  général  Grouchy  se 
portèrent,  le  6,  à  GQqs.  Le  général  de  brigade  Colbert 
prit  posle  à  Paty. 

La  garde  royale  continua  à  occuper  Œdenburg  où  se 
rendit  la  division  Severoli  ;  celle  du  général  Pacthod 
resta  dans  ses  positions  à  Neustadt. 

Le  7,  S.  A.  l.  établit  son  quartier  général  à  Gtlns.  Le 
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général  Grouchy,  envoyé  de  Gûns  avec  la  première -divi- 
sion de  dragons  et  celle  de  chasseurs,  pour  suivre  les 
mouvements  de  Tarchiduc  Jean  et  reconnaître  la  direc- 
tion qu'il  faisait  prendre  à  son  armée,  rencontra 
Tennemi  à  la  hauteur  du  village  de  Csômôte,  et  le  poussa 
de  position  en  position  jusqu'à  Stein,  d'où  il  fut  chassé 
par  les  charges  successives  du  9^  régiment  de  chasseurs 
et  d'un  escadron  du  régiment  de  dragons  de  la  reine; 
un  ravin  empêcha  que  cette  dernière  charge  produisit 
ce  qu'on  avait  lieu  d*en  attendre  ;  toutefois,  nombre  de 
hussards  de  l'archiduc  Joseph  et  de  Tinsurrection  y 
furent  sabrés  et  faits  prisonniers.  L*ennemi  fut  po^^ 
suivi  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  Stein-am-Anger,  où 
le  général  Grouchy  prit  position. 

La  division  du  général  Durutte  s'établit  à  Lukacshaza; 
celle  du  général  Seras  séjourna  à  Gons,  où  se  rendit,  le. 
soir,  la  garde  royale. 

Le  général  Baraguey  d'Hilliers  occupa  Neckenmarkt 
avec  la  division  italienne,  et  établit  la  division  Pactbod 
sous  Warisdorf. 

Le  général  Grenier  se  porta,  le  8,  à  Stein-am-Anger 
avec  la  division  Durutte,  et  ordonna  au  général  Seras  de 
pousser  jusqu'à  Balogfa. 

Le  général  Pacthod  prit  poste,  le  même  jour,  en  avant 
de  Stein-am-Anger. 

La  garde  royale  occupa  Stein-am-Anger,  quartier 
général  de  S.  A.  L 

La  brigade  de  cavalerie  du  général  Colbert  s'était  éta- 
blie à  Sarvar. 

S.  A.  L  prescrivit  au  général  Grouchy,  de  marcher 
avec  la  division  de  chasseurs  du  général  Sahuc  sur 
Kormend,  de  se  mettre  en  communication  par  Fursten- 
feld,  avec  Taile  droite,  aux  ordres  du  général  Macdonald, 
de  suivre  constamment  l'armée  de  Tarchiduc  Jean  et  de 
la  harceler,  de  diriger  la  première  division  de  dragons 
d'en  arrière  de  Komiend  sur  Sarvar. 


N*  12.  ARMÉE  D'ITALIE.  4389 

Dans  les  mêmes  vues,  S.  A.  I.  avait  donné  Tordre  au 
général  Macdonald  de  porter  à  4,000  hommes  le  corps 
du  général  de  brigade  Poinsot,  lui  prescrivant  de  suivre 
le  prince  Jean  dans  sa  retraite,  et  de  se  lier,  par  Furs- 
tenfeld,  à  la  division  de  chasseurs  qui  se  portait  sur 
KOrmond,  sous  les  ordres  du  général  Grouchy. 

Les  partis  que  le  général  Poinsot  avait  envoyés,  le  7, 
sur  Ruprecht,  Weiz,  Pichelsdorf,  Hartberg,  Feldbach  et 
Riegersburg,  rentrèrent  le  soir  avec  36  prisonniers; 
ceux  qu'il  avait  poussés  sur  Burgau  et  Furstenfeld  rame* 
nèrent  50  prisonniers. 

Le  8,  le  général  Macdonald  fit  occuper  Furstenfeld  par 
tin  bataillon,  une  pièce  de  trois  et  un  escadron  de 
dragons,  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Poinsot, 
et  les  fit  soutenir  par  échelons. 

Le  général  Grouchy,  qui  le  même  jour,  s*était  porté  à 
Kôrmend,  communiqua  près  de  Furstenfeld  avec  les 
troupes  du  général  Poinsot. 

Le  6**  régiment  de  hussards,  que  le  général  Macdonald 
avait  dirigé  sur  Laybach,  rentra  à  Gratz,  le  8,  et  y  reprit 
ses  anciennes  positions.  Obligé  de  se  replier,  le  S,  sur 
Ebrenhauscn,  il  dut  abandonner  cette  position,  le  6,  pour 
se  retirer  sur  Wildon,  d'où  il  se  réunit  au  corps  du 
général  Macdonald.  Ce  général  reçut,  le  9,  Tordre  de 
S.  A.  I.  d'entrer  en  llongrie,  avec  les  divisions  Lamarque 
et  Pully,  pour  suivre  le  mouvement  rétrograde  du  prince 
Jean  et  pour  se  réunir  à  Tarmée  ;  de  laisser  à  Gratz  la 
division  Broussier  pour  y  continuer  le  siège  du  château 
et  y  attendre  Tarrivéc  du  duc  de  Raguse. 

OEdeoburg,  le6juiQ4809. 
Le  vice-roi  d'Italie  au  général  Macdonald. 

Je  m'empresse  de  vous  prévenir,  monsieur  le  général  Macdonald,  que 
d'après  les  ordres  de  S.  M.,  je  marche  avec  Tarmée  d'Italie  sur  le 
prince  Jean,  qui  parait  réorganiser  son  armée  derrière  la  Raab,  où 
j'espère  pouvoir  rallier  tous  les  corps  de  Giulay,  de  Zach  et  ceu\  battus 
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par  l*armée  de  Dalmatie.  Mon  iotention  est  que  toqs  coopériez  à  ott» 
opératioQ  a^ec  le  plus  de  forces  possibles  ;  ainsi,  si  le  fort  de  GnU  «t 
pris,  TOUS  n'y  laisserez  qu*ua  ou  deux  bataillons  avec  quelques  piqucb 
de  cavalerie  pour  maintenir  Pordro  dans  la  ville  et  les  environs,  etttrai 
marcherez  avec  le  reste.  Dans  le  cas  où  le  fort  ne  se  serait  pas  encoR 
rendu,  vous  laisseriez,  pour  Tinveétir  et  tenir  en  respect  la  ville,  le 
nombre  d'hommes  et  de  chevauz  que  vous  jugeriez  convenable  ;  enfia, 
dans  tous  les  cas,  vous  devez  vous  porter  rapidement  sur  Furstenfeld  d 
de  là  sur  Kôrmend,  à  moins  que  le  corps  qui  vous  sera  opposé  M 
prenne  une  autre  direction.  Envoyez  promptcment  des  partis  sur  votrt 
gauche,  pour  vous  lier  avec  ma  droite.  J'avais  déjà  moi-même,  ce  matin, 
un  parti  de  30  chevaux  à  Burgau.  Mei  troupes  seront  sûrement  après* 
demain  à  Gûns,  demain  8  en  avant  de  Stein-am-Anger  et  le  9,  sur  U 
Raab,  au  point  où  nous  pourrons  e^ipérer  trouver  Tennemi.  L'essentiel 
est  qu'il  y  ait  de  l'ensemble  daus  nos  mouvements  et,  pour  cela,  il  fut 
se  communiquer  le  plus  promptement  possible. 

Eugène  NapoléOH. 

Le  général  Macdonald  donna  Tordre  en  conséquence, 
au  général  Broussier,  de  faire  rentrer,  le  9,  toute  sa  divi- 
sion en  ville  et  de  poursuivre  les  travaux  du  siège  avec 
une  nouvelle  activité.  Quatre  cents  hommes  y  fureot 
employés  la  nuit  suivante  (I).  Le  général  de  brigade 


(1)  Le  9,  le  général  Macdonald  partit  de  Gratz  avec  la  division 
Lamarque  pour  rejoindre,  dans  la  Hongrie,  la  division  de  S.  A.  I.  1« 
Prince  Vice-Roi  ;  il  emmena  avec  lui  les  deux  bataillons  qui  étaient 
souà  les  ordre:)  du  commandant  Gougeon,  ainsi  que  les  deux  boucheià 
feu  que  ce  chef  avait  avec  lui  ;  il  me  lais:^  à  Gratz  avec  huit  batailloo^ 
deux  obusiers  de  la  divisiou  Lamarque,  la  moitié  du  parc  d'artillerie  da 
corps  d'armée  et  dix  bouches  à  feu  de  campagne,  dont  deux  obusier», 
pour  faire  le  hièg-t  du  fort.  On  commença  les  travaux,  on  éleva  deui 
batteries  devinées  aux  quatre  obusiers;  une  batterie  fut  établie  dansua 
jardin,  à  la  gauche  du  grand  chemin  au  faubourg  de  Graben  ;  uoe 
autre  batterie  fut  élevée  à  la  gauche  d'un  grand  jardin,  qui  sert  de  pro- 
menade dans  ^e  m(>me  faubourg.  On  travailla  pendant  la  nuit  à  creuser, 
au  pied  du  rocher  du  fort,  un  fossé  destiné  à  mettre  à  couvert  les  postes 
et  les  sentinelles. 

Le  lu.  —  Le  9*  régiment  passa  la  Mur  avec  Tartillerie  de  position  de 
la  division,  il  fut  mis  en  réserve  dans  un  jardin  en  dedans  des  remparts. 
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Poinsot  se  porta,  le  2G,  à  Kôrmond  ;  le  général  Macdo- 
Dald  partit  le  même  jour  de  Gratz,  avec  ses  deux  divi- 
sions et  suivit  son  mouvement;  il  bivouaqua  le  soir 
à  Hz. 

Suite  des  opéralio7is  de  rarmée  de  Hongrie^  le  9  juin^ 
—  Le  général  Sahue  occupa  Vasvar  ;  la  première  divi- 
sion de  dragons  se  porta  à  Ikervar.  La  brigade  du 
général  Colbert  s'établit  à  Janosbaza.  Le  général  Grenier 
se  rendit  à  Sarvar,  avec  les  deux  divisions  du  corps  du 
centre,  d'où  il  détacba  la  division  Seras  sur  Sittke.  L'aile 
gauche  s'établit  à  Paty.  S.  A.  L  transféra  son  quartier 
général  à  Sarvar,  où  se  rendit  la  garde  royale. 

L'avant-garde  du  général  Macdonald  se  porta,  le  10, 
à  Zalaber,  y  rencontra  l'ennemi  et  lui  fit  63  prisonniers» 
Ce  général  établit  ses  deux  divisions  à  Gerischdorf. 

La  division  de  cavalerie  légère  du  général  Sahuc 
s'empara  de  Turgy,  d'où  elle  chassa  Textrème  arrière- 
garde  de  l'armée  autrichienne  et  la  poursuivit  jusqu'au 
ruisseau  près  du  village  de  Goganfa.  L'ennemi  perdit 
dans  cette  rencontre  plusieurs  prisonniers  au  nombre 
desquels  un  officier,  et  dix  voitures  portant  ses  ba- 
gages. 

La  division  du  général  Seras  prit  poste  à  Sarvar.  Les 
autres  divisions  de  l'armée  ne  firent  aucun  mouve- 
ment. 


près  la  porte  de  la  Mur;  un  bataillon  fut  de  garde  dans  le  faubourg  de 
la  Mur,  aTec  une  compagnie  de  dragons  sous  les  ordres  du  colonel 
Gallet  qui  fut  chargé  de  la  surveillance  de  ce  faubourg;  Tartillerie  et  le 
parc  furent  placés  dans  les  fossés  des  renoparts.  Deux  compagnies  d'in- 
fanterie et  une  pièce  de  canon  furent  établies  à  chaque  pont,  pour  leur 
garde,  avec  les  sapeurs  du  9"  régiment  chargés  de  couper  les  ponts  en 
cas  d'attaque.  Les  travaux  furent  retardés  par  le  mauvais  temps.  Des 
reconnaissances  de  cavalerie  furent  envoyées  à  Voitsberg  et  à  W'ildon. 
(Journal  historique  dt:  la  division  Broussicr  jicndant  la  campagne  de 
1809,  à  f  armée  d'Italie.) 
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Sarvar,  le  9  juin  1809,  9  heures  du  soir. 

Le  vice-roi  iT Italie  à  C Empereur. 

Sire, 

Ainsi  que  j'avais  eu  l'honneur  de  Tannoncer  à  V.  M.,  je  me  mil 
porté  ayec  toute  Tarmée  sur  Sarvar.  Nous  y  avons  pris  position;  je  nii 
fait  passer  de  Tautre  côté  de  la  Raab  que  la  division  Seras  et  le  géné- 
ral Lauriston.  Ce  corps  est  couvert  :  i®  par  la  brigade  du  général  Col- 
bert,  qui  est  à  Janoshaza,  poussant  des  reconnaissances  sur  Turgy  et 
Sumeg,  ainsi  que  sur  Tuskevar;  S^  par  le  20*  de  chasseurs,  qui  est  à 
Kis-Czcll,  éclairant  et  allant  aux  nouvelles  sur  la  route  de  Papa«  Les 
dragons  sont  en  réserve  à  Skervar. 

Je  n'ai  point  encore  de  rapports  des  quatre  régiments  de  cavalerie 
légère,  qui  doivent  suivre  les  mouvements  de  Tarrière-garde  ennemie  et 
m*en  donner  des  nouvelles;  j'en  attends  pourtant  ce  soir.  Quant  an 
général  Montbrun,  il  me  mande  qu'il  a  forcé  la  Rabnitz  au  point  de 
^ôvenhaza.  Il  a  fait  faire  une  charge,  dans  ce  dernier  village,  sur  300 
cavaliers  de  l'insurrection.  Trois  ont  été  tués  et  beaucoup  d'autm 
sabrés;  le  reste  s'est  enfui  sur  Raab.  J*ai  écrit  au  général  Montbrun  de 
se  tenir  vers  Papocz,  de  diriger  ses  partis  sur  Papa  et  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  avoir  des  nouvelles  de  la  marche  de  l'ennemi. 

J'ai  appris  de  Furstenfeld,  que  1500  hommes  y  étaient  arrivés  de 
Gratz,  hier  dans  la  matinée;  je  ne  sais  pas  encore  si  Macdonald  suivait 
de  près  cette  avant-garde. 

Je  ne  puis  encore  dire  à  V.  M.  ce  que  je  ferai  demain.  Je  ferai  aller 
aux  nouvelles  de  tous  les  côtés,  et  si,  comme  je  le  présume,  j'apprenais 
l'arrivée  positive  de  l'ennemi  à  Papa,  ou  son  départ  certain'  de  Vasar- 
hely  pour  Raab,  je  me  porterais  sur  Papa  pour  tâcher  de  le  combattre 
ou  tout  au  moins  de  l'écorner. 

Pour  or,  ni  pour  argent,  on  ne  peut  trouver  un  homme  du  pays  qui 
veuille  aller  à  tel  on  tel  point,  pour  savoir  si  l'ennemi  y  ebt. 

Si  le  Prince  dépasse  Papa  et  se  retire  sur  Raab,  je  compte  m'y  pré- 
senter et  y  jeter  au  moins  des  obus,  si  je  puis  en  approcher.  Comme 
cependant  reuncmi  se  trouverait  entre  moi  et  V.  M.,  je  ne  pourrai 
longtemps  rester  dans  cette  position,  et  j'ai  besoin  de  savoir  d  avance 
quelles  seraient,  daus  ce  cas,  les  instructions  de  V.  M. 

Eugène  NAPOLtOK. 

La  divisioji  du  général  Montbrun  se  réunit  à  Varmie 
d'Italie,  —  Le  général  Montbrun,  détaché  de  la  grande 
armée  avec  une  division  de  cavalerie  légère,  était  entré 


li- 


■•    4i  ARMÉE  D'ITALIE.  1393 

lans  la  Hongrie  pour  seconder  les  opérations  de  l!arraée 
1^* Italie,  dont  il  avait  suivi  le  mouvement  avec  la  brî- 
rade  Jacquinot  ;  celle  du  général  Colbert,  qui  en  faisait 
Partie,  l'avait  précédé  dans  sa  marche  et  avait  ma- 
iceuvré,  depuis  le  6  juin,  avec  les  troupes  aux  ordres  de 
i.  A.  I.  le  prince  vice-roi. 

Le  général  Montbrun  établit,  le  10,  son  quartier  gé- 
léral  à  Papocz;  le  2^  de  chasseurs  à  Czorna  et  à  Asszo- 
lyfa,  pour  garder  la  route  et  le  pont  de  Gttns  à  Papa, 
m  escadron  de  ce  régiment  prit  poste  à  Merse,  pour 
ibservcr  le  cours  de  la  Marczal  et  garder  le  pont  ;  il 
levait  communiquer  par  sa  droite  avec  la  brigade  Col- 
icrt,  se  lier  par  sa  gauche  aux  postes  du  4 '^'"  régiment 
le  chasseurs  que  le  général  Montbrun  avait  établis  à 
^apocz,  et  pousser  une  forte  reconnaissance  sur  Papa, 
usqu'à  ce  qu'il  eut  rencontré  les  postes  ennemis.  Le 
««■  régiment  de  hussards  avait  pris  position  sur  la 
larczal,  jusqu'à  son  confluent  dans  la  Uaab,  et  avait 
►rdre  de  la  remonter  jusqu'à  Merse.  Le  7®  régiment  de 
hasseurs  prit  poste  à  Kenyeri,  afin  de  pouvoir  se  porter 
u  secours  du  2^  de  chasseurs,  dans  le  cas  où  il  serait 
•epoussé  par  les  troupes  qui  étaient  à  Papa,  et  pour  sou- 
enîr  le  4*^'  de  chasseurs  à  Papocz. 

L'avant-garde  du  général  Macdonald  s'avança,  le  H, 
usqu'à  Veisestriz  et  y  fit  22  prisonniers.  Ce  général 
i.rrèta  ses  deux  divisions  à  Kôrmend,  d'où  il  envoya  des 
'cconnaissances  sur  les  routes  de  Gttns,  Vasvar  et  Va- 
*asdin.  Celle  qu'il  avait  poussée  sur  Varasdin,  lui  ayant 
'apporté  que  l'ennemi  avait  coupé  le  pont  sur  la  Raab, 
1  la  passa  à  Raba-Hidveg  d'où  il  vint  camper  à  Bal- 
;avar. 

Au  ({iiarliLT  général  à  Sarvar,  le  10  juin  1801). 

Le  Général  de  divi.^ion,  chef  dU-tat-major  général^  au  général  Macdonald, 

S.  A.  I.  me  charge,  mon  Gcnr-ml,  de  vous  trnasmettre  Tordre  de 
rous  rendre  demain,  s'il  e^t  possible,  jusqu'à  Baltavar.  Vous  entrerez 
Je  suite  en  communication  .iTec  nous  à  Janosliiiza.  Dans  le  cas  où  tous 

Rev.  UM.  88 
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entendriez  le  canon  et  où  nous  serions  engagé  a^ec  Tennemi,  ton  | 
derrez  accélérer  Totre  mouvement,  et  enToyer  même  d'avance  tm dn-  ] 
gons  a^ec  deux  pièces  d'artillerie,  pour  pousser  sur  Tennemi  et  fiôe  | 
une  puissante  diversion. 

Chârpihtibi. 


Le  prince  Jean,  après  avoir  rassemblé  son  armée  i 
Yasarhely,  Tavait  mise  en  marche  sur  Papa,  par  la  grande 
route  de  Yasarhely  à  Papa. 

Passage  de  la  Marczal^  le  ii  juin.  —  S.  A.  I.  le 
prince  vice-roi,  dans  l'intention  de  la  combattre,  ordonna 
aux  troupes  de  son  armée,  qu'il  avait  réunies  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marczal,  de  la  passer  le  11  au  pont  de 
Karako  (1). 


(I)  Le  vice-roi  d'Italie  à  l'Empereur. 

Ris-CzcU,  le  14  juin,  minuit  et  demi. 
Sire, 

Depuis  3  hcui*es  du  matin,  je  suis  à  cheval,  et  c'est  ce  qui  m'a  eoipé- 
ché  d*écrire  de  toute  la  journée  à  V.  M. 

Ainsi  que  j'avais  eu  l'honneur  de  lui  mander,  j*avais  mis  toute 
l'armée  eu  mouvement  sur  Janushaza;  mais  je  Tavnis  précédée  de  ot 
personne,  impatient  d'avoir  des  nouvelles  de  Tennemi. 

A  mon  arrivée,  j'appris  que  le  pont  de  Kamko  n'était  occupé  que  par 
200  ou  3iiO  hommes  d'inranterie,  et  je  distinguais  dans  la  plaine  1200 
à  1500  chevaux.  Les  prisonniers  que  l'on  avait  faits  de  ce  côté,  comme 
du  côté  de  Lauristoa,  annouçaient  tous  que  le  prince  Jean  et  son  armée 
étaient  partis  hier,  à  5  heures  du  soir,  de  Tuskevnr  pour  Papa.  U 
crainte  de  le  manquer  me  fit  arrêter  le  mouvement  sur  Jonashaza  et  je 
iiS)  par  ma  gauche,  porter  les  deux  divisions  de  Baraguoy  d'Billiers  sur 
Kis-Gzell. 

Le  corps  de  Grenier  était  déjà  trop  près  de  Jonashaza,  pour  le  faite 
rétrograder  ;  d'ailleurs,  il  était  essentiel  de  s'emparer  du  pont  àt 
Karako. 

Le  général  Laurislon  était  maître  à  ma  gauche  du  pont  de  Merse,  et 
dès  lors,  je  me  trouvais  maître  des  deux  seuls  débouchés  par  lesquels  il 
m'était  possible  de  marcher  à  eux  (car  la  Marczal  est  environnée  de 
marais  et  n'est  nullement  guéable). 

J'ordounai  les  dispositions  pour  le  passage  de  Tive  force.  Dcuxbatail* 
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S.  A.  L,  ayant  prévenu  le  général  Groucby  qu'elle 
Terait  attaquer  Tennemi  au  pont  de  Karako,  par  la  bri- 
S'ade  du  général  Colbert  soutenue  par  de  l'infanterie, 
lui  ordonna  de  déboucher  en  môtne  temps  de  Ukk,  et 
l'atteindre  Tennemi  à  la  sortie  des  bois  qui  dominent 
les  villages  de  Sarosd  et  de  Galsa. 

Le  général  de  brigade  Guérin  d'Etoquigny  reçut 
l'ordre  de  traverser  la  Raab,  avec  la  première  division 
ie  dragons,  au  gué  d  Ikervar  et  d'opérer  sa  jonction  au 
[K>nt  de  Karakoy  avec  la  division  de  chasseurs  du  gé- 
néral Sabuc. 

Le  général  Baraguey  d'flilliers  reçut  Tordre  de  diriger 


ions  du  23*  léger  passèrent  et  s'établinnt  de  Tautrecôté  du  pont,  sans 
presque  tirer  un  coup  de  fusil.  L'ennemi  avait  quatre  pièces  d'artillerie 
|ui  faisaient  feu.  J*ai  fait  passer  de  suite  quatre  pièces  et  la  brigade  de 
cavalerie  de  Colbert.  Il  y  a  eu,  dans  la  soirée,  une  affaire  de  cavalerie 
:|ui  fait  le  plus  grand  honueur  à  nos  troupes,  et  particulièrement  au 
d*  régiment  de  hussardt:.  Il  a  fait  des  charges  ti es  brillantes  sur  le 
loiible  de  sa  force.  Entln,  toute  la  plaine  de  Karako  a  été  complètement 
balayée  et  nos  avant-postes  étaient  à  l'entrée  de  Tuskevar,  où  l'ennemi 
paraissait  avoir  quelques  bataillons  d'iiifauterie. 

Vers  les  6  h.  i/t  du  soir,  le  général  Grouchy  qui  venait  de  Baltavar, 
n  fuit  sa  réunion.  Il  me  mande  avoir  battu  l'enuemi,  dont  il  a  fait  80  à 
100  prisonniers  et  tué  plus  de  400.  Le  général  Broc  a  fait,  avec  le 
t)«  régiment  de  chasseurs  à  cbevul,  utie  charge  sur  un  bataillon  carré 
(|ui  a  été  entièrement  sabré. 

Nous  n'avons  pu  faire,  à  Karako,  que  50  priiionniers,  ce  qui  fait 
environ  40U  depuis  trois  jours.  Nous  avons  perdu  aujourd'hui  8  à  10 
bommes  tués  et  40  blessés. 

Demain,  le  général  Grenior  a  l'ordre  de  poursuivre  l'ennemi  avec  ses 
deux  divisions  et  les  six  régiments  de  cavalerie  légère.  Nous  devons 
déboucher  du  pont  de  Merse  vers  9  heures,  et  nous  marcherons  tous 
dDttemble,  et  eu  deux  colonnes,  sur  Papa.  Je  laisserai  deux  bataillons 
et  deux  pièces  d'artillerie  au  pout  de  Merse. 

Le  général  Macdouald  arrivera  demain  à  Tuskevar.  L'officier  porteur 
de  la  prénente  donnera  de  vive  voix  à  V.  M.  tous  les  détails  qu'elle 
pourra  désirer  sur  cette  journée. 

Kugène  ^AP0LÊu^4 
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la  division  Pacthod  sur  Kis-Czell,  et  la  division  Severoli 
sur  Janoshaza. 

La  division  badoise,  aux  ordres  du  général  LauristoD. 
aide  de  camp  de  TEmpereur,  laquelle,  ainsi  que  la  divi- 
sion du  général  Montbrun,  avait  été  détachée  do 
III®  corps  de  Tarmée  d'Allemagne  pour  coopérer  aux 
opérations  de  Tarmée  dltalie,  dont  elle  avait  suivi  les 
mouvements  depuis  son  entrée  dans  la  Hongrie,  se 
trouvait,  le  10,  à  Simonyi,  d'où  elle  se  rendit,  le  U,  à 
Kis-Gzell  pour  y  attendre  les  ordres  de  S.  A.  I.  le 
prince  vice-roi. 

S.  A.  L  prescrivit  au  général  Montbrun  de  suivre, 
avec  la  brigade  Jacquinot,  la  direction  de  Soûmjen  et 
d'y  prendre  position. 

Toutes  les  divisions  de  Tarmée  se  mirent  en  marche, 
au  point  du  jour,  et  se  dirigèrent  sur  les  points  qui  leur 
avaient  été  désignés. 

S.  A.  L,  informée  que  le  général  de  brigade  Colbert 
était  arrêté  au  pont  de  Karako,  par  une  forte  colonne 
d'infanterie  autrichienne,  prescrivit  aussitôt  au  général 
Durutte  de  presser  la  marche  de  sa  division,  et  de  s'y 
porter  rapidement  par  Janoshaza,  avec  une  brigade  de 
sa  division,  pour  soutenir  le  général  Colbert  et  forcer 
Tennemi  à  abandonner  le  pont.  S.  A.  I.,  s'étant  rendue 
auprès  du  général  Colbert,  reconnut  les  positions  de 
Tennemi  et  ordonna  à  ce  général  de  faire  sonder  les 
gués,  pour  effectuer  le  passage  de  vive  force  et  culbuter 
Tennemi.  Le  général  Durutte  arrivant  alors,  avec  le 
23*  léger,  S.  A.  I.  lui  donna  Tordre  d'attaquer  les 
troupes  qui  défendaient  le  pont,  et  de  s'emparer  du  vil- 
lage. Le  général  Colbert  ayant  trouvé  un  gué  au-dessus 
du  pont,  y  fit  passer  deux  escadrons  de  hussards  e* 
obligea  l'ennemi  à  l'évacuer;  mais  ce  dernier  ayant 
détruit  le  pont,  le  23^  léger  ne  put  le  passer.  Les  deux 
escadrons  du  général  Colbert  avaient  été  suivis  par  deux 
pièces  d'artillerie   légère,   et,  lorsqu'après  être  entrés 
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dans  le  défilé,  ils  commençaient  à  déboucher  dans  la 
plaine,  ils  furent  vigoureusement  chargés  par  un  régi- 
ment de  cavalerie  autrichienne.  Ce  général  (le  général 
Colbert),  ayant  été  rejoint  par  le  reste  de  sa  brigade, 
manœuvra  sur  l'ennemi  avec  tant  de  succès  qu'il  Tobli- 
gea  à  prendre  la  fuite  et  lui  fit  plusieurs  prisonniers. 
Dans  le  même  temps,  le  pont  de  Karako  ayant  été  réta- 
bli, le  23^  léger  passa  la  Marczal,  suivit  le  mouvement 
du  général  Colbert  et  se  porta  en  avant  du  défilé. 

Sur  ces  entrefaites,  la  première  division  de  dragons 
passait  la  Raab  au  gué  d'Ikervar,  et  se  portait  sur  Simo- 
nyi,  pendant  que  le  général  Grouchy  marchait,  avec  la 
division  de  chasseurs,  à  la  hauteur  du  général  Colbert. 

L'ennemi  avait  pris  possession,  le  11,  avec  de  l'infan- 
terie, au  Nord  de  Ukk,  et  tenait  Ukk  par  une  forte 
arrière-garde.  Le  général  Grouchy  le  débusqua  de  ses 
positions,  le  jeta  vers  Tuskevar,  déboucha  de  Ukk,  en 
même  temps  que  le  général  Colbert  se  portait  en  avant 
ie  Karako,  et  atteignit  les  Autrichiens  à  la  sortie  des 
bois  de  Sarosd  et  Galsa. 

Par  une  des  plus  brillantes  charges  fournies  par  le 
9^  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  les  hussards  de  Ott 
ont  été  culbutés  dans  Galsa,  rejetés  sur  leur  infanterie 
qui  fut  elle-même  débusquée  du  village.  Toute  Tarrière- 
^rde  autrichienne  se  vit  forcée  à  se  reployer,  dans  le 
plus  grand  désordre,  sur  les  masses  d'infanterie  de 
l'armée  de  Tarchiduc  Jean,  qui  se  trouvaient  en  avant 
Je  Tuskevar. 

Cependant,  la  brigade  Colbert  avançant  vers  Karako, 
:e  général  Grouchy  parvint  à  franchir  les  marais  qui  le 
réparaient  d'elle  et  à  se  lier  avec  cette  brigade,  marchant 
dors  à  la  hauteur  de  la  division  Sahuc  qui  occupa  Torna 
3t  Berzseny,  en  même  temps  que  le  général  Colbert 
rétablissait  à  Karako.  L'ennemi,  intimidé  par  les  atta- 
ques vigoureuses  de  nos  troupes,  ne  crut  pas  devoir  tenir 
i  Tuskevar  et  Tévacua  à  9  heures  du  soir. 
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Le  général  Montbrun  occupa  Sômjen,  avec  la  brigade 
Jacquinot.  La  l'^  division  de  dragons  prit  position  i 
Simonyi.  Les  deux  autres  divisions  du  corps  du  centre 
bivouaquèrent  en  avant  de  Karako. 

Les  autres  divisions  de  l'armée  occupèrent  les  points 
qui  leur  avaient  été  indiqués. 

S.  A.  L  établit  son  quartier  général  à  Nemes-Sza- 
lok(«). 

(A  suivre.) 


Le  Journal  historique  de  la  campagne  de  1809  (Armée 
d'Italie)  par  le  général  Vignofle^  chef  d^ état-major  géné- 
ral de  cette  armée,  se  termine  à  F  armistice  de  Znaim,  k 
12  juillet  4809.  Mais,  à  part  quelques  opérations  de 
détail  exécutées  sur  les  derrières  de  larmée^  telles  que 
le  combat  de  Klagenfurt^  le  siège  de  Gratz,  le  combat 
de  Karsdorf^  etc. ,  on  peut  considérer^  après  la  bataille  de 
Raabf  les  opérations  de  t armée  d'Italie  comme  se  liant 
d'une  façon  assez  étroite  avec  celles  de  la  grande  armée, 
concentrée  autour  de  Vienne. 

Le  31  maij  f  armée  dltalie  a  fait  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  A  partir  du  i&  juin  elle  opère  comme  aile 
droite  de  cette  armée ^  recevant  directement  les  ordres  et 
les  instructions  de  t Empereur.  Aussi,  les  opérations  de 
cette  armée  trouveront  elles,  après  la  bataille  de  Raab,  une 
place  mieux  indiquée  dans  P étude  sur  la  «  campagne  de 
1809  en  Allemagne  et  en  Autriche  »  que  publie  actuelle- 
ment la  Section  historique  de  f  état-major  de  f  armée  (\)- 


(1)  Tous  leâ  renseignements  importants,  contenus  dans  VHittoriqvt 
du  général  Vignoile,  relatifs  à  cette  période  de*  opérations,  seront  uti- 
lisés dans  cet  ouvrage. 
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taine Dkscaves.  —  Campagne  et  captivité  de  Russie  (1812-1813), 
extraits  des  mémoires  inédits  du  général-major  H.-P.  Everts,  tra- 
duits par  M.  E.  JoRDENS. 

Revoe  maritime.  Novembre  1901.  —  Le  lieutenant  général  des 
armées  navales  comte  d'Orvillicrs  et  son  chef  d*état-major,  le  capi- 
taine de  vaisseau  chevalier  du  Pavillon,  pendant  les  campagnes  de  1778 
et  1779  (^n),  par  Magnon-Pujo,  capitaine  de  vaisseau  de  réserve.  — 
Chronique  de  Lorient  (suite),  par  Lallkmand,  capitaine  de  frégate. 

Revue  de  Paris.  I*»"  novembre  1901.  —  Pierre  Lbhautcocrt.  Le 
commandement  en  1870. 

15  novembre.  •—  Ernest  La  visse.  Comment  travaillait  Colbert. 

Nouvelle  Revue.  15  novembre  1901.  —  Capitaine  Gilbert.  La 
guerre  sud-africaine. 

Revue  Bleue.  16  novembre  1901.  —  La  charge  de  Sedan,  par  le 
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La  Revae  hebdomadaire.  2  noTembre  4904.  —  Germain  Bim. 
Le  maréchal  Ganrobert,  aide  de  camp  de  Napoléon  III  [suite]. 
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CbZ.  Ëtat  raisonné  do  mes  services.  (Publication  de  M.  le  baron  P. 
DE  BoURGoiNG.)  —  Comte  A.  de  Diesbacq.  Aventures  d'un  soldat 
(suite). 

Revue  napoléonienne.  Octobre-novembre  1901.  —  G.  Sforza. 
Letitia  e  Paolina  ai  Ba^ni  di  Lucca  (1804).  —  Henry  Uoussaye.  Zeno- 
wicz  à  Waterloo  (18  juin  1815).  Lettre  du  maréoha'l  Soult  au  prince 
Berthier.  —  Auguste  Franchktti.  Murât  en  Piémont  (1796). 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Georgt^s  Yyir. 
La  petite  Vendée  du  Sancerrois.  —  £douard  DriauLT.  L'histoire  de  U 
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traiter. 
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relatifs  à  Mirabeau.  Lettres  du  perruquier  Beurrier  à  Pierre  Manuel 
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niqués par  M.  Gabriel  Lucas  de  Montignt.  —  Douze  ans  de  cam- 
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munication de  M.  le  vicomte  de  Groucby.  —  Lettres  du  prince  de 
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—  N°  105.  Ernst  Eduard  von  Krause. 

AUgemeine  Militar-Zeitnng.  —  N»  44-4X.  Die  deutsche  Armée 
vor  100  Jahren.  — -Welche  Truppentheile  Napoleon's  foehten  bei 
Aspern,  von  Dr.  Zblla. 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.  15^*1.  November 
1901.  —  Tlie  Transvaal  war  :  its  lessons  in  regard  to  mUitarism  and 
army  reorganisation,  by  M.  Jean  de  Bloch. 

Revue  militaire  suisse.  Novembre  1901.  —  Le  bataillon  neuchi- 
telois  des  tirailleurs  de  la  garde,  de  1814  à  1848  (suite),  par  le  lieute- 
nant VODOZ. 
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Dentsche  Randschan.  November  1901.  —  Die  Bayreuthcr  Sch^^es- 
tpr  Friediich's  des  Grosseo,  von  Richard  Fbster.  —  Aus  der  Zeit 
Friedrich  Wilhelm's  IV.  Briefwechsel  de»  Gênerais  Gustay  von  Below, 
herausgeçeben  von  Prof.  Dr.  Georg  von  Bblow.  —  Eine  neuc  Ges- 
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Prenssische  Jahrbâcher.  —  Hans  Delbruck.  Kaiserin  Friedrich. — 
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REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Publié  sovs  In  direction  dp  la  SetUion  historique  de  V Etat-Major  de 
rarmér.  —  La  Bataille  de  Jemappes.  par  C.  dk  la  Jouhkhe,  rapiUiine 
d'aiiillerie  breveté  î\  la  Soction  historique  de  l'Etat-Major  de  l'armée. 
—  Un  volume  in-8"  av<îc  3  cartes.  Paris,  Chapelot,  1902. 

Dans  cette  étude,  dont  les  locteui-s  de  la  Bévue  d'Histoire  ont  eu  la 
primeur,  l'auteur  s'est  proposé  de  montrer  comment  a  été  conçue,  pré- 
parée et  (ixécutée  la  manœuvre  dont  la  bataille  de  Jrmappes  a  été  le 
couronnement.  Envisîtgennt  la  situation  de  nos  armées  au  lendemain 
de  Valmy,  il  a  mis  en  lumière  les  considérations  stratégiques  et  politi- 
ques qui  avaient  déterminé  Dumouriez  à  porter  dans  les  Pays-Bus 
l'effort  principal  de  Toffensive  française.  Cette  résolution,  sanctionnée 
par  le  Conseil  exéeulif  provisoire,  donna  lieu  à  «les  mouvements  de 
troupes,  à  des  pré|>aratits  rpie  les  circonstances  générales  rendirent 
assez  longs  et  difficiles  :  il  y  avait  beaucoup  à  faire  pour  que  l'armée 
fût  mise  en  étal  de  passer  de  la  défensives  à  Tollensive  et  d'entreprendre 
une  campagiii»  d'invasion.  Les  opérations  projetées  furent  encore  con- 
trariées par  l'attitude  de  La  Bourdonnaye,  commandant  en  chef  l'armée 
du  Nord,  rpii,  subordonné  i\  Dumouriez,  n'en  persistait  pas  moins  ;\ 
vouloir  orienter,  d'après  ses  vues  personnelles,  les  opérations  (pii  lui 
étaient  conlléfs.  Les  armées  françaises  disposaient,  heureusement, 
«l'une  grande  supériorité  numérique  et  leur  tâche  fut,  dans  une  large. 
nn^sure,  facilitée  par  lu  faute  des  Autrichiens  (pii  maintinrent  leurs 
forces  disséminées  sur  un  front  beaucoup  trop  considérable. 

Apiès  avoir  jnéoisé  et  expliqué  les  opérations  préliminaires  des  deux 
armées,  le  capitaine  de  la  Jonquière  a  étudié,  «le  la  faç«)n  la  plus  «b}- 
taillée,  la  bataille  même  «b'  Jemapp«'s.  I^es  Autrichiens  s'étaient  retran- 
chés, en  avant  «le  Mnns,  sur  une  posititm  «bmt  la  force  naturelle  était 
encore  angnienté«'  par  (b'S  travaux  im|)ortants  :  mais  ils  se  bornt'Tcnt 
à  une  «léb'iise  passive  sans  ch«'rch«'r,  par  un  habib'  jeu  des  ■rés«M'ves, 
i\  profiter  des  défaillanres  qui  pouvaient  se  produire  dans  les  attatpK'S 
fran<;aises.  Ces  attaqu«'S  furent  conduites  et  exécuttu's  av<*c  un<'  én«Tgic 
tn'S  remanpiable,  de  la  part  d«'s  ch«»fs  et  des  soldats.  On  a  pu  r«'|»r«»cher 
i\  Dumouriez  «le  n'avoir  |)as  suffisamment  «cherché  j\  facilit<'r  cette  lAche 
off«însive,  au  moyen  «le  manœuvres  contre  b'S  flancs  «le  l'ennemi.  Du 
moins,  il  ht  pnVéder  l'acticm  «b*  l'infanterie  d'un«'  violent*'  préparation 
«rartilb'rit.*,  où  chatpit'  pièce  consomma  environ  200  coups;  préparation 
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qui,  tout  en  restant  ineomplèto,  élniinla  cependant  la  défense  d'une 
façon  appréciable,  l/infanterie  put  alors  exécuter  son  attaque  à  l'anne 
blanche,  presque  sans  tirer  un  coup  de  fusil  :  u  Ce  fut,  dit  Fauteur, 
une  Téritable  poussée  en  aTant,  dont  les  principaux  éléments  de  suceès 
furent  Ténergique  impulsion  des  chefs»  Venthousiasme  des  troupes,  le 
courage  et  Témulation  qui  animaient  toute  Tarmée  ». 

La  victoire  de  Jemappes  eut  pour  conséquence  l'occupation  des  Pays- 
Bas,  réalisée  en  moins  de  trois  semaines.  Le  capiUlne  de  la  Jonguière 
sVst  contenté  d'indiquer,  à  grande  traits,  les  résultats  de  la  Tictoire 
jusqu'au  moment  où,  les  Autrichiens  ayant  évacué  ces  proTinces, 
l'armée  française  dut  renoncer  à  les  poursuivre  et  prendre  s<«s  quartier» 
d'hiver.  Il  montre  que  les  conséquences  morales  furent  supérieures 
encore  aux  conséquences  matérielles;  il  rappelle  l'impression  extraor- 
dinaire produite  dans  toute  l'Europe  piu*  la  journée  de  Jemappes,  qn 
marque  vraiment  l'avènement  d'un  nouveau  système  de  guerre,  nouveiB 
surtout  par  l'esprit  qui  devait  l'animer.  Il  fait  remarquer  que  la  cam- 
pagne de  Belgique  a  précisément  permis  de  marcher  dans  cette  voie 
encore  inexplorée;  c^r  «  elle  a  fourni  à  l'armée  nouvelle  l'occasion  de 
donner  la  mesure,  inconnue  jusqu'alors,  de  sa  puissance  offensive  ». 

Publié  sous  la  direction  de  la  Section  historique  de  V État-Major  de 
Varmêo.  —  Campagoe  da  1793  en  Alsace  et  dans  le  Palatinat.  par 
J.  Colin,  capitaine  d'artillerie  breveté  à  la  Section  historique  de  l'Ëtat- 
Major  de  l'armée.  —  Paris,  Chapelot,  1902. 

I,.e  preinier  objet  de  cette  étude  est  de  suivre  Hoche  dans  sa  célèbre 
campagne  de  1793:  mais,  pour  apprécier  son  cjiractère,  son  influence 
sur  ta  troupe,  il  fiillait  montrer  ce  qu'avaient  été  avant  lui  les  armées 
du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et  faire  connaître  les  ennemis  qu'il  allait  com- 
battre. Tel  est  le  sujet  de  ce  premier  volume.  Les  événements  mili- 
taires dont  il  traite,  pour  n'avoir  pas  eu  de  conséquences  graves,  n'en 
sont  pas  moins  importants,  et  par  le  nombre  d*hommes  qui  ont  pris 
part  aux  combats,  et  par  les  éléments  qu'ils  fournissent  pour  étudier  la 
tactique  de  l'armée  révolutionnaire. 

Celle-ri  a  hérité  des  qualités  et  défauts  de  l'armée  royale.  Le  travail 
considérable  accompli  de  1765  î\  1791  par  une  élite  i'officiers  porte 
alors  ses  fruits  :  l  excellent  règlement  de  1791,  dû  aux  efforts  de 
Guibert,  nous  vaut  les  troupes  les  plus  manœuvrières  que  nous  ayons 
eues  jusque  lj\  ;  mais  la  monarchie  n'avait  pas  su  créer  d'écoles  mili- 
taires pour  rinfji literie  et  la  cavalerie,  de  sorte  qu'à  l'exception  de 
quelques  offioiiMS  du  génie  et  de  l'artillerie,  les  cadres  qu'elle  a  légués 
î\  la  République  sont  dépourvus  d'instruction  tactique,  incapables  de 
fain*  face  à  une  situation  tant  soit  peu  délicate.  L'émigration  a  enlevé 
les  meilleurs,  et  c«mi\  qui  restent  n'ont  pas  même  une  instruction  géné- 
rale suffis.! nte.  Vieillis  au  service,  ayant  passé  par  tous  les  grades,  ils 
anivent  à  celui  de  lieutenant-colonel  ou  de  général  sans  être  capables 
de  commander  ailleurs  que  dans  une  cour  de  caserne.  Aussi  l'ardeur  des 
représentants  est-elle  impuissante  pour  entraîner  l'armée  à  la  victoire  : 
les  mauvaises  ilispositi<»ns  tacti(|ues  des  généraux  font  échouer  TotTensive 
dès  les  premiei-s  pas.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ignorent  l'avantage  d'attaquer 
en  masse,  mais  cjuand  ils  appliquent  ce  pnncipe,  c'est  à  la  lettre,  et  pour 
otlrir  {\  l'ennemi  une  véritable  masse  de  chair  à  canon  (Pirmasens, 
14  septembre).  Encore,  sur  les  90,000  hommes  que  leurs  armées  ont  en 
première  ligne,  ne  parviennent-ils  jamais  à  en  réunir  plus  de  15,0U0 
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pour  une  même  action.  Ils  ne  savent  pas  faire  la  part  des  périls  secon- 
daires, ne  les  appréciant  pas  à  leur  juste  valeur.  Ils  craignent  de  décou- 
vrir Sarrelouis  pour  attaquer  Pirniasens,  de  découvrir  Strasbourg  pour 
défendre  les  Vosges.  Aussi  les  deux  armées  forment-elles  toujoui'S  un 
cordon,  égrené  de  Thionville  à  Lauterbourg  et  de  Lauterbourg  à 
Besançon.  11  faudra  l'intervention  de  Cnrnot,  ofGcier  du  génie  et  mem- 
bre du  Comité  de  Salut  public,  pour  décider  une  attaque  générale  sur 
Wœrth  et  Wissenibourg. 

Un  point  essentiel  à  élucider  est  celui  de  la  tiictique  élémentaire  des 
troupes  républicaines.  Ont-elles,  comme  on  l'a  prétondu,  abandonné 
détinitivement  la  tactique  linéaire  recommandée  par  Guibert  pour  adop- 
ter Tordre  profond  ?  On  les  a  vues,  à  Jemappes,  attaquer  de  préférence 
en  colonnes  de  bataillon  ;  mais,  vers  la  fin  de  la  bataille,  le  feu  de 
Fennemi  les  a  obligées  à  se  déployer.  11  semble  qu*en  1793,  elles  soient 
revenues  i\  Tordre  mince.  Dans  tous  les  combats,  Limbacb,  Pirniasens, 
Jockrim,  Bergzabern,  Blioscastel,  Saverne,  Kaiserslautern,  Wœrth, 
Geisberg,  etc.,  l'infanterie  est  en  ligne  déployée;  Tordre  de  Imtaille  est 
prolongé  par  une  troupe  de  tirailleurs  prélevés^ sur  les  divers  bataillons 
^de  'M  h  100  par  bataillon)  pour  une  mission  spéciale. 

Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  Tenthousiasme  a  disparu 
dans  les  deux  armées.  Les  troupes  se  battent  mollement;  la  faiblesse 
de  leurs  pertes  dans  chatiue  action  en  est  la  preuve.  L'armée  du  Rhin, 
qui  a  50,000  honunt^s  en  ligne,  n'en  perd  pas  âOO  après  six  jours  do 
combats  acharnés.  Elle  évacue  les  lignes  de  la  Moder  et  de  la  Zorn 
sans  les  défendre,  comme  l'armée  de  la  Moselle  abandonne  Hombach 
et  Bliescastel.  L'inertie  des  généraux,  le  bivouac  prolongé  sur  les  mômes 
I)Ositions  en  sont  les  principales  causes  ;  elles  ont  engendré  le  découra- 
gement et  Tindiscipline.  Il  faudra  l'énergique  intervention,  le  bon  sens 
de  Saint-Just  jiour  ressusciter  la  discipline  et  l'esprit  offensif. 

Ses  prédécess<»urs  ont  essayé,  pour  renforcer  Tarmée  et  lui  donner 
les  moyens  de  vaincre,  de  porter  en  première  ligne  les  bataillons  de  la 
levée  en  masse,  les  •<  agricoles  »  ;  mais  ces  malheureux,  sans  armes, 
sans  é(|uipenient,  exposés  à  toutes  les  intemjiéries,  ont  disparu  presque 
aussitôt. 

Dans  de  pareilles  conditions,  c'est  par  un  vérittible  miracle  (fue  nos 
armées  n'ont  pas  été  balayées,  dispersées  par  Brunswick  et  Wurmser. 
Si  les  Autrichiens  ne  se  montrent  pas  très  supérieurs  i\  nous,  les 
Prussiens  sont  encore  tels  que  les  a  formés  le  grand  Fréiiéric,  et  ils 
prouvent  chaque  jour,  à  Limbacb,  à  Ketterich,  k  Pirmasens,  que  la 
victoire  leur  seniit  facile.  Mais  ils  ne  veulent  pas  vaincre  !  Le  roi  de 
Prusse  refuse  de  sacrifier  la  Frani'e  aux  appétits  de  l'Empereur,  et 
Taruîée  piiissienne  apporte  plus  d'entraves  i[\ui  de  secours  aux  opéra- 
tions de  Wurniser. 

Le  second  volume,  reprenant  les  armées  du  Hhin  et  de  la  Moselle 
au  dernier  defrré  de.  découragement,  les  montrera  régénérées  par 
Hoche  et  Saint-Just,  et,  après  Téchec  de  Kaisei*slautern,  ol»lenant  enfin 
la  victoire,  grâce  aux  instructions  de  Carnot  et  à  l'immobilité  des 
Prussiens. 

NOTA.  —  L'abondance  des  matières  oblige  à  remettre  au  mois  pro- 
chain les  autres  comptes  rendus  bibliographiques,  et  notamment  celui 
du  tome  V  de  la  Corresfjondancc  de  de  Moltke. 
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